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2 E CYCLOPE•DIE DU 1 SIECLE. 

AU CHAMP DE MARS 

UNE CHEMiiTEE MONUMENTALE 

Les cheminee d'usine, ces longs tubes de briques qui 
embrument de leurs fumees !'horizon des villes et des 
campagnes, n'ont jamais eveille de grands soucis d'esthe-
tique dans l'esprit de leurs constructeurs. On se contente, 
le plus souvent, d'enjoliver de quelques dessins som-
maires, formes par des briques de couleurs tranchees, le 
piedestal et la souche de la cheminee; le couronnement 
re<;oit un cordon en saillie, et voila toute la part faite aux 
exigences de l'art, exigences modestes, et qu'un manteau 
de suie dissimule assez rapidement. L'Exposition de 1900 
renfermera deux usine importantes de force motrice et, 
pour evacuer dans !'atmosphere les fumees des nombreux 
foyers des generateurs, autant que pour instituer d' energi-
ques appels d'air, la construction de cheminees elevees 
s'imposait. Nous n'avons pas a revenir sur l'etablissement 
des foyers et des carneaux pour les fumees, nous avons 
fourni precedemment des details circonstancies sur ces 
differents points 1• 

. D~ns un ensemble de monuments, qui, pour etre pro-
VISOires, ne sont pas moins l'objet de manifestations ar-
tistiques, la presence de cheminees d'usine est d'un arran-
gement peu commode; ces interminables tubes se pretent 
mal a des recherches elegantes, et ceux-ci qui doivent 
monter a quelque 80 metres de hauteur sont assez dif-
ficiles a dissimuler. On relegua les deux cheminees ne-
cessaires a l'extremite des batiments des services mecani-
ques en bordure des avenues de Suffren et de La Bourdon-
na~s, a chaque angle de l' ancienne Galerie des Machines, 
gm sera transformee, comme on le sai t, et appropriee a de 
nouveaux usages. Quelque ecarle que so it I' emplacement, 
l~s. deux cheminees n'en demeureront pas moins fort 
VI~Ibles; elles s' eleveront, quand meme, au-deSSUS des 
t01Lures. Pour les visiteurs qui circuleronl 
derriere les palais et vi si Leron t les bati-
ments des generateurs, tres attractifs en 
leur genre, elles apparaitront dans toute 
leur masse, de la base au sommet. 

Il etait done preferable, a tous egards, 
d'aborder franchement la difficulte et de 
faire entrer ces accessoires meublants et 
indispensables dans le systeme de decora-
tion du Champ de Mars. 

L'administration de l'Exposition ouvrit 
un concours dont les termes ofl'raient la plus 
~rande liberte ~ux concurrents sur le sys-
teme. de decoration a adopter' et qui pre-
voyait meme des dispositions speciales a 
etudier pour un systeme d'illumination: une 
prime speciale de 2 000 francs etait accordee 
a ~'au~eur des meilleures dispositions d'illu-
mmatlon. Pour la cheminee elle-meme, le 
prix consistait dans l'execution des travaux. 
Il ,faut ajouter q~e seuls etaient appeles a 
presenter des pro,1ets et des devis les con-
structeurs specialistes, de. nationalite fran-
<;aise. 

'I '' 

d'une chemin~e en sa forme rationnelle. T out ce qui avait 
pour but de denaturer l'aspect de lrt chemine etait a 
repousser, c'est ce que fi't le jury, en concluant dans ces 
termes: 

Les projet presentes par le concurrents ont loin d'etre 
ctenues d'int6ret; mais, si l'on se place au point de vue des 
solution a recommander a !'administration de !'Exposition, 
ces projets apparaissent avec des valcurs fort inegales .... Un 
seul des pro jets peut etre imm · diatement adopt6, c'e t le pro-
jet n° 2, de MM. Nicou et Demarigny; cc projet s'eleve 
nettement au-dessu de tous scs concurrents, au si bien par 
sa valeur constructive que par sa beaute archilecturale; c'est 
le seul qui reponde d'une maniere sati faisante aux condilions 
multiples du programme; c'est le seul qui meritc d'etre 
execute tel qu'il est presente, sous reserves de quelques re-
touches que nous aurons soin d'indiquer. 

MM. Nicou et Demarigny furent done charges de la con-
struction de la chemince de !'avenue de La Bourdonnais, 
conformement a leur projet, car les retouches dont parle 
le rapport du jury ne porlerent que sur des details dans le 
systeme de fondation. Le dessin ci-contre montre que les 
constructeurs ont adopte la forme rationnelle, et que la 
decoration n'altere en rien cette forme. La decoration n'a 
d'autre but que d'occuper des surfaces nues de trop grande 
dimension, d'accuser, de souligner les pojnts importants 
de la construction, tels que le couronnement, le point de 
depart de la cheminee proprement dite, et le piedestal. Le 
fut, dans les trois quarts de sa hauteur, est sans orncments, 
et cette sobrieu~ fait valoir la richcsse relative des autres 
parties. 

La construction a, comme hauteur to tale, 80 metres; 
la cheminee a 6m,2o de djametre interieur a la base, et 
~m,50 au sommct. Le poids total est de 5 733 tonnes. Le 
ton local est celui de la brique blanche, c' est-a-dire un 
blanc jaunalre : les dessins seront executes au moyen de 
briques rouges et noires, et meme de briques emaillees 
do diverses couleurs. Les ornementations modclees, avec 

emaux de couleur, sont constituees par un 
nouveau produit ceramique. Le depart du 
fut de la cheminee est ornemente par douze 
feuilles d'acanthe, de 2 metres de hauteur; 
plus haut, une ceinture se presente; elle 
est composee de deux bagues saillantes, es-
pacees de ~ metres, et reliees par des car-
touches, entoures de palmes, et surmonles 
d'une tige ileurie. Ces cartouches, au nom-
bre de quatre, portent les personnifications 
de l'Industrie, du Commerce, de !'Agricul-
ture et de I' Art. 

Le couronnemen t de la cheminee com-
porle plusieurs rangees de motifs : cabo-
chons, frise de tiges fleuries, rosaces, gran-
des consoles, et enfin crete decoupee et 
ornementee, le tout en ceramique nouvelle. 
Quelle est cette ceramique nouvelle? Il 
sem_blerait que ce produit ait ete inspire a 
ses mventeurs par les procedes du ciment 
arm~, cc n~uveau mode de construire, qui 
a pns une SI grande extension ces derniers 
temps. La ceramique nouvelle pout se pre-
senter sous les formes planes ou contour-
noes; elle se compose, d'abord, d'une ame 
metallique formee d'un treillis de fil de fer 
a larges mailles que I' on plonge dans une 
pate legeremenl fluide qui remplit les mail-
les. Cette plaque est enduite, au pinceau, 
d~ nouvelle pate, pour former une surface 
bi~n plane : elle est ainsi portee au four et 
cmte en blanc. En cet etat, elle est apte a 
recevoir uno decoration vitrifiable qu'une 
seconde cuisson fixera. 

La pate employee est a base de silice · la 
silicc, a la haute temperature de la cuiss~n, 

La restriction de specialite ecartait a l'a-
van?e les projets inexecutables proposes par 
les mcompetences; cette restriction ne barra 
pas le chemin, neanmoins, a des fantaisies 
assez heteroclites qu' on fut tres ctonne de 
~oir se pr?duire lors de I' exposition des pro-
Jets des divers concurrents. Certains deman-
da~en~ leur~ in~pira~ions a des styles d'art, 
qm n ont rien a voir avec les cheminees 
d'usine: ~l e~ait a:ffol~nt de contempler, pour 
cette uhhsatwn pratique, un grandissemen t 
colossal de pilier de cathedrale du xmc 
siecle, ou bien !'appropriation inattendue 
d'~ne colonne empruntee a l'art egyptien. 
D autre~ ~vaient etabli des maquettes a 
symbohsatwns et allegories. C' etait se 
donner bea.ucoup de mal en pure perte, 
car la solutiOn de ce probleme n'admettait 
qu'un terme : la decoration pure et simple U E CIIEMINEE liiON TIIlENTALE - Elevat•on de la I . 

n · d 8 , · ~ c zemz-
ee e o metres de hauteur' en construction sur l'ave-

nue de La Bourdonnais. 

forn:e avec I~ .couche de fer a laquelle elle 
adhere UI.\ s1hcate de fe~ ~usible qui cnve-
loppe entlercment le trmlhs metallique et 
1~ protege ,contre toute actio?- chimique ul-
teriCure. ~ ossature de fer fait corps avec la 
pate et lm donne une solidite et une resi-
ta~ce parl~culieres ;. ~' epaiss~ur peut etre 
m~~n~enne a _u~ mmimum ~nconnu jus-
qu IC.I : le lreilhs et ses endmts n'ont pas 1. Voir I•• volume, p. 153. 



plus de 3 millimetres d' cpaisseur; aussi la cuis-
son est-elle tres rapide puisque la chaleur n'a 
pas a penetrer une masse epaisse de matiere 
refractaire. Une plaque de dimension courante 
ne fait, pour ainsi dire, que passer dans le four~ 
qnrlques minutes a peine; une grande plaque 
de 1 metre sur 3 demande a peine 7 minutes 
de cuisson. La temperature de cuis-
son des pates varie entre 1000 et 
1200 degres; colle des emaux monte 
entre 900 et 1000 degres. Les 
emaux sont les oxydes metalliques 
ordinaires employes en ceramique 
auxquels sont adjoints des fondants 
peciaux. 

Pour les plaques en relief, le 
trrillis metallique est estampe a la 
main et trempe dans la pate, ce 
qui don ne une 6bauche des formes; 
les details sont model6s alors a la 
main. Lorsque les pieces sont de 
lrop gran de taillr, elles son t soute-
nues par des armatures de fer, de 
force variable, qui servent de sup-
port. 

La cheminee La Bourdonnais cou-
. tera, au total, 203 000 francs; clans 
celle somme est comprise pour 
25 000 francs la decoration en ce-
ramique nouvellc. G. MoYNET. 

LE PALAIS DE l'OPTIQUE 

LA LUNE A UN METRE 
Arago racon te dans scs M emoi-

?'fS que Hassenfratz, professcur a 
l'Ecolo polytechniquo au debut du 
siecle, voulant ridiculiser un elevc 
avcc qui il avait eu une vive discus-
sion, lui demanda brusqucment un 
jour en plcin amphitheatre: << Mon-
sieur Lereboullet. vous avez vu la lune? -Non, 
monsieur, >> repondit l'eleve sans broncher. 
Mis hors de lui par lcs rires de toutc la pro-
motion et voyant sa proie lui echapper, Hassen-
fratz repeta sa question a laquelle le jcune homme, 
calme et serieux au milieu de la gaiete indes-
criptible de ses camaradcs, repondit avec une 

L'EXPOSITION DE PARIS. 

Chambre des deputes. (C Quelle etrange idee vous 
avez eue, dit alors, a l'actif representant desBas-
ses-Alpes, l'un de ses collegues. Eh! quoi, il n'y 
a pas trois ans que !'Exposition de 1889 a ferme 
ses portes et il fa ut deja en preparer une autre! 
Quels progres seront realises en si peu de temps? >> 
Et comme M. Deloncle lui parlait de hatiments 

LA LUNE A UN .METRE. - M. Deloncle et sa lunette. 
(D'apres un journal satirique.) 

grandioses, d'applications nouvclles des scien-
ces, etc., << Bah! Bah! repondait l' ohs tine col-
legue, tout ga, c' est de la reverie, vous n' aurez 
rien de neuf a faire vojr a vos visiteurs. -Eh 
bien! dit M. Deloncle, impatiente, s'ils ne sont 
pas contents, on leur montrera la lune! n 

Ainsi on voit apparaitre pour la premiere fois, 
comme une faible lueur, 
l'idee qui a fait couler tant 
d' en ere et qui touche au-
jourd'hui a sa realisation. 
Il faut cntondre M. Dclon-
clc raconter de verve com-
ment ellc s' est precisee dans 
son es-prit, apres la disc.us-
sion dont nous par lions plus 
ha ut. 

<< Mon collegue haussa 
les epaules et partit en mau-
grean t. J' en fis au ta~1 t. J e 
suivais les quais, meditant 
toule ces choses, quand, 
dans le crepuscule tran-
quille et doux d'une ra-
dieuse journee d'ete, l'astre 

LE PALAIS SmtmEN. - J'v!enuisiers russes. des nuits m'apparut au-

politesse exquise : << Monsieur, je ~o~s tr~mpe
rais si je vous disais que ie n'en a1 Jama1s en-
tondu parler; mais je ne l'ai jamais vue! >> 

Si I' eleve Lereboullet etai t encore dans cette 
vallee de larmes; il n'aurait pas longtemps a 
attendre·pour realiser son reve. Encore _un an et, 
grace a M. Frangois Dcloncle, il vorra~t ~a lu~e 
comme son ennemi Hassenfratz ne la v1t Jama1s. 

Le 2 juillet 1892, sur la proposition de M. Dc-
loncle, !'Exposition de 1900 fut decidec par la 

dcssus du Gros-Caillou, de-
licieusemcnt argcnte, joyeux et clair, et, tout a 
coup, la plaisanterie de tout a l'heure me revint 
et, en une seconde, l'idee avait jailli : je artis 
de suite pour l'Observatoire. 

cc In utile de vous raconter par queUes peripeties 
mon ignorance parlementaire des choses astro-
nomiques a passe depuis. 

(( Ce soir-la, quelle ecole illui a fallu faire pour 
se rendre compte du chemin immense qui va l(_ de 
la coupe aux levres ~ et (( de la terre a la lune n. 

3 

Un jour, jo dirai en ses details l'histoire de tous 
les quolibets, des caricatures a chaud et a froid 
qui firent orage sur mon dos, du jour ou un 
interviewer sans pitie eut baptise d'un mot 
qui fit fortune (( la lune a !un metre )) ce pro-
jet de siderostat ou de grand telescope sorti si 
etrangemcnt de ma Lcervelle entre la salle des 

conferences et le pont de 1' Alma. >> 
La genese de l'idee tient en ces 

quclques lignes; mais quel volume 
suffirait pour relater les plaisantc-
ries parfois tres spirituelles - par-
fois moins - que valut a M. De-
loncle son projet! Le 8 juillet 1892, 
il le communique a quelques amis. 
Le lendemain, un grand nombre de 
journaux publient la note suivante 
dont l'auteur est dcmeure inconnu: 
<< M. Frangois Dclonclc, depute, a 
annonce a la Societe frangaise d'eco-
nomie industrielle et commerciale 
qu'on verrait, a la prochaine Expo-
sition universelle de Paris, en 1900, 
Ja surface de la lune a une distance 
d'un metre! >> Apres quelques de-
tail. pseudo-scientifiques, la note 
se terminait ainsi : << On pent done . 
esperer quo, pour la premiere fois, 
les (( ten·iens )) seront admis a la 
contemplation directe, immediate, 
d'un corps celeste. Ce sera le clou 
de !'Exposition. >> 

Des le 10 j uillet, la pressc marc he 
comme un seul homme, et envisage 
l'idee sous toutes ses faces. C'est 
dcsormais un feu roulant qui dure 
jusqu'a la fin de l'annee, pour se 
calmer pendant quelques mois et 
reprendre plus activement des qu'on 
annonce la realisation d'un des or-
ganes du telescope. << Cn voyage 
dans la lune; Les amrmts de la 
lune; ~1s-tu vu la lune? et surtout 
La lune c1 un metre, tels sont les 
titres des articles cru'on voit le plus 
souvent a la premiere page des 

journaux. Et quel enthousiasme! Quelle debau-
chc d' apcrgus comiques et de plaisanteries! 
Avec quel plaisir les redactours exploitent cette 
riche mine de << copie >> . 

<< Nous vivons dans un temps ou tout arrive, 
s'ecrie l'un. Voila qu'on ne parle de rien moins que 
d'amener la lune a Paris. On ne la touchera pas, 

LE PALAIS SmERIEN.- Clurpentiers russes. 

c'est vrai, mais elle sera la, tout au moins -pour 
les yeux, a un metre de distance .... On pourra 
presque la mordre avec les dents. >) Un autre 
fait remarquer que le projet de M. Deloncle cor-
respond au plus ancien desir de l' espece hu.-
maine . .: Nous avons toujours reve la lune, 1l 
no us la fa ut coute que eo lite. N ous la reclamions 
deja quand nous etions tout petit~ et on nous 
1' offrait dans un seau. n 

La C oca'rde ( 10 j uillet) ~, extasie sur la fuible 
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di. tancc a laquelle on verra l'astre de, nuits. 
cc On pourra promener ses yeux sur la . m·face, de 
notre satellite d'une hauteur egale a cclle dun 
enfant de dix ans. C sera trop pres pour les pros-
bytes. juste au point pour l_es myopes. )) . 

Avec PaYis et le Voltazre la note pla1sante 
domine. Le premier conslatc qur ~-e p:c~acle 
qu'on nous promet, :10us l 'aym~s deJa. \ on· la 
lune a un metre! ma1s au 1\Iouhn-Rouge, on la 
voit o-eneralement aussi rapprochee et sans le 
secou~· d'un appareil d'optique. . 

Armand Silvestre est inquiet, dit le second, 1l 
voit la une concurrence facheuse. Il << s'esjouit )) 
cepcndant car, « malg1~e l'a~d~ce ~c .scs s~ec:lla
tions astronomiqucs, Jama1 1l n eut ose reYer 
d'une lune d'aussi belle dimension )) . 

C'e t encore Pm·is qui public cc compte rendu 
- non stenographique - d'une seance de la 
Uhambre des deputes. . . . 

c 1\1. DELO TCLE. - Messieur , Je voudra1 
vou montrer la lune (Interruption, twnullr). 

- Vmx A DROlTE. ~ A scz! as ez! la ques-
tion prealable. . , , . 

- Vorx A GAUCHE.- La1s cz 1 orateur s exph-
quer. 

- M. DE CA SAGXAC. - Un pareil langage 
e t indigne de la tribune franc;aise. 11 fallait un 
regime de boue et de corruption .... 

- l\1. DELO.'CLE. - Je ne comprend pas 
cetle indignation, mcs chers collegues, il y a 
lune et lune ... et. ... 

-M. Mrcnou. -Nous avons deja la ubYen-

E CYCLOPEDIE DU SIECLE. 

sent de prendre comme _pivots ~es tours de 
Notre-Dame ou celles de Smnt-Sulp1ce pour hra-

Les cuisinieres de l'equipe russe. 

quer la longue-vue vers le ciel. M. Alfred Cap us, 
dans !'Illustration (10 septembre), remplace la 
colonne Vendome, qui a cesse de plaire, par la 

grande lunette et nous fait 
assister a !'inauguration de 
l'instrumen t. 

suite Renan qui prend possession de_ la lune au 
nom de la science, prono~ce ~~ d1scour ' :e-
garde une demi-heure et _d1t qu 1l ~e peut r1en 
affirmer au suj et de hab1tan_ts; pu_1s enfin Zola 
qui declare nettement ne n~n vo1r . << Impo~
sible! dit M. Deloncle, je va1s y regarder moi-
meme. )) Tout a coup il se frappe le fr_ont : cc Je 
devine, dit-il, le telescope e t trop puissant. Ce 
n'est pas a un metre que nous voyon la lune, 
mais a un centimetre. C'est trop pres! )) 

La prose ne suffisant plu bientot a celebrer la 
lune, les vers s'y mettent. M. ~obert ~estra?g:e 
publie la Ballade de la lune a ~n metre ou 1l 
expose le plaintes de notre sa~elhte avec lequel 
vraimen t on veut en user trop hbrement. . 

Alfred de Mu set redevient d'actualite avec sa 
Ballade a la lune << qui sera bien plus grosse 
qu'un point ur un i, affirmen~ certams. 

Le crayons grillaient d'env1e de marcher sur 
la trace des plumes, ils n'y resisterent pas lon~
temps. M. Gilbert-Martin , da~s le Don quz-
chotte, trace le portrait de l homme du JOUr 
tenant sur l'epaule droite sa lunette~ comme u?-
soldat son fusil, tandis que de la ma1~ gauche 1l 
presente a se contemporains un quartler de lur:e 
sur un plat.- Plus familier , une f?ule de can-
caturistes nous le montrent exammant toutes 
sortes de lunes plus ou moins astronomiques. 

Apre la poe ie et la peinture - tou ~e arts 
sont smurs, a dit un plaisant- la mus1qu~ se 
mit aussi de la partie et les revues de_ fin_ d an-
nee eussent cru manquer a leur devou SI elle 

Terrassiers aplanissant le sol la 1•eille de la ceremonie. 

La scene vaut d' etre nar-
rce. Le President de la Re-
publique, - qui etait a l'e-
poque le regrette Sadi Car-
not, - les Ministres, le 
Parlemen t son t ranges sur 
la place Vendome sui van t 
l' ordre assigne par le pro-
tocole. M. Deloncle , << pre-
sident d la societe lunati-
que)), fait un discours qu'il 
termine en affirmant que 
les personnes les plus myo-
pes distingueront la lune 
dans tous se details. Le 
Pre ident se leve alors; une 
musique joue la Marseil~ 

L'equipe rttsse en costU1ne de fete, le jour de la ceremonie. 

tion pour les danseuses de l'Opera. A sez de 
lune comme va. 

- M. DELONCLE. - Enfin, messieurs, me 
permettrez-vous de m' expliquer? La lune que 
nous voulons vous montrer. .. (En rai on 
du tumulte l' orateu?' ne pcut continuer 
et quitte la tribune). )) 

Les feuille de ton plu grave reprodui ent 
la nouvelle, la commentent et l'accompa-
gnent de reflexions d'ordre philosophique. 
Le Temps manife te sa joie du projet qui per-
mellra peut-etre de savoir s'il y a de habi-
tant dans la lune et, plus tard, d'entrer en 
r •lalion avec eux. Un te?'Tien faisant une belle 
decouverte pourra se dire alors: Vont-ils etre 
as ez etonnes dans la lune! << Cela consolerait 
hien des inventeurs du peu d'attention que 
1' on apporte parfois a leurs travaux sur cette 
Yieille terre OU person ne ne s' etonne plus de 
rien. )) Une autre face de la question e t envi-
agee par la France qui n' en augure rien 

de hon; si par hasard les dames de la lune 
etaient plus belles que les nolres , que de tra-
hisons- oh! uniquement par la pensee -
ur notre pauvre plancte! Quellrouhle dans des 

menages exemplaircs jusque-Ht. « Ah! mon-
·ieur Deloncle, qu'avez-vous fait la! )) 

Les dimensions de !'instrument qui permetlra 
d'assistcr it la vie intime des << lunatiques )) 
prcoccupent vivemcnt I' opinion. Certains propo-

laise et, avant de regarder, 
il se retourne vers !'assistance et declare la lune 
<< inauguree )) . Pour sceller le liens entre les 
habitants du satellite et ceux de notre planete, il 
prom et de nommer chevalier de la Legion d'hon-

LE PALAIS Sm:ERIE~. - Les premieres tranchees. 

neur le premier homme aperc;u dan la lune. 11 
contemple alors l'oculaire pendant dix minutes 
se retourne avec un vi age impenetrable et serre 
la main de M. Deloncle , en disant : << Mon cher 
depute, je vous remercie de votre invitation. 
Votre petite fete etait charmante. )) C'est en-

n'avaient consacre au moins un couplet au sujet en 
vogue. Elles nous firent voir, a l'ccil nu ou a l'aide 
d'une simple jumelle de spectacle, des lunes de 
toutes les dimensions et de toutes les couleurs. 

Ce rapide expose montre combien l'idee 
de la grande lunette fut ·tout de suite popu-
laire. Uependant quelques journaliste ·, sou-
cieux de renseigner exactement leurs lec-
teurs. avaient con ulte de avanls connu , 
MM. Joseph Bertrand, Lmvy, Henry, etc., 
qui, tout en se montrant plus ou moins 
rebelle a I' interview' declarerent que la 
formule de la lune a un metre leur semblait 
fortement cxageree. M. Camille Flamma-
rion, plus explicite, e mettait presque en 
colere : << Pourquoi di ent-ils qu'il feront 
voir la lune a un metre et non a un centi-
metre? Pourquoi s'arreter en si beau che-
min? Si l' on vcut voir la lune ·de pre le 
projet n'est pas pratique; il serait piu 
simple d'y aller. l> 

Cette contradiction entre l' affirmation 
qu'on pretait- gratuitement d'ailleurs- a 
M. Deloncle et l' opinion de M. Flamma-

rion inspire au Figa~o une scene amusante 
entre le deux adver aues suppo es. << Je me 
permets de vous demander, dit l'astronome au 
depute, de quel droi~ vou vous occupez de la 
lune qui n'a rien a YOU' dan~ le jeu regulier de 
nos institutions. Est-ce que Je me mele de vos 
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affaires, moi? Est-ce que je me suis avise de 
montrer dans mon telescope la Chambre des 
deputes a un metre de d_istance?:·'. La, lune, 
monsieur n' est pas une Circonscriptwn electo-

' . I rale. On ne vote pas dans la lune, monsieur. 
La lune est notre propriete et, sachez une ch?se, 
nous la defendrons jusqu'au bout ... _. Un ~et~e 
de distance I Ma parole d'honneur, s1 on laissai t 
faire ces gens-la, ils finiraient par coller sur la 
lune leurs professions de foi et leu~s program-
mes, etc. >> La discussion se termme par ?-ne 
provocation en duel, et les deu~ adver3a1res 
conviennent de garder secret le motif de la :en-
contre. « Pensez done I dit M. Flammarwn, 
deux hommes se battant pour la lune I - Il n' en 
faudrait pas plus pour la compromettre, )) repond 
M. Deloncle. 

V oyez pourtant quell~ e_st, en France, 
la puissance d'une .o~nmon rec;ue. A_u 
moment ou se pubhaient tous ces arti-
cles, ou se chantaient tous ces couplets, 
M. Deloncle avait, depuis longtemps, 
ecr{t ···aux journaux une lettre 
dans laquelle il disait n'a-
voir jamais propose la con-
struction d'un appareil capa-
ble de montrer la lune a un 
metre. <c Cette expression qu' on 
a grandement raison de qua-
lifier d' idiote, ajoutait-il, a 
ete inventee par un de mes 
confreres qui, probablement, 
voulait ridiculiser a ce mo-
ment mon projet de grand te-
lescope pour 19 00 )) . 

Malgre cette affirmation 
nette, le mot mystificatcur a 
fait fortune. La « lune a un 
metre >> est devenue l' ensei-
gne du Palais de l'Optique 
et, comme tout le monde, 
M. Deloncle, si aimable, si 
sympathique, l'accepte aujour-
d'hui avec sa bonne humeur 
coutumiere. 

M. Deloncle s' est engage a 
nous montrer la lune, il nous la doit I >> 

disait, il y a bientOt sept annees, un 
journaliste exigeant. Malgre les rires, 
le sccpticisme et les insinuations mal-
veillanteE\, la grande lunette est presque entie-
rement terminec et nous la decrirons prochai-
nement dans tous ses organes. 

Pour l'instant, bornons-nous a souhaiter qu'il 
fassc beau temps en 19001 F. FAIDEAU. 
~ 

Le pont Alexandre Ill. - La pose des 
voussoirs est achevee; les arcs de soutien sont 
au complet. Notrc illustration reprcsentc la mise 
en place des dernicrcs pieces d'acier moule qui 
constituent !'infra-structure du tablicr. Solon 
une coutume, que l' on retrouve duns to us les 
corps de la construction, les ouvriers avaicnt 
pavoise d'un drapcau tricolore le palonnier, 
porteur du dcrnier voussoir. Le palonnicr est 
une machoire metallique dont les dents ·s'agrip-
pent au rcbord superieur du voussoir, et qui se 
ra ttache a un palan porte par la passerelle de 
montage; tandis que le voussoir appele prcnd 
sa place, on l'assoit sur le cintre de support, au 
moyen de fortes calcs, veritables billes de char-
pente. Le drapeau tricolore est un appel direct 
au pourboire, signalant la fin du travail; in u-
tile d'ajouter que cet appel a ete entendu. La 
superbe aquarelle en hors texte de M. Hoff-
bauer fait valoir 1 dans toute son elegance ' la 
courbe hardie de ces. arcs surbaisses, en meme 
temps qu'elle nous montre l'accompagnemcnt 
majestueux des lignes architecturales des piles~ 
des descentes, et la masse imposante des pylones 
decoratifs. 

----~~~:-----

ENCYCLOPEDIE DU SIECLE. 

LES PARTICIPATIONS ETRANG£RES 

LE P ALAIS SIBERIEN 
C'est a la Russie que :e~iendra, l'hon~~ur 

d'avoir inaugure, sur le terntoire del ExpositiO? 
de 1900, l'ere joyeuse des banquet~. Le sam~~I, 
10 juin, a midi, par un temps radieux, dernere 
un carre de palissades . neuves au-dessus d~s
quelles les passants voyaient flottcr, _en trop~ees 
eclatants les couleurs des nations amies, le prmce 
Tenicheff, commissaire general de la section russe, 

. ) - . ~· 

LES EXPOSITIONS DE LA li1ANUFACTURE DE SEYRES. 

- ftf. D'A ngiviller, directeur general des 
bdtiments du Roi. 

nous conviait a !'inauguration de scs chantiers. 
M. Paul Dclombrc, ministre du commerce et 

de l'industric, assistait a cctte i:ntime et originale 
ceremonic; en tout, une centaine·d'invites, russes 
et fran\-ais pour la plupart - mcmbres du corps 
diplomatique et des divers etats-majors de !'Ex-
position de demain. 

Et a cOte d'eux Ull second groupe, infiniment 
plus pittorcsque d'aspect : l'equipe des soixante-
quinze terrassiers et charpentiers amenes du gou-
vernement de Kostroma pour construire le pa-
vilion siberien, et qui son t la en culo tte de 
velours noir et bottes, coiffes de casqucttes molles, 
et superbes sous les blouses de soie, bleues et 
ecarlates, qu'ils endossent pour la premiere fois, 
et dont les taches vives repandent sur la blan-
cheur crayeuse des terres du chantier le plus 
amusant coloriage. 

Une vaste tente a ete elevee, pour les prieres, 
le long des tranchees qui dessinent le plan du 
pavilion. L'archipretre et son clerge sont la, 

vetus de la longue chasuble argentee, et officient. 
A cote d'eux la maitrise de la rue Daru, .d,on~ 

' l' t d' ne suav1te s1 les chants, d'une melanco Ie e ,u . ' . 
etranges, s' enchainent a la. melopee des P!1eres l 
et p·uis debout face a l'autel, lcs ouvners. · .. 

' ' · · ' d s le Tous sont la tete nue les mams agitees an 
' ' d · 1 nts presque balancement des signes e croix e ,' 

ininterrompus · et de loin, la foule ecoute ces 
' l • 

1 'd' avec ctonnement murmurcs d oraisons, cons1 ere 
ces silhouettes immobiles , rouges et ble~es, ser-
recs les unes contre les autres au seml de la 
tente obscure ou l'on prie. , , . . 

C'est maintenant l'instant de la benediction. 
Le pretre s'est avance vers une tran~hee le 

long de laquelle sont places deux ma~ne;s de 
bois neuf qu'une armature de fer rehe l un a 

' b . . t l' autre. Entre ces deux pieces de o1s,_ qm ser?n 
l'un des supports souterrains ,du_ ~avi}lon qu on 
va construire et a leur extrem1te, s ouvre une 
sorte de cof'fr~t dans lequel des pieces. d~ mon-

naie sont jetees, et ~ont l~ ~nmstr~ et 
quelques invites du prmce Temcheff vien-

nent, l'un apres l'autre, clouer 
le couvercle. 

Le pretre benit cette_ terre 
et, avant que les madr1ers y 
soient descendus, secoue au-
dessus d' eux l' enorme goupil-
lon qu'un ouvrier lui presen~e 
sur un plat d'argent, plem 
d'eau. 

Puis les prieres recomme~
cen t, et c' est a present la croix 
qu'on va ?eni~ : l~ ?'rande 
croix de b01s pemt, ou s accro-
che un icone, et qui se dressera 
la, sur le chantier, jusqu'au 
dernier jour, protegean t lcs 
tra vailleurs. 

Il est midi et demi. Deux 
autres tentes sont ouvertes sur 
le chantier; le dejeuner r est 
servi, dans l'une aux ouvners, 
dans l'autre aux invites du 
prince Tenicheff._ . . 

Autour de celm-ci sont assis 
M. Delombre, le prince Ouroussoff, le 
o-eneral baron Freedericksz, MM. Al-
K·ed Picard, Delaunay-Belleville, Der-
ville. baron de Mohrenheim, Bouvard, 
Fradc;ois Arago, etc. Dejeuner tres ele-
gant, servi par petites tables, assez russe 

pour am user les amateurs de couleur et de saveur 
locales, assez parisien pour rassur~r les estomacs. 

Des toasts nombreux, prononces du commen~ 
cement a la fin du repas, je ne retiens que ce~m 
y_ui nous surprit et nous amusa l~ plu~. ~a petite 
troupe rouge et bleue des ouvners etait_ venue 
se masser debout, verres en main, au seml ~e la 
tcnte ou nous etions assis. L'un d'eux, un colosse 
a barbe blonde, parla. Il porta la sante d~ 
prmce, de l'architecte, de tous les ,mc:£t1·es qm 
etaient la, et, respectueusement, emit le VCBU 

qu'une depeche flit envoyee a _l'Empere~r, ~t 
l'informat que ses sujets, de lom, pensawnt. a 
lui .... Et cela fut dit simplement, d'une voix 
forte et unie, qui n'hesitait pas. 

Le repas est fini. On se disperse. Mais les 
ouvriers ont forme le cercle autour d'un cama-
rade qui leur bat la mesure. Deux fe~1mes et un 
petit enfant sont au milieu d' eux; et to us chan-
tent. Un ouvrier' tient un accordeon; un autre 
rythme les airs avec d~ux bague_ttes,, ,q_n'il agite 
sur un morceau de bo1s. Les vo1x s elevent; on 
s'excite; a la fin, un chanteur se detache du 
cm·cle croise les bras, et c' est alors la danse 
joyeu~e qui comm,ence, - les talons d~ ~?tles 
violemment frappes sur les gravats qm s ecla-
boussent .... Nous verrons beaucoup de fetes l'an 
prochain. Nous en verrons peu d:aussi originalcs 
et d'aussi touchantes que celle-CI. Les photogra-
phes n'ont pas perdu leur journee. E. BERR. 

------·~~----



LES 

Expositions de la Manufacture de Sevres 
(1754:-1897) 

Il serail premature d'entreprendre des main-
tenant une description detaillee des travaux en 
preparation ou en cours d'ex~cution a la manu~ 
facture de Sevres pqu~ I' Exposition universelle 
de 1900, car c'est en ceramique'surtout qu'il faut 
compter avec l'imprevu et ne parler que des re-
sultats acquis. . 

Avant de donner un aper<;u des projets con<;us 
et des efforts faits en vue de cette participatioJ 
a la grande manifestation qui doit marquer le 
debut du siecle prochain, il nous semble inte-
ressant de faire un retour dans le passe el d'es-
quisser le rOle d.e la Manufacture de Sevres pen-
dant le siecle qui finit, apres a voir meme remonte 
jusqu'aux origines de l'etahlissement. L'organi-
sation d'une exposition retrospective nous auto-
rise a tenter cet essai historique qui nous per-
mettra de noter pas a pas les progres realises et 
les services rendus et, pour cela, il nous suffira 
de jeter un coup d'mil rapide tant sur les exposi-
tions speciales des produits de Sevres que sur 
les expositions des produits de l'industrie _gene-
rale auxquelles la Manufacture a participe. 

Une etude, tres complete et tres interessante, 
des Expositions anterieures a ete pu-
bliee dans les premieres livraisons de 
cette revue, ce qui nous permettra de 
nous attacher plus surement au point 
special qui nous occupe sans etre tenle 
par quelques digressions sur !'impul-
sion donnee a toutes nos industries par 
l' organisation en France des Expositions 
periodiques. 

La Manufacture de porcelaine, dont 
l'etablissement au chateau de Vincennes 
avait ete autorise par arret du Conseil 
d'Etat, en date du 2~ juillet 17~5, 
etait devenue Manufacture royale des 
porcelaines de France en 1753 et avait 
ete transferee a Vincennes en 1756. 
Des 175~, elle commen<;ait une serie 
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Macquer lui-meme, avec echantillons a l'appui, 
sur la fabrication de la nouvelle porcelaine. 

Voici ce recit auquel nous avons voulu laisser 
toute sa saveur en publiant le lexte m<~me de la 
letlre que Macquer adressait a son frere, sous le 
coup des emotions en sens divPrs qu'il avait 
eprouvees au cours de cette journec d'inaugura-
tion de !'exposition de 1769 

« Mon cher frere, 

(( Le jour de saint Thomas' a huit heures GU 
matin, je suis parti avec M. de .Montigny pour Ver-
sailles; nous sommes arrives a dix heures et demie 
chez l\1. Bertin, qui devait nous presenter au roi. 
M. de Montigny s'etait mis en perruque carree, en 
rabat et en petit manteau de maitre des requetes. 
A ooze heures et demie, M. Bertin, qui etait alle 
chez le roi, nous a envoye chercher pour nous con-
duire dans les appartements ou l'on a ait expose la 
porcelaine de Sevres a l'ordinaire, et sur une table 
·particuliere etaiL la nouvelle porcelaine tout en 
blanc eL or: il y en avait environ soixante pieces, 
toutes tres belles; comme no us etions a les exami-
ner, le roi est entre seul. M. Bertin nous a pre-
sentes a lui l'un et l'autre; il nous a regus tres 
gracieusement, et, sans regarder l'ancienne porce-
laine, il a ete tout de suite a la nouvelle dont il a 
paru fort content. On avait mis devant un grand 
feu trois cafeticres de notre porcelaine pleines d'eau 
qui bouillait a gros bouillons, et elles soutenaient 
tres bien cette epreuve. Le roi nous faisait pendant 
ce temps-la plusieurs questions sur cette porcelaine, 

et nous contait comme quoi il avait fait 
l'epreuve depuis peu d'une casserole de 
la porcelaine a M. de la Borde 1 sur un 
rechaud a l'esprit-de-vin, pout• y bouillir de 
l'eau, et que cette casserole s'etait cassee; 
il en concluait que le feu de l'esprit-de-vin 
etait plus dangereux pour la porcelaine 
que le feu de charbon. Il y avait une cas-
serole de notre nouvelle porcelaine qui 
etait sur un rechaud a l'esprit-de-vin, dans 
laquelle l'eau commengait a bouillir, mais 
elle 'est cassee un instant apres en pre-
sence de Sa Majeste qui s'est mise a faire 
un eclat de rire en reculant, en nous disanL 
Messieurs, Messieurs! Apres quoi il est 
sorti pour aller a sa messe a laquelle nous 
avons assiste. 

d'expositions qui devaient se renouveler 
to us les ans jusqu' en 1790 et qm se 
tenaient au chateau de Versailles, dans 

<< Voila la premiere parlie de notre his-
toire; je m'interromps pour vous la faire 
lire, ap.res quoi je continuerai car elle a 
une longue suite. Le vase monumental du Louvre, expose par la Manufacture 

de Sevres en 1783. << L'histoire de la casserole cassee nous 
avait un peu interloques, quoique le roi fUL 
de bonne humeur et l'ei1t prise en bonne 

part; neanmoins, faisant reflexion que cette cas-
serole etait tres mal faite et qu'elle avail un gros 
manche de porcelaine massif qui l'avait empechee 

les appartements du roi, de Noel a 
l'Epiphanie. On y voyait reunies les plus bel-
les productions de l'annee que les hauls person-
nages de la cour se disputaient a l'envi et aux 
prix les plus eleves pour 
complaire au souverain, alors 
que celui-ci avait deja fait 
choix des objets les plus pre-
cieux et les plus remarqua-
bles pour en faire don aux 
membres de la famille royale, 
ou bicn aux personnes dont 
il desirait reconnaitre lesser-
vices. 

kaolinique qui aient ete fahriquees en France, 
apr.es toutefois la communication faite quelques 
IDOlS auparavanl a l' Academie des sciences par 

Nous trouvons, dans une 
lettre du savant chimiste 
Macquer, le recit de la jour-
nee d'inauguration de !'ex-
position 'de 1769. Le fait 
anecdotique qui s'y trouve 
relate a ete deja plusieurs fois 
raconte, mais il nous semble 
interessant de publier la 
lettre integralement, bien 
qu' elle so it assez longue, 
car cette exposition de 1769 
fait epoque dans l'histoire 
de la Manufacture de Se-
vres, en ce sens qu' elle mar-
que la date de la presenta-
tion officielle des premieres 
pieces de porcelaine dure ·ou_ 
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de s'echauffer uniformement et 
avait contribue a la faire cas-
ser, je desirais beaucoup avoir 
occasion de revoir le roi pour 
lui expliquer la cause de !'acci-
dent et refaire une autre expe-
rience avec une autre casserole 
sans manche. 

<< Dans cette esperance, no us 
sommes retournes aussitOt 
apres la me se dans la salle a 
porcelaine, et en effet le roi y 
est entre avec Mme du Barry. 
M. Bertin n'etait plus pour lors 
avec nous. J'ai demande a Sa 
Majeste la permission de pren-
dre notre revanche avec une 
autre casserole mieux faite : le 
roi m 'a souri de l'air du monde 
le plus obligeant et le plus 
gracieux, et m'a meme donnc 
un petit coup caressant sur la 

1. l\1. de la Borde, p1·emier valel 
de chambre du rot avail fonde a 
Paris, faubourg aint-Denis, une 
manufacture de porcelaine, qui fut 
placee plus tard sous le patronage 
du comte d'Artois, pour soutenir 
la concurrence avec la ~Ianufac
ture ro)ale. 
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main en signe d'approbation. En consequence, nons 
avons fdit ·paraitre devant lui une autre ?a"serol~ 
bouillant a gros bouillons sur le meme rechaud a. 
I'esprit-de-vin. · . 

<< Le roi l'a consideree longtemps avec satisfac-
tion. Pendant ce temps-la sont entres ~I. le ~u.c de 
Noailles, qui m'a fort accueilli et.avec lequel J at re-
nouvele connaissance, l\1. le prmce de Con de'. le 

prince de Soubise.' aux9u~ls ~?us avons 
montre la porcelame atnst qu a Mme du 
Barry. Tout le monde a paru satisfait. 

« Le roi s'est retire; il etait alors deux 
heures apres-midi. Comme il ne dine pas, 
ses . carrosses l'attendaient pour le mener 
a Bellevue faire un e promenade. Nons nous 
sommes retires aussi pour retourner chez 
M. BerLin, chez lequel nons devions diner. 

« Le diner chez M. Berlin s'est tres bien 
passe. Nous nons proposions de repartir 
pour Paris vers les cinq heures, lo~sque 
Mme du Mollet, niece de l\1. de Monllgny , 
qui avait dine avec nons, nous a pries de 
la mener dans la salle des porcelaines pour 
les lui faire voir. Comme cela etait possible, 
attendu que cette seance est en quelquo:J 
sorte publique pour tous les gens de la 
cour pendant cette Exposition, et que meme 
toutes les porcelaines exposees etant en 
vente beaucoup en achetent, nous y avons 
conduit M me du Mollet. Nous comptions bien, 
apres les lui avoir montrees, nous en re-
tourner et que nons ne reverrions plus le 
roi, lorsque tout d'un coup la porte par la-
quelle il avait coutume d'entrer s'est ou-
verte et qu'il a paru avec Mmes de France et 
une cour nombreuse qui a repmli la salle 
dans laquelle il y avait deja beaucoup de 
monde. 

« Il faut observer que les cafetieres qui 
avaient ete mises devant le feu le matin 
en p;esenc.e de Sa Majeste sur les rechauds 
a l'esprit-de-vin, lorsque le roi s'etait re-
tire pour aller a Bellevue, y etaient de-
puis ce temps-la et bouillaient a gros bouillons. A 
peine le roi etait-il entre que, m'apercevant a l'au-
tre extremite de la salle, il m'appela par mon 
nom et est venu a moi en me demandant de l'air 
le plus obligeant si la casserole avait resiste et si 
nous avions pris notre revanche. Je la lui ai 
montree aussitot en ·l'assurant, comme cela etait 
vrai, qu'elle n'avait cesse de bouillir sur l'esprit-
de-vin de puis le matin; il a souri tres gracieu-
sement en s1gne de contentement, il s'est mis 
ensuite a entamer la conversation avec moi sur 
la porcelaine, en faisant mille questions d'un 
homme en verite intelligent et fort instruit, sur 
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Jesquelles je l'::ti salisfait de mon mieux. ll )m·~:t 
. 'b1 cher frere. de me rappeler tout e -Jmposst e, . . 1 orce 
l:lil de cetle conversation avec m.ot. sn.r a P 

1
. -: 

I . Je sais seulement que je ILll at bten exp tque 
t~~~t: la manceuvre et les qualit es de la nouvelle 

1 . e sa d'JffArence avec l'anciennc, les long:; porce am , tJ , • • 

t X qu'elle avail exiaes pour etre perfectwnnee, 
ravau ::' ·t f ·t d la nou-l'histoire de Luscius qm nons avat aJ e 

. . . moi a auatre ou Il est rev en u atnst ~a user a' ec · . d 
cinq reprises differentes et ces conversatiOn~. u-

. ' d l · heures entwres r<uent des quarts d'henre, es cemt~. . .. ' 
en un mot j 'ai tout lieu de croire qu Il prenatt plaJstr 
a m'entretenir et qu'il e t':li t sa.ti s~ait de tout ce qu~ 
je lui disais. Bien des petits detatls de ces .convers: 
lions me reviendront et je vous en feral part .e 

. . · m'en souvtendrat. temps a autre a mesure que Je 
J'avais ~u la presence d'esprit de prendre 1 ~ 

d r· . l'eau qm me~tin une grande tasse e ea e a. . 
rn 'animait' et' quoique j'eusse asst~te chez 
M. Brrlin a un diner des plus exqm~ et ~es 
plus splendides, j'avais si peu mange qu en 
verite j'etais a jeun avec m~ ta~se de cafe 
dans l'estomac ce qui me lalssatt une a~ti
vite et une pr~sence d'esprit bie~ necessaH~S 
en pareille occasion. Enfin. ~e :ot ~e parlatt 
avec une bonte et une famtltante s1 grandes, 
que j'e tais reellement plus a mon .aise avec 
lui qu'avec le premier venu un peu Important 
que je n'aurais pas co nn u. . . . . 

« Cette derniere entrevue a dure ams1 deptus 
cmq heures jusqu'a sept heures du soir. 

« Signe : P.-J. MAcQUER. )) 

Dans la suite des exposi tions annuelles, 
nous noterons encore celle de 1783 qui me-
rite elle aussi un instant d'arret. 

C'est en effet a cette exposition que figu-
rait le vase monumental qu' on peut ad-
mirer aujourd'hui au musee d~ Louvre ; 
ce tte piece remarquable, la plus 1mportante 
qui etlt ete fabriquee jusqu'alors, av,ait e~e 
e tablie sur la demande du corn te d Angi-
viller, directeur general des batiments du 
roi, charge de !'administration ~upeneure 
de la Manufacture de Sevres , qm, en cette 
qualite, entreprit de montrer tous l~s ava~
tages que la porcelaine dure deva1t avo1r 
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velle terre par MM. Hocquet et Couberon de la 
Borde, en fin tout ce que j 'ai cru prop re a interesser 
le roi et a faire valoir la nouvelle decouverte. 

« Je ne puis assez vous exprimer avec quelle fami-
liarite, avec quelle bonte, avec quel air de satisfac-
tion le roi s'entretenait ainsi avec moi en presence 
de toute la cour, qui etait debout a l'autre extre-
mite de la. 11 me quittait de temps en temps pour 
faire la ronde autour de la table sur laquelle etaient 
exposes les beaux morceaux de l'ancienne porce-
laine faits pendant l'annee. Mais il revenait toujours 
a moi pour causer non seulement sur la porcelaine, 
mais sur plusieurs objets de chimie et de physique. 

sur la porcelaine tendre pour la fabrication de 
grands vases d'ornement. Execute d'apres un 
modele d u sculpteur Boizot, le vase en question 
etait compose de quatre parties, dont fune cerce 
en biscuit comprenant deux sujets : Diane S'l..lr-
prise par Acteon,et la meme deesse entOUJ'ee 
de ses suivantes qui s' exercent a lancer des 
fleches. D'une hauteur totale d'environ 21metres, 
il est agremente d'une garniture de bronzes, 
d'une facture merveilleuse, ciseles par Thomire. 

(A suivre.) BAuMGART. 
~ 
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VARIETES 

NOTES D'UN CURIEUX 
Vous savez comme moi que les Parisiens sont 

travailles par une douce manie, dont seules ont 
a se plaindre les Compagnies de chemins de fer 
qui abattent des arbres pour ouvrir des tranchees 
et les administrations publiques qui rectifient 
temerairement la com·be ou le niveau d'un trot-
toir : c' est celle de se croire les conservateurs-
nes de leur bonne ville, de se constituer les 
gardiens farouches de ses verrues tout autant que 
de ses splendeurs et de ne permettre a personne 
d'y porter une main sacrilege. Or, je suis P ari-
sien de Paris, et ce simple aveu me dispensera 
de vous en dire plus long sur la nature de la 
curiosite que je promene a travers les clotures 
diverses des enceintes de !'Exposition. 

Tout recemment, c' est vers les cbantiers des 
Palais des Champs Elysees que s'est portee cette 
curiosite. Pour la vingtieme fois, peut-etre , depuis 
le commencement des travaux, j e vcnais me 
rend re compte de I' effet que produira en bor-
dure de I' avenue Nicolas II la magnifique fa<;ade 
du Grand Palais que parachevent main tenant de 
nombreux ouvriers d'art. Apres avoir donne a 
l'ceuvre de M. Girault le legitime tribut d'admi-
ration qui lui est du, j'ai penetre dans le Palais 
moins pour constater le degre d'avancement des 
travaux que pour retrouver une etrange sensa-
tion deja ressentie a l'aspect de cet enorme 
espace, ou sera la nef du Palais, mais encore 
entierement vide entre les hautes murailles des 
fa<;ades. Avec un large pan de ciel bleu au-des-
sus de la tete, sous la fulgurance d'un soleil de 
juillet, il semble que l'on soit dans quelque 
amphitheatre romain de !'antique Lutece, que 
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t:cs et compliq:ues devant servir au montage de-
, heat et ~~fficile de l'ossature me tallique qui 

formera I Immense couverture abritant les nefs 
du Grand Palais. 

. Ce hall , dont se poursuit !'execution a la fois 
gigantesque et hardie, a ses bases formees par 

NoTES n'uN CuRmux. - Sous la jeuillee, aux abords des Palais des Champs Elysees. 

nos ar~hitectes modernes prendraient a tache de 
reconshtuer. Cette fois toute une foret d'immenses 

. ' sapmes a pousse dans la nef; cette mature dressee 
vers le ciel est reliee par des poutres et des pou-
trelles formant une enorme toile d'araignee, 
analogue a celle tissee en haut de la Butte Mont-
martre pour !'edification du dome central de 
l'eglise du Sacre-Cceur. Get enchevetrement de 
pieces de toutes sortes devant lequelle visiteur 
' ' s arrete etonne, constitue les echafaudages mons-

ExP. II. 

des blocs titanesques de be ton sur lesquels repo-
sent des pylones metalliques de colossales dimen-
sions, servant, a ~0 metres de hauteur, de sup-
ports a la toiture du Palais. Attendons que 
l' ceuvre so it terminee; mais aussi combien il est 
regrettable, a mon sens, que le public n'ait 
jamais pu etre admis a juger par quels proce-
des et moyens de tels travaux ont ete menes a 
bonne fin; il en eut acqms une idee reellement 
haute de nos corporations ouvrieres et de ceux 
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qui les clirigent : architcctes et entrepreneurs. 
J e n'etais pas, ce jour-la: au bout de mes su~

pri es, car , en sortant du Palais par la fa<;ade de 
I' avenue d'Antin , j'ai decouvert le coin le plus 
ravissant qu'il flit possible d' imaginer. En pas-
sant, par un temps de forte chaleur, le long 

La voie jerree pour le transport des materiaux . 
(Grand Palais.) 

d'une maison en construction, vous avez certai-
nement eprouve une sensation particuliere de 
fraicheur, parfois meme desagreable, en raison 
de l'humidite qu' elle decele. 

qr, au ~ud du Grand Palais, j'ai trouve en 
pleme camcule une oasis delicieuse. Les pierres 
de la construction nouvelle lui donnent uno 
frai?heur corrigee par le solei! qui, en cet en-
droit, darde ses rayons de plein midi. Ce soleil 
pompe l'humidite, et le feuillage touffu des 
beaux arbres, qui formaient autrefois les om-
brages du Jardin de Paris, maintient une tem-
perature exquise que vous chercheriez en vain 
au bor~ de la mer et dans les pares somptueux 
des statiOns thermales les plus reputees. 

Aussi, je vois sans regrets l'exode vers leR 
bains de mer et les villes d'eaux; je sais qu'au-
cun des villegiaturistes ne trouvera un coin de 
campagne comparable a celui-la, d'un charme 
pl~s penetrant, d'une solitude plus parfaite, a 
peme troublee de temps a autre par le passage 
d'un 'vagonnet roulant dans la tranchee menant 
au tunnel qui aboutit a la Seine. Est-ce bien Un(' 
tranchee d'ailleurs, et ne semble-t-elle pas plut6t 
un d? ces « fosses >> ombreux qui forment le 
chemms creux de nos fermes de la N ormandie? 

Artistes de to us temperaments et de toutes ecoles 
. . . ' 

qm estlmez votre ville le plus beau domaine du 
monde, vous avez un coin unique dans Paris et 
je vous le signale. Et si vous allez en savou

1

rer 
le calme penetrant et la fraicheur exquise, en 
revant a vos triomphes de 1900, je vous deman-
derai seulement d'ouvrir un ban en l'honneur 
de M. Alfred Picard, le commissaire general. 
D?us n?bis ht:ec ?tieL f~cit.... Ce n' est pas un 
Dieu qm vous a fait ce heu de rep os, mais c' est 
un homme a l' esprit large et a la conscience 
sure qui a tenu la parole donnee de conserver 
tous les nids de verdure, dont vous redoutiez 
tant la disparition. 

LE p ARISIEN DE PARIS. 

lt2 
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LES 

Expositions de la Manufacture de Sevres 
(175~-189~) 

(Suite 1). 

La garniture de bronze complete de la f~c;,on 
la plus heureus: le. vase du sc~lpteur. Bo1zot; 
celte piece de cermmque marqua1t un 1~mcnsc 
progrcs dans la fabrication. de la porcclamc. durc 
a raison des difficultes vamcucs et du bnllant 
r6sultat obtenu. 

En 1793, uno exposition de porcelaincs de Se-
vres est faite au Louvre. La Manufacture travel~
sait uno des crises lcs plus serieuscs qu'elle a:t 
cues a subir; I' argent manqua.it; on ne pouva1t 
plus payer ni artiste~ ni ouvr10rs, .la .ventc des 
produits etant devenuc des plus d1ffic1lcs. Pot:r 
tcnter de realiser quclqucs ressources et de ve~nr 
en aide au personnel en detresse, on orgamsa 
ccttc exposition dont le resultat comme ventc 
fut assez mediocre, 
car on arriva a rc-
cueillir peniblement 
1~000 livres. 

ENCYCLOPEDIE DU SIECLE. 

produits de l'industrie nationale, inst~llec dans 
la cour du Louvre. On y remarqumt le plus 
grand ouvrage on terre cuite « . fac;,onne a lama-
niere plastique grecqu? etromamc »,la Lanterrz.e 
de JJemosthenes, copw dH Ill:onu:nent ~e,Lysl
crates a Athenes, « rotonde 2ormth10nn~ cleg~nte 
et legere )) , execuLee da?-s les memos d1mens:ons 
que l' original par les c1toyens ~rabuchy freres, 
poeliers, sous la ~ircction des, c1toyens Lcgrand 
et Molinos architcctcs. Place en 1808, dans ~e 
pare de Sai

1

nt-Clond, cc monument a ctc detru:t 
en 1871 par les Allemands. Viollet-lc-Duc ava1t 
projetc en 1835 de le remplacer par uno tour en 
porcelainc qui cut ete fa?riquee a la ~a~m~actu~c 
de Sevres; c' est cc qm no us autonsa1l a le Sl-
gnaler au passage et it notcr en memo temps que 
le musee ceramique en conserve des fragments 
assez importants. . 

Un arretc du 13 vcntose an IX ( 1801) ava1t 
etabli qu'une exposition P';lbl~quc des produi~s 
de l'industrie franc;,aise aura1t heu, chaque annee 

Voici quel etait le jugement porte par le rap-
porteur du JUry central : cc Comme lcs a~tres 
etablissements royaux, la Manufacture. ~e Sevres 
prend part aux expositions sans parliciper aux 
concours .... Los beaux produits dont sans cesse 
elle enrichit le mobilier de la Couronne et les 
palais de plusieurs souvcrains excitent toujours 
I' admiration et la surprise. )) . . 

Aux expositions generales de l'mdustne, en 
1827 183~ 1839. la Manufacture de Sevres ne 
parai

1

t pas, ;on pl~s qu'a celle de 18~~) a l?ropos 
de laquelle nous rccueillons cctte declaratiOn du 
Ministre secretaire d'Etat de !'agriculture et du 
commerce : cc Los objets qui appartiennent a la 
science et aux beaux-arts en ont ete ecartes avec 
soin. D'autres expositions leur sont ouvertcs et 
1ls ont leurs juges dans les Societes sa~antes et 
dans les Academies des arts et des sciences. )) 

Mais la Manufacture avait repris ses exposi-
tions speciales au Palais du. Louvr:· ~ ou s y 
voyons defiler tour a tour ces mterpretatwns sur 

: Ennovembre1797, 
nouvellc tentative du 
memo ordre. Uno 
exposition au palais 
de Saint-Cloud des 
plus belles porce-
laines de Sevres, 
ainsi que de tapisse-
ries des Gobelins et 
de tapis de la Savon-
nerie, a vec mise en 
loterie d'un certain 
nombre d' objets au 
profit du . personnel 
des trois · Manufac-
tures. ne donna cette 
fois encore que de . 
mediocres resultats, 
car les amateurs d' ob-
jets de luxe etaient 
devenus de plus_ en 
plus rares pendant 
cette periode de tour-
mente revolution-
naire. 

En 1800, unevente 
aux encheres faite a 

LEs ExPOSITIONS DE LA MANUFACTURE DE SEVRES. - Service et plateau decorcs, peints par Devilly (1840). 

plaques de porce-
laine des tableaux de 
maitres anciens et 
modernes~ que nous 
retrouvons au Musee 
ceramique de Se-
vres : la Afadone 
dite du g'rand-duc, 
de Raphael, un por-
trait d' apres Van 
Dyck et un autre 
poTtrait d'apres Ru-
hens (1825); Sainte 
ThArese d'apre~ Ge-
rard ( 1830); l' Ecole 
cl'AthAnes d' apres 
Raphael (1835); pm·-
tra.it de RaphaB'l, 
Sainte Cecile, de 
Raphael (18~0); De-
livrance de saint 
Pierre et portrait 
de Jules II d'apres 
Raphael ( 18~2). En 
1830, Sevres expo-
sait les premiers v;i-
traux peints pour 
eglises qui eussen t 
.ete faits en France 
depuis le xvne si eel e. 

la suite d'une exposition au Louvre produisait 
35 000 francs, somme affectee au payement des 
dettes les plus urgentes. 

Mais, des 1798, l'ouverture d'une ere nou-
velle a.vait ete marquee par la premiere des expo-
sitions des produits de l'industrie nationale, 
installee au Champ de Mars. La Manufacture de 
Sevres y figurait par l'envoi de deux groupes en 
porcelaine representant l'un : le Triomphe de 
l'amour, l'autre le Sacrifice d'Iphigenie en 
Tauride, pieces destinees a etre cc distribuees a 
titre de prix aux vainqueurs des jeux Jans la 
fete nationale du 1 er vendemiaire an VII~ etablie 
pour l'anniversaire de la fondation de la Repu-
blique )) avec affectation speciale, commc 2c prix, 
a la cc course a cheval )) . 

En 1801, deuxieme exposition des produits de 
l'industrie nationale, a !'Esplanade des Invalides, 
pendant les jom·s complementaires de la ncu-
vieme annec de la Republique. Le proces-verbal 
des operations du jury, cc imprime par ordre du 
citoyen Chaptal, Ministrc de l'intt~rieur ))' nous 
apprend que << les Manufactures nationales ne 
sont point dechues de lour ancienne splendour; 
leur travail est plus soigne et plus parfait qu'il ne 
l'etait il y a quinze ans. La Manufacture natio-
nale de porcelaines de Sevres, en conservant 
les bonnes qualites de sa pate, a adopte un style 
plus pur dans ses formes et dans ses dessins. >) 

En 1802, troisicmc exposition generale des 
1. Voir page 7. 

a Paris, pendant les cinqjours complomentaires, 
cette exposition devant faire partie de la fete 
destinee a celebrer l' anniversaire de la fondation 
de la Republiq:ue; mais c'est seulement en 1816 
puis en 1819, que nous voyons arriver les qua-
trieme et cinquieme expositions generales. 

Le jury de cette derniere exposition remarque 
combien !'influence de la Manufacture de porce-
laines de Sevres agit d'une maniere heureuse 
sur le perfectionnement de l'art de fabriquer la 
porcelaine. cc Elle fait toutes les annees, dit le 
rapporteur, uno exposition publique de ses plus 
belles productions; c' est pour cela qu' elle n' a m is 
a 1' exposition generale des produits de l'indus-
trie qu'un petit nombre de pieces. )) La l\1:anu-
facture de Sevres a conserve une peinture 
d' Alexandre Fragonard representant la distribu-
tion des recompenses de l' exposition de 1819. 
Suivant le gout de l'epoque, cette composition 
etait destinee a la decoration d'un vase devant 
consacrer pour les generations futures le souvenir 
de la solcnnite. 

A la sixieme exposition, qui fut ouverte le 
25 aout 1823, au Palais du Louvre, la Manufac-
ture de Sevres expose un buste du roi, cc de fortB 
nature )) , en porcelaine blanche (que no us re-
trouvons aujourd'hui au Musee ceramique de 
Sevres), une jardiniere de gran de dimension, 
avec bronzes dores, une plaque blanche propre it 
recevoir des peintures et une table de grand 
salon. 

A !'Exposition de 
1835, figuraient deux vases de forme grecque 
decores de guirlandes, dont les motifs etaient 
empruntes a la flore des differentes parties du 
monde. Ces deux vases se trouvent aujourd'hui 
au Palais de Trianon. 

En 1838, parait pour la premiere fois une 
serie de huit fonds de couleurs de grand feu 
bien distincts sur porcelaine dure. On remarque 
d'autre part une composition d' A. Chenavard : 
cc Decouvertes et inventions de la Renaissance >>, 
pour vitrail destine a la decoration du vestibule 
d'un grand musee d'art et une grande table 
ronde a ~ picds, decoree d'une riche couronne 
de fleurs et d' oiseaux, mesurant 1 metre de 
diametre. 

En 18~0, comme p1ece curieuse, marquant 
bien le caractcre de l'epoque, nous pouvons 
signaler un plateau dont la decoration repre-
sente cc les poteries de tous les peuples de la 
terre, qui £ont partie du Museo ceramique de la 
Manufacture royale, et qu'on a suppose amenees 
et depusees par leurs auteurs sur !'esplanade de 
la Manufacture >>. 

En 184.~, nous voyons parmi les piec~s 
exposees un cabinet chinois supporte par une 
console (H. 2m.05) et decore de six compositions 
(scenes de la vie chinoise). Ce meuble fut donne 
en 1861 au roi de Suede. 

Du pr j uin au .31 j uillet 18~9, onzieme Expo-
sition generale des produits de l'industrie fran-
c;,aise. La Manufacture de Sevres s'abstient encore 



d'y prendre part; il est ccpcndant question d'ellc 
dans le rapport du jury central qui la signalc 
pour services rendus a la fabrication. 

En 1851, s' ou vre l' ere des Expositions uni-
vcrselles et c'est Londrcs qui prend !'initiative, 
en organisant la premiere grande exposition des 
produits de l'industrie de toutes les nations. La 
Manufacture de Sevres y occupe une place 
d'honneur, a cOte du grand diamant de Lahore, 
avec les portraits en busle grandeur nature de 
la Reine Victoria et du prince Albert , points sur 
plaques de porcelaine d'apres Winterhalter. 

Subventionnee par l'Etat, comme les autrcs 
manufactures imperiales ou royales de !'Europe, 
la manufacture de Sevres devait-elle concourir 
avec les industries privees? La question fut tres 
disculee, mais sur l'insistance d'Ebclmen, son 
directeur, !'admission au concours pour les 
recompenses des etablisscments royaux, impo-
riaux et nationaux fut decidee. 

L'influence de Sevres sur le developpemcnl en 
France de la fabrication de la porcelaine dure, par 
la composition definie des pa.tes, le perfectionnc-
ment des procedes de fagonnage, d'encastage et de 
cuisson, la pure le et la varietodesformes, le glace et 
1' eclat des couleurs, etc., qui constituaient une so-
rie non interrompuc d'inventions importantcs, lui 
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est conserve dans les collections de la Manufacture. 
u ne gran de medaille d'honneur est la consecra-
tion du succes obtenu. 8 medailles de 1 re classe, 
10 medailleS de 2e classe et 15 m011 tiOnS honora-
bles sont en outre decernees aux collaboratcurs. 

A Londres, en 1862, nouvelle Exposition uni-
verselle. La Manufacture de Sevres, toujours sur 
la breche, arrive portant haut et ferme le 
pavilion de la ceramique fran<;aise. « C' est tou-
jours au premier rang, dit le rapport general, 
qu'il fa ut placer cet etablissement. L' expose des 
perfcctionnements qu'on lui doit depuis dix ans 
( c' est-a-dire depuis la premiere Exposition uni-
verselle) demontrc que son existence est l'un des 
moyens d'action les plus efficaces que le gouver-
nement puisse employer pour maintcnir et pour 
clever en France le niveau des arts ceramiqucs. )) 

(A suiv1·e.) BAUMGART. 
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AUX CHAMPS EL YSEES 

LE HALL DU GRAND PALAIS 
Une visite de ce grand hall est pleine d'ensei-

gnement pour le constructeur, clle est aussi 
remplic de risques pour le spcctateur 
inattc~tif qui ne serait amene la que 
sous l'aiguillon d'une vaine curiosite. 
Los projectiles meurtriers, marteaux, 
bouterolles, rivets, charbons incandes-
cents, tombent des echafaudages. Par-
tout, des panonceaux de bois portant 
!'inscription : « Ne passez pas en des-
sous ))' avertissent le curieux del' exis-
tence d'un danger permanen L. 

LES EXPOSITIONS DE LA MANUFACTURE DE SE\'RES. 

Le devoirs et les obligations de 
nolrc fonction d'historiographe des 
travaux qui appartiennenl au domaine 
du genie civil nous appellent conti-
nuellement aux endroits des chan-
ticrs lcs plus exposes aux perils, aux 
champs des manccuvrcs des lourds 
cngins mecaniques, a l'impaludation 
des souterrains. Il ne faut pas s'y 
aventurer temerairement, en bravache 
insoucieux; il convient, au contraire, 
en acccdant a un chanticr. d'en sai-
sir tout de suite 1' organisation, d' em-
brasser d'un coup d'ccil suffisamment 
renseigne les details, le fonctionnc-
mcnt, en un mot, d' en conccvoir 
promptemcnt !'organisation et de ti-
rcr, aussitot, de cetlc notion clairc, 
les regles de conduite qui vous per-
mettent d' evoluor avec serenite dans 
!'inextricable fouillis des poutrcs et 
des echafaudages, sans perdre aucune 
occasion de vous documenter scrupu-
leuscment et sinccremcnt, comme 
aussi sans crecr de gene aux oquipcs 
de travaillcurs qui vous entoureut. Ce 
n'est pas un acte de bravoure bien 
remarquable que de dcdaigncr le 
danger, il vaut mieux appliqucr l'exer-
cice de sou intelligence a le juste-
mcnt apprecier et a le localiscr daus 
ses limites les plus restreintes. Les 
chefs de chantiers les plus intelli-
gents sont ceux qui se conforment a 
cctte loi generale de la conservation. 

Vase du foyer de l'Opera tr898). 

fit decerner al'unanimite la medaille de 1 re classe. 
En 1855, toutes les nations sont conviees a 

Paris pour la deuxieme Exposition universelle. 
Sevres se presente avec plus de 350 pieces de 
porcelaine decorees, et un certain nombre 
d'emaux sur cuivre, de fa'iences, de terres cuites. 
Le morceau le plus important est un vase com-
memoratif de !'Exposition de Londres, decore 
d'une frise peinte par M. Gerome, dont I' original 

Nous avons ete tenu eloigne pour 
quclque ~emps des travaux des deux 

palais des Champs Elysees. En y revenant, nous 
avons ete frappe de !'immense tache qui reste 
encore a accomplir et, a l'aspect de ces amon-
cellements de materiaux qui attendent leur mise 
en place, on est presque tente de partager les 
doutes incruiets de ceux qui vous posent la ques-
tion usitee : sera-t-on pret pour le jour de l'ou-
verture officielle de !'Exposition? L'espacc entre 
les fagades des deux edifices garde sa physiono-
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mic immuahlc, telle qu' on l ' observait depuis 
de longs mois; la superposition des assises des 
enormes blocs de pierre taillee OU a fagonn CJ' 
restc la me me; au fur et a mesure qu'ils trou-
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Vase de Fulvy (1878). 

vent leur emploi dans l'immeuble, ils sont rem-
places par d'autres. Le tas ne diminue nulle-
ment, cc qui donne !'impression, en depit de la _ 
grande activito qui regno sur les chantiers, qu'il 
rcstc encore enormemcnt de chases a faire. 
Incontestablcmcnt, lcs projets des architectcs 
sont admirablement di poses pour lour per-
mettre de fairc grand, gigantesque, de couvrir 
de grandcs etendues de terrain df' cubes magon-
nos, mais nous avons dans l'idee qu'ils ne se 
couvriront pas de gloire. 

Tous lcs poncis se trouvent reunis en une 
j oyeuse prosmiscui te; 1' effort vcrs la realisation de 
formes architecturales uouvelles, avec applica-
tion de materiaux nouveaux fac;onnes par les pro-
cedes perfectionnes de l'industrie moderne' ne 
s'y revelc gucre. Au surplus, cette constatatiou 
se rctrouve dans l'examen de tous les palais et 
constructions affectes a !'Exposition. 

Les architectes nous dressent des monuments 
saugrenus, dont lcs parties cmpruntecs a tous 
les ages constituent, dans leur ensemble, de ser-
viles parodies. Ce n'etait done pas deja suffisant 
d'avoir cet incoherent palais du Trocadero qui 
a ete compare a une femme hydropique cou-
chee, la tete en has, elevant en l'air deux maigres 
jambes. Voyons pourtant, il y a assez longtemps 
qu'ils s'exercent, messieurs les architectes, en pui-
sant a la source des deniers des coutribuables, et 
l'on pouvait cspererque l'epoque en produirait uu 
et qu' elle se personnifierait dans un style adequat 
a ses aspirations. La structure ferronniere main-
tes fois tentee, il embleraitqu'on doive en rougir, 
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- apres tout, la couche de minium dont on la 
revet n'est peul-etre qu'un symbole, - nous la 
yoyons noyec, enchatonne' etouffee dans des 
pctrissages de platre cru et aveu-
glant. 

Dans les conceptions batar-
des , le type nouveau n'a pas 
surgi, le role du fer et de l'acier 
est tout interne. La galerie des 
machines de 1889 a ete une ex-
ception. Ce palais grandiose, en 
tant que net', qu'interieur d'un 
edifice, est nul, en tant qu' exte-
rieur, en tant que fagade vue 
du dehors. L'architecture n'a 
pas fait un pas nouveau dans 
cette voie faute d'un homme de 
genie, l' acier a ete incapable de 
crcer une ceuvre personnelle to-
tale et veritable. 

De ces reflexions, on est im-
puissant a se defendre en par-
courant les chantiers. Au mo-
ment de penetrer dans le hall 
par la grande baie centrale de 
la fagade du grand Palais, nous 
avons involontairement tourne 
les yeux vers son voisin d' en 
face. Helas l quel aspect grenouil-
lard! 

Des equipes d' ouvriers char-
pen tiers et serruriers sont ac-
tuellement employees a !'instal-
lation de la carcasse metallique 
du grand hall. Cette enceinte, 
en meme temps qu'une ruche 
du travail, constitue une four-
naise. Le soleil implacable y 
verse copieusemen t son faisceau 
lumineux, les hauts murs nus 
flambent et la chaleur y rend le 
sejour excessivement penible. 

Schematiquement, eel empla-
cement est forme par deux tra-

ENCYCLOPEDIE DU SIECLE. 

la distance d' ecartement de leurs axes de figure 
est d' environ 6 metres. En elevation, ils pre-
sentent des evidements de hauteurs variees. 

\ 
\ 

marche progressive des travaux. Les etages sont 
mis en communication les uns avec les autres 
par des volees d'escalier. Independamment des 

echafaudages individuels affe-
rents a chaque pilier a monter, 
on en erige un autre circulaire, 
interieur, au niveau des nais-
sances des cintres, qui doit servir 
de chemin de roulement a une 
puissante grue roulante a vapeur, 
dont le pivot central s'appuiera 
sur une autre charpente placee 
dans l'axe du dome. Une fois ce 
puissant en gin installe, les ma-
namvres de levage et de mise en 
place des pieces s' execu teront 
rapidement. Les travaux d'erec-
tion du dome sont devolus a la 
maison Dayde et Pille. Ap-
proximati vemen t, 2 000 tonnes 
de fer seron t mises en ceuvre 
rien que pour le dome. 

Un lot de la structure metal-
lique du grand hall a ete confie 
a la maison Moisan, Laurent et 
Cie. Nous retrouvons encore l'e-
chafaudage en bois qui porte 
tout le materiel. Monte sur un 
systeme de galets, on peut le 
deplacer longitudinalement ou 
transversalement suivant les be-
soins. Ce mode d'orientation est 
avantageux lorsqu'on a a con-
struire des galeries recoupees ~t 

angle droit par d'autres gale-
ries. Un peu au-dessus du niveau 
du sol, sur un premier plancher, 
se trouve etabli le treuil Bernier. 
Au faite, sur une seconde plate-
forme ·est installe une sorte de 
derrick susceptible d' evoluer 
dans tous les sens. La com-
mande des manceuvres se fait du 
has et manuellement : levee du 

vees qui se coupent 
a angle droit; a 
leur interseclion se 
dressera un im-
mense dome ;vitre 
de 70 metres de 
diametre, supporte 
par quatre piliers 
et deux fermes cin-
trees chevauchant 
l'intervalle diame-
tral entre les pi-
liers. Ces piliers 
constituent en 
meme temps qua-
tre aretiers de 
noues, car ils se 
raccordent aux an-
gles avec des plan-
chers composant la 
galerie du premier 
etage. Les piliers 
sont gemelles, cha-
que partie des 
montants doubles 
comporte deux ro-
bustes brancards, 
consistant en pla-
ques de tole as-
semblees a cornie-
res et rivetees. La 
base de chacun 
des brancards est 
emprisonnee entre 
deux sommiers a 

LE HALL DU GRAND PALAIS - 1° L'' J ,F, d · eczaJau age roulant, pour la pose des galeries laterales. 

2° Montage des echajauds pour la pose de la coupole centra/e. 

fardeau, deplace-
ment du chariot 
du pont, orienta-
tion. Le meme en-
gin que no us avons 
vu employe dans 
la construction du 
palais du Champ 
de Mars avait pour 
moteur une ma-
chine a vapeur 
abritee dans une 
cabine installee sur 
le plancher du rez-
de-chaussee de l' e-
chafaudage. Les 
moyens d' action 
les plus varies ont 
ete appliques sur 
les chantiers de 
construction me-
tallique, la chevre 
primitive, les pouts 
roulants sur echa-
faudages mobiles, 
les grues a bras 
mobiles, articulees 
en leur milieu au 
sommet d'un gi-
gantesque pylone 
en treillis, les der-
ricks. Notre illus-
tration montre le 

poutrelles formant ancrage et poses horizon-
talemen: ~ur une fondation en beton. En plan, 
en ~on~1derant la figure geometrique tracee en 
~rOJeCtiOn par les pieds des montants doubleB, 

. Pour ed~fier ces piliers et permettre les opera-
tiOns de 71vetage de leurs parlies integrantes, 011 

a ,constrmt des echafaudages a plates-formes eta-
gees, dont le nombre se multiplie suivant la 

degre actuel d' a-
. , . vancement auquel 

e,st arnvee la ferronnerw du grand hall· nous 
en suivrons les progres qui maintenant v;nt de-
venir rapides, grace a l'achevement des instal-
lations provisoires. EJ\1. DIEUDONNE. 
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LE PALAIS DE L'OPTIQUE 
Les Batiments. 

No us avons expose au lecteur 1 la ge~cs: d? 
« la lune a un metre >>; nous avons md1que 

ENCYCLOPEDIE DU SIECLE. 

8 500 metres can·cs avec plus de 5 000 metres de 
surface couverte. . . , . , d 

M. Bobin, l'architecte dJstmgu~, chalge e 
e, dification s' est trouve aux pnses avec une 

son ' · ' d· de la f 1 de difficultes qu'Il a su res?u re 
ou e ,. ' 1 t' du con fagon la plus heureuse. L uregu a~l e .-

. l · etait impose par des raiSOnS de VOl-tour qm m ~ . 

Les materiaux du Pa1•illon de la Ville de Paris. 

sinage, const1t~a1t u~ pre-
mier obstacle; 1l deva1t ob-
server le parallelisme .av~c 
l'avenue de Suffren s1tuee 
derriere le Palais en memo 
temps que so~ entree,prin-
cipale deva1t forcemenl 
co'incider avec l'axc de la 
Tour Eiffel; enfin, difficulte 
capitale, la grande lunette, 
le siderostat et la salle des 
projections, formant un 
ensemble de plus de 110 
metres de long' exigeaien t 
une orientation rigoureuse 
du nord au sud, suivant 
la meridienne. Arriver a 
obtenir avec toutes ces con-
ditions, apparemment, ~n 
desaccord, une symelne 
parfaite el un ensemble , . 

plaisant a l'reil etait, on l'avouera, un venlable 
tour de force. Un coup d' reil jete sur la fagade 

quel succcs celte _id~e rc~conlra aupres des sa-
vants qui ne se d1 SI~1ul.a.1ent pa~ cependant les 
difficultes de sa realisatiOn. Les JOUrnaux ·------------,.-----,------=-::J 
quotidiens s'en emparerent au ~Ius vite, la 
repandirent dans le monde .entler; elle. fit 
la conquete du grand pubhc, donna heu 
a nombre d'articlcs amusanls, a une foule 
de plaisanteries faciles reeditees da,ns tou-
les les langues, figura sur la scene et, 
enfin, fut mise en chansons. 

C' est la consecration definitive de toute 
gloire en France. Dans notre pays, a-t-on 
dit, tout finit par des char:sons. M. De-
loncle n' etai t pas de Cet a VIS; lOUt, selon 
lui, ne devait pas finir par la et: paro-
diant un mot celebre, il s'est d1t sans 
doute : « Ils chantcnt, mais ils ... verront! » 

Personne ne peut plus en douter aujour-
d'hui. La grande lunette est presque ter-
minee, une foule d'illusions, de recrea-
tions scientifiques sont combinees pour 
!'instruction des grands et !'amusement 
des petits, et, pour enfermer toutes les mer-
veilles qu' on no us promel et que no us aurons, 
s'elevent deja du sol les murs du Palais de l'Op-

LES CIIANTIERS DU COURS-LA-REINE 

Galeries injerieures du Palais de l'Horticulture. 

que nous reproduisons montrera avec quelle ai-
sance M. Bobin a su 1' executer. Le promeneur 

place entre les piliers de la 
Tour Eiffelles plus rappro-
ches de I' avenue de Suffren 
apercevra a 60 metres de 
lui - malheureusement, a 
travers quelques arbres ma-
lencontrcux - l'elegantc 
entree du Palais de l'Opti-
que dont il sera separe par 
un petit lac. 

'd, 1' snlle d'exposition. le s1 eroslat · autre uno cl • • 

' . ' · , t pas besom de Tous les batlments qm non · d 
1 1 . , d' t U"CI' LS d'une sorte e a um1ere 1recte son co ' · · , . 

b . , , . ·ation spec1ale et carton ayant su 1 une pH'par . 
, , 1 m1'lle eclairS aux dont la surface etamee ance . 

rayons du soleil. Toutes les toitures sont cm-
trees et forment, avec les coupoles, un ensem-

Sonnette pour le bourrage du sol. 

ble qui rappclle, u juste tit:e, un obser;atoi1;e 
d'astronomie. Revenons mamtenant a ~ e~tree 

principale. Un large perron semi-cucu-
laire est devant nous, gravissons les qu~l~ 
ques marches de 1' escalier et no us voiCl 
dans une galerie donnant acces a toutes les 
parties de l' edifice. 

Avant de le parcourir en detail, ~.n coup 
d' reil a la VOUte de la Coupole, S 1l VOUS 
plait. Des lueurs eiranges.s'en ech~~pent, 
une lumiere diffuse ecla1re les VlSlteurs 
qui ont au-dessus de lour tete une verit~
hle aurore boroale. Des decoupures, pratl-
quocs dans le ciment arme dont e.s,t forme 
le dome, laissent passer la lum1.ere quo 
filtrent des verres colorcs, assortls de la 
maniere la plus heureuse pour atteindrc 
le resultat que se sont propose les orga-
nisateurs. 

Le soir, l'aurore boreale disparait pour 
faire place a tout un monde d'etoiles. Un 
systcme d'eclairage, a l'et~de en ce ~o~ent, 
rcalisera ces constellatiOns arllfic1elles. 

Pen~t:rons sans plus tarder dans le temple, 
c' est-a-dire dans la salle du siclerostat. De 

Poteaux et solives en beton arme supportant les terrasses. 

Con tourn ant ce dernier, 
il pourra admirer la gra-
cieuse fagade du monu-
ment. Au centre, est uno 
grande demi-coupole au 
sommet de laquelle court 
comme une dentelle legere 
une decoration empruntee 
aux douze signes du zodia-
que, cruvre de M. Theunis- Les bassages sur le bas quai du Cours-la-Reine. 

tique. C'est a la description de ce dernier que 
nous consacrerons cet article. 

A droite de la Tour Eiffel, en tournant le dos 
a la Seine, le Palais de l'Optique sera situe pres 
de la gare du Champ de Mars, sur !'emplace-
ment qu'occupaient, en 1889, les palais du 
Venezuela et du Mexique. Sa superficie sera de 

1. Voir page 6~ 

sen, le statuaire bien connu. 
Des colonnes de style persan soutiennen t cet en-
semble. A droite et a gauche sont deux murs en 
mac;onnerie derriere lesquels s'abritent la grande 
lunette et les salles de glaces. Ils sont ornes de 
cadrans solaires, de sabliers, de clepsydres, de 
has-reliefs symboliques se rapportant a des sujets 
d'astronomie. Au-dessus apparaissent deux demi-
coupoles d'un caractere plus leger que celle 
de l'entree, dont l'une, machinee, recouvre 

24 metres de long sur 18 de large, elle est sur-
montee d'une demi-coupole, dont le sommet 
s' eleve a 16 metres au-dessus du sol. Mobile sur 
des galets, on la deplace quand il fait beau 
temps pour que la lumiere des astres vienne se 
reflechir directement sur le miroir; quand le 
ciel est maussade ou que la pluie tombe, elle 
revient prendre position au-dessus de cette mer-
veille de l'optique qu'elle mel'a l'abri. 



Disons a cc propos qu'on avail songe d'abord 
a rocouvrir le sidcroslal d'un vitrage mobile 
monlo sur un chariot, qu'on aurait avanco ou 
rccule selon l' etat de I' atmosphere; mais il c-LH 
fallu disp?sor de 30 mc~res de terrain de plus 
pour rem1scr celte ma1son roulanto. Rien a 
regretter d'aillcurs, puisquc nons avons la con-
pole. 

La gale1'ie du telescope, dans laqudlo no us 
pcnclrons maintonant, est orienlco exactemcnl 
du nord au sud. Ello a 65 metros de long sur 
9 m. 50 do largo. En son centre est place le tube 
de la lunette, supportc de 9 metres rn 9 mL'tros 
par des colonnes, distance imposcc par la lon-
gucur memo des anneaux clu tube qni est do 
3 metros. L'axe de CO dt>rnior est a 7 metres 
au-dessus du plauchcr de la salle. 

.uu balcou. auqucl accedera libremont lr pu-
JJhc, court a 5 metres du sol sur los deux cotes 
de ltt galerio, et so continue clans la sallc du 
siderostat dont il fait le tour cl dans la sallo des 
projections decrito plus has. Il permet aux visi-
Leurs cl' examiner do pres toutcs les parties do 
l'apparoil, sans cependant potlYoir y toucher et 
il on est assez eloigne pour erne les trcpidations 
quo lui imprimoronl les pas des promcneurs ne 
puissent influencer l'instrumont fort dClicat, mal-
gr6 sos proportions gigantosquos. 

Avant de quitter la grando galeric, romar-
quons que la partio do sa toiture vitreo la plus 
rapprochec du siderostat pout glisser de manicro 
que le retour d'anglc n'empeche pas lcs rayons 

L'EXPOSITlO DE PARIS. 

Nous avons tormin6 la description de la partio 
principalc du Palais do l'Optiquc; il res to a 
dire quclqucs mots do differcntcs sallcs dont 

Le palais des Congres. 

la destination n' est pas encore definitive. 
Derriere le grand tableau de la sallo dos pro-

jections est uno salle de speclroscopie. Sur le 
cote droit de la galerie du 
telescope, une piece de rc-
pos, un bar et une serie de 
sept sallcs de projections 
fluoroscopiqucs, anamor-
phiques, etc., ayant do 
10 a 16 metres de long 
sur 7 metres de largo et 
aboutissant toutes a un 
vestibule commun en rap-
port avec la gran de galerie. 
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nous prcscntons a nos leclours avcc une honne 
grace et uno complaisance infatigables dont 
nous no saurions trop le remerciPr, a ctc charge, 
des 1893' par M. Dclonclo, d' edifiPr le Palais 
de l'Optique. Il nous a montre la montagne de 
plans cl de dessins executes dcpui cette epoque. 

Ricn n'cst intcressant commc cot examcn; on 
voit peu a pcu l'idec prendre corps, les diffi-
cultes disparaitre et s' elcver l'harmonieux en-
semble. Mais qurllo offroyable somme de la-
bour! Il n' est pas in utile de fa ire connaitre an 
public comhion on travaillc pour lui plaire. 

F. FA~DEAU. 

~ 

Les Chantiers du Cours-la-Reine. - La 
seric de photographies ci-jointes a ete prise sur 
la partio du Cours-la-Reinc, enceinte de palis-
sades, qui depend du terrain dr l'JiJxposition, et 
qui s' etend entre le pont des Invalidcs et cclui 
de l' Alma. La, doivent s'elcvcr trois edifices 
importants : le pavilion de la Villo de Paris, le 
palais do l'Horticulturc, ou plutot lcs palais, car 
!'exposition de l'Horticulturc comprendra deux 
serres gigantesqncs, scparecs par une esplanade 
en plein air' dcstinee a recevoir lcs vegetaux qui, 
sans inconvenient, peuvent etrc exposes aux in-
tomperies et enfin le palais des Congres et des 
Conferences. 

Nous entrons, a la suite d'un tomboreau charge 
de moellons, par une large ouvcrture pratiquee 
clans la palissade pres du pont des Invalides et 

Atelier de ciment arme, pour les terrasses du palais 
de !'Horticulture. 

A cOte de la salle du si-
derostat et a droite est uno 
gran de dcmi-rotonde ot\ se-
rout exposes les instru-
ments d'optique et les ap-
parcils qui ont servi a 
l.VI. Gautier pour le travail 
du siderostat et des verres. 
Enfin, a gauche del' entree 

Bouche d'aeration, pour le service de !'Aquarium 
de Paris. 

emanes des astres de vcnir frappor diroctcment 
le wiroir. 

Au bout de la galerie du telescope, cote ocu-
laire, est la grancle salle des projections qui 
servira aussi a l'audition de conferences 
sur des sujets se rapporlant a l'astronomie, 
a 1' optique, aux illu ions de la vue. Elle a 
33 metres de long sur 25 de large et son 
plancher en pente supporto des sieges sur 
lesquels 2 000 personnes pourront prendre 
place et verront, sur le mur du fond, ap-
paraitre des projections photographiqucs 
qu'expliquera un conferencicr. Quand le 
temps le pcrmettr.a, l'image· agrandie des 
astrcs sera projetec sur un ccran place en 
avant de l'oculaire. 

A droite et a gauche do cette superbe 
salle sont deux grands cscalicrs qui condui-
scnl a une galerie elcvec de 5 metres. Ellc 
continue directement le halcon de la salle 
du sidcrostat et de celle du telescope. 
1 200 per onnes pourront y prendre place 
pour voir les projection . En y joignant 
les 2 000 spectateurs du rcz-de-chaussee on 
arrive au chiffre respectable de 3 200 per-
sonncs. On voit que toutes les precautions ont 
ete prises en prevision de visitcurs nombreux. 
Malgre cela, il sera prudent d'arriver de b_onne 
heurc lcs soirs ou la lune en son plein bnllera 
au firmament. 

principale sont trois vas-
tes locaux, dont_une demi-rotondc de 2/.i metres, 
symetrique de la precedente, une salle de 18 me-
tres sur 16, uno autre de 26 metres de longueur 
qui contiendront un labyrinthe des plus curieux, 

LES CHA TIERS DU COURS-LA-REh E. 

Le valais des Congres, vu du pant de l'Alma. 

de illusions d' optique variees, en un mot, 
nombre d'attractions que nous decrirons pro-
chainement par le menu. 

Un mot encore pour terminer. M. Bobin, qui 
nous a communique les renseignements que 

que defend la vigilance d'un agent. Apres avoir 
justifie de nos titres, l'agent nous laisse libres 
de passer, tandis que le tombereau de moellons, 
qui no us a precedes, deverse a grand brui t son 

chargement. Il ne demeure pas longtemps 
en place; a peine le lourd vehicule a-t-il ete 
redresse qu'il s'eloigne, afin de faire place 
a un autre, qui opere la meme manceuvre; 
cela nous renseigne sur la construction du 
futur pavilion de la Ville de Paris, car c'est 
a cot endroit que s'elevera l'edifice. Cette 
puissante dame semble dedaigner les pans 
de bois et les materiaux legcr , dont on se 
contente pour les palais les plus somptueux 
du Champ de Mars. La Ville de Paris 
aurait-ello l'intcntion de conserver son pa-
vilion au dela des jours fixes pour la grande 
fete de 1900? Le pavillonde 1889 s'cstbien 
perpetue jusqu'en 1898! Pour le moment, 
on s'occupe surtout des fondations; une 
sonnetle a vapeur enfonce des pilotis clans 
le fleuvc; une autre sonnette, sur la terre 
forme, foule et bourre le sol, procede econo-
miquc, dont il a ete question clans le journal. 

Au del a, c' est l' ombre epaisse des arbres de 
la promenade, silencieuse et deserte sur de longs 
espaces. On attend toujours les constructions 
promises pour la famcuse rue de Paris, mais les 
concessionnaires des etablissements ne sont pas 
presses, parait-il. On se rattrapera cet automne et 
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. urtout cct hivcr. Seulle theatre des Bom;/wrmne.r;;; 
Guillaume, termine depuis longtemps, apparait 
la-has, clans la hlancheur de son platre, tout neuf. 

PA-cL JoRDE. 

----~=~~=-----

La Population ouvriere de Paris 
et les Travaux de !'Exposition 

I 
De pres ou de loin, on se fait gcneralement 

une fausse idee du mouvement resultant pour 
Paris des travaux de !'Exposition et de ceux 

ENCYC LOPJtDIE D ... IECLE. 

Il nous a done paru tres utile de :eunir les rensei-
gnement an~ si exacts CJUe po. s1bl,e sur la popu-
lation ouvriere de Pans employee aux travaux 
que nous avons enumeres. Nous irons egalemen~ 
au-clevant des craintes manifestce par ceux qm 
apprehend nt toujours quelque cri_se eco?o,mique 
et sociale au sortir d'efforts auss1 con 1derables 
que ceux qui ont en voie de rqa~i ation. 

Notons tout d'aborcl que la vigilance de M. Al-
fred Picard ne s'etend pas uniquement sur les 
chantiers de 1' Exposition, mais qu'il a ete appele 
a . e prononcer sur tous les grands. travaux en 
cours. Ce n'cst pas seulement, en eflet, ses con-
clusions remarquable. sur les cla scs de l'Expo-

Clotures d'enceinte et gnichets 
d'entree. . . . . . . . 300,000 francs. 

Bas ports et quais. Punts et 
11 9,q60,000 passere e . . . . . . · 

Palais et constructions des 
Champs Elysees . . . . 20,625,000 

Palai et constructions de !'Es-
planade des Im·alides, des 
quais, du Champ de Mars et 
du Trocadaro. . . . . . . . 2~,320,000 

:Nivellement du sol et reseau 
d'egouts, viabilite, jardins et 
plantations, canali sation_ des 
eaux et chemins de fer c1rcu-
laire. . . . . . . . . . . . 5,590,000 

LEs ouvRIERs DE L'ExPOSITION. - Transport et enlevage d'un fragment de jerme (Palais des Champs Elysees). 

executes en annexes par les grandes Compagnies 
et !'administration municipale. 

A l'etranger, ou clans les clepartements, on 
imaginerait volontiers que tout un peuple est en 
marche, comme jadis clans l'ancienne Egypte, 
pour la construction de ces avenues et de ces 
palais nouveaux, pour la creation de ces ponts 
et de ces lignes souterraines, dont I' execution 
imultanee est assurement bien faite pour frap-

per !'attention. 
A Paris meme, lorsqu' on risque un reil a tra-

vers les palissades vert d'eau qui forment au-
jourd'hui la ligne de cle1ture de la future en-
ceinte, ou bien lorsque l'on contemple du haut 
d'un pont les travaux executes sur la rive gauche 
par la compagnie d'Orleans en amont, par celles 
de l'Ouest en aval, ou encore si l'on tom·ne au-
tour d'un de ces clochetons edifies sur la voie 
publique pour couvrir les puits d'acces du Me-
tropolitain, combien de gens font cette reflexion : 
« Ah ga, il n'y a done pas cl' ouvriers la-dedans! )) 
Et il yen a pourtant, mais il s'agit de les voir a 
l'reuvre. Ainsi, il y a exageration de part et cl' autre. 

sition de 1889, qui l'avaient clcsigne pour le 
poste si difficile et si clelicat de Commissaire 
general de !'Exposition de 1900; M. Alfred Pi-
card s' est fait une reputation incontestee de spe-
cialiste, en matiere de travaux publics, par ses 
etudes et ses rapports au Conseil d'Etat. Nous 
citerons de lui, notamment, une Note historique 
sur la genese des grands travaux publics en 
France et leur administration clepuis le xv1e sie-
cle, jusqu'a la fin du XIXe, qui est le resume le 
plus clair et le plus precis existant sur cette 
question ardue. 

Les travaux de Paris et ceux de !'Exposition 
ont clone ete combines de fagon a repondre a un 
progrq.mme cl' ensemble qui n' embrasse pas seu-
lement les annees 1898 et 1899, mais qui, apres 
une accalmie d'une annee en 1900, se poursuivra 
a partir de 1901 e.t penda~t plusieurs annees. 

Nous rappellerons que !'evaluation des de-
penses pour !'Exposition, en ce qui concerne les 
constr,uctions clefin}tives ou provisoires, monte 
a ~3 millions environ, se reparti ant de la fagon 
smvante : 

Pavillons des services generaux 
et divers, fontaines et motifs 
decoratifs des jardins et ave-
nue , fetes, concours d'exer-
cices physiques a Vincennes. 8,100,000 

Remise en etat de3 lieux apres 
!'Exposition . . . . '600,000 

Frais d'agence . . . . . . . . ~,005,000 

Au total . . . . . 73,000,000 
A combien d'ouvriers employeR sur les chan-

tiers de !'Exposition cette somme enorme cor-
respond-elle? A trois mille en moyenne jusqu'a 
ce jour et ce nombre ne montera pas a plus de 
quatre mille, quand on sera clans la pleine pe-
riode de la decoration et clans la fievre des in tal-
lations. Chiffre tres restreint en fait et qui s'ex-
plique facilement. 

Il est impo sib le cl' cncombrer un chantier: il 
fa ut que le travailleurs di posent de l' espace 
neces airc pour agir; s'il y a trop d'homme ' il 
y a cohue et mauvaise besognc. 

(A suim'c.) A. CoFFlGNON. 

----~=~~=-----



LES 

Expositions de la Manufacture de Sevres 
(1754c.-1897) 

Cinq ans plus tard, en 1867, Ies merveilles de 
l'industrie 'de tous les peuples venaient se con-
centrer a Paris, et Sevres, cette fois encore, se 
montrait digne de cette renommee qui ne faisait 
que grandir a chaque manifestation nouvelle. 
« C'est avec un vif sentiment d'orgueil , disait le 
rapport de la delegation des peintres sur cera-
~i~ue, que uous eutrerous en matiere par la 
VlSite de notre Manufacture nationale. Au dire 
de ceux qui out assiste aux expositions de cera-
mique moderue, il est generalement recounu 
que jamais la Manufacture de Sevres u'a ete 
plus somptueusemeut pourvue de tous les divers 
specimens que peuvent nous offrir ses ressources 
savantes et artistiques. )) 

Mise hors coucours, ainsi que les Manufactures 
royales de Berlin, de Meissen, de Copenhague 

L'EXPOSITION DE PARIS. 

que Sevres tenait bicn toujours le premier rang 
parmi toutcs les fabriques publiques ou privees 
de !'Europe, par sou influence dans la decouverte, 
le dcveloppement et la diffusion des procedes~ 
tels, en dernier lieu, que l' em ploi des pates 
colorees par les oxydes metalliques supportaut le 
grand feu, les applications de pate blanche en 
transparence sur fonds de couleurs, la deco-
ration de la porcelaine tendre avec les emaux 
translucides, etc., sans parler de tousles progres 
realises dans la fabrication et dout l'industrie 
privee recueillait tous les benefices. 

Parmi les objets exposes, dout le nombre de-
passait 300, on remarquait une repetition du 
grand vase de Neptune de !'Exposition de 1867, 
revetu d'un fond vert bleu par engobe, le vase 
du foyer de !'Opera qui avait obtenu le prix de 
Sevres au concours de 1876, le vase dit de la 
J eu nesse, le vase des Elemeu ts et le vase de 
Fulvy, qu'on peut voir encore tous trois au 
musee de Sevres et uombre d'autres pieces im-
portantes. Ce qui frappe dans cette exposition, 
disai t le rapporteur, c' est la grandeur des pieces, 
la riehesse et !'importance des moyens em-
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selle d' Auvers, ou on remarquait un grand 
vase, dit de Nimes, fond turquoise, nuance de 
bleu fonce, a fines craquelures, le premier qui 
eut ete fabrique en ce genre, uue grande jar-
diniere Philibert Delorme, admiree, 1' annee 
precedente, a !'exposition du Palais des Champs-
Elysees, trois groupes en biscuit de nouvelle 
porcelaine, sujets de chasse par Carrier-Bcl-
leuse et la Cassolette des quatre saisons du 
me me artiste, pieces qu' on peut voir encore a la 
Manufacture, ou elles ont ete conservees comme 
objets de musee. Un diplome d'honneur etait 
accorde a l'unanimite, avec la plus grande dis-
tinction, a la Manufacture de Sevres, qui recueil-
lait en outre pour ses collaborateurs six medailles 
d'or, six medailles d'argent et quatre medailles 
de bronze. 

Vienuent en suite les expositions d' Amsterdam 
en 1883, ou Sevres envoie 132 pieces ; de Co-
penhague en 1888, de Bruxelles, de Barcelone 
et de Melbourne, qui out lieu dans le couraut 
de la meme annee et entre lesquelles la Manu-
facture partage ses envois, laissant dans chaquc 
ville quelques-unes de ses plus belles produc-

LEs ExPOSITIONS DE LA MANUFACTURE DE SEVRES. - Surtout de table : jardiniere, par ]oseph C!teret. 

et la Manufacture imperiale de Saint-Peters-
bourg, la Manufacture de Sevres avait cctte fois 
encore ete largement recompensee dans la per-
sonne de ses collaborateurs par 2 medailles 
d'or, ll medailles d'argent et 16 medailles de 
bronze. 

C' est a cette Exposition que figurait le grand 
vase dit de Neptune, en porcelaine dure, mesu-
raut 3 m. 15 de hauteur et 1 m. 17 de dia-
metre, qui fait aujourd'hui encore l'etonnement 
des visiteurs au Musee ceramique de Sevres. 

En 1878, uu tres bel emplacement faisant 
suite aux galeries de l' exposition des beaux-arts, 
au Champ de Mars, avait ete reserve aux Manu-
factures nationales, Sevres, Gobelins et Beau-
vais; !'installation avait ete preparee dans ses 
moiudres details pour que tapisseries et porce-
laines pusseut se faire valoir les unes et les autres. 
Mais, au dernier moment, les trois Manufactures 
durent ceder la place a l' exposition allemande 
des beaux-arts et leurs produits fureut exposes 
dans le grand vestibule d' entree, clans des condi-
tions assez mediocres. Leur renommee n' en 
souffrit cependaut pas trop, cette fois, et le rap-
porteur de la classe de la ceramique declarait 

1. Voir page 10. 
ExP. II. 

ployes dans leur decoration, le role considerable 
des montures, la vivacite et la delicatesse des 
colorations, la beaute des pates. 

Notons en passant que de !'Exposition uni-
verselle de 1878 datent l'emploi tres varie de la 
faience dans la decoration architecturale, son 
apparition en vastes compositions de paysages 
et de figures, son role dans les chambranles, 
les linteaux, les archivoltes ou les frises. Les 
tatonnements des anuees precedentes avaient 
enfiu abouti a de tres beaux resultats. 

Nous passerons tres rapidement sur les nom-
breuses Expositions fran<;aises et etraugeres 
auxquelles la ·Manufacture de Sevres a participe 
avant la grande manifestation de 1889 : 

En 18 72, a Londres; en 1873, a Vieune (gran de 
medaille d'honueur); en 187~, a Paris, I' exposi-
tion organisee au Palais des Champs-Elysees 
par la Societe d'encouragemeut pour l'indus-
trie uationale, ou notre Manufacture nationale 
remporte un grand succes aupres du public; en 
1876, a Philadelphie; en 1879, a Sidney; en 
1883, a Amsterdam; en 188~, a Paris, a I' expo-
sition de 1' <<Union centrale des arts decoratifs )) 
ou, parmi plus de 800 pieces de porcelaine, une 
riche serie de va CS flammes excitait }'admira-
tion generale; en 1885, a !'Exposition univer-

tions et maintenant ainsi a l'etranger le renom 
de la fabrication fran~aise qu' elle n' a j amais 
laisse pericliter. 

Nous tenons d'autant plus a faire cette consta-
tation de succes ininterrompus que la Manufac-
ture de Sevres a paru faiblir en 1889. Bien qu'il 
semble assez delicat d'en parler aujourd'hui, a 
la veille de !'Exposition de 1900, alors qu'une 
sorte d'apaisement s'est produit, nous crayons 
utile de donner quelques explications sur les faits 
qui ont motive les critiques tres exagerees dont 
!'institution a quelque peu souffert au com·s des 
dix dernieres anuees. 

Il est difficile au premier abord de comprendre 
qu'apres son triomphe a !'exposition de 1' cc Union 
~entrale des arts decoratifs, au Palais des Champs-
Elysees en 188~ Sevres n'ait pas ete accueilli 
au moins tout aussi bien cinq annees apres, alors 
que le memes elements de SUCCeS e repre Cll-
taient, avec !'appoint de produits uouveaux qui 
venaieut rehausser encore la richesse de ses col-
lections. 

Plus de 700 pieces de toutes dimensions et des 
formes les plus variees avaient ete envoyees au 
Champ de Mars ou elles representaient quatre 
genres bien distincts de fabrication : porcelaine 
dure proprement dite, porcelaine dure de 1880, 

~3 
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dite nouvelle, grosse porcelaine et porcelaine 
tendre nouvelle : ges deux dcrnieres faisant leur 
premiere apparition. 

A cOte d'une riche collection de flammes, tres 
admiree deja a !'Exposition de 188l.l, on remar-
quait nombre de pieces importantes du plus haut 
interet, tant par leur fabrication que par leur 
decoration. Nous citcrons d'abord le grand vase 
Che1·et execute une premiere fois, a la suite d'un 
concours, en commemoration d'un evenemen t 
scientifique considerable : le Passage de V en us 
devant le Soleil et attribue a la Bibliotheque 
nationale. Ce vase so representait sous deux 
aspects differents : en porcelaine dure, fond 
blanc, avec garnitures en bronze dare et en 
grosse porcelaine, fond Celadon, avec figures et 
ornements en gravure et legers reliefs. Notons 
encore la Jardinie·re Che1'et 1 piece delicatement 
ouvragee, avec figures de femmes et d' enfants, 
qui avait, comme la precedente, ohtenu le prix 
de Sevres; une Grande To1·chere, autre prix de 
Sevres, dont le ~ocle monumental avait ete tout 
particulierement apprecie des ceramistes; deux 
vases Dalott, l'un orne d'une robuste guirlande 
de feuillage soutenue par des enfants trai tes 
presque en ronde bosse, l'autre agremente de 
figures en plus leger relief, traitees avec le 
talent dont l'eminent sculpteur, qui avait bien 
voulu preter sa collaboration a la Manufacture 
de Sevres, a donne tant d'autres preuves; trois 
vases habilement dccores de figures en gravure 
et pate d'application, modelees par un autre 
maitre de la sculpture contemporaine, Augustc 
Rodin. qui a ete pendant plusienrs annees le 
collaborateur de Carrier-Belleuse a la Manufac-
ture de Sevres. 

(A suivre.) BAUMGART. 

La Population ouvriere de Paris 
et les Travaux de !'Exposition. 

II 
Nous avons dit que cc chiffre de trois millc 

ouvriers. employes sur les chantiers de !'Exposi-
tion, devait a premiere vue sembler extrcmement 
restreint, eu egard a la somme enorme de tra-
vaux a effectuer 1 

mais, a la reilcxion, 
on s' explique ais6-
ment comment cette 
moyenne peut se 
maintenir, tout en 
ne representant pas, 
tan t s' en fa ut, le 
nombre des collabo-
rateurs de tous or-
dres qui auront eo-
opere a !'edification 
des monuments, dc-
finitifs ou provisoi-
~es, des Champs 
Elysees, de !'Espla-
nade des Invalides, 
du Champ de Mars 
et du Trocadero. 

ENCYCLOPEDIE" DU SIECLE. 

Cassolette des Quatre Saisons. 

cessionnellement, les m;s dr rriere les autres . 
Eh bien! jamais allegorie ne fu t pl~s vraie ni 
plus saisissante. . . . ' 

Assurement, il n'y a que 'trois m1ll.e ouvners 
sur les chantiers de l'Expos}tion 1 ma1s ces ou-
vriers n'appartiennent jamais pen.dant plus de 
trois a six mois a la meme corporatwn. D'abord, 
voici les demolisseurs qui ont jete has l'an~ien 
Palais de l'Industrie et les vestiges de I:Exposi-
tion de 1889. Quand ils ont et' fait place nettc, 
les terrassiers sont venus, qui ont ouvert les tran-
chees, ou les magons les ont suivis pour etablir 
les fondations. 

Les assises une fois creees, par chariots, par 
bateaux, par chemin de fer' on a amene les 
enormes blocs a peu pres tout tailles d~vant ser-
vir aux palais defi.nitifs des Champs Elysees et 
les fermes mctalliques' massives pour le po~t 
Alexandre, ou legeres et aeriennes, pour servu 
d' ossature aux palais ephemeras des au tres parties 
de !'Exposition 

Les charpentiers sont entres tout dernierement 
en ligne, elevant leurs sapines devant les car-
casses de fer, de maniere a former les fagades 
des palais auxquelles les staffeurs vont donner 
l'allure somptueuse de constructions destinees a 
emerveiller les peuples et a braver les injures du 
temps. Pendant ce temps, les sculpteurs et les 
ornemanistes ont pris la place des manmuvres 
et taillent dan la pierre les statues et les motifs, 
qui fourniront le complement artistique des mo-
numents en bordure de l'avenue Nicolas II. 

Deja les couvreurs ont commence la pose des 
toitures, et les peintres' avant de se livrer a la 
decoration proprement dite, sont venues passer 
au minium les poutrelles de fer. BientOt nous 
verrons arriver les menuisicrs, les mouluriers, et 
to us les corps d' etat se succederont depuis les 
parqueteurs j usqu'aux electriciens, pour en finir 
par les tapissiers qui mettront la derniere main a 
l'ensemblel en clouant les tapis, en amenageant 
les vitrines, en posant les velums, en drapant les 
portieres et en accrochant les faisceaux de dra-
peaux de toutes les nations. 

11 n'y a en effet que trois mille ouvriers sur les 
chanticrs, mais 1 a cette succession des corps de 
metier, voit-on le nomhre considerable que cette 
moyenne de trois mille perpetuellement renou-
velee finit par faire. De plus, il faut remarquer 

qu' en fait, sur les 
chantlers meme, il 
ne se fait que de 
l'ajustage, qu'il s'a-
gisse de pierre, de 
fer ou de toute autre 
matiere. 

Les pierres, extrai-
tes des carrieres don t 
l'Exposition de Pa-
ris vous a donne la 
description, n' ont 
passe a la scie dia-
mantee, qui depuis 
longtemps d'ailleurs 
a cesse de fouction-
ner, que pour la re((-
tification. Les pieces 
d' acier ou de fer 
n'ont eu qu'a etr.e 
boulonnees, . ayant 
subi, dans les gran-
des usincs metallur-
giques d' ou elles pro-
viennent, toutes les 
operations de la 
fon te, de la fag on ou 
de 1' essa yage. 

A la parte monu-
mentale de M. Binet 
qui va s' elever a 
l'entree du Cours-
la-Reine, l' Exposi-
tion de Pa1·is vous 
a dit qu'il se trou-
verait une grande 
frise devant etre la 
personnification du 
travail de l'Exposi-
tion. On y verra les 
travailleurs de tous 
ordres, de tous corps 
d'etat, s'avancer pro 

LEs ExPOSITIONS DE LA MANUFACTURE DE SEVRES _ ] · ·, · · · ardmzere Phzhbert Delorme (Carrier-Belleuse) 

Les motifs meme 
des staffeurs orne-
manistes, pour peu 
9-u'ils aient quelque 
Importance, sont. ap-
portes prets_ a etre 



m1s en place.Et tout ccla diminue tl'antant la 
moyenne des ouvricr. employe effcctivement 
~ur le chantiers de l'Expo ition, mai non celui 
des collaboratcurs de l'~uvrc commune, clout le 
nombre mcme ne , era jamais exactemcnt connu, 
tellemcnt le ramifications, neCPSSiters par CCt 
en emble de lravaux, clan toutcs l s branches 
indu triellc ' sont etcndue. et diver (' . 

Nous dcvon a M. Chardon, ecretairc general 
de ervice de l'Expo ition, lcs apert;u que nous 
venous de mcllre sous les ycux de nos 1 cteur . 

A. COFFlGNO:'ol". 
----~~=~~=~=----

Le pavilion des Etats-Unis. - Les Etat -
Unis nou preparent des merveilles et le pavilion 
qu'il se dispo.ent a elever, au quai d'Orsay, 
comptera parm1 les plus somptueuses construc-
tions de cette partie de !'Exposition. Les travaux 

L'EXPOSITIO DE PARIS. 

AU CHAMP DE MARS 

Le Palais du Genie civil 
et des moyens de transport. 

Le grand pare du Champ de Mars. barre au 
fond par le Chateau d'Eau monumental que sur-
monte l'immen e vcrriere du palais de l'Electri-
cite, e t horde, a droite 
et a gauche, par les 
fa\;ades de ix edifice ' 
des ~< palais n encore, 
pui que ce terme dont 
la ignification n' e t 
pas, en l' e pece, par-
faitcment precise a ele 
adopte uniformement 
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Le~ cleu.· palais du fond se raccordent avc•c },•::-; 
portiquro; du Chatr.an cl'Eau, ct:ont un peu sacri-
fie · a I' importance dr re gros morceau. 

Le palais du Genie civil, clonl nou. nou occu-
pons ici, ~~lend ·a faGadl' sur unc longuenr de 
281 m, 4:0. a profondem c. t cl" 129m, 50. La faGade 
posterieurc sur l'avPnue de Suffren ne pre entPra 
qu'un interet mediocre, tandis que on ordon-
nance architcctnrale, sur le pare: ainsi <fU 'il con-
vient logiquement, a ete traitl~e awe une amplenr 

Groupe des Chasses. - Le retour. 

pour de igner le con-
structions diver es qui 
e dres cut ur le ter-

rains de l'Expo ition. 

LEs ExPOSITIO!\S DE LA ~lA:\LFACTURE DE SEVRES. 

i l' on tourne le 
do a la tour Eiffel, 
on apert;oit, a gau-
che, le palai de Groupe des Chasses. -Le depart. ... lines et de la lVIe-
tallurgic, pui celui 

commenceront bientot; le commi aire general 
americain, M. Ferdinand \V. Peck, a pris po -
se ion de !'emplacement re erve a la pui saute 
rep'ublique. La ceremonie a ete de plus im-
ples; apres quelques compliments echanges avec 
les hauls fonctionnaire du commis ariat general 
fran~ais, M. \V. Peck a arbore, ur on terrain, 
les couleurs nationale . Ce terrain fait partie de 
l'immen e terrasse en ciment arme qui e pro-
longe tout le long de la Seine, au-de su du quai 
inferieur et de la ligne Ouest-Invalides. 

de Fil et Ti u , et enfin celui des Procede. de 
la mecanique; a droite on voit d'abord le palai 
de l'En eignement et de Procedes de art , pui 
celui du Genie civil et des Moyen de tran~port. 
et en fin, celui des Indu trie chimique . Le palais 
des Fil et Tis u et celui du Genie civil ctendent 
leur: favade ymetriques, surnnelongueur double 
environ de chacun de qualre autre palai . Ils 
formenl motif milieux clans ce developpement, 
comme le palai de Mines et de la Metallurgie et 
celui de l'Enseignement forment motif· d'angle. 

monumentalc. Au milieu, s'ouvre un porchc ma-
je lneux (27 metre de large) dont la volile 'ar-
rondit en cul-de-four. Ce porche c l flanque, a 
droite et a gauche, de denx tours reclangulaircs, 
legerement aillantPs, qui se tcrmincnt en cam-
panilcs. Au-dcssus du porche: une loggia fermee 
par de colonnette. lrrs rapprochee rappelle le 
"lOuvenir d'un triforium d'eglisc. A droilc et a 
gauche, s'alignr UnC }ongue cri d'arcadi'S . 
en plein cintre, ur pilastrcs reclangulaire . An-
de sus de chacun de: pilaslre , un corbeau porte 
une colonnelt i olee de la muraillc ; . ur celle 
colonne est implant,~ un mat de pavilion. qui 
pCI·ce la corniche tres , aillante, et monte clans 
l'c pace, hien au-de ·su: dl' la balu trade ajour1~e, 
qui sert d'acrot'>rc. C"s mats porteront de pavil-
Ion de conl1'U1" variet>. qui ajoulcront au carac-
tere fe tival de !'ensemble. JiJntre le mat 1 Ull 
cartouche tre devcloppe, so m me d 'une ron-
ronne muralc, accoste de fcuille de ehene et de 
laurier, interrompt la ligne de l'acroterc, et 
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silhouette agreablement ce couronne~ent ~n pcu 
sec, d'autant qu'il s'elend sur un,c mterm;n~~le 
longueur. Les mats sont moulures, fuseles . Jls 
s' cmbasent sur un piedestal qu~ decor~ un autre 
cartouche en hauteur. La cormche qm les sou-
tient se projette hardiment en avant, et porte sur 
de longues consoles historiees, qu.e separent des 
groupes de modillons. Le la~m1er po2e une 
ombrc vigoureuse, su.r une fnse de 2 , 75 de 
hauteur, qui se poursmt tout le long de la far;a~e 
et qui n'est intcrrompue que par le motif 
central. . , 

Cette frise, muvrc de M. Allar, statumre, reprc-
senle tous les moycns de locomotion dont le. 
hommes ont use pendant la suit~ des ages; ellc 
debute par le chariot u r~ucs ple1,ncs des popu-
lations barbares pour fimr par l a~tomob~le du 
dernier moddc. L:t longuc theo~IC se dcroule 
derriere ces colon n cs isolees, qu1 . se dr~ssen t 
clans l'axe des pieds-droits, c1: _m:ot1ve.nt ~ essor 
des mats, et en rappelant la diVISIOn architccL~
nique de la faGade infcrieurc. C'cst unc c?m])l-
naison neuvc et tres heureusc que cc melange 
des ligncs architecturales ayec les figures .du has-
relief, auxqucllcs cllcs donneront de la v1c et de 
la reculec. 

Lcs figures doivent etrc pei~tcs en ton~ quelqu? 
peu conventionnels, et rel~llvemcnt ,d:sc.rcts, a 
!'imitation des celebres friSeS de l hop1tal d.u 
Ccpo, a Pistoie. Ccs frises, <r~vrc~ de, la. trOI-
sicme dynastic des dclla Robb1a, c cst-a-d1rc de 
Giovanni. Girolamo et Luca, fils d' Andrea, neveu 
et success~ur, lui-meme, du celebre Luca, rcpre-

ENCYCLOPEDIE DU SI:ECLE. 

point de vue d u sty le, de_l' ecole des dell a Ro~bi~; 
son amvre est d'inspiratwn toute moderne; 1l eut 
ete grotesque, on en conviendra, de traiter, avec des 

l\1. j ACQUES HERMANT 

architecte du palais du Genie civil et des Mo;·ens 
de transport. 

n3minisccnccs de la Renaissance, des chauffeurs 
de locomotive et des mecaniciens de (( tcuf teuf )) . 

chitecture italienne de la fi n du xvc siecle? On 
retrouve comme des souvenirs de monuments 
de Florence, de Sienne, de Pise, et meme de 
Venise. L' ensemble denote un vague carac-
a~re religieux. or !'architecture a cette epoque 
deployait tout~ sa' grace et sa richesse, dans les 
edifices consacres au culte. 
• Les palais et les monuments. civils revetaient 

communement un aspect dl:l ,forte.ress~; ce fut 
la Renaissance qui amena I amOI~d.nssement 
des arts religieux au profit des arts CIVIls. 

Nons n' en tendons pas defendre autrement cette 
opinion qui, d'ailleurs , n'a pas d'autre im~or
tance. Cela dit, nous reconnaitrons sans diffi-
culte que la fagade de M. Hermant, autant que_ 
nous en pouvons juger d'apres les maquettes, est 
d'une venue parfaite. Elle se t~ent ,d' e~semble; 
elle procede d'un grand parh, tres simple eL 
d'un elegant' aspect. Les portiques rn arcades 
sorit d'une jolie proportion; le grand porche a 
de la majestc. Pour les details, il est difficilo 
d'en juger d'apres des projets incompletemenl 
etudies; ils no us ont paru un pen delicats pou 1· 

la masse, en meme temps qu'ils aftirmaient lP 
caractcre rcligieux, dont nous parlions plus haut. 

Peut-etrc pourrait-on objecter que ce titre : 
cc palais du Genie civil et des Moycns de trans-
port )) est peu accuse par lcs formes de !'archi-
tecture; la frise, seule, caracterise la destination 
du monument, mais cette 
critique, si on a le droit 
de la presenter, sera com-
mune a tous te3 monu-

LE PALAIS DU GENIE CIVIL ET DES MOYE~S DE TRANSPORT. - Fragment de la jrise en haut relief « Historique des 1noyens de locomotion ». 

·entent les cc CEuvres de la Misericorde >>, sujet 
eminemment convenable a la fagade d'un hopital. 
Elles son t en faience, c' est-a-dire en argile mo-
delee·~et emaillee. Les frises du palais du Genie 
civil seront tout simplement en platre colorie. 
L'imitation, d'ailleurs, se borne au principe et 
au parti pris general de la coloration; le sculp-
tcur n'a pas entendu se livrer a un pastiche, au 

M. ALLAR, sculpteur. 

L' evocation de la frise des della Rohbia no us 
amime a des comparaisons architecturales. Nous 
n'avons pas regu les confidences de M. Jacques 
Hermant, l'habile architecte du palais du Genie 
civil; aussi devons-nous prendre la responsahi-
hte complete de nos assertions qui se produiront 
done sous reserves. Est-ce que !'architecture de 
cet edifice ne s'inspire pas, pen ou prou, de l'ar-

ments de }'Exposition future, sauf, peut-etre, .. le 
palais de l'Electricite. On pourrait, sans trop 
d'inconvenients, changer la destination des pa-
lais, et les attribuer a .des groupes d' exposants et a 
des varietes de prodmt~, tout autres que ceux pour 
qui ils ont ete .co~strmts; l~s Fils et Tissus , par 
exemple, s'en 1ra1ent tres. h1en au Genie civil(et 
reciproquemcnt. Il faut aJOUter que le -caractere, 
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en architecture, est la qualite par excellence et 
qu'on peut compter les monuments dont _l'as:pect 
exterieur indique clairemen t la destmat_wn · 

C' est etre la bien exigean t pour de l' arch1 tee-
tu re ephemere, a qui l' on ne saurait reclamer 
autre chose, sans injustice, que de presenter un 
decor elegant, agreable a l'ceil et somptueux en 
meme temps. Le palais du Genie civil, avec ses 
oriflammes claquant au vent, la longue proces-
sion de sa frise, son porche au cui-de-four mo-
saique, ses balcons ajoures sous le portique, rem-
plira pleinement ces conditions. 

Dans cette description de la fagade, nous avons 
omis le dome d'angle, qui fait le sujet de l'une 
de nos illustrations, et qui appartient a l' edifice; 
mais ce dome fait transition entre !'architecture 
du palais et celle du palais voisin, celui de l'En-
seignement (architecte, M. Sortais). Les palais 
vont en echelons, en s'elargissant jusqu'au fond 
du pare; cette disposition a pour but d'aider a la 
perspective. En meme temps elle fournit des re-
dans, tres propices au pittoresque des silhouettes. 

ENCYCLOPEDIE DU SI:ECLE. 

PARIS EN 1400 

LA COUR DES MIRACLES 
Il est une particularite sur laquelle on n'a pas 

suffisamment encore attire !'attention, a propos 
des Expositions universelles : ~'est qu'a !:occa-
sion de chacune de ces grandwses mamfesta-
tions internationales - en meme temps que 
l' on s' efl'orce de mettre sous les yeux des visi-
teurs !'ensemble des plus recentes decouvertes 
accomplies - on les invite, par des reconstitu-
tions retrospectives, a jeter en quelque sorte un 
coup d' ceil en arriere sur la carriere parcou:ue. 

Aujourd'hui, en effet, evoque hier. Certames 
dates en rappellent fatalement d'autres ante-
rieures. Lors de !'Exposition universelle de 1889, 
il etait impossible de ne pas revenir 1 par la 
pensee, a cent ans eh arriere. Un architecte de 
grand talent, M. Colibert, eut !'intuition de ce 

rapprochement inevitable qui 
s'etablirait dans !'esprit des 
visiteurs de !'Exposition, et il 
sut en tirer un merveilleux 
parti. C' est a lui que 1' on 
dut cette inoubliable recon-
stitution de la Vieille Bastille 
en 1789, etablie avenue 
de Suffren, en bordure de 
l'angle sud-est du Champ de 
Mars. Tout le monde a cer-
tainement conserve le souvenir 
des foules qui se pressaient 
dans ce coin pittoresque de la 
rue Saint-Antoine reconstituee 
telle qu'elle_ etait cent ans au-
paravant. Echoppes et vieux 
cabarets regorgeaient de spec-
tateurs attentifs a la scene si 
bien mimee de l' evasion d'un 
prisonnier de la Bastille, aux 
jongleries des bateleurs, aux 
evolutions des gardes-fran-
~aises, aux couplets des vieilles 
chansons de nos peres dites 
avec humour par des chanteurs 
ambulants. 

Cettereconstitution si vivante 
etait bien ce qui con-

PARIS EN 1400. - La chapelle des Filles-Dieu. 

- venait le mieux pour 
le centenaire de 1789. 
1900, fin d'un siecle, 
evoque plutOt le sou-
venir de la serie des 
siecles passes. M. Co-
libert, avec le meme 
esprit d'a-propos qui 
lui avait suggere I' idee 
de la reconstitution de 
la Vieille Bastille en 
1789, et encourage par 

Sur ce redan, M. Hermant eleve un pavilion 
recouvert d'un dome historie, que decore, a 
1' etage, une charmante loggia, avec arcature a 
jours. Un escalier, a double revolution contournee, 
forme perron exterieur' et relie le premier etage 
au sol. De legers clochetons animent la ceinture 
de la ·coupole, surmontee elle-meme, d'un cam-
panile elance; I' ensemble du motif est d'une 
elegante fantaisie. -

M. J acques Hermant est eleve de l'Ecole des 
beaux-arts, ou il a remporte les plus flatteuses 
distinctions; il a construit, en 1889, le pavilion 
du Portugal, et le batiment des pasteliistes, dont 
on se rappelie la coquette ornementation ; il 
fut architecte de la section fran9aise a Chicago, 
puis a Bruxelles; il a construi t, a Paris, la ca-
serne des Celestins. G. MoYNET. 

son premier succes, a 
cette fois reconslitue, en vue de !'Expo-
sition de 1900, Pa1·is tel qu'il etait il 
y a cinq siecles. 

(( 1900! me disait-il a ce propos, 
c' est le cinquieme centenaire, a peu de 
chose pres, de la fin du moyen age!. .. 
1789, c'etait la fin d'un regime politi-
que. La date fixe de 1 ~00, que j'ai choi-
sie pour ma nouvelie reconstitution, tou-
chait a la fin d'un regime social. )) 

Or, M. Colibert, de 1' ecole de Violiet-
le-Duc, et qui, a ce titre, possede a fond 
son moyen age, etait mieux qualifie que personne 
pour en reconstituer, avec une precision re-
marquable, le style et les mceurs. 

Mais ce vieux Paris de 1 ~00, il faliai t le syntheti-
ser, pour ainsi dire, en un point precis, de meme 
que la Bastilie et la rue Saint-Antoine avaient 
servi de synthese, en 1889, au Paris de 1789. 

Comme cc clou )) historique, autour duquel il 
fallait tout grouper, I' esprit ~udicieux de M. Co-
libert choisit la Cou?· des M~racles. , , 

La Cour des Miracles! C'est, en ~ffet, 1. evo-
cation de tout le moyen age, si b1en mlS en 

Pont-levis et herse de l'entree. 

scene, avec l'ampleur d'un poeme, dans Notre-
Dame de Paris, de Victor Hugo. Truands et 
ribaudes, hommes d'armes et bohemiennes, par-
mi lesquels ressortent les figures imperissables 
d'Esmeralda, de Quasimodo, de Claude Frollo, 
de Gaston Phebus, il y avait la de quoi tenter 
le talent et !'imagination de M. Colibert. 

L'architecte avait d'ailleurs, pour guider ses 
efforts, bien autre chose que la brillante fantai-
sie de l'auteur de Notre-Dame de Paris. Il avait 
sa science parfaite du moyen age, sa connais-
sance du vieux Paris, de ses coutumes, de 
sesmceurs. 
Pour bien 
se rendre 
compte des 
difficultes 
qu'il avait 
a vaincre, 

Le cabaret des Trois Pichets. 

des elements a mettre en ceuvre, nous alions 
d'abord esquisser un apergu de ce qu'etait en 
realite la Cour des Miracles au moyen age au 
point de vue des constructions qu'on y remar-
quait, des mceurs et coutumes de la population 
qui l'habitait etnous ~xposeronsensuite, en detail, 
la fac;on dont M. Colhbert en a realise la synthese. 
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LA COUR DES MIRACLES AU MOYEN AGE 

Sauval, historien fort erudit, qui ecrivait 
vers 1660, nous a laisse, dans ses Recherches sur 
les Antiquites de Pa,.ris, une description tres 
precise de la Cour des Miracles. 

cc Cette Cour, dit-il, est situee en une place 
d'une grandeur tres considerable et en un tres 
gr~nd cui-de-sac puant, beaucoup irregulier, et 
qm n'est pas pave. Pour y venir, il se faut sou-
vent egarer dans de petites rues vilaines et 
detournees; pour y rentrer, il faut descendre une 

L'EXPOSITION DE PAHIS. 

des lois fonda.mentales de la Cour des Miracles 
de ne rien garder pour le lendemain. Chacun y 
vivait dans une grande licence; personne n'y 
avait ni foi ni loi. On n'y connaissait ni 
bapteme, ni mariage, ni sacrements. )) 

Nonseulement cette description de Sauval n'a 
rien d' exagere, mais elle est encore loin de 
retracer la verite tout entiere, car l'auteur, s'il 
a penetre dans la Cour des Miracles, n' a pu y 
sejourner assez longtemps pour se rendre compte 
des mCBurs et coutumes qui y etaient en vigueur. 
D'autre part, nous rappelons que Sauval ecrivait 
vers le milieu du xvne siecle. 

Mais, au moyen age, jamais un cril profane 
n'osait penetrer dans ces retraites redout6es. Le 
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se trainer le long des murailles en s'accrochant 
les uns aux autres, comme s'ils allaient succom-
ber; toutes ces o~bres humaines qui se glissent 
au dehors, silencieuses et tristes comme la mort , 
tous ces etres qui semblent accables par l'age, 
par les maladies et par la faim, - a peine ont-
ils touche le seuil de ce monde si nouveau, que, 
comme s'ils etaient frappes soudainement par la 
baguette d'un enchanteur, ils en re<;oivent unc 
vie nouvelle. 

La porte franchie, tous les maux ont disparu 
avec lour appareil desolant; -la porte franchie, 
les annees elles-memes ne se font plus sentir : 
femmes, enfants, vieillards, jeunes hommes 
semblent s'etre rencontres soudain dans un age 

PARIS EN qoo. - Entree fortijiee, avenue de Su.ffren. 

assez longue pente tortue, raboteuse et inegale. 
J'y ai vu une maison de boue a demi enterree, 
toute chancelante de vieillesse et de pourriture, 
qui n'a pas quatre toises en carre, et ou logent 
neanmoins plus de cinquante menages, charges 

-d'une infinite de petits enfants legitimes, natu-
rels ou derobes. On m'a assure qu'en cette cour 
habitaient plus de cinq cents families entassees 
les unes sur les autres. Elle etait autrefois encore 
plus gran de; et la, on se nourrissait de brigan-
dage, on s' engraissai t dans I' oisi vete, dans la 
gourmandise, et dans toutes sortes de vices et de 
crimes~ La, sans aucun soin de l'avenir, chacun 
jouissait a son aise du present et mangeait le 
soir avec plaisir ce qu'avec bien de la peine et 
souvent avec bien des coups il avait gagne pen-
dant le jour; car on y app~lait gagner ce 
qu'ailleurs on appelle derobe'r; et c' etait une 

mendiant etait certain d'y echapper a toute sur-
veillance; la, il etait avec les siens - avec les 
siens seulement - et il s'y depouillait sans 
crainte du masque imposteur qu'il avait porle 
toute la journee pour tromper les passants. La, 
une fois entre, le boiteux marchait droit, le 
paralytique dansait, l'aveuglc voyait, le sourd 
e~tendait, les vieillards mcme etaient rajeu-
lllS. 

C'est a ces subites et nombreuses metamor-
phoses de chaque jour que la Cour des Miracles 
devait son nom. Qui n'eut, en effet, cru aux 
miracles, a la vue de tant de merveilleux chan-
gements? Ces memes hommes, si accables de 
souffrances et de maux, qu' on voit le soir rega-
gner leur gite a grand'peine; ces miserables, a 
qui les plaies, les fractures, les ulceres, les 
fievres, les paralysies laissent a peine la force de 

de force, de mouvement, de saute. Cette cohue 
qui se precipite a remplace le silence par les 
cris, les larmes par les rires, la tristesse par la 
joie, le desespoir par I' espcrance; impatiente de 
jouir, elle craint de perdre un instant et se pre-
cipite, ingambe et rapide, dans les nombreux 
detours de son repaire, pour s'y livrer avcc impu-
nite a de copieuscs ripailles, en se moquant des 
imbecile qu' elle a exploites. 

Ce peuple a la fois si miserable et si favoris-e, 
si pauYrc et si riche, si puissant et si faible, si 
craintif et si redoute, ce peuple comptait des 
milliers d'individus, obeissait a un roi, avait ses 
lois, sa justice, sa moralite et meme ses execu-
tions sanglantes. Il etait si nombreux qu'il 
avait fallu le partager en une foule de classes qui 
n' etaient pas toutes egalement privilegiees. 

L'enumeration de ces classes, avec leurs noms 
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en argot et leurs particularites, en montre toute 
la pittoresque variete. . 

C'etaient les Courtauds de Boutange, ~emi
mendiants qui n'avaient le droit de mend1er et 
de filouter que pendant l'h~ver. . . 

Ensuite, les Capons, qm mend1a~ent dans les 
cabarets et dans to us les lieux pubhc~ et. de ras-
semblement; ou bien ils tachaient d'mc1ter des 
naifs au jeu en feignant de pe.r~re leur_argent 
contre quelques camarades a qm 1ls serva1en.t de 
comperes ..... On sait . que. les. Capons, quo1que 
ayant change de denommatlon, ne sont pas 
encore a l'heure actuelle, une espece perdue. 

Les 'Francs-Mitoux contrefaisaient les ma-
lades et portaient l'art de se trouver mal dans les 

ENCYCLOPEDIE DU SLECLE. 

u'ils mettent les provisions qu'arrachent leurs 
Gnportunites. Ce sont les pourvoyeurs de la so-
ciete. ' d t 1 Les Marjaucls etaient d autres gueux . on es 
femmes se decoraient du titre de mar9u~ses. . 

Les Narquois ou Drilles se recrutaient parml 
les soldats et demandaient, l'epee au cOte, une 
aumone, q~'il pouvait etre dangereux de leur 
refuser. . d . 

Sous le nom d'Orphelins.' erraient, e Jeunes 
garc;ons presque nus, parai~sa~t, geles et trem-
blant de froid, meme en plem ete. . , 

Les Piet1·es contrefaisaient les estropies et 
marchaient toujours avec des hequilles. 

Les Polissons marchaient quatre a quatre, 

h . de creer de bourses , de faire le mouc 01r' 
plaies factices, etc. . ~ le dernier, Paris Au commencement du SltJC 
comptait douze Cours des Miraclesd et on den 
trouvait une au moins dans chacune es gran ,es 

'11 d F V "1' quelques-unes des donnees v1 es e ranee. OI a d · . . 1' possede sur les truan s et sur positives que on " 
leurs repaires au moyen age . . · 

C', . . ffi t pour reahser une reconsti-etait msu san . . . . h' . t te Ma1s ams1 que nous tutiOn 1Stor1que at rayan · ' M" l ' t 
1' d't 1 haut la Cour des ~rac es n es avons 1 p us , d 1 
pour ainsi dire que le centre autou\ uqu~ 
viennent se grouper les diverses attrac Ions e 
P . 1'·00 Elles comprennent, en outre, arrs en '* . • . · d 1 la reconstitution de la rue des Filles-Dieu, e a 

LEs EXPOSITIONs ETRANGEREs. - Le commissaire general americain prenant possession de !'e mplacement reserve aux Etats-Unis, 
sur la plate-forme du quai d'Orsax. 

rues a un tel degre de perfection qu'ils trom-
paient meme les medecins qui se presentaient 
pour les secourir. Encore une espece qui traine 
quelquefois sur nos trottoirs. . 

Les Hubains etaient tous porteurs d'un certl-
ficat constatant qu'ils avaient ete gueris de la 
rage, par !'intervention de saint Hubert des 
Ardennes, et qu'ils revenaient de faire ce pele-
Tinage. . 

Voici les Mercandiers, grands pendards qm 
vont d' ordinaire dans les rues deux a deux, 
vetus d'un bon pourpoint et de mauvaises 
chausses, criant qu'ils sont de bom; marchands 
ruines par les guerres, par le feu, ou par d'autres 
accidents. 

Dans la categorie des simulateurs de maladies, 
signalons encore les Malingreux. Ils se disaient 
hydropiques, ou se couvraient les bras, les 
jambes et le corps d'ulceres factices. Ils deman-
daient l'aumone dans les eglises, afin, disaient-
ils, de reunir la petite somme necessaire pour 
entreprendre le pelerinage qui devait les guerir. 

Au grand bissac dont ils sont munis, recon-
naissez maintenant les Millards. C'est la-dedans 

vetus d'un pourpoint, mais sans chemise, avec 
un chapeau sans fond et une bouteille au cOte. 

Les Rifodes, toujours accompagnes de femmes 
et d'enfants, portaient un certificat attestant que 
le feu du ciel avait detruit leur maison, leur mo-
bilier, etc., choses qui, bien entendu, n' avaient 
jamais existe. 

Les Coquillards etaient de faux pelerins, cou-
verts de coquilles, qui demandaient l'aumone, 
afin, disaient-ils, de pouvoir continuer leur 
voyage. 

D'autres faux pelerins, les Callots, posses-
seurs de belles chevelures, se faisaient passer 
pour avoir ete gueris de la teigne en ~se rendant 
a Flavigny, en Bourgogne, ou sainte Reine 
operait des prodiges. · 

Les Sabouleux se roulaient a terre comme 
atteints d'une atta.que d' epilepsie, et j etaient de 
1' ecume au moyen d'un morceau de savon qu'ils 
gardaient dans la bouche. 

Tous ces truands avaient des professeurs, les 
Cagous ou A ?·chi-Suppots, qui enseignaient 
l' argot special de la Cour des Miracles, et in-
struisaient les novices dans l'art de couper les 

chapelle des Filles-Dieu, et des maisons du 
quartier environnant, ou s' exercent les diffe-
rentes industries, les differents commerces du 
moyen age. 

Dans sa profonde connaissance des mreurs, 
des usages et de l'histoire de cette epoque recu-
lee, M. Colibert a puise les elements d'un ensem-
ble des plus attrayants, des plus animes, dont 
nous allons decrire maintenant la realisation. 

C' est non loin de 1' endroi t ou s' elevait, en 
1889, la reconstitution de la Vieille Bastille que 
M. Colibert a choisi !'emplacement de sa re-
constitution de Paris en 14.00. 

A quelque pas de la Grande Roue de Paris,-
avenue de Suffren, numero 100,- on aperc;oit, 
de l' ext erieur 1 l' enceinte crenelee d'un chateau 
fort avec son pont-levis, ses fosses plein d'eau, 
ses tours sur la plate-forme desquelles circulent 
des sentinelles en costume du moyen age. 

Franchissez la ~erse, et brusquement, sans 
transition, vous vo1la reporte a cinq siecle~ en 
arriere. Sous vos yeux, apparait le spectacle pit-
toresque d'un coin de Paris en 14.00. 

(A suivre.) PAuL Co:YIBES. 



PARIS EN 1400 

LA COUR DES MIRACLES 
(Suite 1 ) 

§II 
LA RECONSTITUTION DE PARtS EN 14:00, ET DE LA 

COUR DES MIRACLES 

Cette vaste esplanade, c'est la Cour des Mi-
racles. Tout autour semblent s'appuyer les unes 
co~tre les autres, pour ne point choir, de vieilles 
ma1sons aux for-
mes insolites, aux 
corniches bizarre-
ment sculptees, des 
cabarets, des bou-
tiques sombres. 

A gauche, debou-
che l' en tree de la 
ruelle etroi te et so m-
bre des l~,illes-Dieu, 
rrui se prolonge a 
tra~ers un pate de 
ma1sons en encor-
bellement, se rejoi-
gnant presque par 
le haut. 

Dans le fond, se 
dresse la chapelle 
des Filles - Dieu , 
avec son clocher 
grele. 

L'horizon s' etend 
plus loin encore sur 
la gauche de la cha-
pelle, ou 1' on a per-
go it les tours de 
Notre-Dame profi-
lant leur massive 
silhouelle au milieu 
d'un fouillis de toits 
poin tus, des ;vergers 
au milieu desquels 
se decoupent les 
ailes greles d' un 
moulin a vent, et 
enfin, par un effet 
d' optique merveil-
leux, qui semble 
repousser les se-
conds plans a plu-
Sleurs kilometres de 
distance, les loin-
tains coteaux qui 
environnent Paris. 

Voila ce que vous 
apercevez tout d'a-
bord, d'un seul 
coup d'mil, a peine 
entre. 

Examinons main-
tenant le detail, il 
en vaut la peine. 

A l'interieur de 
la porte fortifiee 
montent, de chaque 
cote, des escaliers 
permettant d'attein-
dre la plate-forme crenelee. De ce point cleve, 
le premier aspect d' ensemble que nous avons 
apergu du has se presente sous une forme nou-
velle et nous permet de distinguer de curieuses 
et interessantes particularites dans cette remar-
quable reconstitution du Paris de 11±00. 

Redescendons et commengons, a gauche de 
l' entree, la visite [des divers edifices, animes par 
des habitants du Paris de 1it00, en costumes du 
temps. 

L'enseigne de cette premiere echoppe nous 

1. Voir page 22. 
ExP. II. 
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indique qu'elle abrite un tisserand. En effet, si 
nous jetons un regard indiscret par l'ouverlure 
de l'huis, nous voyons la un ancien metier au 
moyen duquel un tisserand du moyen age tisse 
de la toile, tandis qu' une fileuse tourne sa que-
nouille. 

L'enseigne voisine, Aux T1·ois Pichets, est 
celle d'un cabaret. Entrons. Dans une premiere 
salle, des tables et des banes grossiers semblent 
indiquer que la clien tcle de ceans se recrute dans 
les milieux populaires; mais, si no us penetrons 
clans la seconde salle, nous y trouvons une in-
stallation plus aristocratique, et meme, s'il nous 

PARIS EN 1400. - La rue des Filles-Dieu. 

est donne de franchir une troisieme porte, nous 
cntrerons clans une riche et grasse « hostellerie >> 

ou se donnent, comme dans I' opera du Pre-aux-
Clercs, « les rendez-vous de bonne compagnie >>. 

Serait-ce la la signification exacte de 1' en-
seigne des Trois Pichets : le pichet de !'artisan, 
le pichet du bourgeois, le pichet du noble sire? 
J'ignore si M. Colibert a voulu exprimer cette 
pensee philosophique, mais, dans tous les cas, il 
a su grouper, en son cabaret des Trois Pichets, 
les styles savamment gradues de trois sortes 
d'etablissements du moyen age, appropries a 
trois classes bien distincte de consommateurs. 
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Au tournant du cabaret nous nous engageons 
dans la ruelle des Filles-Dieu. 

.En un renfoncemenl git l'echoppe d'un fer-
rallleur, ou marchand de vieille ferraille. Dans 
la ruelle, a gauche, s'ouvre un veritable musee 
de costumes de l'epoque, d'armes, d'armures, de 
meubles classes et etiquetes, et du plus haul in-
tcret. 

A droite, est la boutique d'une marchande de 
curiosites, bibelots, souvenirs, etc. 

A cote, s'eleve l'officine d'une marchande 
d'onguents et de parfums, vendeuse de drogues 
d'Orient, de poisons subtils, de philtres d'amour, 

de nard et d'encens, 
de muse et de myr-
rhe, d'assa fcctida et 
de kohcul. 

No us debouchons 
sur une petite pla-
cette occupant, sur 
le plan du Paris de 
1it00, a peu pres la 
position actuelle de 
la place du Caire. 
C' est dire que, re-
porll~s a cinq siecles 
en arriere, nous ne 
voyons autour de 
n ous que terrains 
vagues, fermes et 
moulinsa vent,avec, 
dans le lointain, les 
toits pointus de la 
Cite, Notre-Dame, 
et, plus loin en-
core, les coteaux de 
Clamart et de Cha-
tillon. N ous voici 
arrives aupres de la 
chapelle des Filles-
Dieu. 

Dans la crypte de 
cette chapelle est 
installe un musee 
dont les figures de 
cire, reproduisant 
quatre scenes episo-
diques de l'histoire 
du moyen age, con-
tribuen t a comple-
ter, au point de vue 
instructif, cette cu-
rieuse resurrection 
du passe. A c6te, 
un tir d'arbalete. 

Continuous notre 
promenade par la 
visite des maison 
qui bordent !'autre 
cOte de la Cour des 
Miracles. On ren-
contre d' abord la 
boutique d'un fa'ien-
cier. Sous le nom 
de rustiques figu-
lines, on y decou-
vre un tresor de 
fa'iences magnifi-
ques, d' admirable 
execution, des va-

ses, des aigmeres, des ~plats qui donnent la 
plus haute idee des gouts artistiques de nos 
peres. 

Voici !'atelier d'une imagiere, miniaturiste, 
enlumineuse, comme vous voudrez l'appeler. Tout 
autour d'elle, les murs sont couverts de parche-
mins enlumines, d'une merveilleuse execution, 
et !'artiste elle-meme, assise a sa table de travail, 
se livre a sa minutieuse occupation, avec autant 
de patience que d'habilete. 

A cote, se trouve l'echoppe d'un potier de terre 
ou nous voyons !'artisan au travail, a l'aide de 
cet ancien tour qui fut, pendant une longue 

!tit 
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seric de siecles, l' en gin invariable de cettc pro-
fession. 

Plus loin, nous entrons dans la boutique d'un 
marchand de bric-a-brac. Il y a de tout dans cc 
capharnaum; mais tout ce que nous y trouvons 
porte le cachet incontestable de l'cpoqu~, et la 
visite que nous faisons la est des plus mstruc-
tives. 

Au Grand P lat d' E lain! Telle est l' enseigne 
de l'echoppe voisine. C'est evidemment la bou-
tique d'un potier d'etai~, et nous y deco~;ron~, 
effectivement, des ustens1les des plus varws exe-
cutes avec ce metal. 

Le Yoisin du potier, d'apres ce que nous 
apprend son enscigne, est A'rgentier du Roy. A 
la fois orfevre et bijoutier, il ciselle avec art l'or 
et l'argent, et sertit lcs pierrcs precieuses. Tous 
les bijoux qui sortent de ses mains revelent, P.ar 
}eur style, l'epoque lointaine a laqueJle 1ls 
remontent. 

Tout pres habite un luthier, fabricant d'in-
struments de musique bizarres, dont les formes 
imprevues etonnent nos regards. Cc qui ne nous 
etonnc pas moins, c'est le nombrc et la variete 
de ces instruments, surtout si l' on songc a la 
simplicite et a la monotonie des accords qu'ils 
avaien t a rendre. 

Ils ne sont pourtant pas de fantaisie, car nous 
les trouvons tous enumeres, par un poctc du 
moyen age, Guillaume de Machault, dans le 
passage suivant, que l'on pourrait recitcr dans 
l'echoppe du luthicr de la Cour des Miracles : 

Enfin, nous terminons notre visite par le mu-
see historique etabli dans le dernier edifice. La 
figurent tousles objets du moyen age que M. Co-
libert a pu recueillir, pour completer de to us 
points le tableau synoptique qu'il a voulu 
donner de la vie et des mceurs parisiennes en 
l'an 14o00. 

Fatigues et alteres, nous nous souvenons, fort 
a propos, qu'il y a des tables de chene et des 
escabeaux devant le cabaret des T1·ois Pichets, et 
no us allons no us y asseoir, pour nou y reposer, 
tout en degustant la cervoise et l'hydromel. 

Mais quel est done ce bruit? 
Ju qu'a ce moment, preoccupes de notrc visite 

aux diver es parties de la reconstitution de Paris 
en litOO, nous n'avion prete qu'unc attention 
distraite a ce qui se passait sur la place. 

Maintenant que nous sommes assis et de l01sir, 
un nouveau et curicux pectacle attire notre 
curio ite. Au milieu de la vasto place grouille 
tout un mondc de truands et de rihaudes aux 
pittore que costumes. 

(A suivre.) P.AUL COIIIBES. 

ENCYCLOPEDIE DU SIECLE. 

LE 

Timbre-Poste de 1 9 0 0 
Une tradition tend a s'eta-

blir pour les grandes_ Exposi~ 
tions, c'est que les Etats qm 
les ont organisees en mar-
quent le souvenir par 1' emis-
sion d'une serie specia}e de 
timbres -poste. Les Etats-
Unis: qui prescntent une 
si grande variete de timbres, 
n'ont pas manque de profiter 
de !'Exposition de Chicago 
pour en creer des types nou-
vcaux, dont la circulation a 
ete limitee a la duree de cette 
Exposition. 

Lors de certaines autres 
Expositions, telles que cello 
de Bruxt>lles, on a cree, dans 
uu but de propagande, des 
sortes de timbres mobiles, 
sans aucun caractere postal, 
qui se trouvaient en depot 
dans tous les hotels, dans 
toutes les gares, presque dans 
tous les lieux public , et 
s'apposaient sur les malles, 
sur les bagages, sur les colis 
de toutes sortes, voire meme 
sur les envcloppes des lettres, 
et indepcndamment de l'af-
franchissement, en maniere 
de souvenir de !'Exposition 
et de la capitale beige. 

Mais !'Exposition de Paris 
de 1900 n' a pas besoin de cetlc 
sorte de reclame. M. Mou-
geot, sous-secretaire d'Etat 
des Postes et Telegraphes, en 
decidant de faire graver de nouveaux types de tim-
bres-poste pour 1900, a voulu operer simplement 
une reforme analogue a celle de nos monnaie , 
dontles nouveaux coin ont ete demandes a Roty, 
a Chaplain et a Daniel Dupuis. 

Le timbre-poste, en usage actuellement, n'est 
pas trcs esthetiquc et il a de plus !'inconvenient 
d'etre d'un type unique, ce qui rend neces aire 
la multiplication des couleurs, correspondant a 
la valour des difierentcs sortcs. Or, a l'heure ac-
tuelle, il n'y a pas moins de lit teintes variecs. 
Le sous-secretaire d'Etat des Po te estimc que 

c'cst trop et qu'avec troi. types 
de timbres difl'erents on arrivcra 

a une sin1plification utile 
dans lcs couleurs, et par 

suite dans la fabrica-
tion. 

Les nouveaux tim-
hres-poste, por-
tanta !'oblitera-
tion le millesi-
me de 1900, se-
ront assurement 
tres rechcrches 
dans l' a vcnir 
par les collec-
tionneurs. Cette 
date ne rappel-
lera pas seule-
ment l'annee de 
!'Exposition, le 
commencement 

d'un nouYeau siecle, 
mais au i la celebra-

tion du cinquantenaire du 
timbre-po. te franc;ai . 
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A vrai dire, c'etait en 1899 
que tombait cc cinquantenaire, 
mai lcs grande as ociation de 

Sortie de la rue des Filles-Dieu. 

philatelistes : la Socuite (ran9aise de ltmbro-
lo,qie et l' Association philatelique du Touring-
Club de France, se sont mises d'accord pour en 
reporter la celebration a l'annee 1900. 

Remarquons d'ailleurs que les philatelistes 
n'en sont pas a leur premiere Exposition. Depuis 
1870, ils n'en ont pas ouvert moins de seize, 
toutes in ternationales, eel a va sans dire, dont 
deux se sont deja tenues a Paris en 1892 et 
en 1894o. On doit attendre de tres hons re ultats 
de !'Exposition qui se prepare pour 1900, car 
M. A. Coyctte, secretaire de la commission d' or-
ganisation. a, des le principe, defini le hut a 
pour uine en vue de la creation a Paris d' « un 
Musee postal permanent ou seraient reunis le 
timbres-poste franc;ais et etrangers, ainsi que 
to us les ouvrage , cliches, planches, essai , 
ayant trait a la fabrication et a la mise ep 
usage de timbres-poste, cartes, enveloppes, 
bandcs, etc. ». 

Nou, n'entrcprendron pas a cette occa ion de 
faire un historique de la po te en France. Si 
nous n'avons pas invente le timbre-poste, notre 
pays peut du moins revendiquer le billet de port 
paye, anterieur de trente ans a Paris au service 
po tal ere~ a Londrc en 1680. Meme en Angle-
terre, le hmbre-po te ne rcmonte pas au dela de 
janvier 18it0, a la suite de !'adoption par nos 
voisin d'Outre-Manche de la reforme po tale 
preconi ee par Rowland-Hill, qui demandait 
}'unification du prix du transport de lettres d'un 
point a l'autre de la Grande-Bretagne et le taxait 
a un penny. 

G~nevc e~ Zurich furent lcs premiers a adopter 
ensmte le timbre-poste en 18it3, puis vinrent le 
canton de Ball' en 18it5 et les Etat -Unis en 
1 ~it 7. Ce_fut par un decret du 2it aout 18it8, que 
la Const1tuante promulgua ce vsteme de !'uni-
fication de la taxc postalc pour to"ute l'etendue du 
territoire franc;ais, upprimant ainsi les ancien-



nes zones postales creees sous le regne de Louis-
Philippe, et qui constituaient deja une notable 
amelioration. Le nouveau systeme fut mis en 
vigueur le 1 er janvier 18~.9' et, des le debut, le 
timbre-poste fran<;ais obtint le plus grand suc-
ces, puisqu'il s'en vendit des la premiere annee 
pour ~ ~~ 7 000 francs. 

Le premier timbre-poste, que, par une peti-
tion adressee au sous-secretaire d'Etat des Pos-
tes, Ja 8ociete de timbrologie a demande de voir 
reimprimer et mettre en service pout 'une pe-
riode de quelques mois a 1' occasion de l'Exposi-

tion et du cinquantenaire, representait la tete de 
la Liberte, gravee par BarrEL En 18~9-1850, il 
eh fut emis six series, l'une noire de 20 centi-
mes, le 1 er janvier 18~9; la seconde carmin paJe, 
le 1 er aout avec valeur d'un franc; la troisieme 
orange, valant ~0 centimes, en fevrier 1850. Plus 
tard, on emit le timbre bleu a 25 centimes, le 
1er juillet 1850; le vert a 15 centimes et le bistre 
a 10 centimes, le 23 juillet de la meme annee. 

Sans meconnaitre l'interet qu'il peut y av01r 
pour les philatelistes a voir remettre en vente ce 
type primitif, nous devons souhaiter qu'en fai-
sant appel a des maitres de la gravure, tels que 
Bottee, Patey, Vernon, dont les noms ont ete 
deja prononces, ]'administration des Postes nous 
dote d'une serie·de types de timbres vraiment ar-
tistiques, dont la vignette nous rappellera que 
le xxe siecle s' est ouvert sous les auspices de 
la plus grande manifestation pacifique a laquelle 
le monde ait encore ete convie. 

Jules ALLY. 

L'EXPOSITION DE PARIS. 

La Population ouvriere de Paris 
et les Travaux de !'Exposition. 

Aux trois mille ouvriers que nous avons vus 
employes sur les chantiers de !'Exposition, il 
faut joindre le nombre de ceux occupes par la 
Ville de Paris pour la refection de ses egouts et 
les divers travaux de voirie ou de viabilite, par 
le Metropolitain et par les grandes Compagnies 

PARIS EN qoo. - La ferme et le moulin a vent. 

de chemins de :f:er. Ce nombre etait au commen-
cement de mai de : 

2 100 pour la Ville de Pari ; 
2 500 pour le Melropolitain; 
6 100 pour les Compagnies de chemin de fer; 
10 700 au total. 
Le chiffre des 6 100 ouvriers occupes par les 

travaux des grandes Compagnies nous semble 
interessant a decomposer. ll comprend : 

2 700 ouvriers pour la Compagnie de l'Ouest: 
1 300 pour !'Orleans; 
1 200 pour le Nord; 

500 pour Paris-Lyon-Mediterranee; 
4:00 pour l'E t. 

Nous ne nous etendrons pas sur les travaux: 
entrepris par les grandes Compagnies. Grace a 
!'Exposition de Pm·is, leur objet est connu de 
tous nos lecteurs. Si nous voulons avoir !'aug-
mentation de la population ouvriere a Paris, du 
fait de tout cet ensemble de travaux, c'est le ser-
vice des garnis, de la Prefecture de police, si 
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parfaitement reorganise depuis le passage a sa 
tete de M. Martini , chef administratif des services 
des recherches, le principal collaborateur de 
M. Puibaraud, qui nous renseignera a ce sujet. 

Relevons done d'apreslui, le nombre d'ouvriers 
logeant dans les garnis de Paris aux epoques ci-
apres : 

1898 1899 
Fin janvier. 55.216 59.062 

fevrier. 55.4:01 60.4:51 
mars . 55.54:2 62.387 
avril. . 55.760 62.798 

Alors qu' en 1898 le chiffre est a peu pres 
stationnaire, nous remarquons une tres forte 
progression pendant les quatre premiers mois 
de 1899. 

En outre la comparaison des deux annees fait • 
res ortir, pour la presente, une augmentation de 
7 000 ouvriers. Il est bien certain que la plupart 
des immigrants venant a Paris chercher du tra-
vail logent en garni; si nous ajoutons au 
nombre total ci-dessus un millier d' ouvriers loges 
chez des parents ou des amis, et un autre millier 
qui se son t etablis dans la banlieue de Paris, no us 
arrivons a environ 9000 ouvriers de plus, amenes 
par la periode des grands travaux. Cette petite 
armee industrielle represente un salaire annuel 
de 15 a 18 millions de francs. 

Nous laissons a nos lecteurs le soin de se faire 
une idee de ce que peuvent etre les salaires pour 
]'ensemble des corporations. Pour les guider, 
nous leur mettrons sous les yeux quelques-uns 
des prix moyens payes aux ouvriers par les entre-
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preneurs, en regard des prix de serie de la Ville 
de Paris. 

Nature des travaux 

Te1·rassement 
Terrassier (l'heure) . 
Puisatier (l'heure) ouvrier .. 

aide. 
Menuise1·ie 

Menuisier (l'heure) 
Parqueteur . 

Se?·rul'el·ie 
Forgeron (grancle forge) . 
Frappeur (tireur de soufflet). 
Forgeron (petite forge). 
Frappeur (id.). 
Ajusteur ou ferreur . 
Charpentier en fer. 
Ouvrier en fer sans design::~

tion speciale. 
Fen·eur ou homme de 

peine. 
Grillageur 

Peintu1·e 
Peintre (l'heure). 
Pein tre en decors . 

Couvertu1·e 
Compagnon couvreur 

(l'heure) 
Gargon couvreu r. . 
GarQon gardien . 

Plomberie et zingue1·ie 
Plombier ou zingueur . 
Gargon ou aide-zingueur. 
Ajusteur, perceur, fondeur, 

monleur et mecanicien. 

Prix de 
serie 

Prix des 
entrepreneu1·s 

0.60 
0.75 
0.55 

0.80 
0.90 

0.75 
0.65 
0.80 
0.60 
0.75 
0.75 

0.75 

0.60 
0.85 

0.80 
1. 20 

0.80 
0.50 
0.35 

0.50 
0.60 
0.4o0 

0.70 
0.85 

0.65 
0.50 
0 65 
0.45 
0.60 
0.60 

0.60 

0.4o5 
0. 70 

0.65 
0.90 

0.65 
0.35 
0.25 

0.75 0.60 
0.50 0.35 

0.75 0.60 

0.55 
0.65 
0.4o5 

0.75 
0.90 

0.80 
0.55 
0.75 
0.50 
0.65 
0.65 

0.65 

0 50 
0.75 

0.70 
1.05 

0.70 
0.4o0 
0.30 

0.65 
0.4o0 

0.65 

A ce tableau, nous ajouterons quelques 
remarques generales : D' abord c' est que 
la journee reguliere est de dix heures en 
ete ( du 1 er mars au 31 octobre) et de bui t 
heures en hiver ( du 1 er novembre a fin 
fevrier), mais seulement pour certaines 
corporations comme les terrassiers et les 
puisatiers; pour les autres, la journee est 
toujours de dix heures, ete comme hiver. 
Les heures supplementaires sont payees 
moitie en plus on le quart en plus. Enfin, le 
travail de nuit, qui commence deux heures 
apres la fin de la journee reglementaire, 
est paye le double du travail de jour. · 

Les corporations des demolisseurs char-
retiers, debardeurs, scieurs a la m

1
ecani-· 

que, mo~l?-rier~,. etc., ne figurent pas 
dans la sene offic1elle des prix de la Ville 
de Paris. Ce sont leurs chambres syndica-
les respectives qui etablissent le taux de 
la main-d'ccuvre; et l'ecart, entre ce taux 
et celui que les entrepreneurs payent reelle-
ment, est~ pe_u pre~ le meme que pour les 
autre~ cat~gones d o.uvriers. Jl n'y a que 
les demohsseurs qm touchent le salaire 
mini:num fixe theoriquement par leur 
synd1cat. 

Nous verrons dans un dernier article 
q~el~es mesures sont prises, des aujour-
~ hm, ~o.ur a surer, apres la periode de 
1 ExpositiOn, 1~ mi.se ~n ceuvre du plan 
de travaux qm do1t ahmenter et deriver 
peu a peu cette armee de travailleurs sans 
qu'il y ait lieu a redouter aucune' cnse 
economique. 

A. CoFFIGNON 

LES 

Expositions de la Manufacture de Sevres 
(1754c-1 897) 

(Suile 1 ) 

M. C~rrier-Belleuse dirigea pendant onze ans 
les trava-ux d'art de la Manufac ture. 

On peut aussi , de cet artiste, ~ignale,r deux 
figurines : Minerve et la Repubhque;. ~ une et 
l'autre a patine noire .sous c.ouverte legerement 
coloree, avec rehauts d or, qm furen~ toutes de~x 
fort goutees des amateurs. A mentwnner en~n 
trois groupes importants du meme auteur, en bis-
cuit de porcelaine nouvelle : le Depart pour la 
Chasse, le TriO?nphe et le Retour et le groupe en 
biscuit d'Auguste Ca~n: Paons au r:~pos. ~ou:e~ 
ces pieces, a I' exceptio~ de la dermere qm a ete 
placee au Palais de l'Elysee, ?nt. ete conservees 
a la Manufacture de Sevres, ams1 que beaucoup 
d'autres ayant figure comme elles a l'Exposition 
de 1889.0n peut done aujourd'hui juger si les 
critiques dirigees contre la Manufacture etaient 
vraiment justifiees. 

Nous pourrions d'ailleurs opposer a ces cri-
tiques, dont certaines furent trop passionnees pour 
avoir ete sinceres, les appreciations plus mesu-
rees et plus equitables de la Commission de perfec-
tionnement qui fut appelee a se prononcer, sans 
parti pris, en toute independance, comme ar-
bitre entre la Manufacture et ses detracteurs, et a 
consigner ses observations dans un rapport 
dont la redaction fut confiee a M. Charles La-
meire. 

Avant d'entrer dans l'examen detaille de tou-
tes les )ceuvres exposees, le rapporteur declare 
tout d'abord que (( les progres reels constates a 
!'Exposition de 1884c ont ouvert une ere nou-

Vase de Pompei.- Decor de M. Aug. Rodin (1889). 

velle pour notre etablissement national dont les 
progres successifs donnent)'assurance q~'il saura 

1. Voir page 17. 
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conserver sa haute situation deja plus que seculaire >> . 
Apres avoir parle des brillants resultats obtenus avec la 
porcelaine dite nouvelle et avec la porcelaine tendre nou-
velle, il ajoutait : ,, Nul autre etabl issement parmi les 
Manufactures nationales n'est charge d'un poids aussi 
redoutable que la ~a~ufacture de Sevres . C'est deja beau-
coup que des admmlstrateurs et des chimistes eminents 
et devoues aient cherche des pates nouvelles se pretant 
beaucoup mieux que leurs devancieres a l ' extension des 
richesses de la palette. C'est beaucoup d'avoir trouve 
dans ces derniers temps des pates dans lesquelles Ies 
emaux colores se fondent pour ainsi dire en une seule 
gla(_(ure sans rien perdre de leur vivacite. C' est aussi un 
vrai bonheur d'avoir pu proscrire a tout jamais les colora-
tions au feu de moufle ou plutot petit feu, qui etaient si 
opaques et si peu ceramiques. -

,, Main tenant, mieux armee pour la lutte a venir par 
ces multiples elements de la porcelaine dure, de la por-
celaine nouvelle, des flambes, de la porcelaine tendre 
nouvelle et de la grosse porcelaine, la Manufacture de 
Sevres peut concevoir les decorations -les plus diverses. >> 

Comment s'expliquer apres cela, qu'on ait presque 
conspue c·e qui la veille encore avait ete haut glorifie, car 
le succes de Sevres, en 188~, a vai t ete considerable. Es-
sayons de l' expliquer en peu de mots. 

Nous avons fait remarquer combien les Manufactures 
nationales avaient ete sacrifiees comme emplacement a 
!'Exposition universelle de 1878. Elles furent encore 
moins bien traitees en 1889. 

Apres avoir reserve un terrain tres bien situe, sur lequel 
devait ~tre edifie un batiment qui leur etait specialement des-
tine et a voir ensuite affecte ce terrain a la construction d'un 
des pavilions de la Ville de Paris, on relegua !'Exposition 
de Sevres dans une sorte de reduit servant de passage entre 
le grand hall du dome central et les galeries exterieures. 
Entassees dans un espace etroit et mal eclaire, Ies porcelaines 
de Sevres ne pouvaient etre presentees: que dans des condi-
tions desavantageuses et on a pu assez justement comparer 
leur exhibition a celle de ces etablissements a tourniquets, 
qui font la joie des promeneurs dans les fetes publiques. 

-,)!. 1..,. 
.-:\,.' ~ ~ 
" """" ... 
/ 
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~elle fut la cause principale de l'accueil assez 
fr01d qui leur fut fait par le public. 

L'aggravation vint d'un malentendu, sur 

lequel nous ne nous appesantirons pas, 
qui eut comme facheuse consequence de 
susciter des froissements avec le jury de la 
ceramique. 

Se referant aux precedents de 1867 et de 
1878, les Manufactures nationales avaient 
demande leur mise hors concours, par ap-
plication d'un principe d' equite qui avait 
ete edicte desl'Exposition generale de 1819, 
ainsi que no us l'avons relate plus ha ut; elles 
estimaient qu' elles ne devaient pas s' ex-
poser au reproche de disputer les recom-
penses a l'in~u:,trie privce, les .moyens 
d'action tout d1fterents dont elles d1sposent 
rendant la lutte )negale et devant ecarter 
toute idee de concurrence. Mais cette mise 
hors concours, avec reserve pour les seuls 
collaborateurs de la participation aux recom-
penses, fut interpretee comme une reculade 
de la part des trois Ma~u~a~tu:·e~. ~ll~s out 
eu conscience de leur mfenonte d1sa1t-on, 
en face des progres realises a cote d' elles et 
sans elles · c' est ce qui les a determinees a 
ne pas en

1

trer en lice . pour ne pas risquer 
un echec aupres des JUf1S de leurs classes 
respectives. Des questiOns per.sonnelles 
vinrent malheureusement comphquer la 
situation et la Manufacture de Sevres en 
particulier paya les frais de la guerre, en 

subissant une defaveur qui a lourdement pese 
sur elle depuis bient6t dix ans, mais dont !'Ex-
position universelle de 1900 fera disparaitre 
certainernent les dernieres traces et effacera com-
pletement le souvenir, en demontrant que, loi.n 
d'avoir ~emerite, elle n'a cesse de marcher sans 
defaillance dans la voie du progres. 

(A suivre.) BAUMGART. 

~-

La medaille des ouvriers. - M. Paul De-
lombre, a soumis a la signature presidentielle 
un decret instituant une medaille d'honneur 
destinee a etre attribuee aux ouvriers et contre-
maitres de !'Exposition universelle. La signa-
ture du decret a donne lieu a un ordre du jour 
de M. Alfred Picard, Commissaire General, affi-
che dans les chantiers. Ces medailles seront en 
argent ; elles seront decernees par le ministre du 
Commerce et de l'Industrie sur la proposition du 
Commissaire General. Ceux qui seront aptes a la 
recevoir devront a voir ete occupes pendant plus de 
six mois consecutifs aux travaux de !'Exposition, 
et y avoir ete attaches sans interruption ju qu'a 
l'achevement de l'entreprise dont ils dependent. 

Ils devront s'y etre particulierement distingues 
par leur bons services. La condition de durec 
ne sera pas applicable aux ouvr1er victimes 
d'accidents graves. 
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ENCYCLOP EDIE DU SIECLE 

La Medecine depuis Cent ans 
L'histoire de la I me~ccine,l ~'un~ u_tilite ' i 
nde a tous les mcdecms, mente, am I que la gra , . d ) 

I "t J Boyer d'attircr l attentwn e Jcaucoup ecn . , . 
de classes de lecteurs. << En eflct, tous l cs hommes 
instruits devraient, disait-il, c~er
cher a acquerir par elle des _notwns 
precises et exactes sur l_a certltud,e et 
l'utili te de la therapcutiquc, de l hr-
gi~me, etc ., afin d'obtenir une vie 
plus longue, plus heureuse et _P lus 
calme, exemp~e, aut~I~t qu~ pos Ible, 
de toutes les mfirmites qm n~us. me-
nacent. forts de leurs convictwns, 
~ls les 'propageraien_t autour d' eux, 
et 1' on comprendrait alors tout _le 
bien que la medecine ~e~t fau'e 
aux hommes et a l'humamte. )) 

Nous n'avons point !'intention de 
revoir ici l'historique complet de 
la medeci~e epuis les epoques les 
plus reculees, m.ais seulemen~ d'etu-
dier les evolutlons successiVeS de 
l'art de guerir depuis un siecle. Dans 
un article suivant, nous ferons de 
meme pour la chirurgie. . . 

Avant d'enumerer les prmcipalcs 
decouvertes medicales du dix-neu-
vieme siecle nou pcnsons qu'il est 
utile de do~ner, tout d'abord , un 
court aper~u de la disposition ~cs 
esprits vers la fin du. siecle dermm:· 

A cette epoque, trOIS hommes SUI-
tout parurent se _degager de tout 
systeme metaphys1quc pa1: trop ab: 
solu pour s'en tenir exclmnvcment a 
l' observation raisonnec : ce furen t 
Pinel Bichat et Laenner qui firent ' . entrer la mcdecine dans une VOlC 
plus normale. 

Pinel, parti de l' ecole de Mo~ tpcl-
lier' nomme plu tard medecm_ en 
chef du service des alienes de Bice-
tre, protesta longtcmps contre les 
mauvais traitemcnts jusqu'alors en 
usage dans cet ho pie?;. il montra 
qu'il etait plus hum~mtalre de su~
stituer aux moyen vwlents un trai-
tement moral aide d'une douce re-
pression; en ~n mol, il defendit si 
bien la cause de ccs malheureux 
fous, qu'a partir de CL' jour, partout, 
en France et a l' etranger, le sort de 
ces malades s'ameliora d' une fa~on 
sensible. 

Mais la ne fut pas toute son <£uvre, 
et, au point de vue medical l?ur' il 
fut de ceux qui voulurent sortu des 
premiers des abstractions dans les-
quelles etaient restes renfermes la 
plupart de ses devanciers; il s' eleva 
avec force, ainsi que l'a dit M. le 
Dr Dignat, contre la tendance qu'on 
avait de vouloir expliqucr, a l'aide 
de theories imaginaires et que rien 
ne justifiait, la eau e et l' essence 
m~me des maladies, au lieu de s'ap-
pliquer a en faire un tableau clinique rigou-
reux. li publia du reste, en 1795, un ouvrage : 
N osographie philosophique, dans lequcl toutes 
les maladies etaient cla ees d'apres leurs symp-
t6mes. 

Il mourut en 1822, laissant un nom celebre 
comme medecin alieniste. Apres lui. vint Bichat. 

S'appuyant sur la connaissance exacte qu'il 
avait des diverses branches de la medecine, sur 
les resultats d'innombrables autopsies, et aussi 
sur certains faits experimentaux ayant trait aux 
caracteres distinctifs des tissus simples et a leur 

ENCYCLOP E DIE DU SIE CLE. 

fonc tionncmcnt normal , Bichat ~reait l' Ana-
nomie generate et faisait cntrevoir les causes 
des maladies. . . 

Pour lui,nos organes composes de <hvers llssus 
propres ne devenaient maladcs que parce qu_e 
ces tissus etaicnt cux-memes altercs. Com~e Il 
croyait que chaqu~ tissu a;ait p_artout une dispo-
sition uniforme, Il en resulta1t que les ~ala
dies de cc tissu devaient etre partout les memes, 

' b · I d l'oubli pnr Corvi-verte d Aven rugger , tl ree c l , I • 

sart, la percussion , allait permett_re d etudier 
d'une fa~on precise toutes les affectwns pulmo-
naires ou cardiaques . 

1
,. "dl I me In-Laennec peut done etre cons1 ere corn 

venteur d'une de nos plus precieuses methode 
d' exploration clinique. . . 

Bient6t, un autre homme ap paraissalt e.ncore, 
<< qui fit autant de bruit qu'un homme pmsse en 

faire dans sa vie '' (Bouchut). Par 
sa doctrin e de !'in flammation, il vou-
lut reformer la cience et la thera-
peutique ; no us avons nomme Bro~s
sais. P our ce savant, toutes les affec-
tions etaient causees par !'irrita-
tion des tissus, irritation ayant 
pour consequence immed~ate ~n 
afflux de sang dans les petits vais-
seaux amenant en uite un engorge-

. ment 
1

inflammatoire des divers orga-
nes. toutes le maladies etaient ra-' . menees, d'apres a the~ne, a un 
terme unique : l'inflammatwn~ ,, C' est 
disait Broussais, par une mflam-
mation qui detruit, plus ou _m~ins 
vite, un ou plusieurs des VISceres 
essentiels a la vie, que le plus grand 
nombre des hommes perit. » 

A une seule cause, il n' opposait 
qu'une medication invariable : la 
methode antiphlogistique; de la, 
l'abus des sangsue , de la saignee, 
de la diete. Quant aux autres affec-
tions se develop pant en dehors de 
toute lesion organique, designees 
sous le nom de fievre.r; essentielles, 
Broussais les rejeta, pretendant 
qu'elles etaient dues a des .lesions 
anatomiques, constantes mais restees 
inaper~ues. 

Des polemiques nombreuses et 
violentes s 'engagerent entre les 
theories de Broussais, d'un c6te, et, 
de !'autre, la plupart des profes-
seurs officiels; mais, depuis long-: 
temps le brous aisisme a ete juge· 
et ses theories condamnees; il n 'en 
reste pas moins evident que, parses 
recherches anatomo-pathologiques, 
Broussais a tenu une place consi-
derable dans l'histoire medicale de 
la peemiere partie de ce siecle. 

De toutes ces decouvertes, de ces 
nombreux travaux sont sortis des 
enseignements pratiqucs et precieux; 
ainsi, toutes ces theories ont ete 
oumises a des examens critiques, 

et l'on se montra de plus en plus 
rigoueeux a leur egard; mais quel-
ques-unes' se perfectionnant peu a 
peu, ont pu servir de modele et 
ctre utiles actuellement a bien des 
medecins ou cliniciens. 

I 
LEs ExPOSITIO, s DE LA MA~UFACTURE DE SEVREs~ , 

Il faudrait un volume entier pour 
analyser les travaux et les muvres 
de tous ceux qui se di tinguerent. 
depuis le commencement du siecle, 
par leurs precieu es decouverte ; 

Le Vase de la jeunesse (1884). 

que cela flit au poumon, au cmur, ou a n'im-
porte quel autre organe. 

Pres de vingt apres sa mort, un autre homme 
de genie, Laennec, decouvrit par ha ard un in-
strument le Stethoscope, destine a localiser et a 
renforcer les bruits de la poitrinc; avec cet in-
strument, il etudia les bruits du poumon et du 
cmur, a I' etat sain et a 1' etat de maladie; et des 
caracteres distinctifs de ces bruits, il tirait des 
elements nouveaux de diagnostic. 

Ainsi naissai t cette admirable methode de 1' A us-
cultation qui, combinee avec cette autre decou-

nou nous conlenteron done de les 
nommer. Ce furent d'abord, en anato-
mie descriptive, les Cruveilher (1791-

187it); les Beclard, les Richet et les Sappey. 
Rappelant le travaux de Roycr-Collard, en 
1827, sur les divers etat · de la matiere organi-
que, ceux de Raspail, de Schlciden, de Schwann; 
nous ne pouvons passer ou silence les decou-
vertes de 1' ecolc allemande en hi , tologie. repre-
sentee par Muller, Ma.ndl, Reichert, Lebert et 
Virchow; en France, Ch. Robin publie d'impor-
tantes etudes sur la granulation moleculairc; 
puis vienncnt ~nfin les recherche modernes de 
Cornil et Ranvier. 

En physiologie, depuis le admirables expe-



riences de Magendie ( 1783-1855) sur les racines 
anterieures des nerfs rachidiens, sur la moelle et 
1' encephale; depuis celles de Flourens ( 179~-
1867) sur les hemispheres cerebraux, le nceud 
vital et l' action anesthesique de 1' ether et du 
chloroforme sur ces organes ; depuis 1' ceuvre 
grandiose de Claude Bernard (1813-1878), nous 
pouvons citer encore les noms des Helmoltz, en 
Italic; des Frilsch, Ludwig et Hitzig, en Alle-
magne, et de Ferrier, en Angleterre, et nous 
no us garderons en fin d' oublier les noms de quel-
ques-uns de nos plus illustres compatriotes, 
parmi lesquels Kuss, Vulpian, Paul Bert, 
Marey, C ollin d' Alfort, Brown-Sequard, qui, 
taus, ont attache leur nom a des decouvertes 
physiologiques de la plus grande importance. 

En pathologie medicale, nous avons deja 
nomme Bichat et Laennec; citons encore les 
recherches cliniques ,de Corvisart sur les mala-
dies du cmur; de Rostan sur celles du cerveau; 
de Louis, de Charnel, Rayer, Bouillaud, Ere-
tonneau, taus pre.decesseurs des grands maitres 
contemporains qui eurent nom Trousseau, Gri-
solle, Gintrac, et, plus pres de nous encore, La-
segue, Peter, Vulpian, Duchenne de Boulogne, 
et enfin Charcot. 

Il no us faudrait ehcore parler des progres rea-
lises en therapeutique. « Soulager la douleur, 
disait Hippocrate, est une ccuvre divine>> ; c'est 
dans le but de combattre les phenomenes dou-
loureux que la therapeutique a faitle plus d~efforts, 
efforts qui ont ete couronnes de succes, puisque 
trois grands moyens on t ete· decouverls : 1' anes-
thesie, !'application du chloral et la pratique des 
injections cutanees. 

N ous aurons l' occasion de reparler de l' anes-
thesie chirurgicale, 
c' est pourquoi no us 
continuerons a affir-
mer qu' en hygiene 
publique et privee, 
en medecine legale, 
en micrographic, les 
progres n' ont pas ete 
moindres. 

Resumons done ce 
trop rapide aper'tu : 
d'une fa'ton gene-
rale, nous pouvons 
dire que, consideree 
dans son ensemble 
depuis 18 0 0 jus-
qu' aux decouvertes de 
Pasteur, la medecine 
a cree de vraies me-
thodes d' exploration, 
par !'induction, la 
deduction, l'histori-
que et les observa-
tions anamnestiques, 
et que ces methodes 
ont pu ~tre appli-
quees avec plus de 
largeur, que dans le 
siecle precede.nt. 

L'EXPOSITION DE PARIS. 

VARIETES 

Les Restaurants et !'Exposition 
L'agitation est grande en ce moment dans le 

monde de la <, limonade >>.On y vit dans l'attente 

i\ u TROC.\DElW. 

Le Pavtllon de la Rebublique Sud-Ajricaine. ] 

fievreuse des adjud1cations des cafes, restau-
rants, brasseries, kiosques, qui assureront quoti-
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rales d'adjudication. Toute personne desirant 
soumissionner doitadresser au Commissaire Gene-
ral, trente jours au mains avant la date de !'ad-
judication, une demande d'admission ecrite, les 
diverses pieces relatives a son etat civil, !'indica-
tion des ressources financieres dont elle dispose, 
la preuve de ses aptitudes a gerer l'etablissement 
demande. 

Les demandes d'admission, ainsi re'tues au 
Commissariat General, sont soumises a 1' exam en 
d'un jury special, arr~tant la liste des concur-
rents admis a prendre part a I' adjudication. C'est 
ce m~me jury qui est charge de recevoir et de 
classer les soumissions, par ordre d'importance 
des offres de redevances, pour les cafes, restau-
rants et brasseries situes clans les galeries. 

Pour les etablissements situes en dehors des 
galeries, dans les pares et les jardins, il est tenu 
compte, en outre, de !'importance de la rede-
vance, de la valeur des projets de construction 
soumis par les concurrents a !'adjudication. Pour 
les restaurants populaires, la question qui prime 
tout est celle de la modicite des prix du tarif des 
consommations. 

D'une fa~ on generale, 1' eclairage de to us les 
etablissements devra se faire uniquemenl au 
moyen de l' electricite. 

To us ces petits de tails indiquen t bien la pre-
occupation qui a guide le Commissariat General. 
D'abord, exclure toute idee de favoritisme, en 
recourant au systeme adopte pour les adjudica-
lluns de la Ville et de l'Etat. En second lieu, 
veiller a ce que toutes les categories du public 
arrivent a trOUVCr la facilit(deA reglcr leurs de-
penses d'apres 1' elasticite plus ou mains gran de 
du budget de chacune. On sera toujours sur de 

ne point mourir de 
faim a !'Exposition 
et de ne pas y ~tre 
ecorche, ce qui est 
deja un resultat ap-
prrciable. 

Ce qu'il faut ajou-
ter encore, c' est que 
les petites gens qui 
voudron t pousser 1' e-
conomic ~t ses extr~
mes limites n'auront 
mcme pas besoin 
d'entrer dans un eta-
blissement populairc 
pour se restaurer; il 
leur suffira d ·a voir 
eu la prevoyancc 
d'emporler cc qui 
constitue le menu 
habituel des dejeu-
ners sur l'hPrhe, a 
la pdonse du lac 
Danmesnil ou a la 
sapiniere du Bois 
de Bonlogne, qui 
confine au J ardin 
d' Acclimalation. 

On a pretendu 
que les medecins 
de notre epoque ne 

Au CHA.MP-DE-MARS. - Charpentier.s apportant des pieces de l'ecltafaudage du Palais de l'Electricite. 
Mais la Direction 

de l'Expo ·ition est 
cepcndant ferme-

voyaient parto
1
ut que de la matiere brute, et 

negligeaient trop la therapeutique pour abu-
ser de l'anatomie pathologique et de la micro-
graphic, perdan t de vue les gran des lignes et le 
genie medical. 
. Malgre ces apprehensions, nous pouvons dire 

en terminant, avec Boyer : « Durant le xiXe sie-
cle, la medecine, la clinique et !'hygiene ont 
grandi d'une maniere oonsiderable, et de meme 
que toutes les sciences prennent un nouvel essor, 
toutes offrent leur secours a la medecine ; pour 
en profiter dans une large mais juste mesure, 
sans se laisser envahir, il faut qu'elle reunisse 
toutes ses forces afin de conserver toute son in-
dependance. )) D r A. VERMEY .. 

diennement l'alimentation des centaines de mille 
de visiteurs repandus dans !'Exposition. 

Les emplacements sur lesquels les cafes, res-
taurants et brasseries seront etablis, compren-
nent deux categories : 

1 o Ceux qui sont situes a l' extremite de Pa-
lais; 

2° Ceux qui se trouvent dans les pares et les 
jardins et sur lesquels les concessionnaire de-
vront construire leurs etablissements. 

Les cafes, restaurants et brasseries ont ete re-
partis en trois classes : etablissements de luxe, 
etablissements a prix moyen, etablissemcnts po-
pulaires. 

Tous sont soumis aux memes regles gene-

ment resolue a ne 
pas tolerer les agapes familiales en plein air, 
ayant pour resultat de maculer!dc papiers grais-
seux les allees et les pelouses, et de rendre 
suspect le contact de tous les banes et sieges 
de repos. Elle construira, nous affirme-t-on, 
pour cette categoric de dineurs, de vastes abris 
avec des tables et des banes, qui se trouYeront 
dissemines et di simules a divers emplace-
ments au Champ-de-l\1ars et a !'Esplanade des 
Invalides. 

Je crois qu'il est impossible d'etre plus pre-
voyant ni plus conciliant. Chacun est done assure 
de trouver chaussure a son pied. On ne vous im-
posera meme pas la degustation de la cuisine 
pari, ienne, puisque chaque conces ion etrangere 
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com}:JOrtera en outre un restau.rant de meme na-
tionalite. Il y aura de quoi varier les menus a 
l'infini, et les gastronomes d'un estomac assez 
hero'ique pour passer du sterlet russe et de l'eau-

ENCYCLOPEDIE DU SLECLE. 

qui veulent sauvegarder leur enclos contre la 
reclame envahissante. 

· Les Russes, qui se sont mis activement a 
l' ceuvre, n' ont pas eu recours a une fermeture 

metallique; ils ont employe le sa pin, 
le bois national par excellence, mais 
au lieu de disposer la planche vertica-
lement dans le sens des fibres, comme 
on le fait dans nos pays, ils la dispo-
sent horizont~ementet a recouvrement. 
Ce mode d'arrangement est visible 
dans la photographic ci-jointe, prise 

Palais algerien sera un des at~raits artistiques 
du Trocadero. La seconde partie de son Expo-
sition contiendra une reconstitution d'une des 
vieilles rues accidentees et pittoresques de la 
Kasbah d' Alger. La seront reuD:is le~ t~e~tres, 
les cafes et les inarchands d'articles md1genes. 
On peut predire un succes certain a cette espece 
de bazar exotique qui aura toute la saveur et 
l'imprevu de l'Orient. . 

L 'Indo-Chine sera repartie entre quatre Pala:s: 
Cochinchine, Cambodge, Annam et Tonkm, 
avec terrasse, pagode et theatre annamite. 

Au TROCADERO.- Les Chantiers de !'Exposition Algerienne. 

avant que les tentes pour 
!'inauguration officielle aient 
ete enlevees. La planche posee 
ainsi, a recouvrement, facilitc 
l'ecoulement des eaux pluviales 
et l'humidite ne sejourne pas 
aussi facilement dans les joints; 
la duree des planches est cer-
tainement plus longue et le 
ressaut forme par le recouvre-
ment gene autant que l'ondu-
lation de la tole, sinon plus , 

de-vie de grain aux nids d'hirondelles chinois, 
aux filets de kangourous australiens, au rizzotto 
italien, auront la une occasiOn unique d'acquerir 
unc competence culinaire encyclopedique. 

Louis BERTIN. 

AU TROCADERO 

LES PREMIERS CHANTIERS 
Peu a peu, !'immense emplacement de !'Expo-

sition se couvre de chanticrs ouverts, et les der-
niers venus se hatent enfin de regagner l'avance 
perdue, en profitant des long8 jours de la belle 
saison. Le Trocadero, qui etait demeure long-
temps en son etat de jardin ouvert au public, 
s'est aujourd'hui divise en une quantite d'enclos 
fermes. La meme, les habitudes et la fagon de 
construire des divers pays se traduisent deja par 
de certaines modes de cloture. 

C' est ainsi que les In des anglaises ont ferme 

Premiers travaux du palais Algerien. 

l~ur immen~e concession par une barriere join-
tlve de femlles de tole ondulees et etamees, 
posees sur des montants en fer scelles dans le sol. 
Comme palissade, c' est pratique, soli de et tres 
propre, mais peut-etre un peu couteux. Les 
feuilles de to le portent la marque d'une maison de 
Londres. Les Anglais n'admettent pas facile-
ment qu'ils puissent retrouver l' equivalent de 
leurs produits, en pays etranger. Toujours est-il 
que cette tole ondulee defielle pinceau de nos 
colleurs d'affiches; ils ont tente des essais infruc-
tueux, car rien n' est sacre pour un affichimr 
parisien; mais ils n'ont pas persevere. La tole 
ondulee serait a recommander aux proprietaires 

le coup de pinceau de l 'afficheur. 
Une construction qu.i s'est vivement 

m on tee, c' est eelle du pavilion de la Re-
publique Sud-Africaine. Le batiment est 
tres elegant avec ses toitures superposees 
et les clochetons qui le silhouettent. ll a 
ete construit en bois, et hourde en mate-
riaux legers. IL represente avec son luxe 

Derriere le pavillon de la Republique Sud-Africaine. 

coquet la republique des mines d'or, l'Eldorado 
africain dont la possession suscite actuellement 
les plus vives convoitises. Mais les descendants 
des colons hollandais qui fonderent le Transvaal 
ne sont pas gens a s'effrayer devant des allures 
menac;antes, et l'on se rend compte de la simpli-
cite de vie de ces rudes fermiers, quand on exa-
mine la constructio.Il' primitive que l'on a montee 
aupres de ce gracieux pavilion. C'est une ferme 
hoer, dont les murs sont etablis au moyen de 
blocs de gres rouge, irreguliers et frustes encore, 
noyes dans d'epais lits de mortier. Une toiture 
de chaume recouvre 1' ensemble, qui tire 1' ceil 
par son aspect pittoresque. 

La construction donne une impression de 
robustesse et de solidite; les gens qui 
se contentent d'abris aussi modestes 
ne sont pas hommes a fouir le sol 
pour en deterrer les richesses cachees ; 
ils vivent de la libre vie des pasteurs 
et preferent l'independance a tous les 
biens de ce monde. On ne reduit pas 
facilement a 1' esclavage les peuples qui 
s'enorgueillissent de la ~pau-
vrete. ~ 

Les colonies elrangeres se-
ron~ installees dans la partie 
dr01te du Trocadero, pour le 
spectateur qui tourne le dos 
a la Seine. La partie gauche 
est devolue aux colonies fran-
gaises. Les puissanees qui 
figureront au Trocadero sont, 
jusqu'a ce jour: Chine, Etat 
independant du Congo, 
Grande-Bretagne (Indes et 
Colonies), Japon (Formose), 

Maroc, Pays-Bas (Indes neerlandaises), 
Po~tugal (colonies), Russie ( Siberie et 
A~Ie centrale), tRepublique Sud-Afri-
came. 

L'Exposition de l'Inde frangaise a ete combinee 
avec une concession particuliere, mais nous 
n'avons pas a revenir sur cet etablissement qui 
a faitle sujet, dans cette publication, d'une etude 
de M. de Pont-J est appuyee de nombreux docu-
ments graphiques 

Madagascar occupera le , bassin actuel de la 
place du Trocadero et sera reliee au Palais Un 
panorama, des vues dioramiques et cinemato-
graphiques reproduiront les scenes les plus mar-
quantes de la conquete et de la vie des indigenes. 

Le Dahomey, la Cote d'Ivoire, la Guinee 
frangaise, le Senegal, le Soudan auront des 
pavilions speciaux. La Martinique, la Guade-
loupe, la Reunion, la Guyane seront groupees 
dans un seul batiment. Les produits de la Nou-
velle-Caledonie, de Saint-Pierre et Miquelon, de 
Mayotte, d'Obock et des .etablissements fran9ais 
de l'Oceanie seront representes dans le cadre de 
paysages dioramiques. 

Une exhibition, d'un ordre tout prive, sera 
egalement visible au Trocadero, celle du Musee 
geologique souterrain qui commence ses travaux 

La partie franc;aise comprendra : la 
Tunisie et l' Algerie que l' on rencon-

Au TROCADERo. - L'emplacement du Palais Siberien. 

tr,er,a tout, d'~b_ord, en_ debouchant du pont 
d Iena. L Algerie sera mstallee sur la pelouse 
cen~r~le et comp~endra deux groupes d' ex-
positions : le premier sera une reproduction des 
pl~s beaux monuments de notre colonie, assem-
bles dans u?- tout harmonieux. Cette partie 
est_ en. chantier actuellement, ·et sa construction 
en br1ques est particulierement soignee. Le· 

de soutenement. Ce Musee de nos industries 
minieres s'installe en effet dans les nombreuses 
carrieres, qui se ramifient sous le pare du Troca-
de_r~ ~t sous le_ monu~ent lui-m8me. On a deja 
ut1~1se une p~tlte pa~tle de ~es souterrains pour 
y mstaller I Aquanum. L mdustrie miniere a 
choisi un local qui sera d'un puissant effet sur 
les visiteurs. Paul JoRDE. 



No 45. 

LE 

Expositions de la Manufacture de Sevres 
(1754o-1894o) 
( uite et fin 1). 

Avant de parlcr des preparatifs de cctle expo-
:iLion, il nous rcstc a completer brievcm nt notre 
t•ssai historique de expositions de evres. ans 
se lai er decourager par de critique. acerbes et 
par ceht memc cxce, sive., la Manufacture a saisi 
toutes le occasion qui 'offraicnl a elle, depuis 
1889, de fairc prcuve de perseverance et de vila-
li te, ans a voir rien pcrdu en fait de cc qui a 
maintenu a reputation d' Institut ceramique, 
titre que lui decernait le rapporteur du jury de 
la reramique a !'Exposition d'Am terdam, en 
1883, ou elle avait euvoye 90 piece de choix. 

T OUS ne mentionnerons que pour memoirc les 
c·xpositions de Roubaix ( 1890), de Saint-Brieuc 
et de Moscou(1891), !'exposition de la mu ique 
et du theatre a Vienne (1892), !'exposition des 
arts de la femme a Pari (1892), !'exposition de 
la fleur, egalement a Pari (1892), les exposi-

L'E PO ITIO DE PARI . 

Manufacture nationales, reunies dans une meme 
alle, bien dispo ee celte fois, triomphaient au 

milieu de produit de la ection fran<;ai c. 
« L'exposition de notrc Manufacture nationale, 
declarait le rapporteur du jury de la ceramique, 
est incontestablemcnt tres belle et tre reu sic. 
Elle montre tou le progre reali e dan l'art 
de la ceramique en France. La pate de la porce-
laine de cvrcs e t 
toujours ans con-
tredit la plus belle 
de toute la fabrica-
tion fran<;ai e. » 
Malheureusement , 
la joie du ucce 
obtenu devait etre 
temperee par les 
deboire des de a -
tres de l'incendie 
du 8 janvier 1894o, 
et par une perle 
eche de plus de 

100 000 francs, va-
leur de 39 piece 
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posee a la decoration de la porcelaine dure , on 
remarquait de. couv rtes colorce ' dont remploi 
en ceramique n'avail pas encore ete fait, et des 
couvertes a cristalli ations que le laboratoire 
de evres peul revendiquer comme siennes, car 
!'invention atlestee par le depM d'une piece 
type au mu ee ccramique {19 eptembre 1885), 
avait pr~cede de plu ieurs annees les~~plica-

La Republique (Afodete de Jl-1. Carrier-Belleuse). 
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detruite ou di parue , par-
mi lesquelle deux magni-
fique va es du prix de 
22 000 franc chacun. A!inerve (Jl-fodide de M. Carrier-Belleuse). 

La dcr~iere expo i tion 

tions d'Anv rs cl de Lyon (1894): de Grenoble, 
de Bordeaux et d'Am terdam (1895), etc., ou la 
l\ianufacturc de evrc a toujour glorieu 'cment 
marque a place. 

Nou nou arreteron eulement un in tant 
aux deux expo itions le plus irnportanle P.our 
elle qui aicnl eu lieu depui 1889. La premiere 
c:t cellc de Chicago, en 1893. Pre de quatre 
cents piece , donl un certain nombre san do~te 
avaient ete cxposees troi an auparavant a Pan~, 
avaicnt cte cnvoyee en Amerique. Le tr01 

1. Voir pa""e 2~ 
Ex. IIs 

dont il nous re te a parler, 
pour clore cette etude, est l'expo ition nationale 
de la ceramique qui a eu lieu a Pari , en 
1897, au Champ-de-l\iar et qui fut organi ee 
tre- rapidement, prenant quelque peu au de-
pourvu le ccrami te de tou le artisan ceux 
qui out les moin pret a l'improvi ation, avec 
le urpri e que leur re erve le feu, ce i rude 
t i capricieux au.·iliaire. 

375 piece porcelaine et gre -cerame, plutot 
echantillon. que piece d' expo ition proprement 
dite , avaient cte reunie' en toute hate. A cote 
d'c' a.is d'application ur forme nouvelle de 
couleur de grand feu et de couverte juxta-

Lion fait ailleur qu'a evre . D'autre part, 
une porcclaine tendre nouvelle fai ait on appa-
rition, avec le couleurs chatoyante et le 
emaux ~tincclants dont cette precieu e matiere 
acccpte l'a ociation, landis qu'un produit male 
et robu tc, l gre -cerame, cuit au feu d por-
celain et rev \tu de couvertes coloree de grand 
feu, vcnait hardiment prendre place a e cOte· 
pour montrcr quellc res ources offre la cerami-
quc non eulcment dans la decoration archil c-
turale, mais au i dans la construction propre-
ment ditc, l'architccte devant y trouver de mate-
riaux d'une resi tance a toute epreuve pourvu 
de coloration au i inalterable que variees. 

Le ucce de cctte expo ition de 1897, tre 
mode te en ellc-meme, fut cette foi bien franc. 
Aus i permet-il d'augurer que la Manufactur 
de 'evre , convenablement installee, en 1900. 
dan le galerie qu' elle do it occuper a l'E planade 

4o5 
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des Invalides, avec les Gobelins et Beauvais , re-
nouera la chaine presque ininterrompue de ses 
longs succes, car 1' opini?n publique sa~ra ~'e~
dre justice aux efforts faits et aux progres reah-
ses pendant ces dernieres annees. 

On nous a demande de donner un aper<;u des 
resultats qu'on peut deja compter commc _acyuis: 
Nous en ferons le sujet d' une etude specialc qm 
sera publiee prochainement. 

E. BAUMGART. 

----~=~~=~---

ENCYCLOPEDIE DU SIECLE. 

Histoire de la Chirurgie fran~aise 
DEPUIS CE~T ANS 

La Revolution franr;aise avait supprime, en 
meme temps que toutes 1es aulres corporations, 
la Societe royale de medecine, 1' Academic de 
chirurgie, les Universites et les Facultes; et, de-

LEs ExPOSITIO s DE LA MANUFACTURE DE SEVRES. 

Torchere Carrier-Belleuse. 

sormais, la medecine et la chirurgie pouvaien t, 
en se tendant la main, se preter un mutuel con-
cours, s'eclairer rcciproquement de leurs decou-
vertes; << c' etait leur rendre, en quelquc sorte, 
leur unite primitive et faire cesser toutes les riva-
lites et les distinctions qui, au detriment de l'art 
et de la dignite professionnelle, separaient de-
puis si longtemps les medecins et les chirur-
giens. )) (P. Dignat.) 

Ce furent, au commencement du sieclc, les 
guerres de la Republique et de l'Empire qui mi-
rent en relief une pleiade d'illustres chimrgiens, 

ENCYCLOPEDIE DU sntr.LE. 

dont nous citerons les noms dans la suite ; a leur 
tour, ceux-la sure:o.t imprimer un essor decisif a 
la chirurgie fran r;aise et en accentuer la marche 
progressive. . . . 

Certes l'histoire de la ch1rurg1e nous oftre un 
tableau t~es vaste par son ensemble et par _ses d~
tails et si la medecine a donne a la chuurgie 
des ~u~s plus elevees, celle-ci l_ui a donne , e_n 
revanche, un caractere plus pratique , plus posi-
tif, en la forr;ant a regarder plus_ longtemps et 
de plus pres avant de conclure. L'~cole ~~ _Mont
pellier, qui nous a longteml_)s premums cont~e 
les exagerations du « mecamsme » et du cc chi-
misme », a largement contribue a dev~lopper 
dans la chirurgie contemporaine cettc ampleur 
qu'elle manifesto, en for~ant ceux qui vimlent la 
cultiver avec succes a faire enlrer dans leur do-
maine l'art medical tout entier. n n'est plus permis denier l'union intin~e de 
ces deux branches d'un meme art, car le chu'ur-
gien, independamment de ses cotinaissance~ 
speciales, doit posseder a fond toutes c~lles qu~ 
appartiennent a l'hygieniste, aU medecm; et, SI 

ce dernier peut quelquefois passer legerement 
sur la pathologie externe ou la medcci_ne oper~
toire, i1 n'est plus permis au chirurgien, a d1t 
Boyer, de negliger aucun des dogmes de la me-
Jecine : celle-ci est indivisible; on ne pout plus, 
en un mol, etre a demi medecin. 

Constatons de suite, que les maitres de cette 
Ecole de Montpellier, ainsi que leurs disciples, 
les Delpech, Lallemand, Dubreuil, Duges, Serre, 
Estor, etc., ont pris une part tres active aux tra-
vaux qui specialisent le mieux la chirurgie 
contemporaine, et que les chirurgiens du com-
mencement de nolre siecle ne pouvaicnt fairc 
autrement que suivre !'admirable essor donne a 
cette science operatoire par les J.-L. Petit, les 
Louis, Desault, etc. 

N'indiquant ici que 1es plus celebres d'entre 
eux, nous nommerons seulement : Sabattier 
(1732-1814), chirurgien consultant de Napo-
leon I er et profcsseur de medecine operatoire; le 
baron Dupuytren, chirurgien de l'HOtel-Dieu, 
praticien remarquab1e, au coup d' ceil sur, au 
jugement sain, a la main ferme et habile et au 
diagnostic d'une rare penetration, qui peut etre 
considere comme un des plus grands operateurs 
de notre siecle et qui a specialement etudie l'ana-
tomie, la pathologie chirurgicale et l'anatomie 
pathologique; Roux (1780-1850), eleve du grand 
Bichat, chirurgien de Beaujon, mcmbre de l'In-
stitut, d'une merveilleuse dexteri te, le premier 
q)li ait ose praliquer l' operation de la (( staphy-
lorraphie » et plusieurs restaurations de la face. 

Puis vinrcnt ensuite trois grands chirurgiens 
militaires : Heurteloup, Percy et Larrey, - sur-
nomme (( la providence des soldats ». C'est lui 
qui eut l'idee de porter secours aux blesses sur 
le champ de bataille et qui organisa les premieres 
ambulances volantes. Napoleon Ier l'a.vait fait 
baron, apres Wagram, et ecrivait de lui, dans 
son testament : ,, C' est l'homme le plus vertueux 
que j'aie connu ». Nommons encore Lisfranc, 
Blandin, Velpeau, Chassaignac, l'inventeur du 
·drainage des plaies et de l'ecrasement lineaire, 
nouvelle methode d' extirpation des tumeurs pedi-
culees, universellement connu aussi par sa me-
thode des resections sous-perioslees, venant a 
l'appui des decouvertes de Flourens sur les fonc-
tions du perioste, ce qui permit dcpuis de con-
server, en maintes circonstances, des membres 
dont !'amputation eut autrefois ete jugee neces-
saire. On peut dire de lui qu'il fut l'inaugura-
teur de la chirurgie conservatrice. 

Nous trouvons ensuite, plus pres de nous, 
Broca (182~-1876), le chef de l'ecole anthropolo-
giste moderne ; Blandin, Oilier, Sedillot, N ela-
lon (1807-1873), etc. Forces de nous en tenir, 
ici, a une courle enumeration, ajoutons cepen-
dant que tous ces grands operateurs ont tenu a 
unir leurs efforts pour assurer l'avenir de l'art et 
de la science; avec eux, on approfondit ce qu'o~ 

. , 1 ·, cle precedent' et avait seulement effleure e SI C . d h ,' , . 1 d athologie e t era-des branches specia es e P ~ . ' 
. ' d · pe'rato1re sont les peut1que et de me ecm e o , , , , . te'es sous un aspect unes creees les autres presen , . 

' . · d · t plus prec1s · de nouveau. Le diagnostiC ev1en . , 
brillants procedes chirurgicaux sont conqms, re-

Vase Carrier-Belleuse. 

marquables par leur hardicsse ou leur :im_P~i~ite; 
en un mot, oc grace au nombre et a l actlv~~e. de 
ces travailleurs, au genie de ccs hommes d ehtc, 
la reforme se repand partout, el la chir~rgie su-
bit une premiere metamorphose en smvant sa 
marche naturelle. " (Boyer.) 

Combien plus grandioses cl plus sublimes lcs 
changements merveillcux survenus dans l'art de 
la chirurgie de puis les admirables decouvertes 
de Pasteur, depuis !'introduction des pansements 
antiseptiques dans nos services hospitaliers! Cc 
fut la, on peut l'affirmer, une veritable r~volu
tion qui se fit aussitOtles resultats des expene~c~s 
de Lister etl'application de sa methode antimi-
crobienne. To us 1es chirurgiens -- a l' exception 
peut-etre d'un seul -- comprirent quels pou-
vaient etrc les bienfaits de ces pansements, et 
ces precautions antiscptiqucs, deja entr~vues e~ 
1870-1871, par Alphonse Gw3rin, alors ,qu'1l 
employait son pansement ouate dans les ambu-
lances, furent adoptees avec enthousiasme. 

En France, Lucas-Championniere fut l'ini· 
tiateur de cette methode antiseptique dans son 
service de Lariboisiere, et, bientot apres lui, les 
Trelat, Verneuil, Richet, Labbe, Lannelongue, 
Pean, etc., ne tarderent pas a l'imiter. No us 
verrons plus tard a quels resultats operatoires 
et chirurgicaux conduisit cette nouvelle theo-
rie du « pansement antiseptique )) , justement 
consideree comme une des plus grandes decou-
vertes scientifiques de notre siecle; mais nous ne 
pouvons actuellement passer sous silence deux 
innovations chirurgicales non moins merveil-
leuses : l'hemostase preventive et l'anesthesie 
par l' ether ou le chloroforme. 

L'hemostase preventive, preconisee par Es-
march en 1872, avait deja ete entrevue par Chas-
saignac en 1856, A. Richard, en 1867, et Gran-



desso Silvestri, en 1871. A 1 aide de frictions des 
membres, de leur elevation, de bundes et tubes 
.de caoutchouc, on arrivait a faire refluer le sang 
veineux et arreter la circulation arterielle a la ra-
<Cine meme de ces membres, ce qui permeltait 
.aux grandes operations, telles que resections, 
.amputations, d'etre pratiquees avec une perte de 
sang presque insignifiante. Apres avoir subi 
quclque.s ~odifications, cette decouverte a rendu 
11n serv1ce Immense 
.tL la chirurgie mo-
derne. 

A toutes les epo-
ques, on a recherche 
!'attenuation et me-
me !'abolition de la 
douleur dans les in-
terventions operatoi-
ros ; un des plus im-
porlants procedes 
ponr arri ver a ce 
but fut, tout d'a-
bord, 1' etherisation. 
Des son apparition, 
~a propagation dans 
le monde scienti-
fiqne devient une 
marche triomphale, 
et la premiere opera-
tion pratiquce avec 
l'anesthesie par !'e-
ther remonte au 17 
octobre 18""6. 

Une annee upres, 
un nouvel agent ap-
parait; a cette e-po-
que, en effet, Flou-
rens venait de· pre-
ciser les proprietes 
du chloroforme, et 
un ch1rurgien an-
glais1 Simpson, al-
lait hientot s'empa-
rer des resultats ob-
ten us par le savant 
fran9ais, et em-
ployer le chloro-
forme avec succcs 
pour supprimer to-
talemen t la douleur 
pondan t l' operation. 

L'E POSITION DE PARIS. 

, J:lippocrat~ ~vait dit que << soulager la douleur 
eta1t amvre d1vme J); constalons encore que si les 
m~decins de Lous les temps se sont efforces de 
SUIVre ~es sages conse.ils du pere de la medecine, 
Il de_valt elre_reserv.e a ceux de l'epoque contem-
poArame de d~couvr1r les moyens do faire dispa-
raitre co~plete~,en~ la douleur physique. On a 
do~c eu ra1son d ecnre (J. Rochard) :que le siecle 
qUI s'acheve a vu naitre des decouvertes peut-etre 
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LES PARTICIPATION$ ETRANGERES 

LE PAVILLON OTTOMAN 
~~ nombre des pui sances etrangeres invitees 

officwllement a prendre part a !'Exposition de 
1900 s'elevait au chiffre de 56. Au 31 decem-
bre 1897, ""7 de ces puissances avaient decide 

d'accepter }'invita-
tion, 9 Etats decla-
raient s'abstenir, 
savoir : le Bresil, le 
Chili, le Paraguay, 
Ha val, le Siam, l'E-
gypte, J 'Abyssinie, 
la Republique d'O-
range et le Val d' An-
dorre. 

Depuis, differents 
Etats ont denonce 
leur premiere accep-
tation : Guatemala, 
Republique argen-
tine, Uruguay et 
Haiti. Certains, qui 
avaient notifie Ieur 
acceptation, n' ont 
plus donne signc 
de vie et doivent etre 
consideres comme 
des abstentionnis-
tes, tacites mais de-
finitifs; ce sont : ]a 

. Republique domini-
caine, la Bolivie et 
Costa-Rica. En re-
vanche, quelques-
uns des refusan ts 
sont revenus sur 
leur premiere inten-
tion, et 1' on doi t 
les compter parmi 
les participants : le 
Royaume de Siam, 
le Paraguay et le 
Val d' Andorre. 

C'est done bi'en a 
Simpson, d' Edim-
bourg, que revient 
l'honneur del' appli-
cation de cehe de-
couverte, a laquelle 
rien, jusqu'alors, ne 
pouvait etre com-
pare.Mais, plusieurs 
cas de mort subite 
ayant un moment as-
sombri les hrillants 
resultats de cette 
anesthesie chloro-
formique, les corps 
savants, l'Academie LEs ExPOSITIONS DE LA MANUFACTURE DE S:EvRES. - Les Paons (l11odide de M. A. Cai'n). 

Il s'en suit que la 
liste des puissances 
etrangeres' coopc-
rant a !'Exposition 
de 1900, est ainsi 
arretee: Allemagnc, 
Republique d' An-
dorre, Autriche, Bel-
gique, Bosnie- Her-
zegovine, Bulgarie, 
Chine, Etat inde-
pendant du Congo, 
Coree, Danemark, 
Equateur, Espagne, 
Etats-Unis, Grande-
Bretagne, Grece, 
Hongrie, Italie, J a-
pon, Republiquc de 
Liberia, Luxem-
bourg, Maroc, Mexi-

de medecine, la So- . 
ciete de chirurgie, l'opinion publique elle-meme, 
commencerent a s'emouvoir; et il suffit d'un re-
leve consigne par Samson, constatant seulement 
150 cas de mort, sur 2 millions de cas d' emploi d.u 
chloroforme, pour que ce nouvel agent vienne 
hientot remplacer avantageusement l'ether dans 
la pratique chirurgicale. 

Le probleme de l'anesthesie etait done definiti-
vement re olu; et bientot le chloroforme, malgre 
quelques dissidences ou querelles entre l'Ecole 
de Pari :et celle de Lyon, etait utilise dans tous 
les hopitaux et pour toutes les operations; nous 
pouvons meme ajouter que cet agent a triomphe, 
depuis lors, de toutes les substances rivales qu' on 
a tente de lui substituer. 

plus brillantes que celle-la, mais qu'il n' en a pas 
produit de plus utiles. 

Parmi les congres et les conferences scienti-
fique , qui auront lieu pendant le cours de !'Ex-
position de 1900, la medecine et la chirurgie tien-
nent une place considerable et forment une sec-
tion complete, la ixieme. Parmi les matieres qui 
feront l'objet d'etude et de travaux speciaux, nous 
relevons sur la liste officielle les sujets suivants : 
chirurgie dentaire, dermatologie et syphiligra-
phie, homeopathic, hygiene, hypnotisme, me-
decine professionnelle et odontologie medicale, 
pharmacie, presse medicale, etc. 

n· A. VERMEY 

que, Monaco, Mon-
tenegro, Norvege, Paraguay, Pays-Bas, Perou, 
Perse, Portugal, Roumanie, Russie, Republique 
de Saint-Marin, ~erbie, Siam, Republique sud-
africaine, Suede, Suisse, Turquie. 

Yoici la nomenclature des Etats qui ont solli-
cite et obtenu un emplacement pour la construc-
tion de pavilions particuliers : 

Au quai d'Orsay : Allemagne, Autriche, Bel-
gique, Bosnie-Herzegovine, Bulgarie, Espagnc, 
Etats-Unis, Grande-BretRgne 1 Grece, Hongrio, 
Italie~ Lu1embourg1 Mexique, ·Monaco, Norvege, 
Perou, Portugal, Roumanie, Serbie, Suede, 
Turquie. _ 

Au Trocadero : Chine, Etat independant du 
Congo, Grande-Bretagne (Indes et Colonies), 
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.Tapon (F ormose), lVfaroc, P ays-Bas (Indes neer-
landaises), Portugal (C olonies), R ussie (Siberie 
et Asie centrale) , Rcpuhlique sud-africain e. 

Au Champ-de-Mars : Autriche (maison tyro-
lienne), Equateur, Republique de Saint-Marin , 
Rnssie (Pavilion du Ministcre de~ finances. 
alcools russes) , Siam , Suisse. 

Les plans de ces divers pavilion s ont ete sou- · 
mis au Commissariat : Jes architec tes ont eu 
l"heureuse idee , pour la plupart , de puiser leurs 
in spirations dans !'architecture nationale dr~ 
pays qu'ils avaient a caractcriser. Ces construc-
t ions particulieres ne modifien t en rien 1' exposi-
ti on speciale des produits de chaque nation , qui 
aura lieu dans les classes et clans Jcs g r·oupes 
rc5pectifs; les pavilions serviront surtout a. des 
expositions d'art retrospectif ou a des mu::.;ecs 
ethnographiques. 

P cu a peu,lespuissances interessees sont en trees 
en possession des terrains a elles attribues pour 
l' erection de leurs pavilions. ll ne reste plus que 
trois de ces emplacements a delivrer aux Etats 
qui les ont soliicites : le Mexique, la Perse et 1(' 
Portugal; encore cet envoi en possession n'est-il 
retarde que par des formalites administratives. 
Nous passions, dans le numero precedent de 
cette publication, la revue des travaux de cc 
genre, executes au Trocadero; au quai d'Orsay 
egalement les chantiers slouvrent les uns aprcs les 
autres. Cette ouverture est precedee d'une petite 
ceremonie pour la remise du terrain. Jusqu'a ce 
jour la Russie est la seule nation qui ait tenu a 
solenniser cette inauguration par un certain de-
ploiement de mise en scene ; pour les autre pays, 
l'envoi en possession se passe plus simplement. 

ENCYCL OPEDIE DU SIECLE. 

raye de la tente. Un provcrbe affirme qu'il est 
intercssant de contempler un mur derriere lequel 
il se passe quclquo chose . Derriere cc coutilraye, 

LES S CL' LPTEU RS DV P ETIT PALAI S DES C UA JIIPS-
ELYSEES. - La mise au point. 

photographie consc iencieusemenl par notre colla-
borateur, se passait une nouvellr edition de la 
scene offi cielle que nous avons de.ia conlemplee 
en des circonstances similaires. La remise du 
terrain etait faite a S. E. Salch Munir-bey, am-

tre etages , coif'fes d'une conpole et flanques de 
tourelle d'angle. Notre photograp?ie indi_que 
la position topographique de ce t edifice qm .se 
dressera sur !'emplacement de l,a tente en .coutil. 
Les charpentes en bois, que .1 on aperQOit .der-
riere l'abri provisoire, appartiCn nent au pavilion 
italien. Le terrain qu i s'ctend en a_vant de la 
tente est celui de !'Exposition des Etats-Unis, 
comme l'indique d'ailleurs le drapeau aux etoi~es 
et aux rayures~ accroche a la bal~str~de de b01s, 
qui regne, sans solution de contmmtc, du pont 
des Invalides au pont de l' Alma. 

PAUL JoRor--. 

Les sculpteurs du Petit Palais 
DES CHAMP - E LY SE ES. 

L<' long des echafaudagrs . panni la ve;·(lure 
d('S hauls arbres on ei1 trnd un bruit c.:>nlinu 
de ciseaux taillan t la p irrrr; sculpteurs (';·~r
manistcs cl ravalcnrs sont a l' Cl.' uvre. et le thor 
des maillcts frappant le ciscau se mele aux rr-
frains en vogue du cafe-concrrt. Commc le~ 
oiseaux , les travailleurs chanten t au solril, et ]p 
solcil est chaud par crs jours de juillet: aus~i 
lOUlf' les baches disponiblrs SOil l mises C~l re-
quisition , et voila autanl d'ahri . sous lrsquels 
nos hommes poursuivent lrm brsogne, les ycux 
au moins garantis contre la revrrberation aveu-
glan tcs de la pierre blanche ; c' es t hiPn assez de la 
fin e poussicre du calcaire qui voltige impalpable 
dans l'air , pour enflammrr Jes paupicres. 

Parfois, parmi les coups secs des maillets et dPs 
ciseaux, on entcnd 
corn me d' horribles 
grincements, qui de-
chirent I' oreille, et 
qui, tombant de haul 
, ur les passan ts , 
semblent des cris 
discordan ts d' oiseaux 
de proie, plan ant 
dans 1' espace. GP 
sont lcs grincements 
de. ripes, lames ar-
mees de dents, avec 
lesquels on gratte Pt 
on egalise les surfa-
ces. Encore la ripe 
se mnltiplie-t-elle 
sous le nom de che-
min de fer, outil ex-
peditif, comme !'in-
clique son nom, et 
qui se compose de 
plusieurs ripes mon-
tees rn chicane sur 
un fCtt de rabol. 
Alor. les grmce-
ments deviennenl in-
soutenables, et lcs 
grns nerveux se ha-
lent de fuir au loin. 

C'est ainsi que, 
dans les premiers 
jours de ce mois, 
nous avons re~u une 
gracieuse invitation 
du commissariat ot-
toman, qui conviait 
la redaction de !'Ex-
position de 1900 a 
a sister a l' envoi en 
possession du terrain 
attribue a cette puis-
sance. Nous nous 
rendimes a l'heure 
di le sur les lieux , 
mais nous nous 
ctions fait accompa-
gner d'un photogra-
phe. On nous expli-
qua tres courtoise-
ment que la religion 
musulmane, prati-
quee par les fideles 
sujets du Sultan, in-
lerdit formellemen t 
la representation de 
la figure humaine, 
et l'on refusa toute 
entree a notre photo-
graphe, s'il persistait 
a demeurer en com-
pagnie de son ap-
pareil. 

Ce n'etait pas le 
moment de se livrer 

LE PAVILLO::\ 0TTO)IA:\'. - Empl:tcement sur la plate--forme du quai d'Orsa;-. 

Nos sculpteurs ont 
le nerfs plus soli-
des; il pour~ uivcnt 
}pm· travail, patiem-

a une controverse religieuse; nolre photographe 
s'en fut chercher un endroit derobe d'ou il pour-
rail braquer son objectif sur le groupe officiel. Il 
He hata de passer l'eau. Sur la rive di·oite, il en-
trevoyait bien ce qui se pa sait sous la tente otto-
mane, mais la distance etait telle, qu'il etait 
impossible de distinguer autre chose qu'un grouil-
lement confus de vetements de ville, persille de 
plu ieurs uniformes, et ponctue de quelqucs fez 
ecarlates. 

I~ s'en revint trist~ment sur la rive gauche, 
lOUJOUrs en compagme de son appareil, et dut se 
contenter de photographier un cote du coutil 

bassadeur de Turquie. par :M. Frangois Arago 
representant M. Alfred Picard et lVI. Masson~ 
Detourbet, arc~itecte de sections etrangercs. Le 
per onn~l d~ l ar,nbassade et les dclegues techni-
ques_ a sislaiCnt 1 ambassadeur. Apres le discour.' 
d,e r1_gueur, Ull lunc_h a ete servi ainsi qu'en 
temoignen t les marmitons et patis iers, tres vi ' i-
bl_es dan. nolre photographic, qui attendent, en 
fais~nt des ronds dans l'eau, le moment de des-
servu·. 

Le _ravillon ottoma~, dont les plans ont ett~ 
dresses par_ M. Dubmsson, architecte, affectera 
des proportiOn monumentalc . Il comporle qua-

. mrnt, soigneu e-
ment. La }HPrre, peu a peu se degrossit, et, dans 
l~ ~~s e mforme, que le metteur au point a de-
lumtee de trous perce au moven d'une lon-
gue mcche , on voit se pnSciser V lrs silhourttes 
de la double branchc, lauricr et chene qui orne 
les piedestaux de l 'acrotere ' 

Entre ce piedestaux vi en t se loger une 
dalle formant bahut et repo ant . ur des balustres. 
Ces balustres sont tailles et tournes en dehors du 
chantier. lls ?onstitue_nt un couronnement qui 
c~chc, en partiC, les toitures recouvrantles gale-
nes, et dontles pente sont peu prononcces. 

G.l\1. 
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LA MARINE DE GUERRE 

CUillASSES D'ESCA.DRE 
Proteger par un blindage quelconq~e lles pa-

•rois d'un navire n' es t certes pas une 1dee nou-
. velle ! C' est, au contraire, une idee initiale, car 
elle nait des premiers principes de la constr~c
tion aussi bien que des premieres attaques sub1es 
~t son bord par le premier des marins. Contre le 
proj ectilc ou l' en gin perforan t, qu'il se nom~e 
rostre, onagre, epo tide, baliste OU C~n?nl, le CUl-
ras ement a, de tons temps, ete cons1dere comme 

ENCYCLOPEDI E DU SIItC LE. 

om,3o, sur le Majes tic; qu'aux E tats -Unis on n'a 
que om,lg pour le N ew- Ym·k et om,1~ pour le 
Brooklyn. A egalite de performance de coque et · · ' style de puissance de machmes, un . cmrasse 
americain parait done une meilleure et plus 
agile unite de combat que. cell es e~core e~
ployees par nous. La protectiOn ne g1t p~s u.n~
quemenl dans l'epais~eur, dans la _c.o~tmmt~, 
dans le poids de la cmr.asse ;. ~a mob1hte du ~a
Liment, l'intelligente d1sposit1o?- J.e son blm-
dacre cl sa manie re de recevo1r les coups de 
l'adv~rsaire sonl scs plus stirs elements de seen-
rite. 

11 faudrail pour nos hatimenls ~·e~cadre, qu~ 
nons comprissions a temps celte theone ahsolue · 

. t . l delle . sa complication est for-usme e une Cl a · ' . 1 
I 1 t ll' Ie'na qu'on v1ent de ancer cement enorme; e , , B t t . n'esl' en somme qu un Charle-a res e qm a· magne, ou qu'un Gaulois. encore agran 1. . 
Du au talent maintes fo1s reconn': de M. !~1-

beaudier, directeur actuel du maten el au mi~Is
tere de la marine, cc monument n~val possede 
toutes les qualites dont il est su~ceptible; _car, la 
formule « puissance absolue )) etant ~a~mise, les 
modifications apportees au type gene:a~emen~ 
adopte par les ma~·ines europee?-ne~ ont ete aus~1 
heureuses qu'hab1lementA d~str1buees. Il est cei-
tain , en voyan t la ma1tnse avec l~que~ll~ est 
trai tee cette construction, que de tels mgemeurs 
do teraient notre marine d'hcmi-emergeants hors 

LA :\lARINE FRANy AISE. - Souveau cuirasse d'escadre, a tOU1'elles. (Type (( Jena )) 12.052 tx). 

le remede au mal. Et cela, aussi bien dans l'an-
tiquite hero!que que de nos jours : certaines 
grandes barques longues, qu'Homere decrit dans 
l' Jliade, etaient pourvues de plaques d'airain, 
comme 1' Jena, notre recent cuirasse d'escadre 
est protege par des plaques d'acier cemente. 
Done, en ce qui concerne le principe au moins, 

. nihil novi snpra mare! 
La grande preoccupation des ingenieurs, en 

. construisant avec le fer, du « plus lourd que 
l' eau )) alors qu' ils etaient habitues avec le bois a edifier du (( moins lourd ))' est de rester, tout 

. en assurant une protection efficace, dans une 
moyenne de flottabilite aussi elevee que possible. 
De la au cuirassement leger ou partiel franche-
ment adopte par les chantiers anglais apres des 

. essais de surcharge desquels, nous Fmnvais, 
• no us n'avons pas encore accepte les conclusions. 

Sur le Formidable, par exemple, le rapport 
. du poids de cuirasse au poids de coque est de 

om ,33; sur le Gaulois, il est encore de om ,31 ; 
·sur le Massena, il monte au chiffre ecrasant de 
• am ,35, tandis qu' en Angleterre, on atteint a peine 

<< Tout ce qui est inutile est nui ible )) et que, 
franchement, nous nous lancions dans la voie 
qui mene lt-s Americains a l'adoption des hemi-
emergeants, des monitors, des bateaux-canons, 
veritables cuirasses de l'avenir ne montrant au-
dessus des vagues ecumeuses, que leur dos de 
tortue et leur gueule noire prete a cracher la 
mort. 

Mais, no us n' en sommes pas encore la. La 
prudence des uns, la routine des autres, main-
tiennent encore a flot le cuirassc de haut bord, 
type Cm·not, Massena ou Iena, avec toutes les 
superstructures et les dangereux impediments 
qu'ils comportent. J etons done un rapide coup 
d'mil sur le dernier <le ces batiments avant <le 
presenter au lecteur, dans un autre chapitre, 
le l~fiantonomoh, champion yankee bien fait 
pour donner a reflechir a ceux dont la vue et la 
pensee ne sont pas soumises au retrecissement 
des prejuges , a l'hypnotisme de cet (( impossible 
d'hier )) qui devient toujours « le facile de de-
main>>! 

Le grand cuirasse moderne est a la fois une 

ligne si, au lieu de leur imposer l'idee du mas-
todonte on leur suggerait celle de l'otarie. 

L'Jena mesure 122m,15 de long, 20m,80 de 
large, tire 8n\~O it l'arriere et deplace 12 052 to.n-
neaux. Rien que cette specification caractens-
tique nous fait comprendre que, pour satisfaire 
aux premieres exigences d'un tel geant, il faut 
non seulement des havres et rades speciales, 
mais encore des passes choisies; car un batimen t 
allant a pres de 9 metres ne peut entrer a toute 
heure de ?naree qu'en rade de Cherbourg, de 
Brest et de Lorient; et, encore, pour toucher 
dans ces conditions ce dernier arsenal, convien-
drait-il que la passe du sud-est, au mains, soit 
draguee et approfondie sur une longueur de cinq 
a six encablures. 

Avec uno force de 15 500 chevaux, M. Thi-
beaudier a prevu une vitesse <le 18 milles a 
l'heure, vitesse que l' Iena dt~pa sera vraisemhla-
blement aux cssais. En hrulant son approvision-
nement normal de 820 tonnes de bon charbon 
d' Anzin, le cuirasse pourra franchir, m a is a 
10 nmuds, 5200 milles; en y ajoutant son appro-



visionnement en surcharge de 1100 tonnes, le 
rayon d'action, a meme vitesse bien entendu, 
s' etcndra a 7000 milles marins, distance repre-
sentant, par exemple, le trajet a accomplir entre 
Toulon et Saigon ... quand le canal n'cst pas 
ferme par les Anglais. 

Les enscignements de la bataille d'Yalu, d'ail-
leurs corrobores par ceux de Santiago et de 
Cavite, ont fait entieremcnt bannir le bois de la 
construction de l' Jena; « entiercment " est le 
mot exact: car les ameublcmcnts des officiers 
eux-memcs, bien que tres elegants et de fort bon 
gout, sont en acier dore ou vcrnis. L'incendie 
qu'ont immediatement allumc les obus a bord 
des batimcnts chinois et cspagnols n' est done 

L'EXPOSITION DE PAH.IS. 

m1sswn d' ordres, du poids de ~0 tonneaux, 
assure les communications entre le blockhaus et 
l'interieur du reduit. Des cofferdams, des com-
partiments etanches nombreux, aussi indepen-
dants que possible, paraissent fournir a la lourde 
masse une flottabilite que les calculs, au moins, 
demontrent aussi peremptoirement que jadis 
l'insubmersibilite theorique du Victoria fut 
prouvee aux ingenieurs anglais. 

Trois machines motrices et de nombreuses 
« auxiliaires » animent l'hydre immense. Vingt 
corps de chaudiere-Belleville, repartis en quatre 
chaufferies et timbrces a 18 kilos, lui procurent 
une ame de feu ! Detail typique : rien que les 
pompes alimentaires fournissent un debit total 
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PARIS EN 1400 

LA COUR DES MIRACLES 
(Suite i) 

~ Ill 
LE MARIAGE A LA CRUCIIE CASSEE 

Les voila bien ces francs-mitoux et cos sa.bou-
leux, dont nous avons lu plus haul les trucu-
lentes specialites; les voila, meles aux mercan-
diers et aux drilles, piaillant, se chamaillanl, 
sans egards pour les malheureux culs-de-jattc 

LA l\lARI~E FRAN<(AISE. - Le « Carnot » cuirasse d'escadrc. - 12.000 tx. 

pas a redouter pour l' Jena et SOS SUCCedancs. 
A flottaison, une ceinture continue, en acier 

-cemente de 35 millimetres, et deux ponls cuiras-
ses, l'un au can superieur, l'autre au can · infe-
rieur de la cuirasse, formcnt intericurement uno 
immense cai se aussi imp&,net11able, on pourrait 
dire aussi « etanche ·", att~ -(fpus :qu'-aJ 11eaut Au-
,dessus de ce redruit, S1 Meve une .sec6nd·c ceintur~, 
moins epais e, composec de plaques de 1 20 et <\e 
-80 millimetres; . so~ven.ir ·ou adaptation doe cc 
qu'avail fait, en 1860, l'illuslre Dupuy de ·:tome 
·ptrmr rla . Iregate: f:tan<;aise.la Couronrw, le pre-
,mier .cuirasse digne ·de ce riom qui ait su rendre 
la mer .amoureuse de lui·! ' · 
· .Q'est en acier extra-doux, traite aux Forges na-
tionales de la Chaussade, qu' est' construit le· pont 
cuirasse; il.a 65 millimetres d'epaisseur, ce qui, 
etant donnec 1' obliquite des coups, suffit a~ple
ment a proteger toutes les parties infericures du 
batiment. . . . . 1 Au-dessus s'eleve un bloc'kha1.1s pe ant 50 toq-
ues, reconvert d'un plafond ei:J. 'acier drn-.ci de 
25 millimetres. Un tube protecteur de trans-

de 252 metres cubes a l'heure, c' est-a-dire de 
~uoi produire un flcuve plus puissant que la 
Seine! 

Quant aux ventilatcurs, installes dans le faux-
pout, ils pourraicnt y de chain er l' ouragan des 
poetes; ils le contienncnt au conlraire, le cana-
lisent et le distribuenl a raison de 350 000 metres 
cub..cs d'air ~ l'hcur~. Cola ne rappellc-t-il pas 
lcs outres du vieil Eolc! Virgile avait-il prevu 
ga? 

L' fen an' est pas le premier navire; mais il est 
le premier grand cuirasse ou l' on puissc cou-
ramment utiliser le chaufiagc au pclrole, en 
concurrence avec le chauffage a la houille. Ce 
chauffage,· gra<;e a de nouveaux pulverisateurs et 
aux pompes Thiron, se montre evidemmcnt ~Ius 
facile, plus immediatcmcnt efficace que tous les 
autres : le petrolc, pour les observatcurs sericux, 
sera le combustible de domain, pourvu que de-
main soit encore un jour de paix! 

(A suiV1·e.) G. Co~TESSE 

----~:~x=~----

(vrai. ou faux, il serait difficilc de se prononccr 
tant ils simulcnt au naturelleur triste infirmil<~), 
qui errcnt ga et la dans la foulc. 

Au milieu de cc beau desordre, a un signal 
donnc, uno action s'cngagc, et il faut etrc prc-
vcnu qu'il s'agit d'une pantomime savamment 
reglee par le mime Price, pour ne pas se laisscr 
empoigner par le seduisant realismc de toute la 
scene. Faisons ccpendant un effort pour nous ar-
racher a !'illusion et reconstituons le scenario. 

Il s'agit d'·une pantomime, melee de _couplets, 
dont la scene se passe, en 1~00, a la Cour des 
Miracles. Rien qu'a !'aspect des personnages, le 
due d'Egypte, Lazarillo, la bohcmicnne Maravi-
glia, et surtout la chevre blanche, voila toutc la 
N ol're-Dame de Pw,~~ de Victor Hugo qui rcs-
suscitc dans nolre memoirc, et nous sommcs, des. 
l'abord, doublement interesses. 

Cela dit, je me borne a narrer les scenes, uno· 
a une. 
ScE~E PREMIERE. -- Truands, ribauds et. 

1. Voit' p:~ge 25. 

f 
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ribaudes sortent de leur maison cl devisent en 
groupes joyeux sur la place. - On attend le due 
d'Egypte. , _ . , 

ScENE II. - Le due d Egyptc fmt son entree, 
accompagne du Grand Coerce, montc sur le 
tonneau qui lui sert de trone, annonce ~ ses 
suj ets qu'une fete se prepare, et leur d1t de 
boire, de danser et de se rejouir. - Danse des 
t1·uands . 

ScENE Ill. - Entree de la bohemienne 
Maraviglia avec sa chevre blanche. Maraviglia 
salue le due d'Egypte et danse un pasl admire 
et applaudi par tous les truands . Mouvement 
general des truands et des ribaudes qui executent 
une sarabande endiablee . 

ScENE IV. - Tout a coup le mendiant Laza-
rillo , pauvre infirme bossu et difforme (je 
retrouve la le fameux Quasi modo), sort de sa 
maison et vient declarer son amour a la belle 
Maraviglia. Celle- ci le repousse et lui rit au nez . 
Lazarillo se traine a ses genoux; mais bicntot lcs 
dedains de Maraviglia l'exasperent. Fou d'amour , 
il veut s'emparer d'elle1 l'entrainer de force dans 
son antre. Illa menace et va la frapper. 

SCENE V. - Alors apparait un capitaine de 
guet (qui se nomme Rebus pour la circonstance , 
mais qui nous rappelle egalement une anciennc 
connaissance portant un nom ayant memo rime) . 
Accompagne de ses archers 1 il arrive a temps 
pour arracher des mains de Lazarillo la pauvre 
Mar a viglia affolee. 

Sur son ordre , les archers arretent le bossu, 
tandis que le brillant officier exprime a la jeune 
danseuse l'amour qu'il eprouve pour elle et que 
celle-ci ne tarde pas a partager. 

Mais le due d'Egypte intervicnt. Il proteste 
contre la violation de la Cour des Miracles. 
Rebus lui repond en exhibant un arret du Par-
lement, et ajoute d'ailleurs 1 pour le convaincre, 
que Lazarillo a trahi ses freres. Autres pieces a 
conviction, illui glisse furtivement dans la main 
une bourse pleine d'or. 

Le due d'Egypte reproche alors a Lazarillo 
sa trahison et l'abandonne aux archers. Mara-
viglia est en train d'exprimer a Rebus toute 
sa reconnaissance, lorsque Lazarillo, profitant 
d'un moment d'inattention de ses gardiens, 
leur echappe et se precipite sur 1' offici er et sur 
la bohemienne, un poignard a.. la main. Il ne 
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peut parvenir a les frapper; mais voula~t 
conserver du moins sa liberte, il s'enfmt 
du cote de la chapelle des Filles-Dieu, 
p oursuivi par les archers . 

Melee generale, dans laquelle 
truands prennent parti contre les 
archers. Sc:E~e VI. - Le fugitir 
apparait p erche sur le toit de la 
chapelle. Un seul archer a persevere 
a le suivre et l'at-
teint au sommet de 
~on refuge, ou s'en-
gage une lutte corps 
a corps. Lazarillo 
fin i t par terrasser 
!'archer et le preci-
pite du haut du toit 
clans la cour. Mais , 
presque aussitOt, un 
coup de feu tire des 
crcneaux tue Laza-
r illo qui tombe a son 
tour du haut du toil. 

ScENE vu.- Re-
bus supplie alors 
Maraviglia de !'ac-
cepter pour epoux et 
demande le consen-
temcnt du due d'E-
gypte. Celui-ci lvi 
rappelle que, pour 
epouser unc iille de 
Boheme 1 il faut ac-
cepter les lois de la 
Cour des Miracles et 
accomplir la ceremo-
nie du mariage des 
truands. 

Le capitaine, en-
sorcele par les yeux 
de la charmeuse, 
n 'hesite pas un seul 
instant. Il se fait 
incontinent recevoir Interieur du cab::tret des Trois Pic!zets. 
truand 1 et enseigner 
les obligations de sa 
nouvelle religion : le vol, le meurtre, etc. Il 
prete serment de s'y conformer. 

Maraviglia peut alors se jeter dans les bras du 

capitaine. Le due d'Egypte leur donne }'accolade 
et pro cede a leur mariage selon le rite hohemien, 
c' est-a-dire par la rupture de la cruche dont le 

nombre de debris marquera le nombre des 
annees de bonheur des nouveaux epoux. 

Ce1·emonie et cortege. Les truands chan-
tent la Chanson de la Cou1· des Miracles. 
sur un vieil air du temps, et reprcnnent 
leurs danses. 

Enfin, le due d'Egypte, le Grand Coerce 
et les nouveaux epoux, suivis des truand~, 
se dirigent en cortege solenncl vers la cha-
pelle des Filles-Dieu , ou ils entrent tous. 

Rien ne saurait donner une idee de l'in-
teret qui s'attache aces scenes variees d'une 
saisi ss ante veri te. 

Si l'on veut s'abstraire un instant de 
l'epoque presente , ouhlier que , non loin de 
la, la Grande Roue de Paris tourne sur son 
axe, et que les palais de cent nations cou-
vrent le Champ-de-Mars et le Trocadero, on 
peut revivrc, en quelques minutes, a cinq 
siecles en arriere, dans un cadre et avec des 
costumes authentiques, quelques bribes de la 
vie de nos peres. 

Mais, ce spectacle a peine termine, un autre 
va commencer. Apres le monde des truan_ds, 
no us allons voir le m on de de la cour. 

~ e ~e. saura~s ~ieux faire que de rep ro-
d m re 1c1 le scenano de cetle nouvelle recon-
~tit~tion du P,~sse; P_our preciser davantage, 
mdiquons qu ll s agit d'un tournoi donne a 
l'arrivec de la reine_ Isabeau de Baviere, et 
auquel assistent le roi Charles VI et la cou-r 
de- France, - tournoi minutieusement rc-
constitue selon le ceremonial usite en 1 ~00. 

PARIS EN 1400. - Scene du theatre a l'interieur de la Chapelle des Filles-Dieu. (A suivre.} P. CmtBES 
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LE PALAIS DE l'OPTIQUE 

LE SIDEROSTAT 
Nous avons expose precedemment la genese de 

l'idee de« la lune a un metre)) et nos lecteurs ont 
parcouru avec nous le Palais de l'Optique dont 
ils connaissent maintenant la disposition gene-
rale. n nous reste a decrire les merveilles qui y 
seront contenues et, en premier lieu, la grande 
lunette. 

C'est un tube geant de 60 metres avec des 
disques de cristal de 1 m. 25 de diametre pour 
objectif. Les rayons des astres seront renvoyes 
suivant l'axe de ce tube par un siderostat de 
Foucault, c' est-a-dire par un miroir plan mo-
bile qui constitue la partie la plus originale, 
la plus neuve et la plus interessante de l'ap-
pareil. 

Nous lui consacrerons en-
tierement cet article; il le 
merite. 

Le siderostat du 
grand tele cope 
de 1900 se com-
pose d'un 
pied en 
fonte de 

fer dont 
la partie 
nord sup-
parte l' axe 
horaire parallele 
a la ligne des 
poles, et la par tie sud le 
miroir avec sa monture. 

Ce pied en fonte, que nous 
avons vu, entoure d' echafaudages 
comme une maison en construction, dans les 
a1eliers de M. P. Gautier, le distingue fabricant 
d'instruments de precision, a 8 metres de long 
sur 8 de hauteur. Il est muni de six vis calan tes 
s'engageant dans des crapaudines qui seront 
fixees sur un socle de pierre de l m. 70 de haut. 

L'axe horaire est entraine par un mouve-
ment d'horlogerie, a l'aide d'une vis tangente. 
La partie situee au sud comprend le support 
du miroir, lequel est monte dans un barillet 
en acier coule dont l'interieur est entierement 
garni de feutre pour eviter tout contact du 
miroir avec le metal. L'equilibre du miroir et 
du barillet est obtenu a l'aide d'tin systeme de 
leviers et de contrepoids. Cette monture flotte 
par sa base dans une cuve de 2 metres de dia-
metre, menagee dans la partie sud du pied, et 
contenant environ 60 litres de mercure. Grace 
u cette application du principe d' Archimed~, 
la partie mobile sera allegee des 9 j 1 oe de son 
poids. Le systeme de leviers et de contrepoids 
est d'ailleurs si bien agence que, dans son 
atelier, M. Gautier fait tourner a la main la 
parlie mobile et cependant le mercure n'est pas 
encore en place. 

Veut-on des chiffres maintenant? Le poid 
total du siderostat est de ft5 000 kilogrammmes; 
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la partie mobile en pese 15 000, sur lesquels le 
miroir avec son barillet entre pour 6700 kilo-
grammes. U n poids moteur de l 00 kilogrammes 
suffit pour actionner le mouvement d'horlo-
gerie. Le miroir etait la partie la plus difficile a 
realiser de tout l'appareil, avec ses 2 metres de 
diametre, ses 27 centimetres d'epaisseur et ses 
3 600 kilos de poids. 

Pour le couler, M. Despret, directeur des glace-
ries de Jeumont, qui accepta la commande de 
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~ans arret de Jeumont a la gare du Nord, afin 
d'eviter les secousses de demarrage et les chocs 
des tampons les uns contre les aulres. L'une de 
nos gravures represente l'arrivee a Paris du 
precieux miroir. M. Gautier, penche sur lui, 
l' examine afin de s' assurer qu'il est en bon etat 
et qu'il peut· en prendre livraison; a cote de lui 
est M. Deloncle. 

Aucune compagnie d'assurances ne voulut 
prendre le miroir en charge pour le conduire 

clans les ateliers de M. Gautier. Un simple em-
balleur en assura les risques. Une grue de six 
tonnes deposa le bloc geant sur un chariot et le 
transport eut lieu de nuit pour eviter les e~com
brements et les mauvaises renconlres. 

Obtenir un beau disque de verre de cette di-
mension etait une premiere difficulte, mais lui 
donner une planeite parfaite en etait une autre, 

LE SmEROSTAT. - I 0 Decllargement du miroir.- 2° L'ex:tmen de MM. Gautier et Deloncle. 
3° L'arrivee dans les ateliers. 

M. Deloncle, fit faire un four special pouvant 
contenir 20 tonnes de verre. Au moment de la 
coulee, le moule de 2 m. 05 de diametre sur 
0 m. 30 fut amene pres du four sur un wagon-
net, puis, une fois rempli, introduit dans un four 
voisin porte a haute temperature et mure ensuite: 
le refroidissement dura un mois. lVIalgre toutes 
ce precautions plusieurs des disques coules 
eclatcrent avec un bruit formidable. Sur douze, 
dix seulement ont ete reussis. 

Le transport d'une pareille masse de Yerre 
a Paris n'etait pas chose facile en raison des 
risques de casse. U n train special le conduisit 

plus con iderable encore, que M. P. Gautier a su 
mener a bonne fin avec une habilete et une inge-
niosite qui lui font le plus grand honneur. 11 a 
cree, pour polir mecaniquement les surfaces 
optiques, tout un outillage special d'une grande 
precision. 

La machine a polir est placee dans un atelier 
special, soustrait, autant que possible, aux varia-
tions de temperature par une double paroi en 
bois. Elle se compose essentiellement d'un grand 
plateau circulaire de fonte, au fond duquel est 
couche moelleusement Je miroir sur un lit de fla-
nelle de 0 m. 02 d'epaisseur. Ce plateau tourne 

lt6 
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lentement autour de son axe vertical. Au-dessus 
est un frottoir circulaire de 1 m. 20 seulement de 
diametre. Il e t anime d'un mouvement recti-
ligne de va-et-vient dans le sens d'un diametre, 
sur le miroir tournant en cercle au-dessous de 
lui. 

La rotation parfaite du plateau, le dressage ri-
goureux des glissieres .et leur parallelisme etaient 
autant de conditions rigoureuses de precision que 
M. Gautier a realisees de la fagon la plus parfaite; 
mais, que de travail! Le dressage des glissieres 
seul a dure trois mois. M. Gautier compte offrir 
au Conservatoire des Arts et Metiers les regles 
qu'il a fait etablir pour cette operation delicate. 

Le rodage du miroir s'est fait avec un me-
lange d'eau et d'emeri. Un ouvrier, qui se tenait 
toujours a distance respectueuse de l'appareil, 
pour ne pas en modifier la temperature, injectait 
le melange de temps en temps, a l'aide d'une 
seringue, dans un canal pratique sui van t l' epais-
seur du plateau-rodoir et aboutissan t au centre. 
Ce travail n'avait lieu que de 2 hcures a 5 heures 
de l'apres-midi, moment de la jour nee ou la tem-
perature ne change pas sensiblement. La mati-
nee etait cousacree au nettoyage de la machine et 
a la verification du parallelisme du plateau-ro-
doir avec la surface du miroir, operation qui se 
faisait avec quatre comparateurs divises donnant 
le 10

1
00 de millimetre. 

A mesure que le miroir s'aplanissait, de l'emeri 
de plus en plus fin etait employe et on rappro-
chait le rodoir de la surface du verre. Pour 
1' emeri le plus fin, cette distance n' etait plus que 
de 0 mm. 02. Ce travail de doucissage a dure 
huit mois. 

Il a ete sui vi du polissage, acheve aujourd'hui, 
qui en a exige deux. Conduit par M. Gautier lui-
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minime quantite du tripoli de Venise le plus fin 
qu'il enleve en uite le plus possible avec une 
brosse doucc. La distance entre le frottoir et la 
surface du verre est de 0 mm. 03. 

Ce frottement presque imperceptible - cette 
ombre de frottement, si l' on peut parler ainsi -
dans lequel la poussiere du verre joue, sans 
doute, le principal rOle, degageait cependant 
assez de chaleur pour bomber legeremen t le 
miroir et le faire user plus fortement au milieu; 
de sorte qu'au refroidissement il etait creux. 

On arrivait done a ce resultat en apparence 
paradoxal : obtenir une surface concave par le 
frottement de deux surfaces planes. Pour parer a 
cet inconvenient, M. Gautier a du donner a ses 
glissieres uue courbure dontlaflecheestde0m.01. 

On diminue l'echauffement en frottant pen-
dant une minute et arretant ensuite pendant uu 
quart d'heure : bou metier, peu fatigaut pour 
l'ouvrier d'elite qui en est charge. 

M. Gautier nous disait qu'il estime que 
~8 heures de repos complet sont necessaires 
pour que le miroir reprenne son parfait equi-
libre moleculaire. 

On aura une idee de la sensibilite du miroir 
aux changements de temperature par !'expe-
rience suivante. Lorsqu'on applique la main a 
sa surface, il se produit une dilatation de 
0 mm. 003, -on I' a mesuree avec precision, -
suffisante pour deformer completement pendant 
~ a 5 minutes l'image de la flamme d'une lampe 
placee d'un cote du plateau et regardee de l'autre 
avec une petite lunette disposee a cet effet. 

Le miroir est aujourd'hui parfaitement plan, 
au moins en sa partie cen trale, la seule qui 
compte. Il va falloir proceder a l'argenture, ope-
ration qui, on le sait, devra plus tard etre 
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meme, c' est-a-dire par 1' oh ligeance en personae, 
nous avo~s penetor~ dans loe « temple >> ou regne 
une dem1-obscurite, quasi mysterieuse, et nous 
avons assiste a toutes les phases de 1' ope-
ration. 

Le rodoir porte a sa face inferieure uue ±euille 
de papier albu~ine, c~mme celui qu' on emploie 
en photograph1e, ma1s non sensibilise, bien 
entendu L' ouvrier rep and sur cette feuille une 

renou:elee 
0 

~e temps en temps et pour laquelle 
des d1sp?sl:lOU~ P,a~ticulieres out ete prevues. 

Loe m1ro1r, a ~ a~ de de quatre vis, pourra 
sortlr de 

0 

1~ centimetres de son barillet qu'on 
fera ensmte basculer de fagon a avoir la surface 
a argenter en dessous. 

La cuve contenant le bain sera hissee a l'aide 
d'une manivelle jusqu'a ce que le miroir y 
plonge d'une profondeur convenable. Ce dernier 

sera anime de petits mouvements d'o~cillation. 
L' operation terminee, la cuve est enlevee, la osu:-
face argentee est ramenee en dess_us et le m1ro1r 
redescendu a sa place dans le barillet. 

Dans un prochain article, nous parlerons des 
verres de la lunette. 

F. FAIDEAU. 

----~=~~=~---

LES GRANDES ATTRACTIONS 

LE PALAIS DU COSTUME 
Parmi les en treprises particulieres qui fourni-

ront un appoint considerable aux attractions que 
menage l'Exposition de 1900 a ses visiteurs, le 
Palais du costume reserve aux curieux d'art, aux 
amateurs de restitutions du passe, un spectacle 
d'une richesse et d'un interet sans pareils. Nous 
avons donne, precedemment, quelques mdica-
tions sur cet etablissement, constitue par une 
societe qui a mis a sa tete M. Felix, le specia-
liste si connu du costume feminin moderne. A 
cote des reconstitut:ons etablies par ses artistes 
et ses costumiers, le Palais du costume a voulu 
joindre des pieces justificatives, sous la forme de 
costumes veritables, d'etoffes et de broderies, 
produits des siecles ecoules, arrachees aux en-
trailles de la terre. Mais ou rencontrer ces te-
moins de civilisations abrogees? Dans nos pays, 
le sol remue et interroge de toutes parts n'a 
livre aux investigateurs que des fragments mi-
nimes, que des pieces rares, aussitot internees 
dans les musees speciaux. Notre art frangais pro-
cede par filiation directe des inspirations de 
l'Extreme Orient. Le Palais du costume s'est im-

pose, comme programme, de retablir Je cos-
tume fralll;ais, depuis son origine, mais les 
etoffes qui composaient ces costumes prove-
naien t, des les premiers siecles de la mo-
narchie, d'importations orieutales. Lorsque 
notre industrie put s'affranchir des apports 
de I' exterieur, il se produi it de nouvelles 
infiltrations, dues a l'influencedes croisades, 
et, par consequent, prover1ant toujours de 
!'Orient : notre part uationale compte pour 
peu de chose lorsqu'on etablit uue balance 
severe entre les modeles venus du dehors, 
et les formes inedites imagiuees par nos 
artisans d'art a ces epoques reculees. 

Les organisateurs du Palais du costume 
eurent la boune fortune d' entrer en relation 
avec un chercheur admirablement informe, 
M. Albert Gaillet, qui savait ou retrouver 
les types des etoffes qui influerent si pro-
fondement sur notre industrie. L'Egypte, 
conquise par les Romains, comme on le 
sait, subit !'influence des idees chretiennes, 
et la nationalite qui se developpa, sous le 
regime de cette civilisation, porte le nom de 
« copte )), Il nous est difficile, en cette 
place mesuree, de nous etendre sur les pro-
fonds changemen ts qu' amen a dans les 
~ceurs_ et da~s }'expression artistique une 
rev_ol_utiOn auss1 complete. Les perturbations 
rehg1euses refoulerent une partie du peuple 
co~te dans la haute Egypte. M. Albert 
Ga1lle~ a retrouve des scoulptures iuviolees, 
des necropoles non fomllees ou gisaient 
enveloppees de bandelettes, a }~imitation rlc~ 
momies egyptien~e~ 1 des populatiOUt:i CO!Jles 
en nombre considerable. Aux environs de 
Damiette, sur le littoral, il a decouvert d'au-

tres nec~opoles eta~lies sur le meme principe. Il 
e~ a ret1re des m_yr1ades d' objets de toilette : lin-
ceuls, robes, tumques, chaussures coiffures etc. 
c'est par ~illfe_:s que s~ compten; les obje~s d~ 
plus ha ut mteret, en so1e et en laine broches et 
brodes, l_e vestiaire d '~n peuple est la, complet, 
et sera m1s, dans les mmlleures conditions d'etude 
sous les yeux des visiteurs de }'Exposition future: 

PAUL JORDE. 
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LES PARTICIPATIONS ETRANGERES. 

Le Palais de I' Asie russe. 
La part affectee a !'exposition russe dans les 

divers palais du Champ-de-Mars et des Invalides 
s' eleve a une superfi cie de 13 15ft metres carres 
(17 308 metres carn~s en comptant les passages 
obligatoires). De plus, la Russie doit con-
struire sur les terrains du Champ-de-Mars 
un pavilion consacre a !'exposition du mi-
nistere des finances, qui fy specialisera 
toutes les matieres traitant 1de l'alcool : 
fabrication, vente, consommation, admi-
nistration. Il est egalement question d'un 
pavilion se rapportant exclusivement a la 
Finlande, qui seraiteleve au Cours-la-Reine, 
mais ce projet n'est pas officiel. Le mor-
ceau le plus important des exhibitions rus-
ses se localisera au Trocadero par la con-
struction du palais de 1' Asie russe. 

En usant du mot important, nous enten-
dons que le palais du Trocadero, par sa 
masse, ses proportions, l'originalite de son 
cxotisme, tirera violemment l' mil du pu-
blic, et comptera parmi l'une des attrac-
tions les plus courues, ce qui n' enleve 
rien de l'interet que presenteront certai-
nement les expositions des industriels rus-
ses, renfermees dans les sections commu-
nes a tous les exposants de meme classe 
et de meme groupe. 

Le palais de 1' Asie russe s'elevera, avons-
nous dit, au Trocadero ; les travaux ont 
commence apres une ceremonie d' ouver-
ture, dont nous avons rendu compte. La 
superficie attribuee a ce monument ou, 
plutot, a ce groupe de monuments, repre-
sente 6000 metres carres, presque entiere-
ment couverts. La fagade principale s'e-
tend le long de la grande allee montantc de 
droite (en tournan t le dos a la Seine) et 
mesure 75 metres de longucur. L'ensemble 
des constructions est dclimite par le mur 
d'appui des portiques curvilignes des mu-
sees du Trocadero. Le terrain attribue est 
complante de grands arbres, que l' on a con-
serves, et dont la presence a gene singuliere-
ment l'architecte russe, M. Robert Meltzer, 
charge d' edifier le palais ; il a du com1i-
ner son plan et ses fagadcs pour respecter 
ces vegetaux quelquc peu encombrants, 
mais dont on ne regreltera pas la pre-
sence car ils ajouteront un element de vie 
et d' elegance aux structures architecturales. 

Les illustrations qui accompagnent ces 
lignes sont certainement plus explicites que 
les descriptions les plus consciencieuses 
Le palais de 1' Asie russe no us presente la 
silhouette la plus pittoresque qu'il soit pos-
sible d'imaginer; l'heureux balanccment 
des lignes, la singularite des formes, les saillies 
pyramidales des hautes tours, si bizarres d' as-
pect, composent un ensemble d'une saveur 
insolite. A queUe ecole d'architecture, a quelle 
epoque de l'art de construire se rattachent ces 
monuments etranges? M. Robert Meltzer, l'ar-
chitccte du palais de l'Asie russe, a bien voulu 
nous fournir quelques renseignements sur cette 
question, assez nouYelle pour la critique fran-
gaise. Les arts russes n' ont pas encore ete clas-
ses dans notre enseignement et dans nos ou-
vrages d'archeologie. On ne les discute pas car 
on les ignore. N ous allons no us attacher, de 
notre mieux, a reproduire les considerations 
que nous a detaillees M. R. Meltzer, en nous 
excusant a 1' avance des inexactitudes possibles, 
dues a notre defaut de memoire. 

L'art moderne, sous toutes ses formes, est un 
derive de l'art grec. Cette proposition est indis-
cutable, en ce qu'il s'agit de l'art europeen. 

Les Grecs tenaient eux-memes leurs traditions 
d'une origine asiatique, dont le point precis n'a 
pas ete etabli. Toujours est-il que ce peuple, 
artiste par excellence, developpa et fixa une 
esthetique, aussi parfaite qu'il est donne a 
l'homme de l'exprimer, et que, depuis, on n'a 
jamais surpassee, sinon atteinte. L'art grec eut 
son epoque de jeunesse, d'hesitation, qu'on 
nomme 1' epoque archaique ; son apogee se 
declara presque subitement, et sa decadence fut 

byzantine. Sous la domination des conquerants, 
il se produit dans l'art national des infiltrations 
qui le modifient. Lorsque les envahisseurs sont 
definitivement rcpousses, les tsars appellent des 
Italiens, qui apportent un nouvel element etran-
ger, sans cependant abjurer completement les 
formules byzantines. Puis !'influence de l'occi-
dent s'affirme davantage et l'on copie servile-
ment, sous un climat de neige et de glace, des 
formes d' edifices, logiques sous des temperatures 
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tres lente. Son influence se fit sent1r longtemps 
et bien loin. L' epoque romaine, en son beau 
temps des empereurs, ne fut qu'une des phases 
de la decadence de l'art grec, procedant a une 
lente evolution. La renovation apportee dans les 
mmurs par le mouvement chretien fit eclore des 
elements inconnus jusque-la qui s'affirmerent 
en un symbolisme special. L'art grec, devenu 
art romain, se transforma en art byzantin, apres 
1' exil de la Rome des Cesars. 

Tandis que les formules byzantines, importees 
chez nous, se perdaient peu a peu, et livraient 
la place a une inspiration toute locale qui s' epa-
nouissait d'ailleurs en chefs-d'muvre,l'art byzan-
tin, s'irradiant clans le nord, creait l'art russe. 
Des le xe siecle, des monuments s'elevent a Kiew. 
Au xrae siecle, de nombreux artistes venm; de 
Constantinople dirigent des constructions im-
portantes, mais cette periode d'activite est breve, 
car !'invasion mongole interrompt la tradition 

plus clementes, mais parfaitement absurdes sous 
un ciel hyperborecn. 

Depuis que la Russie s'est ressaisie et a re-
pousse, sur tous les points, l'immixtion etran-
gere qui regnait chez elle en maitresse, un mou-
vement de renaissance s' est manifeste dans l'art. 
Les artistes de la jeune ecole russe ont voulu 
renouer la chaine interrompue au XIIIe siccle. Ih 
ont etudie les monuments de cetle epoque, leur 
parti-pris decoratif; ils ont rejete les infiltrations 
de provenance asiatique, et se ont plutot rappro-
ches de l'ecolc byzantine, au moment de sa splen-
deur. 

C'est dans cot ordre d.idees que M. R. Melt-
zer a congu le palais de 1' Asie russe. Ses con-
structions procedent du vieil art russe~ avant 
!'invasion tartare. Sur le terrain attribue, il a 
delimite d'abord un espace fortifie, un kremlin, 
sorte d'acropole, une enceinte fortifiee, aux murs 
couronnes de merlons. Pour eviter l'aspect de 
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secheresse et d'auslerilc qu'inspireraiL la longu~ 
suite de murailles fortifiees, il a suppose , ce qm 
est conforme a la verite historique, que dos 
constructions accessoires se sont soudees sur la 

ENCYCLOPE DIE . DU SIEC LE. 

ouverte tout le .iour a chacun . L'emperom~ est ~e 
maitre de la vie et des biens d? s~s _suJ ets; ~1 
regne en ·vertu du double PO\lVO~ r ~lVll ~t .reh-
gieux; mais, s'il est le souveram md1scute , 1l est 

peti te renferme la chance~l~r~ e, ou 1' on codifie 
et ou l'on enregistre les decisions du monarque. 
Les tours et les beffrois qui se dre~sent de t_o~tes 
parts sont les attributs de la pmssance C1v1le; 
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forteresse, que les murs nus ont ete perces de 
poternes d'.acccs , et que les edifices construits 
derriere 1' enceinte se sont eleves bien ha ut au-
dessus_ de la ligne des creneaux. 

Tout d' abord, sur ·la fac;ade principale, il 
ouvre un large porche, sous abri. Un perron 
conduit a la . salle du trone, d'un acces facile, 

le pere de son pouple; illui do it un facile acccs, 
a toute heure ; il rec;oit et ecoute quiconque se 
presente et lui rend immediatement justice. La 
salle du trone est ·visible , au milieu de notre 
grande vue , avec ses cinq grandes fenetres de 
fac;ade et 1' ecusson imperial qui forme motif 
central. Au-dessus du porche, une salle plus 

on remarquera que, parmi eel ensemble de con-
structions, pas une n'al'firme uno allure reli-
gieuse. 

C'esl un article de ioi , en Ru sic , de ne pas 
melcr a des matieres profanes les obj ets qui, de 
pres ou de loin, sonl emprcints d'un carac-
tere sacrc. Aussi ne voyons-nous aucun dome, 
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aucune coupole bulbeuse, ces formes typiques 
des edifices consacrcs au culte. Cependant, par 
exception, dans le haut donjon, do~t le ~aite 
atteindra ""5 metres de hauteur, sera mstalle un 
carillon jouant des airs populaire,s russes .. 

Ces constructions sont supposees en bnques, 
enduites de chaux. Toute I' ornementation sera 

ENCY CLO PEDIE DU SIECLE. 

LA MARINE DE GUERRE. 

CUIRASSES D'ESCADRE 
(Suitei) 

Sans entrer dans de trop longs details, nous 
nous permettrons, avec M . l' ingenieur de la 

I' Odin , garde-cotes c~iras~es allemands, ~c ~ra
tiquent a ch aque sortie; s 1l e~ t enfin umversel-
lement reconnu bon, econom1que et commode 
aussi bien sur lcs petits torpi~leurs com:ne ~e 
Boue·t- Vi llaumetz que sur les enormes cmrasses 
comme I'Jena le ravitaillement du petrole en ' -temps de guerre n'en demeure pas moms une 
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soulignee par de vastes mosaiques, sur fond d' or. 
Lcs toitures seront couvertes de tuiles ema.illees, 
a dispositions historices; ce bariolage energique, 
de tons entiers, mais harmonieux, ajoutera 
encore a l' etrangetc des silhouettes. 

Quant aux interieurs, ils nous menagent des 
surprises savoureuses. Ce sera d'abord le pano-
rama du chemin de fer transsiberien. Dans un 
local specialement amenage, le public sera 
admis a monter dans les vastes wagons a couloir 
de la ligne ferree. Puis le train se mettra en 
marche a bonne allure, et le voyageur verra 
defiler, par les larges portieres, le panorama 
d'un pays etranger, aux vastes etendues, aux 
larges tleuves, aux epaisses forets de sa.pins. 
Tandis que les wagons, animes d'un mouvement 
de trepidation, destine a augmenter }'illusion, 
demeureront immobiles, une interminable toile, 
peinte d'apres nature par des artistes eminents, 
se deroulera sous les yeux du spectateur. C' est 
un true connu, mais presente d'une fa<;on neuve. 

Dans les cours, s' ouvriront des boutiques, avec 
des artisans indigenes travaillant de leur indus-
trie, sous les yeux des visiteurs. Les fa<;ade:-:; inte-
rieures seront plus directement inspirees des 
autres locaux, et c' est ainsi que M. R. Meltzer 
nous presentera un des plus beaux specimens de 
l'art musulman, le porche d'entree de la grande 
mosquee de Samarkande, en faience blanche et 
bleue; mais no us aurons occasion de revenir sur 
cet interessant sujet. G. MoYNET. 

marine Leflaive, de repeter que, si plusieurs ba-
timents de l'Etat italien ont inaugure le systeme 

PARIS EN qoo. - &mme d'armes. 

en 1889; si le Papin, en 1891, et plusieurs 
croiseurs fran <;ais I' ont perfectionnc; si I' rEgir et 

1. Voir page 38. 

question plus grosse, plus compliquee_ que cel~e 
du charbon! Seuls, a cet egard, les Etats-Ums 
et la Russie resteront certains du lendcmain, 
tant que nos geologistes industriels, qui recueil-
lent deja des echantillons d'huiles schisteuses en 
France, n' auront pas fore des puits assez a~on~ 
dants et assez productifs pour nous mettre a I abn 
du recours a l'etranger. Nous ne voulons pas 
citer de chiffres de « probable consommation .)) 
(les chiil'res sont ennuyeux dans une causcr:e 
comme la notre) ; il suffira aux lecteurs de savon· 
que nos seules escadres de I ' Atlantique et de la 
Mediterranee, tclles qu'elles naviguent en temps 
J e paix, fcraient tarir toutes nos lampes si ellrs 
devaient chauffer uniquemcnt avcc les petroles 
que le stock fran<;ais pourrait aujourd'hui lour 
fournir. 

M. le directeur Thibeaudier a done, une fois 
de plus, prouve son eminente sagacite en conser-
vant a I' 16na la facilite de se scrvir du charbon 
plus ou moins arrose d'huiles minerales. C'est 
un moyen terme qu'impose la situation de nos 
ressources. 

Ce sont les « Forges et Chantiers de la Medi-
terranee )) qui ont fourni lcs trois machines a 
pilon, a quatre cylindres et a triple detente, qui 
font mouvoir les trois helices de I' Jena, car 
maintenant un simple<< tourne-broche >> comme 
ceux de la Gloire ou de la N ormandie, cuirasses 
de notre premier age, comme ceux du ]Jf agenta 
et du CouTbet, beaucoup plus recents, ne suffit 
plus aux exigences du progres! Tout batiment a 



vapeur qui se respecte a au moins deux helices, 
mcme lorsqu'il reste un simple paquebot croi-
seur auxiliaire comme les bateaux de la maison 
Cunard ou ceux de la Compagnie Hambour-
geOise. 

Les helices de 1' Jena sont en bronze special, a 
trois ailes. Le diametre des deux helices late-
rales est de 4m ,20, celui de l'helice centra le 4m ,50. 
Rien que la machinerie a ete comptee dans le 
devis pour 3 500 000 francs, ce qui n'a rien 
d'excessif quand on songe que l'organisme es-
sentiel ne vaut ici qu' environ le dixieme du prix. 
total de 1' ob jet. Avec les 15 500 chevaux atteles 
sur les trois propulseurs marchant a 125 tours, 
la vitesse, nous l'avons dit, depassera 18 milles 
et ne devra pas cot1ter en charbon, pendant les 
essais de Brest, plus de Qk,942 de consommation 
par cheval-heure. Notez que, par gramme con-
somme en plus ou en moins, les fournisseurs, 
c' est-a-dire les << Forges et Chantiers de la Medi-
terranee n recevront en payement 200 francs de 
prime ou de penalite! Avis a ceux qui ont envie 
de soumissionner? 

Passons aux objets de luxe, aux meubles chers: 
Dans deux tourelles bien closes, situees sui-

vant l'axe a l'avant et a l'arriere, quatre pieces 
de 305 millimetres, 
aceouplees par pai-
res, allongent leurs 
formidables cols. 
Grace a 1' electricite 
employee pour l~ur 
mana;uvre, ces m-
quietantes colombia-
des pourront vomir 
par minute un pro-
jectile de 292 kilos, 
capable lui-meme, 
avec une vitesse ini-
tiale de 815 metres, 
de traverser om,85 de 
fer forge a bout por-
tant, comme avec une 
baguette de fusil on 
perfore une pasteque 
trop mure. 

Les casemates cui-
rassees con ti en dro n t 
huit canons de 164 
millimetres a tir ra-
pide, quatre pouvau l 
tirer en chasse et en 
belle, quatre en belle 
et en relraite. Sur les 
superstructures, huit 
autres canons rapi-
des, mais de 100 mil-
limetres, jouiront des 
memes avantages; 
enfin seize canons 
de 4-.7 millimetres, 
cinq de 3 7 millime-
tres et treize canons-
revolvers de 37 milli-
metres completeron t 
l'armement mobile et 
celui des deux mats 
mili taires. 

I./EXPOSITION DE PAH IS. 

rccents engins de torpillagc, cent conduits 
et mille tuyautages compliques, serpentant de 

Seigneur de la suite royale. 

long en large, de haut en has; ajoutcz encore 
de puissants engins de manceuvre, de lcvage, 
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de mouillage de servitude, des appareils de 
sauvctagc, des armcs portatives, des munitions 
de vingt sortes .... 

Animez tout cc monde machine par un peuple 
de matelots, de mecaniciens, d'electriciens, de 
canonniers, de torpilleurs et de soutiers ... ; ima-
ginez encore ce que vous voudrez... et vous 
n'aurez qu'Uiw !res faiblc, tres nuageuse idee de 
ce qu' est reel: l'l.lCn t un grand cuirasse d' escadre 
corn me l' I enu ~ 

Cependant il est des megalomanes qui le trou-
vent encore trop << mignon >>! Nous connaissons 
me me un ingenieur ( ce n' est certes pas le pre-
mier venu) dont le reve est d'arriver a construire 
un cuirasse de 20 000 tonnes, circulaire comme 
celui de feu l'amiral Popoff ! ... 

(A suivre). G. CoNTESSE. 

----~=~=~~=-----

PARIS EN 1400 

LA COUR DES MIRACLES 
(Suite et fin t ). 

Un brillant cortege de dames de la cour et de 
seigneurs, precede de la musiquc des gardes 

de la Prevote, va 
recevoir le roi a la 
porte basse de l'hotel 
Saint-Pol. 

Dans le cortege se 
trouvent : Louis de 
Sancerre, grand con-
ne table du royaume, 
portan t sur un cons-
sin 1' epee royale; 
Villiera de l'Isle-
Adam, garde de l'ori-
flamme; le due Jean 
de Bourbonnais, ac-
compagnantla com-
tes c de Saint-Pol; le 
corn Le de Monstrelet 
et Odetlc de Champ-
divers, etc., etc. Ici 
encore, que de res-
souYenirs! 

Unc fanfare eclate. 
Leroi paraiten grand 
costume de cour. 11 
s'appuie Rur son fa-
vori Jaquemin Grin-
gonncur. Le chance-
lier lui rcmet son 
epee; illa ceint, et le 
cortege se remet en 
route pour aller que-
rir la reinc sur le 
parvis de In rhapelle 
des Filles-:C ~eu 

Le roi, mcttant un 
genou en terre, baise 
respcctueusement la 
main d'Isabeau de 
Baviere, et lui offre 
le poing. La musi-
que jouc une mar-
chc, pendant que le 
cortege defile pour 
aller prendre place 
sur les estradcs. Sur 
un signe du roi, un 
heraut d'armcs ache-
val s' elan ce dans la 
lice, precedant les 
deux combattant , 
mcssire de Coucy et 
le due Jean de Bour-
bon, qui viennenl 
saluer de la lance le 
couple royal. La 

Aj outez a cela 
toute une serie dema-
chines auxiliaires, 
mues tant a la vapeur 
qu'a l'electricite, un 
nombre incalculable 
de lampes a incan-
descence, de volt-me-
tres, d'ampere-me-
tres, une organisation 
complete de signaux 
et d'enregistreurs, 
de nombreux appa-
reils de projection 
lumineuse, les plus PARI.3 E~ 1-.;oo. - L'une de> salles du cabaret des Trois J>ic!zets. 1. Voir page 39. 
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reine se leve et designe celui des chevaliers qui 
doit porter ses couleurs. Un page va porter un 

La reine Jsabeau de Baviere. 

ruban, emblcme de la faveur royale, au chevalier 
design e. 

Apres les compliments d'usag~ adresses p~r la 
reine et le roi aux deux ad versaires, un heraut 
d'armes, a pied, lit le reglement du combat-
tournoi. 

Une sonnerie de trompettes retentit et le 
tournoi s' engage. 

ENCYCLOPEDIE DU SJ:ECLE. 

meme epoque aux deux extremes de la societe. 
Il y a peut-otre moins de fantaisie encore dans 

le second que dans le premier, c~r tou~ Y est 
regle suivant un code du ceremomal qu~ ~ous 
est parvenu intact jusque dans ses plus mmimes 
details. 

~IV 

Ces curieuses scenes du moyen age ne sont pas 
les seules que l'ingenieuse imagination de M. C~
libert reserve aux visiteurs de la Cour des MI-
racles. Sans vouloir entrer pour le moment da~s 
de plus amples details, l'~minent et e~udit,~rchi
tecte a bien voulu nous laisser entrevoir qu Il sau-
rait par d'autres spectacles varies, se rappo_rtant 
tous a cette me.r'ne epoque de 1~00 , dont 11 ne 
veut pas se depa:tir; entr~teni_r le constant int~
ret de sa reconstitutiOn histonque en la comple-
tant de plus en plus. . 

Telle qu' elle existe auj ourd'hui, cette reconsti-
tution de Paris en 1~00 resume deja les aspects 
les plus varies des mceurs du moyen age : Mceurs 
de la Cour, mises en relief dans les scenes d~ 
tournoi , - mcrurs des truands , prises sur le v~f 
dans le mariage a la cruche a la Cour des .~I
racles - mccur5 des artisans et de la bourgeoisie, 

1 , h dans ces cabarets, et surtout dans ces ec oppes 
ou s' exercent les metiers les plus varies. 

Que l'on joigne a cela la reconstitution du style 
architectural de l' epoque, du mobilier, des cos-

Ils ont ete executes, en effet, d'ap:es une A serie 
de photographies prises sur les heux memes. 

Le roi Charles V I. 

N otre gran de planche don ne une vue d' ell-
semble de la Cour des Miracles. 

Les nombreux dessins intercales dans le texte 
reproduisent les details des batiments les plus 
remarquables qui y figurent, et quelques:?nes 
des scenes pittoresques dont elle est le theatre. 

L'ensemble, texte et gravures, donne une idee 

PARIS EN 1400. - Cortege du roi Charles VI et de la reine lsabeau de Baviere. 

Apres s'etre salues, les deux chevaliers s'atta-
quent au galop , jusqu'a ce que la lance de l'un 
d' eux so it rompue. 

Le vainqueur, portant haut la lance, vient se 
ranger face au couple royal, pendant que son 
adversaire se reconnait battu en levant la visiere 
de son heaume. 

La rei ne felici te le vainqueur, le proclame le 
meilleur chevalier et lui fait remettre un joyau 
par un de ses pages. 

Une derniere sonnerie annonce la fin du tour-
noi : le cortege se reforme pour entrer a l'hOtel 
Saint-Pol aux accents d'une marche guerriere. 

Le contraste de ce spectacle avec celui donne 
precedemment par les truands est des plus 
frappants. Ce sont deux c-qri~-q.x aspects d'une 

tumes, des ustensiles les plus divers, et il faudra 
convenir qu'il ne man que pas grand' chose a 
cette resurrection de la societe parisienne du t 
xve siecle. 

Louons, en terminant, l'idee heureuse qu'a 
eue la Societe de Paris en 1 ~00 de donner aux 
Parisiens la primeur de ce spectacle monte en 
vue de !'Exposition universelle de 1900. 

Ceux qui craignent les bousculades des gran-
des exhibitions internationales peuvent ainsi 
passer quelques heures agreables sans craindre 
l'envahissante foule des etrangers. 

Les de.ssins qui accompagnent ce trop rapide 1 

apergu de la reconstitution de Paris en 1~00 · 
suppleeront a ce que nos descriptions peuvent 
avoir laisse inapergu. 

complete de l'ceuvre de M. Colibert et du puis-
sant interet qu'elle presente pour tout le monde: 
aussi bien pour rartiste que pour le curieux. 

La reconstitution de ce genre, en donnant un 
point d'appui a !'imagination, fournit un ali-
ment a l'un des plus vifs besoins de notre esprit. 
J e veux parler de cette curiosite instinctive qui 
nous porte a rechercher, dans le passe, la trace 
des eta pes qu' ont du parcourir nos peres pour 
nous permettre d'arriver a notre etat de civilisa-
tion actuelle. A ce point de vue bien humain, 
Paris en 1~00 formera le plus attrayant des con-
trastes avec le Paris en 1900. 

PAuL Col\mEs. 
::; ::§§:::; 



LES PYLUNES DU PONT ALEXANDRE 

La France Carlovingienne 
La decoration du pon t Alexandre III com-

porte quatre pylOne , etahlis deux par denx, sur 
chaque rive. Les pylones, qui derivent d'un mot 

L'E1 PO ITIO DE PARI 

pagne de denigrement qu'a cxcitee !'erection 
de ce constructions qui . ervcnt de frontis-
pice au nouvcau pont jet~ sur la cine. 'iL 
masquent lcs per. pcctive.. ce era dans unc 
minime proportion. On n'aura pas a regretter l'ele· 
mc~t.d'interct qu'ils ajouteront au « pay.age » 
pariSIPn. 

Ib se composent unitormement d'un pri. me 

menls. En avant de. pylonc. et faisant face an· 
acces, les piedcslaux se prolongrnt et forment 
assiette a quatre statues, de double grand ·ur na-
ture, repre entant quatre cpoqucs historique d 
la France : l't~poqur carlovingienne, de la Henai.-
sancP, de Louis~ ~IV l't dP trmps moderncs. 

Ces statues eront executees en pierre dure : 
celle que nou donnons aujourd'hui repr1~ ente 

LA FRANCE CARLOVINGIENNE. - Alodele de tune des statues, destinees a la decoration des pyl6nes du pont A.lexandre Ill. 

grec, equivalent a l'idee de porte, :figurent corn-
me de montants d'enlree, demuni de leur ar-
chitrave . Ce mode de decoration est frequent 
dans !'architecture egyptienne; il a ele peu em-
ploye dan nos monuments actuels. Il a pour 
utilite d'appeler !'attention sur un point impor-
tant, de caracteri er l'entree d'une voie ; en l'e -
pec , la pre ence de pylones, au double de-
bouche d'un pont monumental, a done a rai-
on .. d'etre et l'on 'explique as ez mal la cam-

E. P. li. 

plein, en pirrre, monte ur un piedc tal a mou-
lurc aillante . ur cc piede tal et formant le 
angle , . e dres 'ent .quatre colonne coni que , en-
gagees et urmont {cs d'un entablemcnt complct, 
dontla frise c't ornemcntcc. La corniche upporte 
un stylobatc servant de ba ea de groupe , figu-
rant des Pegase de bronze a l'e or, dont la 
forme pyramidale cffilera la . ilhouette quadran-
gulaire du ma if de ma<;onnerie. 

Des cartouche dccorent le.s entre-colonne-

la France carlovingienne; elle c t uu au ci. eau 
de M. A. Lenoir. otre de inRtcur a eo pie le 
modele en platre, dan !'atelier de l'arti te, alor 
que cclui-ci 'occupait aux derniere rctouche , 
avant de confier on tl'uvre aux pralicit•n , qui 
degro siront la matiere par des procede- mathe-
matiquc a urant la parfait reproduction de 
I' original. 

On r marque, dans I' atelier. le modele , en 
cour d' execution, de la tatue de Berlioz et de 

L.,7 



50 

celle du marechal Canrobert, dues egalement a 
M. Lenoir, un des maitres de la jeune,.ec?le .. . , 

Pour la representation du suj~t qu .~I ~vait a 
traiter, le sculpteur a plutot expnme ~Idee mo-
derne que nous nous faisons de la Franc,e, .so.us 
Charlemagne qu'il n'a rappele, par des reminis-
cences archalques, les muvres d'art des Ixc et 
xc siecles d'une execution assez barbare. Le 
type se rapprocho des formes germaniques. ~har
lemagne, de pure race franque, presentait les 
aspects ethniques de ?e pe~pl~, p~oche parent 
des Germains. Il est bien dlfficile, a une epoque 

ENCYCLOPEDIE DU SfECLE. 

LES MOYENS o·ACCES A L'EXPOSIT.ION 

Le Metropolitain municipal 
La surface u sol parisien presentc actuelle-

ment de multiples points douloureux. Le boule-
vcrsement s' est installo, en maitre, daiis 'tou;" les 
quartiers. Des troLLoirs taraudes, des ru.es even-
trees, des excavations beantes, des galenes ,cr~\l
secs dans des directions qui semblent n ~flnr 
en trc ellcs aucune rr lation, ne se pretcr a la 

fouisscurs terrassiers ouvrant de5 galcries ~'avan
cemcn t par les procedes ordi?,a~res ~es rr:meurs, 
ou dirigean t. son. muyre . ~ous 1 e?Ide .d en gm~ par-
ticuliers appeles poucliers, 'pour permcttre ~ une 

t , de ma,.ons de dresser les pieds-au re armee c Y • • , 

droils des voutcs e't l e~ piliers des tabhers. metal-
liques qui recouvriront .le~ voies souterrames du 
chemin de fer mctropohlam. . . ' 

Bien que le service des co,nstru~tiOns ait ~r?v~ 
et pris toutos les mesuros ~1ecessaue~ pour ev~t~r 
le moins d'entraves possible cntramant f?rce-
mcnt la gene du mouvemont intense do circu-

LE l\lETROPOLITAIN MUNICIPAL. - P:trtie nord-ouest du trace. 

quelconque de noLre histoiro, do designer un 
type net et precis du Frangais, au point de vue 
anthropologique. Bien avant les temps hislori-
ques, les sepultures retrOUVCOS atteslenl Ull me-
tissage des formes lcs plus opposces. CependanL 
la predominance, au moins politique, d'un type 
grand, blond, dolichocephale, est ccrtaine clans 
les premiers siecles de la monarchie. C' est celui 
auquel se ratlache la France de M. Lenoir. Le 
large manteau, jcte sur les epaules, est le paile, 
horde d' orfrois, souvenir du pallium et de l' opa-
que gallo-romaine; il rappelle la civilisation la-
tine, que Charlemagne fit revivre, tandis que la 
grande epee, aux lourds quillons renverses, sym-
bolise la puissance guorriere. 

G. MOYNET. 

::§§c:: 

moindrc concordance, comme si le ~ouls in-
stincts de destruction cxorgaicn t la Lou to lcur 
sauvagerie, cos poutros rn l'air commc dos hras 
et des jambes raidis, dPS echafauclagcs ici Ct la, 
des montc-charge qu'actionnc uno puissance 
invisible, aUcstent: aux yeux de let population 
intriguee, et chorchant a comprendre les modes 
operaloircs divers, la grandc activile qui regno a 
quolques mctt·cs on dcssous du niveau do ltt eir-
culation generale. 

Si, doue du pouvoir mcrvcilleux possede par 
le principal personnagc de l'muvrc immorlelle 
de Le Sago, qui cnlovaiL lcs toiLs des maisons de 
Madrid et decouvrait a son compagnon los 
secrets lcs plus intimes de chaque habitation, 
le spcctalour curioux, nouvel Asmodec, eLaiL 
capable de soulcvcr la couche superieurc du sol 
parisi 'n, il apcrcevrait le travail souterrain anqucl 
se livre, en cc moment, uno armee copiousc de 

lation suporfici~llc, il en esL pourtant resulle, sur 
cerlains points,' des encomhrcnH•nts el, des em-
barras qni ont provoquc les doleances de la 
population. Il convienL toutefois de fairc rcmar-
quor fJUO la contrainle n'est que tmnsitoire et 
que, si des tron~ons de rues importanlcs ont 6~e 
souslraits a la libre circulation, la gene rossenl~e 
n'a CU que de COUl'tCS durecs, et, a la Yerile, Il 
n'y avail pas moycn de procedcr ctulrcm~nt .. 

Notre cpoquc suhit une poussec evolutwnmstc 
dcterminee directemcnt pa1' le grandisscmont des 
bcsoins des hommes, necessitanL, par voic de 
consequence, des transfot·mations neccssaircs de 
l'outillagc et des ressorts d'action mis a la dispo-
ition des colleclivites. 

En cc qui a trait aux moyens do transport en 
commun it l'interieur, la Ville do .Paris ne jouit 
pas d'une situation enviable. Son ctat d'inferio-
rite, a cot egard, a cle reconnu sans hesitation 



par M. le Ministre des lravaux publics qui, au 
cours d'une seance du Parlemcnt, repondit a une 
question a lui adrcssee par un depute de Paris, 
en declarant que le. moycns de transport dont 
dispose la population sont au-dessous de cc qui 
rxiste, non seulement dans les autres capitales 
ou clans le autres grandes villes d'Europc et 
d' Ameriquc, mais mcme dans un certain nomhre 
de villes secondaires. 

On connalt les efforts combines du Conseil 
municipal de Paris et du Couseil general de la 
Seine tendant a sorlir d'un conditionnement 

L'EXPOSITION DE PARIS. 

ment des foules, il faut de toute necessite vider 
la rue, la debarrasser de la plus grande somme 
possible d'obstaclcs entravant l'emprcssement 
superficiel. Le gros volume de la circulation sera 
canalise par des voies souterraines a forte capa-
cite de transport rapide. 

Le projet d'ensemble du mctropoliLain a ete 
prepare par MM. les ingenieurs du service 
municipal, sous la, direction de M. Bienvenue, 
ingenieur en chef. 

Nous no nous occuperons actuellement que de 
la portion presentoment en cours d'execution, 
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A la hauteur de la rue Cambon, la ligne devie 
vers la Seine pour franchir en biais la place de 
la Concorde et suit, jusqu'a la future avenue 
Alexandre Ill, le cote gauche de l'avenue des 
Champs-Elysees; elle prend ensuite le milieu de 
celle-ci jusqu'a la place de l'Etoile sous laquelle 
elle penetre du cote de !'avenue de \Yagram par 
deux courbes de 80 et 76 metres de rayon re-
liees par un alignement de 50 metres. Par 
deux courhes et un alignement symetriques, 
elle s' engage dans l' avenue de la. Grande-
Armee dont elle occupe l'axe jusqu'a l'extremite . 

. C.ERVAIS 

LE M:ETROPOLITAIN MUNICIPAL. - Partie nord-est du trace. 

aussi prcjudiciahle aux interets collcctif.. Aprcs 
unP Jongue lutle contre tous lcs prejnges et 
lontes les influences adverses, la question est 
enfin sortie des limbes de la discussion pour 
enlrrr dans le domaine des realisations con-
crclrs. 

D'une part, Ja creation d'un mtHropolitain 
municipal; d'autrr part, la formation d'un 
rcseau complemcntaire de tramways de penetra-
tion a traction mecaniqur. Ces deux entreprises 
simultanees sont appelees a donncr nne vivo 
impulsion au monvement commercial et indus-
tricl de la Ville de Paris; par la seconde, elle 
sera reliee, par des voies de transport accelerc 
et a tarifs reduits, aux divers centres manufac-
turicrs qui l' enceignen t. 

Les transports a deux niveaux superposes . e 
preteront un mutuel appui. Pour accelerer la 
circulation et favoriser le mouvemcnt d' ecoulc-

suivant le trace annexe a cct article. Successi-
vement, nous aborderons les differenles pha. es 
d'rxecution drs travaux, les modes cl'<~tablis~e
ment des voute. ell' organisation particulierc des 
chantiers. 

La ligne do Vincennes-Porte-Maillot prrnd 
naissance en plan, an chemin do fer de eeinture 
a la porte tl<' Vincennes, emprunte le cours cle 
de Vinconnes, s'inflrchit vers le sud, place de la 
Nation, reprend sa direction premiere en suivant 
le boulevard Diderot ju qu'a la gare de Lyon 
(P.-L.-M.), pui , par une courbe de 75 metres de 
rayon, elle s'engage dans la rue de Lyon qu'elle 
suit jusqu'a l'extremite du boulevard de la Con-
trescarpe. Elle traverse ce boulevard ainsi que le 
canal Saint-Martin et le boulevard Bourdon, 
par une courbe et une contre-courbe pour 
prendre la rue Saint-Antoine, puis la rue de 
Rivoli dans toute sa longueur. 

A la [place de l'Etoile, se detachc un emhran-
chement qui a son origine en un point silue 
sou l'avenue de \Vagram, a 200 mrlres environ 
de la ligne Porte de Vincennes-Portt>-Maillot, il 
pa e sous cetle ligne et sou l'emhranchrment 
Etoile-Trocadero, s'engage sous l'avrnue Victor-
Hugo, puis sous l'avenue Bugeaud pour s'etendre 
a la hauteur de la rue de la Faisandcrie, en 
gare terminm;; sous l'avenue du bois dr Bou-
logne. 

La taLion d'origine de l'emhranchement 
· Etoile-Troradero est accolee a la . talion de la 
place de l'Etoile, etablie sur la ligne Porte de 
Vincennes-Porte-Maillot. Il se d1~vcloppc sous la 
place de l'Etoile par une boucle figur1~e par un 
creur dont la pointe se trouve au <lebouche de 
l'avenue Klcber. 

Cette dispo ition a ete demanclt>e par la Com-
pagnie conccssionnaire pour assurer nne commu-
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nication facile avec la ligno prccedontc, en 
memr temps qu'clle ofirc de grandrs C?mmoclites 
pour la manu'uvrr des. lrain,s. I..~es voiC; passenL 
sous J'avcnnc Kleher JUsqu an Trocaclcro. 

Le resean en com·s cl'exeeuLion rst, sanf la 
1ravcrsl~O du canal Saint-l\1artin, oxclnsivl'ment 
soutcrrain. La lignc d.c Yincrnnc. -PorLe-11aillot 
comportc 18 stations, donL uno d.c garage, cello 
de Lyon. 

Le conccssionnaire a demanM (rue les garcs 
tl'rminus soient rtablics en boucle. 

Los deux voic , , ainsi que les quais qui les 
desservent, s'ccartcnt a !'entree en gare de faQo.n 
a pouvoir ctre rcunies a 1' extremite. ~CS quaiS 
longs do 75 metres par un souterram a uno 
seule voie dont l'axe est un arc de ccrcle de 
30 metres de rayon. . , . 

La station des Champs-Elysecs est etahhe 
sous la contrc-allee de gauche, a l'exlremitc de 

l'avcnue Alexandrc Ill, a proximite des portes 
de !'Exposition univcrscl_le do 1900. . 

L'embranchemcnt Etoilc- Portc- Dauphme 
compte trois stations, y compris cello de l'Etoile 
et la garc terminus de la porte Dauphine. 

L'embranchemcnt Etoile-Trocadero comprend 
quatre stations. lcs deux gares terminus incluse . 

La station de la place de la Bastillc, seule, est 
a ciel ouvert. L'etude de la travcrsee du hassin 
de l'arsenal, un pcu en dessous de la place de 
la. Bastille, a ctc particuliercment delicate. La 
largeur de cc hassin entre les murs de soute-
nement des boulevards latera.nx est d' cnviron 
80 metres. Le passage en souterrain a ctr juge 
inexecutable, on ne pouvait songer a construire 
qu'un pont a. poutres droites. 

La solution adoptee a conduit a reduire autant 
(rue possible la porLre et a combler sur 50 metres 
de longueur, a. peu pres, le bassin, en ne conser-
vant dans son axe qu'un passage clc 20 metres 
entre pieds-droits en mac;onnerie et formant pro-
longemrnt du souterrain actuel du canal. 

Des deplacemen L et modifications cl' egouts l'l 
de conduitcs d.'eau ont ete rcndus necm:;saircs au 
passage du metropolitain, ainsi que la construc-
tion de galcrie. soutcrraines, du chemin de fer a 
la Seine, pour l' evacuation des deblais par voie ilu-
viale. La premiere de cos galcrie ·passe sous la rue 
Lohau. la ccondc sous la rue du Louvre, la troi-
sieme aboutit a. uno L'stacadc un pcu en aval dn pon t 
de la Concorde; cniin la quatriemc est construitc 
sous l' a vcn uc d' An tin, et lcs dehlais son t dechar-
gt~s en hateau au moycn de 1' cslacadc install eo 
~t l'amont d.u pont d.cs Invalides. 

(A suiv1'e.) EMILE DmunoNr>E. 

ENCYCLOPEDIE DU SJ:ECLE. 

LES MATERIAUX DE l'EXPOSITION. 

LES BHIQtrES 
Le briqucs etant de plu en plus emplo~ees, 

a mille usages varies, dans les const;~ct10ns 
modernes il n'est pas etonnant que les batlments 
de l'Exp;sition en absorbent d'enormes quan-
tites, de toutes les formes, de toutes les natures 
et de toutes les provenances. , . 

La brique de Vauairard, d'une grande resis-
tance al'ecrasement, ~st une des plus employees. 

La brique de Rethel, qui vient des ~rd,e~nes: 
s'emploie dans les arc.~ et les _murs ,I~teneur~ 
non apparents. Elle oflre la mcme r('Sistance a 
l'ecrasement que la briquc de Vaugir~r~., 

La brique de Bourgogne est ut1h ee, sous 

b t les Constructions : c' est 1' absence su s ance pour . 
d'autrcs materiaux, pierre, hois, etc. . 

Dans les vallees limoneu es. de la ~abylome; 
l'argilc se trouva sous la mam a. pomt noi?me 

, pplc' er aux materiaux qm manquaienL. pom u A 1. · d 
Les peuples de ces contrees eurent tot ait _e s" 
rendre compte de a pla ticite, qui p~rm~tta1t de 
la travailler a. volontc, et de la durete q~ elle ac-
querait lorsqu'elle se d~sscchait, au solml. . 

Cc fut l' origine premiere de l ~rt de la briq~e
teric. On fabriqua d'abord ~es b~Iques crues srm-
plement dessechees au sole1l, pms, plus tard, des 
hriques cuites au feu.. . . . ,' . 

L'usage de ces ma~en~l~X artdiciels se :epandit 
beaucoup dans l'ant1qmte et au moyen age, no-
tamment chez les Romains et chez les Arabes. 
Dans nos pavs Oll les autres materiaux do con-

" ' ' d 1 struction ahondent, ce n'esl qu assez tar quo es 
briques ont ete employees d'une maniere couruntc. 

LE M:ETIWPOLITAI~ MUNICIPAL. - 1 o Enlevement des deblais par le canal St-Martin. - zo !1-!on-
tage desjlasques laterales du bouclier (avenue de la Grande-Armee). - 3" Chantier sur l'ave-
nue de la Grande-~lrmee. 

forme de brique creuse a six trous, dans les 
hourdis des planchers, et comme brique pleine 
dans les arriere-sommiers des platcs-bandes. 

La grande consommation de briques occit-
sionnee par lcs travaux de l'Expo ition a pro-
voque une activite considerable dans toutes les 
briqucteries. 

Il nous parait interessant de rapporter ici 
quels sont les proccdcs mis en muvre a notre 
epoque pour la fabrication de ces utiles mate-
riaux de con truction. 

La matiere premiere des briques, c' est l' a?'gile, 
ou terre glai e, substance extrcmement repandue 
dans la nature, sous diverse formes et a. un etat 
plus ou moins grand de purete. 

On sait eo qui a don ne l'idce d' utiliser celte 

Et cepcndant le has in de Paris, commc celui 
de Londres, est particulierement favorise sous le 
rapport de la qualite des argiles, car c'est dans le 
terrain tertiaire de cette formation que l'industrie 
trouve les varietes les plus pures et les plus nom-
breuses. 

L' argile comrnune ou figuline que l' on exploitc 
sur une grande echelle a Arcueil, a. Vanves, a 
Vaugirard et duns tous les environs de Paris, est 
douce, onctueuse au toucher, et fait avec l'eau 
uno pate as cz tenace. Elle montre, lorsqu'ellc 
est crue, les couleurs lcs plus varices et devient 
presque toujours rouge<Hre par !'action du feu. 

On exploito les banes d'argile de deux ma-
nieres : soil a ciel ouvert, oit au moyen de ga-
leries souterraines. 
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L' exploitation a lieu a ciel ouvert lorsque le 
banc d'argile affleure a la surface, ou lorsque, 
ctant situe peu profondement, on. peut le mettre 
a decouvert sans beaucoup de fralS. . 

Ce mode d'exploitation est extremement s1mple. 

ENCYCLOPEDIE DU SIECLE. 

moyen de chariots roulant sur des rail~, et les 
chariots charges sont ensuite amenes au J~Ur par 
un systeme elevatoire quelconque, treml, ma-
nege, etc. . . f . 

Lorsque la fabricatwn des bnqucs se alt en 

A l' en tree de I' usine se trouve une bascule des-
tinee a peser en vra

1

c les tombereaux charg~s 
d'argile, tant pour se rendre co.~pte des fourm-
tures d'argile faites par les carneres app~rtep.ant 
a des particuliers, q~e de. celles ext,:altes des 

banes dont les bnquetlers eux-memes pen-
vent ctre proprietaires. 

Dans la plupart des, :as, l'argil,e ne p~ut 
etre mise en t:Euvre a 1 etat brut, c est-a-due 
telle qu' eUe provie~t de la car.r,iere., Elle 
renferme presque tOUJOUrs des matleres etran-
geres a eliminer' ou bien elle est trop grasse. 

(A suivre.) PAUL CoMBES. ' 
~ 

LES PARTICIPATIONS ETRANGERES 

LA SIBERIE 
I 

LES MAT}:RIAUX DE L'EXPOSITION. - Vue generate des fosses a argile. 

Terre des glaces et des gisemen ts metalli-
feres des fourrures et des forets, des lacs 
imm~nscs et des steppes sans fin, la Siberie 
se peuple rapidement et, a travers cette 
plaine interminable, inclinee du sud-ouest 
au nord-est, court la voie ferree qui, avant 
peu, reliera !'Europe aux extremites de l' ~s~e 
septentrionale. Commer~ants et co.~ons, emi-
grants, mineurs et ferm1ers,. gcns. de toutes 
races et de tous pays envaluss~nt cette terre 
nouvelle dont d'intrepides explorateurs ont 
revele les ressources que mcltenf en valeur 
des capitaux considerables, et dont l'Expo~i
tion de 1900 sera 1:une des grandes curw-
sites qui sollicitera et retiendra !'attention 
du monde entier. 

Plus vaste que l'Europe, la Siberie occupe 

Une fois qu' on a enleve la terre vegetale super:fi-
ciclle, et toutes les autres couches de terrain inex-
ploitable, de fagon a mettre enLieremenL a decou-
vert la face superieure du banc d'argile, on exploite 
celui-ci en procedant par gradins, comme 
le montre la vue gencrale de la carricre 
que reproduit notre dessin. 

L'argile est extrait, sous forme de pains 
cubiques, au moyen de deux outils spe-
ciaux, dont le fer est identique, mais dont 
le manche varie de longueur. 

Avec l'outil a manche court, l'ouvrier 
fait, dans le gradin qu'il exploite, des inci-
sions verticales et des incisions horizon-
tales d'une certaine profondeur, limitant le 
contour des pains. 

Une fois qu'un certain nombre de ces 
incisions on t ete pratiquees, il ne reste 
plus qu'a dctacher la face posterieure des 
pains, ce que l'ouvrier fait avec l'outil a 
manche long. Avec ce dernier outil, l'ar-
gile est entaillee a 15 centimetres environ 
en arriere de la face anterieure. Le pain se 
de tache et I' ou vrier le depose sur un tas a 
cote de lui. 

Pour que l'argile ne se colle pas apres 
l'outil de fa90n a l'empecher de tranchcr, 
1' ouvrier le plonge frequemment dans un 
seau plein d' eau qu'il a pres de lui, ce qui 
maintient la surface du fer propre et tran-
chante. 

Lorsque le banc d'argile exploitable se 
trouve a une profondeur trop considerable 
pour qu'il soit possible de le mettre a de-
couvert sans trop de frais, on l'atteint au 
moyen d'un pui ts, au has duquel on pratique 
des galeries div~rgentcs a tJ-;avers la masse. 

Les terrains sont 6tayes de metre en metre, ou 
a des distances plus rapprochees encore, s'ils ont 
des tendances a l'oboulement, au fur et a mesure 
que des vides sont pratiques pour !'exploitation 
de l'argile. 

Celle-ci s' ex trait par les memes procedes que 
l' on emploie a ciel ouvert. 

Les pains sont transportes au· bas des puits au 

plein air, on l'installe, aut~n~ ~ue p?ssible., su~ 
les lieux mcmes ou a proxmute de 1 endr?lt ou 
se fait I' exploitation de l'argilc, ~ou~ redmre au 
strict minimum les frais d'explmtatwn de cette 

unc superficie de 13 500 000 kilometres carres. 
C'etait il y a peu d'annees, la terre encore ob-
scure dont la carte demeurait inachovee, la terre 
des grands fieuves, au debit immense, aux lon~ 
gues portees, aux eaux poissonneuses, c'est auss1 

LA SmERIE. - Debarquement d'un train charge de materiel, pour la construction du transsiberien. 

matiere premiere. ll suf:fi t, en effet, d' etablir dans 
ce cas un reseau de rails portatifs, sur lesquels 
circulent les wagonnets charges d'argile. 

Dans le cas contraire, c'est-a-dire lorsque les 
briqueteries se trouvent a une distance relative-
ment considerable de la carriere. et surtout a 
l'interieur d'une agglomeration ~rbaine, on a 
recours au transport par tombereaux. 

la terre des temperatures extremes, des jours 
sans fin et des nuits interminables. 

Dans la plaine aux horizons in:finis qui s' eten.d 
de l'Oural a 1' ocean Paci:fique, reliant ·par la VO!C 
la plus courte et la plus droite, l'Europc a la 
Haute Asie, trois grands fleuves : l'Ob, la Lena 
et la yen issei chemin en t silencieux, la traversanl 
dans toute sa largeur et doversant dans 1' ocean 



Glacialles eaux qu'ils lui amenenfdes montagnes 
du sud. Fleuves rcguliers et puissants, coulant 
l'hiver sous la voute de glace qui les re.couvre, 
se bombe et se fend, ouvranl sous les pas du 
voyageur des abimes beants. Lors de la fonte des 
nciges, brisant lour carapace, ils s' epan-dcnt au 
dcla de leurs rives a l'air lihre. Impatients, eux 
aussi, de revoir le jour, les poissons accourcnt 
se faire prendre par le pccheur industricux qui 
reussit dans les grands froids a forer 1' epaisse 
couche, a creuser un trou lumineux dans le con-
rant du flcuve. Quand la debacle cclate, on lcs 
voit apparaitre par milliers a la surface de 
l'eau, surpi·is souvent par un brusque retour 
de gelea, mas~e de chair vivante emportee sur 

L:EXPOSITION DE PARIS. 

les bois flottes que roulcnt lcs fleuves siberiens, 
et dont on retrouve d'immenses amas a de 
grandes distances de la mer, sur les sables 
qu'elle baignait autrefois. Ces montagnes de 
<< bois flottes >> forment, au long de la plage, 
une epaisse ·ceinture noire, qui permet, quand la 
neige et la glace, recouvrant la terre cl la mer, 
les confondent, de discerner ou l'une commence, 
ou l'autre finit. 

La fin de ce siecle voit la Russie souveraine 
incontestee de la Siberie; la conquele est ache-
vee, 1' muvrc de colonisation est commencee et, 
dans ce bilan des ressources nouvelles de l'huma-
nite que nous presentera !'Exposition de 1900, la 
Siberie figurera en belle place. Cette conquete 
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elle s' ouvrait sur 1' ocean Pacifique; un tiers de 
l' Asie devenait terre russe. C' etait la voie courte 
et droite des rives de l'Atlantique a celles du 
Pacifique, la voie en sens inverse du mouvement 
de la terre, que Sebastien Cabot avait indiquee, 
qu'apres lui Willoughby, Chancellor, Burrough 
avaient cherchee, plus au nord, par la mer Arc-
tique, ou ils echoul>rent et moururent. 

Il fallait aces navigateurs intrepides le << cccur 
d'airain >> dont parle Horace, pour oser s'aven-
turer sur ces mers inhospitalieres ou les monta-
gnes flottantes, glaciers errants sur les flots, bri-
sent dans leur choc irresistible les plus solides 
navires que l'homme puisse edifier. Geants cor-
rodes et ronges par les vagues, affectant les 

LA SmERIE. - Attaque d'un c tranc!zee du transsiberien (Section du Transbai'kal). 

lcs gla<;ons et que d(~vorent lcs oiscaux Jc m<'r. 
C'cst l'hiver, par lcs froids lcs plus intenses, 

que la d(~Laclc du printcmps se prepare. Dans le 
grand silence de l'air immobile et transparent, 
(~elate lout a coup commc des dechargL'S d'artil-
lcrie, comme le crcpitement d'une incessantc 
fusillade, le fracas tanlOL sourd cl lointain. tan-
tOt clair cl retentissant Je la glace contractee par 
le fro id. Ell(' se desagregc. s' etfondre, se Lrise en 
longucs fissures, debris que les cam:: balaiPront 
au prinlcmps, poussant devanl cUes 1' cnorme 
massc de glac;ons qui labourc lcur lit, ronge 
lcurs bergcs, entrainant les terrcs et les rochers. 
Parfois un obstacle lcs arretc; clles s'cnlasscnt 
on un monstrucux barrage que contournc et 
mine le flcuve impatient, sans relache accumu-
lant scs eaux et, sous leur poids irresistible 
chassant les glaces qui s'cntrc-choqucnt, se 
hem·tcnl et se Lrisent. Lcs detritus qu'elles char-
ricnt exhausscnt le lit de la mer Glaciale dont on 
a note le peu de profondeur. Lcnlemenl cetle 
cOte se ouleve et l'Ocean reculc dPvant la 
masse d'alluvions entassees sur ses rivcs, devant 

fut longuc et patientc. Contrainte a reculer, en 
1580, par le lraile de Nartchinsk, la Russic 
repril sa marche en avanl. A la fin du xyyc siecle 
clle t~tait m<titrcsse de Sihir, de Tobolsk et de 
Tumen; les <~rosions de l'Irtch qui cmportaicnt l<t 
villc de Sibir, laissaicnt subsistcr sa suzerainele; 
mais a cc vasto empire continental il fallait un 
scuil d'acces ·ur uno mer moins inhospitalierc 
que l' ocean Glacial arctiquP. l\fouravief, sur-
nommc cc l'Amourien >>, le lui donna en s'empa-
rant du cours et de 1' embouchure du flenv<' 
Amour, montrant pour toutc reponsc, aux recla-
mations des fonclionnaires chinois, scs vapcurs 
et scs canons, et les contraignant a signor, u 
Aigoun, le Lraite qui, ccdant u la Russie, la rivc 
gauche de l'Amour jusqu'u la mer, couronnait 
deux siecle d' efforts opiniatres. Au moment 
memo ou la guerre de Crimee scmhlait absorber 
tOULC SOn attention, paralyscr SOS forces et ebran-
ler son prestige, la diplomatic vigilante et pre-
voyante dr la Russie arrachait a la Chine, tlU 
sud de !'Amour, tout le littoral jusqu'a la Corec. 

Du coup, la Siberie aboutissait a la mer librc; 

formes les plus etranges et les plus bizarres, 
clressan L au-clessus clc 1' eau lour so m met mena-
<;ant sur uno base de plusicurs kilometres de 
circonferencc, il~ harrent la route, ecueils mo-
biles plus rcdoutables que les rochers. Delache .. 
du pole, cmportes par le courant,, ils vogucnt au 
hasard, l'un a l'aulrc so heurtant avec l'epouv:an ... 
table fmcas de masses de plusicurs millions de 
tonnes. Sur la mer, solitaire et mornc, le choc 
rctcn_til comme uno formidable decharge reper-
cutee, gran die encore par l' echo des masses en-ri-
ronnantes. Aujourd'hui, la locomotive rapide court 
a travers le steppe, clepassant Irkoustk, en marc he 
pour Yladivostock; l'hommo a vaincu la nature. 

Si dur pour lui que soit le climat, si mono-
tones qu'apparaissent lcs steppes: si morncs que 
puissent etrc les images qu'cvcillc son nom. la 
Siberic, dans sa saison extreme, l'hiver, off re un 
aspect grandiose. Aussi loin que l' ccil puisse 
attcindrc, la neige fuiL eblouissanle; rien n'ar-
rcte le regard, rien ne trouble le grand 'ilence 
de la nature. Sou un ciel sans nuage, nul ouffle 
de vent; a !'horizon, nul brouillard. L'air, d'une 
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incomparable purete, est sans c~nleu:, . sans 
eclat. Los rayons obliques du solerl, decr:nrant 
sa courb etroite et basse, s'allongent clarrs et 
lumineux, et le disquc, aux contours nets, sem-
ble froler le sol, glisser silencieux sur la surfa.ce 
blan&he et lisse. La nuit, decrivant son arc brrl-
lant d'ou jaillissen~ des ray,or:s de lumierc, ~·~u
rore borealc deplore clans 1 arr ses gerbes etm-
celantes, ses fantastiques colonnes qui semblent 
relier le ciel a la 
terre. Nulle part les 
etoiles ne brill en t 
d'un aussi incom-
parable crlat, null~ 
part l'air n 'est a us 1 

salubre et, clan 
l' atmosphere im-
mobile, 1 'hommc 
supporte, sans trop 
en souffrir, le rigou-
reux climat. 

ENCYCLOPEDIE DU SIECLE. 

heures, la puissante et fe~onde nature ,apparait 
dans sa force et clans sa nchcssc, exuherante de 
vie debordantc et de s€we. Et pourtant, a 2 metres 
au-dessou de sa urface, le ol, soude par des 
froids terribles, ne· degele pa . 

Si le printemp est mervcilleux, .il est court. 
Plus court encore l'ete qui dure a peme q~elques 
semaines. Des mvriades d' oiseaux appararssent; 
le sol est couvert de leurs nids. ur les rivieres 

Par un singulier 
contraste, on rc-
trouve, dans ces 
plaines glacce ainsi 
que dans lcs hrfl-
lants deserts de sa-
ble, le dccevant mi-
rage. Keenan a de-
cril celui de la Si-
berie. << Pen<lanl, 
dit-il, que le soleil, 
semhlahle a une 
enorme boule de 
feu, eclairait la lerre 
de ses rayons de feu 
sans la rechaufl'er' 
nous aperc;umcs au 
norcl-oucst un mi-
rage magnifjque qui 
nous surprit par sa 
soudainetc. La ba-
guelle enchanlee du 
magicien du nord 
toucha le steppe si-
lencieux couvert de 
neige et le meta-
morphosa tout a 
coup en lac hleu IJ[IJ 

SUR LES CHANTIERS 

L'Etat actuel du Champ-de-Mars 
n y a six mois , nous donnions en planch? 

hors texte }'aspect du Champ-de- Mars: e.ncore. a 
l'etat de terrain inculte, sur lequel on drstmgua1t, 
a peine,les premiers travaux de ?e. qui sera l'Ex-

posrtion de 1900. 
S eul subsistait, sur 
celte vaste etendue, 
l'unique tron~on de 
la Galerie de 30 me-
tres, que le vent 
n'avait pas couchc 
sur le sol, alors 
qu'il avait renverse 
les deux travees, 
precedemment de-
placees a grand'-
peine, et qui gi-
saien t, en un tas de 
ferrailles informes, 
le long de l'avenue 
La Bourdonnais. 

On peut juger du 
travail accompli, en 
un laps de temps 
au si court, relati-
veme~t, par le des-
sin que nous repro-
dui ons ici, etquire-
pre ente le Champ-
de-Mars, dans la 
premiere quinzaine 
de iuillet. 

Au premier plan. 
ce sont les montants 
du Palais de l'Elec-
tricite, encore en-
fouis dans !'inex-
tricable lacis des 
echafauds de mon-
tage. A gauche, on 
voit les galeries qui 
feront suite au Pa-
lais central. Tou-
jours a gauche, s'e-
levent les fermes du 
Palais des Industries 
chimiques, puis, 
plus loin, on entrc-
voit }'immense Pa-
lais du Genie civil, 
le plus avance de la 
serie, que l'on gar-
nit actuellement de 
se frises sculptees 
et de ses ornements 
decoratifs. Au dela, 
on aper~oit a peir~e 
le Palais de l'Enser-
gnemcnt, beaucoup 
moins avance, ma1 
ou l'on travaille ac-
tivement. 

ur lesrivc lointai-
nes duquel s' ele-
vaient les murail-
les, les coupoles cl 
les minarets d'une 
immense ville orien-
lale. Une vaste eten-
due de terre luxu-
rianle se refietait 
dans la surface 
bleuatre et, sur les 
murailles blanches, 
tremblotaienl les 
premiers rayons du 
soleillevant. J amais 
!' illusion de l' cle 
pendant l'hiver, de 
la vie clans la mort, 
ne fut plus sensi-
ble. Cette apparition 
brillante disparut 
pour se montrer de 
nouveau, puis, a sa 

LA SIBERIE. - Angle sud-est du Palais de l'Asie russe en construction au Trocadero. 

Au fond, la tour 
Eiffel pointe dans 
le ciel sa silhouette 
immuable; a droitc, 

place, nous vimes deux colonnes de quartz rouge 
dont les chapiteaux se reunirent, formanl un 
arc titanique. Les debris de ce portique se trans-
formerent a leur tour en une immense forteres e 
avec bastions, tours et remparts, d'une merveil-
leuse precision. » 

Qui n'a pas vu le printemps en Sibcrie ignore 
ce que peut etre le renouveau. Il eclate brusque-
ment et, sous ses chauds effluves, la terre 
s' ouvre, la verdure renait, les flem~s 'epanouis-
sent. En quelques jours, presque en quelques 

et les lacs, par troupes, vogucnl les cygnes, les 
canard et le, mouettes; sur les rives, le poisson 
afflue, desertant 1' ocean Glacial pour frayer; de 
troupeaux de cerfs broutent le lichen et, derriere 
eux, arrivent les ours et les loups. Mais, des la 
fin de juillet, il gele la nuit; en aout, le vent 
d'automne balaie lcs feuilles jaunics, la neige 
alourdit les branches, les courbc ou les brise. 
En septembre, l'hiver a reconquis son domaine 
et, jusqu'en mai, l'hiver regne souverain. 

(A suivre.) c. DE VARIG ry. 

ce sont: les Palais 
des Mines et de la Metallurgie, d'abord, puis 
celui des Fils et Tissus, dont les arcatures toutes 
blanches de platre neuf se prolongent en une 
fac;ade interminable. La contemplation de .ces 
deux dessins, dont le dernier est une reproductiOn 
photographique prise du premier etage de la 
galcrie des Machine , en dit plus long que 
toutes les descriptions les plus pompeuses. La 
nature est, ici, prise sur le fait. 

PAUL JOROE 
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LES MOYENS D'ACC£S A L'EXPOSITION 

Le Metropolitain municipal 

La premiere de ces galeries a 220 metres de 
longucur, 3 metres de largeur aux naissances de 
la voute et 2m ,50 de hauteur sous clef. Pour eta-
hlir 1' estacad~ a son debouche, on a battu en 
rivierc deux files de pieux carres, ccartees de 
lm3Q d'axe en axe. Leurs Letes sont solidarisees, 
:uivant la longueur, par deux cours de moises 
horizontales et par un contreventcment en croix 

L'EXPOSITION DE PARIS. 

aboutit directement au quai a l'aval du pant de 
la Concorde. La longueur totale do la troisiemc 
galerie est de 212 metres; elle s' ouvrc aussi sur 
une e tacade. Enfin, la quatrieme sous l'avenue 
d' An tin s'inflechit un peu avant le Cours-la-Reine 
et penetre dans 1' enceinte de l'Exposi Lion : l' esla-
cade se trouve a l'amont du pant des Invalides. 

La depense d' etahlissement de cos gal cries a 
ete estimee ~t ~00 000 francs. Elles servent a 1' eva-
cuation de 270 000 metres cubes de deblais et a 
l'approvisionnemcnt de 80 000 metres cubes de 
materiaux. 

En ce qui a trait a 1' execution des travaux, la 
ligne principale avcc lcs deux embranchements 
a ell3 divisec on onzo lots. Le cahior dos charges 
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36 94:1 000 francs se decomposant commc suit : 
Infra-structure du chemin de for 

proprement dit. . . . . . . 30500000 fr. 
Travaux preparatoires. - Rema-

niement des egout. et conduites 
d'eau, con truction des gale-
ries de decharges. . . . . . 5 0~1 000 >> 

Organisation. - Personnel et 
frais generaux . . . 1 400 000 >> 

TOTAL 36 941 000 )) 

La longueur des lignes du rescau etant de 
1 ~kilometres, la depensc ressort a 2 638 643 francs 
par kilometre 

Los lots de la partie ouest du rescau, a cause 

LE METROPOLITAIN .MUNICIPAL. - La tranchee de la rue de Rivoli, le long de l'h6tel de ville. 

do Saint-Andre reuni ant deux pilots consecu-
tifs; uivant la largeur, par un contrevente-
mcnt emblable reliant les pieux correspondants 
des deux files. Les tetes supportent des madriers 
encastres a l'arriere dans une murette fondee 
elle-mcme sur le terre-plcin du quai; sur ces 
madriers repose un plancher qui re<;oit la voie 
Decauville. La econde galerie a 2~6 metres de 
longucur; elle a la meme dimension que la 
precedente, et aboutit a une estacade d'une dis-
po ition un peu differente de la premiere. La 
lroisieme galerie emprunte, sur la plus grande 
parlie de sa longueur, l'egout amenant le trop-
plein du collecteur Rivoli au deversoir du quai 
do la Conference. Get egout desaffecte a 2m,5o de 
longueur aux naissances et une hauteur egale 
sous clef; mais, comme il decrivait pres de son 
embouchure en Seine une forte courbe, on a con-
struit une · galerie neuve de meme section qui 

I. Voir page 50 

Ex. 11. 

impose a chacun des soumissionnaircs !'obliga-
tion de ne pas apporter d' ob tacle a la circula-
tion. Le premier lot est execute en regie. L'u age 
du bouclier est prescrit pour la construction des 
sou terrains; toutefois, latitude est laissee aux 
entrepreneurs quant aux moyens d'application de 
cette methode. 

Le percement des galeries est effectue par les 
procedes ordinaires; on a seulement impose aux 
entrepreneur , dans ce travail, 1' obligation de ne 
former que le nombre de puits trictement 
necessaires et de n' occuper dans les rues que 
des emplacements aussi reduits que possible. A 
l'heure actuelle, le percement du souterrain est 
entrepris sur taus les chantiers; l'attaque est 
commencee dans to us les lots; le bouclier fonc-
tionne en differents endroits. On pense livrer a 
la circulation cette premiere fraction du Metro-
politain a l'ouverture de !'Exposition de 1900. 

La depense totale exigee par les travaux des 
lignes en cours d'execution est evalne a 

de leur eloignement d'une voie navigable, ne 
peuvent pas profiter des facilite offertes par le 
transport direct des deblais et des materiaux par 
bateaux; aussi, comme 1' exemple no us en est 
donne a l'avenue de la Grande-Armee, a-t-on ete 
oblige d' occupcr certaines portions de la voie 
publique, pour les points d'attaque. 

Les puits d'extraction etablis sur les has-cotes 
de l'avenue ou sur le terre-plein du monument 
de l'Etoile ant ete relies par des voies de garage 
a la ligne des tramways de Saint-Germain. Les 
convo1 de deblais, remorques par des locomo-
tives a vapeur d'cau urchauffee emportent les 
deblais vers Rueil et Nanterre. Des estacades 
surplombant les wagons de chargement ant 
installees a 1' en droit des puils; les wagon nets 
hisses par des monte-charge mus par des mo-
teurs electriques circulent sur des petites voies 
de service et viennent culbutcr au-dessus des 
wagons. 

Precisement, a l'avcnue de la Grande-Armee, 
~8 
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Ull bouclier a ete etabli entre les deux voios de 
tramways longeant la chausseo a cote do chacun 
des has-cotes. 

Une fouille est pratiquec; la carcasse con~ti
tuant le cintre du bouclier est amenee a pled 
d' muvrc en trois tron<;ons : les d(•ux flasques 
laterales sont descendues separement au fond 

ENCYCLOPEDIE DU SIECLE. 

LES MATERIAUX DE L'EXPOSITION 

LES BRIQUES 
(Suite") 

Lorsque l'argile ~st, trop g~ass~,. sa plast!cite 
doit etre mod1fiee par 1 add1hon de diVer-
ses substances. 

En consequence, la fabrication ~~s 
pates a briques destinees a etre defimtl-
vement mises en ccuvre comprend plu-
sieurs operations prelirninaires de net-
toyages et de melanges, q_ui sont de la plus 
haute importance au pomt de vue de la 
quali te des briques a obte:nir. . 

L' operation la pl~s Simple C?llSlSte a 
faire hiverner les arg1les. Celles-c1, en sor-
tant de la carriere, manquent parfois de 
liants et de plasticite. En les exposant a 
la pluie, a la gelee, au degel, on deve-

l ' n peut accelerer en les arrosant d' eau char-que o , . 
1, , . 

1 gee de matieres en p~trefactwn, operation a 
plus importante est celle du lavag~. 

Elle consiste a delayer les arg1les dans des 
fosses ou on les agite avec une gran.de quantite 
d'eau afin de maintenir en suspensiOn les par-
ticule~ argileuses. L' eau const~,mmen t renou-
velee entraine avec elle la matlere en suspen-
sion, tandis que les matieres et le gr~v~er se 
precipitent. On laisse rep~ser la. bom.lh~ en-
trainee, puis on decante, et I on.obtient a1~~~ une 
argile debarrassee de toute part1cule gross1ere. 

Pour gagner du temps et suppleer, autant que 
possible, a l'hivern.emen~ et au lavage, on e~
ploie, dans les fabnques Importan!e.s, des proce-
des mecaniques et notamment le ta~llage. 

Cette derniere operation consiste a faire pas-
ser les pains d'argile humide et contenant peu 
de pierres, dans une tailleuse qui les divise en 
minces copeaux. 

La taille use se compose d'un recipient cylin-

LE M:ETROPOLITAIN l\IUNICIPAL. - 4· Chantier d'installation d'un bouclier, sur l'avenue de la Grande-Armee. - 5. Voies pour l'enlevenzent des terres. 
6. Devant l'arc de Triomphe. - 7· Puits d'extraction et wagonnets (avenue de la Grande-Armee). 

de !'excavation a l'aide d'un pout roulant. 
Une fois mises en leur veritable position, on 

rapporte la troisieme portion completant le cin-
trage et le tout est assemble et monte. Apres 
quoi, on procede a !'installation des pompes a 
l'interieur meme du bouclier, du moteur elec-
trique qui les action ne et des verins hydrauliques 
repartis sur le pourtour interieur de la carapace 
metallique. 

Nous analyserons prochainement la compo-
sition d'un bouclier et indiquerons, par le 
detail, son mode de fonctionnement. 

(A suivre.) Emile Dmuno ·NIL 

~ 

loppe leur ductibilite : elles deviennent fria-
bles, se « pourrissent >>, suivant I' expression 
technique, surtout si l'on a soin de les remuer a la pelle. 

Plus une argile est extraite longtemps avant sa 
manipulation, plus les qualites utiles s'y deve-
loppent. Dans quelques localites, on les laisse 
hiverner pendant des annees avant de les fa-
<;onner. Les Chinois ont obtenu, dit-on, leurs 
produits ceramiques superieurs, au moyen de 
pates conservees pendant plus de cent ans, avant 
d' etre mises en mu vre. 

Apres l'hivernage ou 'pourrissage des :terres, 
1. Voir page 52. 

drique, en tale, dont le fond est forme par un 
plateau circulaire fixe a un arbre et perce de 
quatre fentes dirigees suivant des rayons. Cha-
cune de cos fentes .est garnie d'un couteau en acie 
maintenu par des boulons et legerement in-
cline par rapport au plateau. 

Si l'on emplit le recipient de terre et que l'on 
imprime a l'arbre un mouvement de rotation 
(70 tours environ par minute), les couteaux en-
tameront la masse qui, sous forme de copeaux, 
s'engagera dans les fentes pour tomber dans la 
fosse de trempage situee habituellement au-des-
sous de la machine. 

Pour empecher que le plateau entraine dans 



son mouvement la terre tru'il supporte, le reci-
pient est divise en deux parties par une cloison 
·qui, au moyen d'equerres en fer, est fixee a ses 
parois. En outre, l'arbre est enveloppe, clans la 
portion qui traverse le recipient, d'un manchon 
clans lequel il tourne. 

Grace a la cloison, la terre ne peut pas parti-
~iper au mouvement du plateau; elle vient buter 

contre elle et se laisse decouper a la partie 
inferieure par les lames dont le plateau est 
arm e. 

L' operation suivante est celle du t1oempage. 
En effet, i1 est hien rare que les argiles con-
tiennent la quantite d'eau indispensable 
pour en faire une pate facile a travailler. Il 
faut done les additionnerd'eau, c'est ce qu'on 
appelle les tJoemper. 

Le trempage do it s' effcctuer des que 1es 
terres ont ete soumises a la premiere serie 
d'operations, c'est-a-dire, lorsqu'elles on 
ete divisees en fragments a la tailleuse. On 
se scrt ordinairement, a cet efl'et, de fosses 
creusees clans le sol et garnies de planches. 
L 'a.rgile est deposee clans ces fosses sur une 
epaisseur qui ne doit pas depaser 50 cen-
timetres environ et recouverte d'cau. Quand 
l'eau est absorbee, on en ajoute une nou-
velle quantite. On doit avoir soin de re-
muer la masse de temps en temps. 

Les terres bien divisees par le taillage 
s'impregnent completement d'eau clans un 
in tervalle de douze a vingt-quatre heures. 

Apres le trempage, l'argile est soumise 
au cor1·oyage en tonneau malaxeur. Ce-
lui-ci se compose essentiellement d'un reci-
pient cylindrique en hois, en tole ou en 
fonte, de 50 a 80 centimetres de diamelre 
interieur, place verticalement et ouvert a 
sa partie superieure. Au milieu de ce ton-
neau, tourne un gros arbre en fer, egale-
ment vertical, reposant par sa partie infe-
rieure et apres avoir traverse le fond du 
tonneau, clans une crapaudine, et maintenu i.t 
sa partie superieure dans un collet supporte par 
un arc ou par une traverse horizontale. Cet 
arbre est garni clans toute sa hauteur de lames 
qui servent a diviser et a triturer la matiere. 

La terre est apportee des fosses de trempage 
au moyen de brouettes ou de wagonnets, pui 
introduite clans le tonneau malaxeur par frac-
tions, et alternativement avec les matieres qu'il 

L'EXPOSITION DE PARIS. 

imporle de melanger a l'argile pour la fabri-
cation de la pate (sable, poussier de charbon) 
dont nou parlerons ulterieurement. Un robinet, 
place au-dessus du tonneau, fournit I' eau qu'il est 
necessaire d'ajouter a la pate, lorsque celle-ci 
est trop ferme. 

Nous avons deja fait la remarque qu'il est bien 
rare de pouvoir utiliser directement les argiles 
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cher aux outils, lui permet de sccher plus rapi-
clement et plus egalement, et en rend la cuisson 
plus uniforme. 

Le sable siliceux est celui 'que l' on prefere 
parce qu'il diminue notablement la fusibilite 
des argiles non refractaires; il en existe presque 
toujours des gisements a proximite des gisements 
d'argile. Si le sable est melange de gros grains 

de graviers, il faul, :want de !'employer, le 
passer au crible, afin qu i se me a e plus 
intimement avec la masse argileuse. 

Outre le sable, on emploie, clans certaincs 
egions et clans cerlains cas, le gres pulverise, 

Jes debris des terres cuites (vieilles briques, 
vieilles tuiles, dechets de fours) egalement 
pulverises, la craie, les laitiers de hauts four-
neaux, les scories de forges, le machefer, les 
cendres de coke, le charbon ,les escarbilles, etc. 

On conc;oit qu'il y a avantage, au point de 
vue de l'economie, a employer une matiere 
antiplastique qui se trouve naturellement a 
I' etat pulverulent, plutol que de faire des frais 
considerables de pulverisation et de criblage. 

lnsistons plus particulierement sur l' emploi 
du poussier de charbon comme antiplastique, 
parce qu'il presente une precieuse particula-
rite, qui le fait employer aussi souvent que 
possible. Le poussier de charbon, etant com-
bustible, brule au sein de la pate des briqucs 
au moment de la cuisson, et par suite hate et 
regularise cette derniere en repartissant la 
chaleur. Les cendres qu'il laisse contribuent 
a donner a la brique de la durete et de la re-
sistance. 

L' emploi du poussier de charbon apporte 
done clans la fabrication une economie tres 
notable, tout en fournissant des produits excel-
lents. L'economie consiste en ce que la quan-
tite de combustible necessaire pour la cuisson 

LES BRIQUES. - I. Sechoir et morlte-charge.- 2. Machine a jabriquer les briques. 

pour la fabrication des briques, a la sortie de la 
carriere. Elles forment, en general, une matiere 
plastique trop grasse. Pour tran former cette 
derniere en une bonne pate a brique, il faut 
l'additionner de substances dites degraissantes 
ou antiplastiques. 

Le sable est l'antiplastique par excellence. 
Melange a l'argile en quantite convenable, il en 
rend le travail plus facile, l'empeche de 'atta-

se trouve considerablement diminuce, puisque 
la brique porte, pour ainsi dire<< clans le ventre,,, 
une partie du combustible necessaire. La brique 
obtenue par ce procede renferme naturellement 
de petites cavites a la place du charbon brule, 
mais elle n' est pas poreuse. Elle est legere et 
de bonne qualite. 

(A suivre.) PAuL Co~mEs. 
:c~§§::>c: 
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LES PARTICIPATIONS ETRANGERES 

LA SIB ERIE 
(S11ite i) 

Les Slaves sont maitres aujonrd'hui de cette 
immense Siberie, pluR vaste que !'Europe et d' ou 
les Mongols nomades se ruorent, au xvrc sicclr , 
a la conquete d u 
monde occidental. 
La configuration de 
son sol et la nature 
du climat divisent 
la Siberie en trois 
zones distinctes et 
paralleles : au sud, 
la region des step-
pes; au centre, la 
region foresti ere; au 
nord. celledes Toun-
d?·as ' deserts mare-

' cageux, impratica-
bles dans la saison 
des pluies. L' etc, la 
surface se dessoche, 
mais sans toutefois 
se consolider, et le 
voyageur imprudent 
court grand risque 
de voir le sol s' effon-
drer sous le poids de 
sa monture ou de 
son attelage. C' est 
la frontiere de com-
bat, celle ou la na-
ture lutte en vain 
contre le froid gla-
cial du pole, celle ou 
les fleuves s' epan-
chent, refoulant la 
mer, exhaussant la 
terre, et ou persis-
tent encore, au long 
des eaux douces, 
quelques cc prairies 
tremblantes )) . 

EN CYCLO PEDIE DU SLECLE. 

ces interminables forets. Pendant des semaines 
le feu court attise par le vent, jusqu'a c~ qu'u_n 
fleuve, un ~arais, une clairiere l'arrete. S1 le ,cl~
mat fait obstacle au developpement de la ~ege
tation, il semble, par contre, favoris.er celm des 
especes animales, accroitre leur taille et ~eur 
poids, comme pour les met,tr~ a meme de ,1111eUX 
resister aux rigueurs de 1 hiVer. Les ceifs, l~s 
chevreuils, les ours, les lievres et tous les am-
maux siberiens depassent de beaucoup leurs 

.b, ,· os plus moclleuscs et plus legeres, sont SI enenn , . . d bl 
aussi plus chaudes. C' est par mill~ons e rou es 

se chiffrent a la fo ire d'Irl)lt, les transac-
~~~s effectuees 

1 

en pelletcries d' ect~reil~, her-
mines, lievres, renards, martrcs, z1behnes et 
autres. . 

Au sud de la region forestiere, de la Tmga, se 
deroulc celle des steppes. Ils longent la base de 
la m~ntagne, debordant ~al;sJia ~ongolie, cou-
vrant unc partie de la S1benc onentale. Leurs 

deserts de sable ne 
sont pas moins a re-
douler que les Toun-
dras septentrionales, 
et les tempetes y 
sont plus frequentes. 
Tcmpetes de vent 
qui soulevent les va-
gucs sablonneuses a 
15 et 20 pieds de 
hauteur et dont M. de 
Lanoye a retrace 
l'cmouvant tableau: 
« L ' ouragan venait 
du nord, droit a 
nous. Les Cosaques 
allerent mettre leurs 
chevaux a l'abri, 
derriere les roseaux. 
La tempete arrivait 
avec une rapidite 
furieuse, abattant la 
vegetation sur son 
passage et proj etant 
des vagues de sable. 
J e courus rej oindre 
le gros de la troupe 
sous les roseaux. 
J'arrivais a peine a 
!'entree de ce rem-
part mouvant que 
l' ouragan eclata' 
courbant jusqu' a 

La zone forestiere 
et moyenne est de 
J)eaucoup la plus 
etendue. Elle s'al-
longe interminable-
ment entre la region 
des Tound1oas au 
nord et celle des 
steppes au sud. C' est 
un steppe aussi, mais 
un steppe boise, qui 
court de l'Oural au 
Kamtchatka, coupe 
de regions mon-
tueuses, de marais 
et de tourbieres, de 
ravms et de clai-
rieres cultivecs. C' est 
la Taiga, la foret 
silencieuse, morne 
et triste, que n' eveille 
aucun chant d'oi-
seau, ou l' on n' en-
tend d'autre bruit 
que celui du vent 

LEs PEUPLES DE L' Asm RussE. - T;-pes des populations conquises par la Russie : Lesghien, 
Imeritien, Samoyede, Backir, Kirghiz, Chinois du Kokhdn, etc. 

terre les buissons et 
les roseaux. Lors-
qu'il entra dans les 
sables du steppe il 
se mit a tourbillon-
ner circulairement, 
emportant des mon-
ticules dans l' espace, 
en elevant d'autres 
la ou il n'y en avait 
pas. Cette tempete 
fut de courte durec; 
en un quart d'heure 
elle etait finie et 
tout elait redevenu 
calme comme aupa-
ravant. Rien n'esl 
plus dangereux que 
d' etre surpris en 
plaine par cette es-
pece de typhon. J'en 
ai vu, plus tard, des-
cendre des monta-
gnes ou s. elever 
d' une gorge pro-
fonde sous la forme 
d'une masse noire, 
compacte, d'un dia-
metre de 1 000 me-

clans la ramure. Le pin y abonde, puis le cedre 
siberien, le genevricr 1 l' epicea, 1' erable, le hou-
leau,l'arbre russe par excellence. I..Je meleze y do-
mine; arbre plus resistant qu'aucun autre aux 
grands froids, il forme la lisiere septenlrionale 
de la forel. Tous ces arbres sont minces de 
tronc; 1' epaisse couchc de glace du sous-sol ne 
leur permel pas de plonger bien avant leurs ra-
cines. D' effroyables incendies devaslent parfois 

1. Voir pa~e 51. 

congenores d'Europe. Sur cc sol, en apparence 
desole, ils trouvent une nourriture ahondante; 
moins traques, ils menerent longtemps une exis-
tence plus paisible, Aujourd'hui iln'en est plus 
de meme. Si la chasse eut, jadis, un role histo-
rique considerable en Siberie, puisqu' elle amen a 
]a decouverte et la colonisation de cello regwn 
septentrionale, c'est par millions d'animaux que 
se compteut les tucries. Les especos a fourrures 
sont d'aulant plus recherchees que les pelleteries 

tres et plus, qui 
s'elance sur le steppe avec la rapidite d'un 
cheval do course. Tous les animaux, domes-
tiques ou sauvages, furent epouvantes devant 
cetto trombe, car une fois enveloppes dans sa 
sphere d'action ils sont infailliblement pm·dus. 
Du rcste je n'ai vu aucun do ces effrayants 
meteores durer plus de quelqucs minutes. )) 

Primitivement peuplee de races asiatiques, de 
Mongols. de Finnois, d'Ostiaks, de Samoycdes, 
de Soiotas, de Toungou es, de Yakoutes, la 
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Siberie a vu , malgre la decroissance de ses ra~es, 
sa population s'accroitre constamment par !'Im-
migration des Russes . Son nom fut , longtemps, 
synonyme de << terre d' exil >> , de deportation , et 

Baschkir d'Orembourg. 

nombre de ses villes debuterent par n'etre que 
des prisons. Les Petits-Russiens de l'Oukraine 
vaincue y vinrent rejoindre les exiles de la 
grande Russie; les Rascolniks et les Straltzi 
bannis vinrent grossir leur nombre. Ces con-
damnes, recrutes parmi les pires et parmi les 
meilleurs des Russcs, ont fait souche. Ils se sont 
confondus et meles; ils forment aujourd'hui un 
groupe special d.ans la grande famille des pcuples 
russes. 

A ces elements divers viennent s'adjoindre, 
de jour en jour plus nombreux, les emigrants 
volontaires, attires par les richesses du sous-sol, 
par les exploitations metalliferes, par l'agricul-
ture, la chasse et la peche, par l'industric nais-
sante. 

Avant la decouverte des regions aurifcrcs de la 
Californie et de l' Australie , l'Om·al fut l'un des 
principaux pays producteurs d' or; il s'y edifia 
des fortunes princiercs et les mines de l'Oural 
o ccuperent jusqu'a 100 000 ouvriers. Elles sont 
.aussi celebres par leurs malachites dont on a 
decouvert des masses pures de plusieurs centainc3 
.de tonnes. 

L'Oural possede on outre de nombreux cen-
ltTes miniers, villages et bourgs qui gravitent 
autour d'Irbit, dont la foire annuelle est presque 
aassi eel eh:~ . dans la Siberie occiden tale que 
cclle de NIJm-Novgorod en Russie. On estime 
a ,eent millions de francs la valeur des trans-

Tibetain. 

actions qui s'y effcc-
tuent. 

Ce n'est pas sans 
surprise que 1' on voit 
rapidement surgir 
dans cette immense 
region, en apparence 
desheritee, des v1lles 
d'avenir et de trafic 
imp or tan t, telles 
qu'Ekaterinbourg, que 
fonda Pierre le Grand; 
Tiumen, tete de ligne 
de la navigation flu-
viale siberienne 
Omsk, centre scienti-
fique et intellectuel de 
la Siberie occidentale; 
Tomsk, que le comte 
Henri Russell - Kil-
longh declare etre, non 
seulement la plus jolie 

ville de la Siberie, mais encore l'une des plus 
seduisantes du monde. Il reconnait, il est vrai, 
que pendant le sejour qu'il y fit le thermometre 
se maintint, en moyenne, a 25° au-dessous de 
zero, mais, ajouta-t-il : (( le soleil etait si splen-
dide, le ciel si pur et la nature si merveilleuse, 
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. sous son etincelant manteau de neige, qu'elle 
justifiait son assertion. » . A 

Une double ville, dis plus cuneuses, appara1t 
au seuil de la frontiere : Kiakhta, ville russe et 
ville chinoise . 

La premiere se compose de maisons elegantes 
et commodes, quartier luxueux d'un~ grande 
cite europeenne transporte dans cc com de la 
Siberie. 

Le voyageur y trouve l'hospitalite la plus large 
et la plus confortable, une table excellente, des 
bals et des concerts, une population riche et 
avenante. 

A l'extremite de la ville se dresse une porte 
triomphale surmontee de l'aigle russe . Au dela, 
une zone neutre, puis un globe rouge et une 
ville, ville chinoise; Mai:matchin, aux portes 
couvertes de sculptures, aux toits a angles re-
courbes. Kiakhta s' est enrichie par le com-
merce d'echanges , surtout par celui du the, que 
les caravanes mongoles chargent a Fong-Tcheou, 
pres de Pekin, transportent a ~os de chameaux 
aux travers du desert de Gob1 et, par Ourga, 
dechargent a Kiakhta ou les chariots l'amenent 
a lrkoutsk. 

Irkoutsk es t la ville la plus populcuse de 1' Asie 

LES PEUPLES DE L'AsiE RUSSE. 

Type de Tadijck (iranien) de Boukhara. 

russe, la capitale de la Siberie orientale. Bien 
que detruite a plusieurs reprises par l'incendie, 
elle s'est toujours relevee plus fiorissante de ses 
cendres. 

Situee sur la rive droite de l'Angara, elle 
·possede de somptueuses residences, et ses prin-
ces-marchands, enrichis par le commerce avec 
la Chine, deploient un luxe que l'on ne s'atten-
drait guere a trouver dans une pareille region. 

Sur la porte de la ville, des 1858, on avait 
inscrit ees mots : << Route du grand Ocean >>. La 
prophetie s'est realisee; les arriere-petits-fils des 
nomades de Gengis-Khan remontent vers le ber-
ceau de leur race, vers la « Terre des Herbes ))' 
la depassent et, comme leurs ancetres, touchent 
aux portes de Pekin. 

Colonie de peuplement, !'immense Siberie n'a 
encore qu'un commerce exterieur restreint, mais 
les elements de ce commerce existent, et son 
exposition nous montrera ce que la main de 
l'homme et les capitaux peuvent faire surgir de 
ce sol. 

Le jour ou les chemins de fer auront cor-
rige et rectifie le trace defectueux des grands 
fleuves qui , a l'exception du fieuve Amour, cou-
lent du sud au nord et non de l'est a l'ouest, la 
Siberie entrera dans 
une voie d' etonnants 
progres, et son nom, 
longtempssynonyme 
de desert , prendra 
une grande place 
parmi les pays pro-
ducteurs de 1' Asie. 

Le jour est prochc 
et, sur les rives de 
la Seine, les curieux, 
groupes sur les mar-
ches du Trocadero, 
suivent, avec interet, 
les ouvriers russes, 
vet us de leurs amples 
blouses rouges, de 
leurs pantalons fon-
ces, serres clans de 
hautes bottes. Ce sont 
les charpentiers de 
la « Sainte Russie » 

Sarte. 

qui edifient, avec leurs primitifs outils' le 
palais ou s' entasseront clans quelques mois les 
productions de l' << Asie russe ». 

c. DE VARIGNY. 

Les charpentes metalliques du Grand 
Palais. - Tandis que les charpentiers pour-
snivent le montage de leurs echafauds en bois, 
les charpentiers en fer, comme on devrait 
nommer les ouvriers qui travaillent la grosse 
ferronnerie, ont amene les parties inferieures 
des pieds-droits qui supporteront la coupole, 
placee au croisement des deux nefs du grai(d 
hall. Ces parties son t formees par d' epaisses 
tOles, bordees par des cornieres. Celles-ci sont 
contournees sur certains points, ebauchant des 
formes ornementales. Les boulons provisoires, 
places a l'usine, sont alors remplaces par des 
riv~ts, dont les tiges chauffent sur une forge por-
tative, dont un jeune apprenti surveille et active 
le feu. Saisi par des pinces, le rivet, d'un blanc 
eblouissant, penetre en sifflant dans son trou. 
Deux hommes, a coups de marteaux rapides, 
donnent une premiere forme a la tete; puis l'un 
saisit le lourd frappe-devant, pendant que 
l'autre maintient la bouterolle. Derriere la piece, 
un troisieme compagnon resiste au coup. Les 
heurts se succedent, rapides et presses; le fer 
est encore rouge que la tete apparait ronde, bien 

Turcoman. 

dans son plan, serrant energiquement les deux 
surfaces en contact. C' est la une des scenes 
representees dans notre aquarelle hors texte, 
d'une verite d'impression si parfaite. 

G, M. 
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LA MARINE DE GUERRE 

CUIRASSES D'ESCADRE 
(Suite et fin'). 

riel qui les portera le jour ou il faudra livrer 
bataille ! Certes, loin de nous la pensee de fer-
mer au progres la porte de I' arsenal; mais, telle 
qu' elle est, la flotte cuirassee fran<;aise reste 
absolument redoutable. BientOt, elle sera modi-
flee, de nouvelles unites viendront remplacer les Nous terminerons par quelques mots rapi- unites demodees; soit, mais ne meprisons rien des sur les principales marines d'aujourd'hui. dans cc que nous possedons aujourd'hui, ne 

soyons pas si prompts a la criti-
que... contentons-nous d' observer 
et de dire : le temps marche ponr 
nous comme pour les autres; son 
<ruvre s'accomplira! 

L' Allemagne, bien que recem-
ment sortie de ses ports embrumes 
et vaseux, a ete aussi rapide qu'ha..: 
bile dans sesconstructions. D'abord 
par les chantiers anglais, puis par 
sa propre industrie, elle a su creer 
en · peu d'annees des escadres de 
premier ordre. Elle possede, a 
l 'heure actuelle, 25 bons cuirasscs 
sans compter les batiments Jc 
me me espece qu' elle termine a flo t 
ou sur chantier, et ceux aussi que 

Vistte des Ands desmonumenls parisiens au « Vieux ParisJJ. le gouvernement de Guillaume li 
reclame" imperialement, auReich-

L'Amerique et l'Asie disputent maintenant a 
l 'Europe les armes qu' ellc lcur a appris a ma-
nior; et, sur nos vieux oceans, des nouveaux 
vcnus dans le concert tonitruant des marines de 

Derriere l'eglise Saint-fulien-le-flfenetrier. 

gucrrc ont detruit 1' equilibre qu' Anglais et Fran-
~als seuls 'pouvaient jadis fairc osciller. 

Disons d'abord, pour satisfaire a un sentiment 
patriotiquc bien naturel, que la France pout 

L'extnhnite du < Vieux Paris )), 

metlre en ligne ~5 cuirasscs d'escadrc ou de 
croisierc. Malgre les critiques plus ou moins 
fondees que subit a chaque in lant notrc organi-
sation maritime, nons pouvons affirmer que ja-
mais le pays n'a ete plus en droit de compter 
sur Ios defcnseun; de son pavilion, sur le male-

1. Voir pnge 25. 

tag. Il y a done pour nos ma-
rins, dans le nord-ouest de Cherbourg, un gros 
point noir et blanc qm n'existait pas il y a 
trente ans. 

L'Angleterre, tenant plus que jamais a une 
suprematie navale qui est pour ellc 
une question de vie, peut arm er 
cinquante-sept cc vetus de fer >>. Elle 
les fabrique d'ailleurs par serie, 
sans interruption, ne se tenant 
pour satisfaite que lorsque sa flottc 
egale !'ensemble de toutes les au-
tres reunies. 

La Republique Argentine a 
~ cuirasses, l'Autriche 8, le Bresil 
3, la Chine 2, le Danemark 2. 
Quant a l'Espagne, helas! ceux qui 
lui restent ne sauraient en dehors 
du Carlos-V, compter que pour 
memoire .... Cervera, Montejo, ren-
dez-lui l 'Armada de Cavite et de 
Santiago! 

En reunissant leurs trois esca-
dres, les Etats-Unis grouperaient 
12 beaux cuirasses neufs ou posse-

dant un temperament tel que la science puurrait 
entierement les rajeunir, presque aussi vite que 
Mephistopheles a cc recree l> cc bon doctcur! La 
caracteristique de ces batiments est df• ne ricn 

a voir d'excessif et de se preter ullt~
rieurement a toutes les combinai-
sons d'artillerie possibles ou pro-
bable . L'essai etant fait, le riche 
oncle Sam met alors un nouvean 
type en chantier. Tels sont le B'i'OO-
klyn et le New-York, tel a ete 
I' f owa, tel sera de main le J{er-
searyc. An surplus, a l'hOtel de 
l'amiraute yankee, ce n 'est jamais 
le << nerf do la guerro )) qui man-
que ... cl nous devons benoitement 
confesscr que cela facilite singulie-
rement les choses, cc pour aller en 
batcau sons la mer et sur l 'on de )) ! 

La marine italienne s'epuisc en 
efforts. Se 10 lourds cuirasses 
menacent de l'entrainer dans 
l'abime; et encore a-t-elle une ma-

rine ans avoir de marins! Le Re d'Jtalia, le 
Lepanto, la Sardegna sont montes par des pc-
cheurs de sardines. On a vu a Lissa le cas qu'il 
faut faire de ces equipages sans entrainement 
et surtout sans tradition, sans la moindre gloire 
dan Jeur passe. 

La Russie fait flotter son pavilion ami 'ur 
22 batiments portant cuirasse ... et no us ne pou-
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vons pas no us cmpechcr, a cc propos, de re tracer 
deux petites additions f{HC nous trouvons signi-
ficatives et · consolantcs : ~5 cuirasses fran<;ais + 22 cuirasses russes = 77 hatimenls d'escadre 
monles par des marins de premier choix et com-
mandes par des etats-majors de premier ordrc. 
- Tandis que 25 cuirasses allcmands + 8 autri-
chiens + 10 italiens ne fcront jamais que 

La buvette des ouvriers du < Vieux Paris •. 

lt3 unites disparate·, se jalousant entre elles, 
ayant P.neore inscrits sur leurs poupcs des 
noms rappclant Palestro ou Sadowa. Un 
j eune eleve de 1' ecole matcrncllc tirerait la 

Une conference en p!ein air. 

deduction <le cet expose nali et sans fard! 
Il ne convient pas, dans cctte publication con-

sacree ala gloire de !'Exposition de 1900, d' evo-
quer des idees guerriercs. La France, comme les 

Le dep:zrt des visiteurs. 

travailleurs du monde en tier 1 aspire a la paix' 
la paix feconde, propice aux arts et a l'industri~:. 
qui fait surgir du sol la moisson de palais eclos 
au Champ-de-Mars. Mais la paix n'est solido 
que si ellc s'appuie sur uno patiente et serieuse 
preparation. Un vieux proverbc Iatin, hien connu, 
l'aftirmo, et le fait n'a pas cesse d'etre une verite. 

Georgcs CoNTESSE. 



LES GRANDES ATTRACTIONS 

Les Visiteurs du (( Vieux Paris )) 
Le Vieux Paris de Robida, la petite ville den-

telee de pignons et de tours, de fleurons et de 

Le chevet de Sa int-julien. 

pinacles , qui fait au quai de !Billy tout le long 
de la Seme comme un fo nd de tableau gothique, 

a regu ces jours-ci la visite des Amis des 
Monuments parisiens, la vigilante societe 
fondee par M. Charles Normand pour la 
defense de l'es thetique monumentale de la 
Ville et des beautes artistiques et pittores-
ques, a nous leguees par les siecles passes, 
splendeurs d'autrefois, helas ! trop sou vent 
maltraitees et sans cesse menacees . 
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reveilles par les restitutions de maisons de ~a
risiens celebres; : la maison natale d~ Mo~I ere 
dont nous avons donne. la fac;ade, l'impn~~ne de 
Robert Estienne a l'enseigne de l' ~lwwr, la 
grande maison du bon enlumineur ph1lanthrope 
Nicolas Flamel , la tour du college Fortet, etc. 

Disons. en passant , que Charles Normand ~ 
hien voulu confier au Vieux Pan s une 
;mthentique relique sauv_ee par lui : la 
curieuse grill e de la ma1?on de Lull~, 
du vieux cabaret de l'Epee de Bo1s 
naguere encore rue des P etits-Champs, 
laquelle sera retablie dans un des 
quartiers. 

Parmi les Amis des Monuments 
presents a cette visite, nous relevons 
lcs noms suivants : MM. Bartau-
mieux Maurice Polak, Lacau, secre-
taire general de la compagnie du 
Nord , Opp~rt, de l'Insti tut,_ Picot, _ de 
l' Institut, Emile et Henn Pere1re, 
general Matthieu, Delagrave, Alfred 
Habeau , Vallot , Etchegoyen, Georges 
Godillot, Ang~lo Mariani, Trelat, Ar-
thur Rhour, Edouard Drumont, Cba-
trousse, Ars(me Lopin, Mmes Gerome, 
Aimee Morot, etc .... 

La semaine suivante les Ingenieurs 
civils, a la fin de leur Congres , sont 
venus aussi aux chanliers du Vieux 
Paris, interesses par lcs phases diver-
ses de la construction, par les pro-
cedes d'ex.ecution, si Temarquables 
d'ailleurs, en outre de l' interet artis-
tique, sur ce point de l'Exposi tion. 
Les Ingenieurs civil s , co mme les Amis 

et ou, bieutot , divers services a_c~essoires • du 
Vieux P aris vont s'installer. Les VlSites vont etre 
plus difficiles maintena~t , ~m raison de !'_ani-
mation et de la comphcahon des chantlers, 
qui rendraient dange~eu~ l' acces dans certaines 
parties de la reconstitutiOn. N otons quelques 
noms des visiteurs des mois derniers , outre 

Au debouche de la parte S aint-lt,1t"chel. 

M. Picard, Commissaire General , MM. Char-
don , Legrand et le haut personnel de l'Exposi-

La promenade des Amis des Monuments 
dirigee par M. Charles N ormand a ete favo-
risee par le beau temps. Arrives au moment 
du repos des ouvriers, les visiteurs ont pu 
parcourir les rues et places deja achevees 
comme gros reuvre, et les quartiers en cours 
d'execution; ils ont pu se repandre dans 
les interieurs, boutiques et logis, et monter 
dans les salles du quartier moyen age ou 
M. Charles Normand, avec toute sa science 
d'archeologue et d'historien de Paris, a donne 

LEs VISITEURS nu c: VIEux PARIS». - La promenade 
des ({ In genieurs civils ». 

tion , MM. Leon Clery, Michel Pelletier, ge-
neral Bourelly, Ernest et Franc;ois Carnot, 
Boutin , directeur de la Caisse des depOts_ et 
consignations, de Baudot, Puech, Resal , m-
genieur du pont Alexandre Ill, baron de 
Gunzbourg, Lyon , ingenieur en chef des 
pouts et chaussees, Oudin_, s~nateur ~es Ar-
d ennes, les peintres Harp1gmes, Gmllem~t, 
Brispot, MM. Maurice Talmeyr, Pierre ~If
fard Gas ton Calmettes, Albert Tissand1er, 
Adolphe Brisson, Niel, Colonne, Bodinier, 
Lacome, Pradels, Xanrof, Mars, Guillemi~ , 
ingenieur general de la navigation , les e~l
teurs Armand Colin, Bourrelier, Quantm, 
Georges Decaux, Baschet , Tallandie~· et 
Montgredien, et nombre de journahstes 
etrangers, americains surtout, remarquables 
par l' ordre et la precision de leurs notes 

les eclaircissements historiques necessaires sur 
les differentes constructri.ons comme la porte 
Saint-Michel, la tour du Louvre et la maison 
aux Piliers, et faire defiler les curieux souvenirs 

des Mon~m~nts, o~t pu _explorer encore ce qui 
va devemr macess1ble b1entot : les dessous de 
la plate-forme, les pilotis en longues colon-
nades, mysterieux couloirs ou clapote la Seine 

et questions. La nouveaute et la haute valeur 
artistique du spectacle sont la cause de l'empres-
seme nt de tant de visiteurs eminents, dont les 
foules nombreuses de !'Exposition future rati-
fieront !'impression elogieuse. G. B: 
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LE PALAIS DE l'OPTIOUE 

LES OBJECTIFS 
Dans le precedent article, con acre au si-

aerostat, nons avons vu commentles habiles ver-
riers de Jeumont sont arrive · a obtenir re gigan-
tesque miroir de 3 600 kilogrammes rl par quels 
procedes ing<~nieux M. Gautier lui a donne une 
surface ab olument plane. 

Les objectifs de la gran de lnnettr ne pc·srnt pas 
autant, a beaucoup pres; le poids de charnnc des 
parties qui les romposent ne dcpasse pas 360 ki-
logrammes. Les difficulh;s n'cn sont pas pour 
cela moins considcrables, le verre employe de-

L'EXPOSITION DE P\RL. 

l«'s flints sont drs silicat('. dr potassc et de plomb. 
Chaque Hint de la grande lunette pesr 360 ki-

logrammes et vaut 75 000 francs: chaque crown 
peso 229 kilogrammes. Tous ces disques, unc 
fois termines, auront une valeur de 600 000 francs. 

Une seule maison, dans le monde entier, etait 
capable de fondrr des verres d'une telle impor-
tancr, celle de M. Mantois, de Paris, qui avait 
deja fondn le grand objcctif dr I m,05 pour la 
lunette de !'Exposition de Chicago. M. Deloncle 
lui fit sa commande de. I89~. Elle' est anjour-
d'hui livree et nous avons vu chez M. Gautirr, 
qui doit le. polir et les monter, les lentilles de 
la grande lunette; elles sont d'une admirable 
transparence. 

M. Man to is a bien voulu nous donner, de fac;on 
fort aimable, les renseignements les plus precis 
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fournement, on <·hauffe a outrance, surtont pour 
les crowns. La temperature atteint I 600 it 
I 800 dcgres, faisant fondre parfois les hrique 
du fourneau ou la terre du creuset. 

Apres cette periode de chauffe ou affinoqe 
qui dure de vingt a trente heures, des echantil-
lons de verre son t prelrves dans la masse h 
l'aide de petites cuilleres. Apres refroidi sement. 
o·n les examine h la loupe dans des conditions 
d'eclairage variees, pour jugPr de leur degre 
d'affinage. Quand plusieurs echantillons sont 
depourvus de bulles, on suspend la periode de 
grand feu, on dehouche le creuset. on enleve une 
certaine partic de la surface du vrrrP; c' est 
1' errhnrrge, qui a pour but de faire disparaitrc 
les impuretes. Le b1'({SS(([!e, qui vient ensnite. 
est la plus importante des operations: il melange 

LE PALAIS DE L'0PT1QUE. - Chariot de l'ocul:lire de la lunette. 

vant, dans toute son epaisseur, etre exempt de 
stries et de :fi.ls ; sa densitc doit etre egale en 
to us les points; les hulles sans importance pour 
le miroir enleveraient toute valeur au verre dont 
sont formes les objectifs ; la courbure qui Ieur 
est donnee doit etre parfaite. Toutes cc condi-
tions, deja difficiles a realiser pour des verres de 
petite taille, deviennent des ob tacles enorme 
<[Uand il s'agit des plus grosses lcntilles execu-
teesjusqu'ici, c'est-a-dire de Im,25 de diametre. 

La gran de lunette de I900 aura deux obj ectifs 
interchangeables a volonte a l'aide de petits 
chariots : l'un pour les observations visuelles, 
l'autre affecte aux travaux photographiques. 
Chaque objectif devant etrc achromatique com-
prend deux lentilles accolecs, formees de verres 
inegalement disper ifs, l'une convergente en 
crown; I' autre concave en flint. 

Les crowns et le flints sont des verres de 
compositions tres diverses. On peutdire cependant 
que, d'une maniere generale, les crowns sont des 
silicates de potasse, de soude et de rhaux, et que 

ExP. II. 

sur le mode de fabrication des grands ohjeclits. 
Dans un four a reYerbere, complctement froid 

et ouvert, on introduit un creuset en terre refrac-
taire, parfaitement sec, ayant la forme d'un 
cylindre de I metre de haut, termine par un 
dome et portant sur l'avant une ouverture, la 
gueule, en termc technique. Un tel creu et peut 
contenir environ 600 kilogrammes de 1rrown ou 
1 000 de flint, la densite des deux Yerre etant 
fort differente. Le four est mure, ne laissant 
passer (rue la gueule du creuset, et chaufl'e lente-
ment, puis de plus en plu fort, ju qu'au rouge 
blanc, atteint au bout de trente heure environ. 

C'est alors, seulement: qu'on commeuce it cn-
fourner par la gueulc du cn·uset les matieres 
vitrifiahles. Elles gonflent tellement qu'il faut 
operer par tres peti tes quan tites, sans quoi la 
plus gran de partie de la matiere s' echapperait 
et coulerait dans le four. Le creuset n' est plein 
qu'au bout de quinze a dix-huit heures d'enfour-
nement successifs. La matiere est alors remplie 
de hulles. Huit a dix heure apres le dernier en-

toutes les parties vitrifiees d'unc fa\On intime. 
s'oppose a la Equation qui engendre les fils, lui 
donne, en somme la meme composition chi-
mique et la meme densite dans toutes }es partil'S 
de sa masse. 

Le hrassage se fait a l'aide d'un crochet, prea-
lablement chauffe au rouge blanc, emmanche an 
bout d'une longue barre de fer uspendue elle-
meme par une chaine a un point eleve au-dessus 
du four. Un manche en boi , terminant cette 
harre, permet aux ouvriers d'imprimer a l'agita-
teur un mouvement de va-et-vient et de rotation. 
Pour ce travail, excessivement penihle. qui dnrP 
de dix h <ruinze heures, quatre hommes formant 
equipe SP rclaient de cinq en cinq minute ma-
nreuvrant a tour de role !'instrument uivant le 
indications donnees par M. ::.Wantois en pel·-
sonne. Pendant ce tt>mps, on abais e la tempe-
rature en diminuant 1(• feu progrPssivPmcnt; ],. 
wrrc s'epais it deviPnt patt>ux Pt rend hientiH 
impossibles les mouvements de l'agitateur qw· 
l'on retirr alors aver precaution. En mem" 

t.9 
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temps, on met bas completcmcnt It's fcux et on 
laisse rcfroidir rapidcmcnt pendant cinq a six 
heurcs, jusqu'a cc que la surface du vciTO solidi-
flee rcndc uu son franchemcnt cristallin quand 
on la frappe avcc uno tige de fer. Il faut cnsuite 
procedcr au recuit pour evitcr la trcmpe. Le 
four est mure, ainsi que scs foyers , et on laissc 
refroidir pendant un mois a six scmaines. On 
ouvrc le creuset clans lequcl le verrc s' est hrise 
en morccaux plus ou moins gros. 

11 faut, pour pouvoir realiser un flint de 
360 kilogrammes, trouver un bloc qui en peso 
pres de 600. Ce bloc trouve, ayant encore par-
fois adhercnls des morccaux du crcusct,. on 
l' ex trait du four et on le place sur un chariot. 
On scie sur deux cotes paralleles des tranches de 
verrc afin d'obtenir des faccttcs polics facilitant 
un cxamcn approfondi. On y trouvc toujours des 
slrics dues a cc que lcs parois et la surface du 
crem;ct se sont refroidios plus vitc que le centre 
et le fond , et aussi a cc qu'en retirant l'agita-
tcur on produit uno cspeec d'arrachcment que 

ENC.YCLOP J~DIE DU SI1~CLE. 

reste encore de profonds, on procedc a un 
deuxieme moulage avec un moule d'une autre 
forme. 

Enfin , quand le verrc est bien pur, a lieu le 
dernier moulage tres delicat, qui donnc la len-
tille plan-convexe, s'il s'agit d'un << crovv·n '' · Apres 
quoi, nouvelle cuisson et refroidissement pen-
dant deux ou trois semaines. 

S'etonnera-t-on, apres cette description, qu'un 
tcl disquc coute 75 000 francs! Et nous avons 
suppose qt-ie la fabrication se produisait sans 
ace roe; mais la rupture J' un moule, l' eclate-
ment d'un bloc de la precieuse matiere sont des 
faits qui · se produisent frequemment, com-
pliquent et retardent le travail. 

Au point ou nous en sommes rendus, les 
objectifs quittent M. Mantois et sont transportes 
clans les ateliers de M. Gautier. Le chemin n' est 
pas long de la rue Le Brun au boulevard Arago, 
mais un accident est si vite arrive. Aussi, que 
de precautions pour le transport des precieuscR 
plaques de verre! Un blesse, dans une voiture 
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M: Mantois con·tl.Jare justement a cc cclui d'unc 
cmllcr dans un pot de melassc )), 

Les stries voisines do la surface sont enlevees 
par des sciages ou par des meules de fonto sur 
I;~quc~lc~. tombc du silex en poudre ou do 
l emen; SI le ~lo~ prescnte apres eo travail quel-
qu_os ~efauts ~1tues trop profondemont pour pou-
voir etre attcmts, on procedc a un moulago qui 
change sa forme et peut rapprocher do la surface 
les defauts profonrls. 

Place dans un moule en terre refractaire le 
bloc est mis dans un four chauffe a 800' ou 
900 degres; il s'echauffe lentement se ramollit 
et ~'et_ale clans _le moule dont il pre~1d la forme, 
ma1s 1l faut bwn se garder de le laisser entrer 
de_ n~uveau en fusion, sans quoi tout le travail 
ch1m1que recommencerait et, avec lui, le bouil-
lonnement. Ce p~emier moulage est toujours le 
plus dan~~r~ux,, a ?ause, de l'enorme epaisseur 
du bloc. 81 1 operatiOn s est heureusement termi-
nee, on procede a un lent recuit, puis on retire 
le bloc moule et on l'examine de nouveau. On 
enleve les defauts qu'on pout atteindre et, s'il en 

d'~L?bulance, n'est _pas e?~oure de soins plus 
met1c~leux. On les 1mmob1hse par des supports 
on ho1s, on les couvre de flanellc, on s'assure si 
le cheval et le cocher ont des allures sa-
ges. 

Chez M. Gautier, le travail des surfaces se fait 
~vec des outil~ semblables a ceux qui ont sorvi 
a la constructiOn des miroirs, avec cette diffe-
rence que les glissieres, au lieu d' etre droites 
ont la courbure qui d.o~t etre donnee au disque: 
~~ J?Ouvement rectlhgne de va-et-vient de 
1 er~mpage produ~t une section de cylindre, 
ma1s, comme le d1sque tourne, il prend finale-
ment _la for:ne d 'une. portion de sphere. 

Ma1s, apres le travail delamachine, qui a lieu 
c~ ce moment, l'amvre artistique proprement 
d:te comi?encera, c'est-a-dire qu'un hahile opti-
Cien corngera la surface par la methode experi-
m,ent~le_, j~squ_'a ~e que la lumiere d'un point 
tres eloigne soit re~~actee au foyer de l'objectif, 
d~ telJe fagon que l1mage formee atteigno a la 
f01s 1~ plus grande pui~san~e et la plus grande 
nettete. Toutes les pet1tes Imperfections seront 

enlevees par des retouches locales. Dans un pro-
chain article, nous parlerons de la disposition 
generale de la lunette. 

F. PAIDEAU. 
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LES MOYENS D'ACCES A L'EXPOSITION 

Le Metropolitain municipal 

Nous avons indique la route smvw par la 
premiere fraction du reseau melropolitain, la 
position des gares, donne lcs caracteres generaux 
des principaux chantiers de l'muvro, leur orga-
nisation, les installations provisoires, les travaux 
preparatoires, le mode et les conditions d' evacua-
tion des dehlais et d'adduction des materiaux a 
pied d' muvro. 

Les terrains traverses par la premiere ligne 
sont generalemont des terrains de transport 

composes de limon, sables et graviers, de 
marne. De nombreuses gctleries d' ego ut sont 
recouphs par le trace, non seulement clans 
le scns transversal, mais aussi clans le sens 
longitudinal. Une partie de la voute de la 
section courante a ete construite pendant 
que le collocteur de la rue de Rivoli etait en-
core en service. Le caractere dominant du 
terrain ne prejuge rien de l'irregularite de 
sa consistance, determinee par des remblais 
superposes de differontes epoques. Le cahier 
des charges reglan t I' en trcprise a fixe des 
delais tres courts et spccifie que la circula-
tion clans les rues ne devra pas etro entra-
vee; les entrepreneurs ont a prendre les 
mcsures necessaires pour que le mouvement 
de la surface subissc le moins de gene pos-
sible. Get ensemble de sujetions comman-
dait !'adoption d'un mode d'attaque souter-
rain, avec un outillagc qui permit d'avancer 
avec precision tant au point de vue de l'ali-
gnement que du nivelloment. La methode 
du bouclier a ete prcscrite, tout en laissanl 
am: entrepreneurs latitude cruant aux moyens 
d'application de cc proccdc. 

L'axo du souterrain a d'ahord ete am3tc 
sur un plan parcellaire de la Villo de Paris, 
puis reporte sur le terrain avcc verification 
aux carrefours par triangulation. 

La methode du bouclicr est fort ancienne-
ment connue; c'cst pour nous une doulou-
rcuse surprise do constator combien les no-
tions relatives a cc procedc sont confuses cl 
queUes quanti lt~s d' erreurs se propagen t clans 
le public a la favour de cctte ignorance. La 
croyance la plus communement repandue 
est que le bouclier constitue un apparcil 
inecanique, donnant la faculte de crcuser 

le sol et d'y decouper uno tranche de trrre suivanl 
le calibre gcometrique de 1' en gin lui-mcme. Il 
n'en est ricn, le simple bon sens suffirait a fairc 
rejcter toute possihilite d'un pareil fonctionne-
mcnt. On attribue a Rivarol cette houtadc : (( Il 
ne f<wt pas toujours comptcr sur la sagacitc du 
l1~cteur, il convient parfois de s'cxpliqucr. >> 

L' occasion no us semble prop ice d' enlrer clans 
<ruolquos details qui auront, nous osons le croire 
tJans pourtant trop nou flatter, pour conscqncncc 
de fairc penetror clans les couches des lecteurs 
des connaissancos un pou plus exactes quo ccllrs 
qu' on lour fourni t d' ordi naire sur les procedes 
do~1t dispose l'industric dos travaux puhlics, el 

qm contrihueron L a dissiper les erreurs dont on 
rep a it lour naturollo curiosi Lr. 

Le houclicr n' est pas un apparcil de fouisse-
men t, c'est un appareil d'avanccment et de pro-
tection. 

On en attribu<' !'invention au relebre Brunnel , 
le constructeur du premier tunnel sous la Tamise 

1. Voir page 57. 



<'n 1825. Drpuis cette epoque: lr houclicr <t rc'gu 
de nomhreux prrfrctionnemrnts et a servi a la 
construction de troisautrrs tunnds a Londrrs sous 
la Tamisc : lr prrmier a ete un petit passagr pour 
l('S pietons, execute, en 1868-69, par Greathead 
ingeniPur anglais; le deuxiemc, acheve en 1888, 

I./EXPOSITIO~ DE P \H.IS. 

son lieu de fonctionnemrnt. Uno fouille est 
ouvrrtc a l'endroit 01.1 il sera mis rn routr, an 
fond de laqucllc son t descenducs separcment les 
pieces constitutives de l'apparcil a l'aidr d'un 
pont roulant etabli au-dessus de !'excavation. 

Le bouclicr comprend uno envcloppc metal-
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rst un grand tunnrl pour chemin dr fer electriqnr 
comportanl deux tubrs separes de 3 m. 20 de 
diametrc et, rnfin, le troisieme qui sort aussi pour 
un nouvcau chemin de fer electrique , dont unr 
premiere portion a ete livree a l' cxploi tation a 
Londres il y aura hi<'nlol deux ans. Plus recrm-
ment, en France, nons avons vu le bouclicr 
applique clans lrs travaux du srrvicc sanitairP 
pour le siphon de la Concorde, le collecteur de 
Clichy. le prolongemcnt des lignes d'Orlcans an 
quai d'Orsay. 

La carapace du bonclier eponsr Lotalcmcnt on 
par tiellrment la forme de la galcrie souterraine 
a creusrr. Ellc pc ut ('tre cylindrique on ovoi:de 
danssa totalite oun'Clrr seulement composreque 
d'une structure realisant la fignrr geonHhriquc dP 
l'intrados de la vm1te it executer. Cc dernirr cas 
est celui qu'on renconlre dans lcs travaux dn 
mctropolitain, le bouclirr correspond a la moitie 
~uperieurr du tunnel, la fouillc etant maintenue 
an niveau des naissances de la vottte. 

Il y a deux fagons do proceder a !'installation 
du houclicr : ou hicn, il repose directrmcnt 
sur le sol mcme: par rntrcmise de ronlraux 
l'avorisant sa mobilite de marchc, ou sans 
le concours de cos rouleaux et alors il est snp-
porte par une semelle en hois; ou bien, si 
on craint qnr, par suite de la nature dn 
sol, le poids du houclicr ne pro-
duise des affaissements, on lt' 
fait supporter par les 

liquc ayan t la forme d'un ann eau scmi-elliptique 
corrrspondant au profil dr la voftle, fahriqure 
en tolrs de 20 millimetrrs d'rpaisseur dont la 
partie avant fonctionne comme troussc coupantr, 
sorte de visierc sons laquellc s'abritcnlles terras-
sicrs pendant leur travail. Deux poutrcs cintrees 
soutiennent celtc carapace cl sont rcliees a lenr;:; 
extremites par dm; poutres horizon tales qui 
rcposcnt sur lrs rouleaux <ruand on fait usag<' 
de coux-ci. La tale sup('rienre sr prolongP 
en avant et rn arrierc sur deux metrPs environ, 
afin de procurer aux ouvriers, tout en assu-
rant leur protection contre des choult'-
ments eventucls, le plus grand espac(' 
possible leur pcrmPllant <l'Pxt\n: er 
commodemcnl leur travail. 
Deux poitrails on montants 
divisrnt l'evidement inte-
rieur du bouclicr en trois 
compartimcnts. Il 
existe de legeres modi-
fications de construc-
tion des differ<'n ts 
engins miP en St't-
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verms tl uno pression de 70 a 90 atmospheres. 
Un jcu de rohinets distributeurs pcrmct d'action-
nrr separement cbaqur V<\rin. Ce dispositif 
donne la faculte d 'agir sur un c0t1\ ou l'antre <lu 
honclier et de corriger les deviations qui se pro-
duiraient dans la marchr progressive. 

Comment, unr fois le bouclier t\tahli an 
fond dr- la chambre de montagr, obtient-ou 
. on avancement dans le front d'allaque? 

Il convirnt, pour l'intclligcncr du sujet 
traitc , de consiclen't' la sucrt'ssion des chan-
tiPrs rn avant et en arriere de l 'apparril. 

D "aborcl: les tPrrassiers allaquPn L le front 
de fouille. en Pxtraient le Mblai !'l crPUS!'n I 
ainsi nn<' cavitt; crntrale dans la masse dt's 
trnPs, jusqu'it CP qu'ils airnl depassc d'nn 
metr!' PllViron l"Pxtremite de la visicrc dr 
l'apparcil; tl C'<' moment, snr un metre de 
longnrnr en avant, les tPlTt'S SP soutiennenl 
d'elles-mt~mrs. Quand ce travail Pst aehcvt\, 
on ohligP 11' bonclicr a avancer au moyrn 
drs prt'sscs hy<lrauliques don t lcs pistons 
viennrn t bu ter par lcurs t1~tt'S con tre un sys-
temc de cintrrs qui supportent la mac;onnPric 

deja construite et sur l't)tablisscment desqnel~ 
nous allons revenir. 

Tout au debut dn travail, il n'y a pas c'ncort' 
dt' ma<;onnerie. Le point d'appui <'sl alors pris 
sur unc butec special<' installee dans la chambre 
clr depart a l'aide de poutres contrcventces et lle 
contre-fiches en bois. 

Cettc bult~e doit etre cxtrememrnt robust!', car, 
etant donnec la section des pistons, la pression 
cxercee snr chacnn d'eux est, an minimum, cle 
50 tonnrs; commc il y a huit ou neuf vcrins, 

c"est a uno prt'ssion totalc 
dt' 4o it 500 tonnes qn' cllc 

a 1.1ra a resister. La 
tronsse coupante du 

houclier , sous 
l't'ff!'t de l'eil"orl 

horizontal 
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pieds-droits construits au prealable, par les 
methodes ordinaires. Sur la tete des murs des 
pieds-droits, on pose une semelle en hois sur 
laquelle on repartit un certain nombre de rou-
leaux. Le bouclier n'arrivc pas tout montt~ des 
ateliers du construcleur, son poids et son volume 
"opposant au transp01't de l'engin complct sur 

';ice dan leMctropolitain; maislcsprincipesd'elet-
hli. scmentetdefonctionnrmentrcstPntles memos. 

ur le pourtour de l'anneau son l fix,~s des 
verins hydrauliques, au nombre de huit ou nruf, 
dontlcs pistons sont commandes par uno pompc 
aspirante et foulante, mue par un m?leur elec-
Lriquc, qui refoule l' eau dans les cyhndrcs des 

Pxerce, d<\tache dans le sol une section de la forme 
de la carapace, la portion intcri<'1~r!' se desagreg-P 
et tombc clans la cavite qui a ett\ prealahlement 
ereusec. Somme toutc, toute la carapace metalli -
que, rendnc solidaire des corps de cylindre des 
Vt~rins, Se deplace a la fa(,'Oll du cylindre d'unr 
sonnetle a vapeur destinee a battrc des pilots. 
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La tete de la tige dn piston du cylindre a va-
peur est butce contre ,le pilo~ et c'est son, enve-
loppe qui se meut. ~ analogre .est comrlet~. 

A la suite du boucher, trente cmtres metalhques 
constitues par deux fers a u imbriques l'un dans 
l'autre, epousant.la forme de la V~tlle, VOnt ,S~C
cessivement vemr se placer de metre en metre. 
Deux cintres consecutifs sont relies entre eux par 
aulant d'entretoises qu'il y a de verins; elles 
sont en fonte et creuses, fixees par des broches. 
L'emploi de la fonte s'expli~ue par. la. consid~
ration que }'association des cmtres amsr groupes 
ne leur fait eprouver qu'un effort d~ compres-
sion dans le sens de l'axe du souterram. . 

Lorsqu'on fait intervenir l'action des venns, 
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Le Palais des Mines et de la Metallurgie 
Le Palais des Mines et de la Metallurgie s' e-

leve a gauche de la tour Eiffel, _POUr l.e specta-
teur qui tourne le dos a la Seme .. Sr, par la 
pensee, on prolonge la di<~gonale qm passe ~ar 
les deux piliers N-E et S-0 de la tour, cette dra-
gonale sert d'axe princ~pal a la fagade, en pa.n 
coupe, du Palais des Mmes que nous re~rodm
sons dans notre planche hors texte. La drstance 
qui separe cette fagade du soubassement de la 

vaste hall carre, de 4,5 me tres de c?te. Ce, c~r~e 
a les angles abattus en plan, ce qm, en reahte, 
le transforme en octogone, dont les cotes sont 
egaux quatre par quatre. Un~ galerie r~g~e an-
tour du grand vide de 4,5 . me:res de cote; c.ette 
o-alerie se repete au premrer etage et constltue 
~ne circulation continue autour de sept halls, 
de dimensions qui varient. Les plus in:portants 
de ces halls repetent la largeur de 2 7 metres que 
l' on retrouve dans to us les autres palais. En 
somme, l' organisation du Champ-de-Mars, que 
nous retrouverons partout, se compose de grands 
halls montant de fond, et entoures de doublesgale-
ries (une au rez-de-chaussee, une a l'etage). Ces 
galeries al'etage serviront egalement aux exposi-
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les pistons de ceux-ci s'appuient a l'arriere sur le 
premier cintre aux endroits ou, ulterieurement, 
seront fixees les entretoises en fonte, et font pro-
grosser toute la lourde structure sur des semel-
les horizontales. L'avancement du bouclier est 
variable avec la nature des terrains traverses. 
On place ensuite immediatement a l'arriere nn 
nouveau cintre qu' on relie avec le precedent au 
moyen des huit entretoises en fonte susmen-
tionnees qui correspondent au cas d'application 
de huit verins. Sur ces deux cintres consecutifs 
on pose des couchis, c' est-a-dire des bouts de 
madriers, et les mac;ons executent aussitOt la 
mac;onnerie de la vo(tte entre les couchis et l'ar-
riere de la carapace du bouclier; la magonnerie 
suit le bouclier d 'aussi pres que possible, afin 
d' empecher l' eboulemen t des terres a la par tie 
arriere de l'appareil. La caracteristique de ce 
genre de bouclier reside dcnc dans le procede 
de confection de la voute sous la protection de 
l'enveloppe. 

(A suiv1·e.) Emilc DJEUDO:\':\'E. 

tour est minime, quarante metres a peine. Quoi-
qu'on eut ajoute aux hectares du Champ-de-
Mars ious les terrains disponibles des environs, 
on a du economiser sur la place, et prolonger, 
aussi avant que possible, les constructions des 
Palais. La fac;ade du Palais des Mines se flit 
mieux degagee, et son aspect aurait produit tout 
son effet, si le reculement eut ete plus conside-
rable. Il en est de meme pour le Palais syme-
trique, place de l'autre cote du grand axe du 
Champ-de-Mars, le Palais de l'Enseignement et 
des procedes generaux des Arts, dont !'architec-
ture, soit dit en passant, differe completement de 
celle de son vis-a-vis, le Palais des Mines. 

Pour celui-ci, l'entree se fait par un grand 
perron, a emmarchement curviligne, accedant a 
un vaste palier decouvert de plain-pied avec un 
vestibule' a qui le grand dome sert de pia-
fond. Les petits domes, a droite et a gauche, 
recouvrent deux cages d'escaliers a jour, permet-
tant l'acces des galeries du premier etage. Tou-
jours dans la diagonale, on penetre dans un 

tions de produits ou d'objets fabriques. Elles 
sont largement desservies par des escaliers mul-
tiplies sur tons les points. Ici, nons avons deja 
vu deux escaliers, flanquant a droite et a gauche 
le vestibule d'acces. Nous en retrouvons un troi-
sieme, sur la grande diagonale , qui prolonge 
celle de la tour Eiffel. Si, du point central du 
grand hall de 45 metres, on trace une seconde dia-
gonale, perpendiculaire a la premiere, cette diago-
nale rencontre un quatricme et un cinquicme es-
calier, places symetriquement au premier. Or, ces 
moyens d'acces sont des escaliers monumentaux, 
a long developpement, pour obtcnir des marches 
aussi basses que possible et faciliter la montee. 
La hauteur a gravir n' est que de 7 metres, et le 
visiteur qui aura gag ne l' etage pourra circulcr 
dans toute l'etendue du Champ-de-Mars, sans 
etre oblige de descendre, pour passcr d'un palais 
4ans un autre, car toutes les galeries sont a la 
meme hauteur, et communiquent entre elles, 
jusques et y compris les portiques du Chateau 
d'Eau monumental, accedant de plain-pied au 
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sol de la grande nef du Palais de l'Electricite. 
Pour les visiteurs qui prefereront une force 

exterieure au jeu de leurs propres muscles, des 
pentes automobiles, ou escaladeurs, seront dispo-
sees un peu partout. Le Palais des Mines, en 
compte trois, pour sa part. Ces escaladeurs, 
installes comme ceux qui desservent certains de 
nos grands magasins de nouveautes, et avec qui 
le publics' estdepuislongtempsfamiliarise, seront, 
il est vrai, frappe d'un leger droit: 5 ou 10 cen-
times par personne. Mais cette dcpense n' est 
pas de celles que l'on qualifie d'onereuses. On 
aurait pu craindre que les dessous des galeries 
fussent quelque peu ohscurs, de fac;.on a nuire 
~ux objets exposes, si la superficie des toitures 
n' etait, partout, presque enticrement vi tree, et 
de glaces striees, qui diffusent la lumiere. Les 
rayons lumineux se n~pandent de tous cotes, 
sans direction precise; les ombres sont a peu pres 
n,ulles, sous les ahris. 

Le Palais des Mines mesure 120 metres de 
largeur; sa profondeur (parallele au grand axe 
du Champ-de-Mars) est de 132111 ,96. Sa fac;.ade, 
cote Seine compte 76 metres. Celle qui longe le 
pare du Champ-de-Mars a 96 metres. Ces deux 
parties architecturales sont traitees en portiques , 
et tres simplifiees comme lignes. Leur decoration 
sera surtout picturale, c' est-a-dire que les champs 
disponibles, et le dessous des portiques (plafonds 
et parois) recevront une ornemenlation de pein-
ture decorative. La fac;.ade principale, celle Olt 
l'architecte a accumule toute la richesse dans 
les formes, le pittoresque dans les silhouettes, 
est celle du pan coupe. 

Elle se presente sous l'aspect d'un grand 
porche, delimite en fac;.ade''par une large archi-
volte, que decorent une serie de cartouches des-
tines a recevoir les armes deR principales villes 
ou l'industrie miniere et metallugique est iloris-
sante. Ces archivoltes sont separes par des 
motifs corn poRes de cabochons et d'emaux de cou-
leur. La moulure superieure de l'arc se retrousse 
et donne naissance a un campanile, d'allure 
capricieuse, recouvert d'un clocheton ajoure, en 
forme de gland allonge. Ce campanile recevra tout 
un jeu de cloches, sonnant en carillon, dispose 
la par un exposant, et qui jouera des airs varies. 
L'arc se creuse en 
voussure, et encadre 
la baie d'entree, 
d'une gorge moulu-
ree, decoree d'orne-
ments saillants et 
colories. Cette baie 
est recoupee, a hau-
t.eur d' etage, par un 
Lalcon tres saillant; 
le tout est surmonte 
d'une haute coupole, 
sommee d'un pyra-
midion , figurant 
un epi gigantesque' 
qui s'epanouit en 
pomme de pin. 

E~C YCLOP ~DIE DU SII~CLE. 

en de nombreux exemplaires. L'architecture 
mauresque tontefois n'a pas use , de ce mode 
decoratif, que la Russie, par contre, a adople 
et surtout exagere, apres .la conquete tartare. 
Les coupoles russes sont de veritables bulbes, 
copies sur les vegetaux qui nous presentent la 

M. Varcollier, architecte du Palais des Mhzes 
et de la Metallurgie. 

caracterisation la plus accusee de celte forme 
Le dome du Palais des Mines ne fait qu'in-

diquer ce renflement; la courbe semble y gagner 
de la grace et de l'amplcur, tout en s'eloignant 
d'un exotisme qui m1t detonne dans ce milieu. 
Il est decore, a sa naissanc'~ jusqu'au renflement, 
d'un diadem~ ~rncmente de reliefs d'or, puis sa 
surface se d1v1se en zones, delimitees par des 
cotes pru saillantes : les zones seront composees 
de parties pleines, separanl des parties plus 
larges fermees de verres de couleur. A la nuit, 
cette coupole, edairee interieurement, etincellera 
comme une gigantesque lanterne lumineutle. 

du limon des escaliers. Cette disposition prendra 
une gaiete particuliere avec le mouvement des 
visiteurs, circulant dans cette architecture a jour. 
Les grands piliers de soutien s'elevent jusqu'a 
la corniche, que surmonte, pour chaque escalier, 
un petit dome de galbe elance, s'allongeant 
encore, en un ornement qui ressemble vaguement 
a un br"L1le-parfum . La base des petits domes est 
entouree de petits motifs qui ont des airs de 
parente avec le brule-parfum en question, et qui 
dissimulent quelque pen le systeme d'aLtache du 
dome avec sa base, point toujours delicat. On 
pourrait critiquer cette multiplication de « bobe-
chons )) , C'est ainsi que les architectes designent 
ces fioritures qui n'ontd'autre interetquede tenir 
de la place, mais il ne faut pas oublier que le 
Palais des Mines est surtou t une decoration, un 
paravent de theatre, et que son architecte n'etait 
pas tenu a une severite et a un choix que l'on 
exige raisonnablement dans les edifices du-
rables. 

La fac;.ade a du mouvement et de l'imprevu; 
la silhouette, avec sa bizarrerie voulue, attirera le 
regard, et produira une grande impression d'en-
semble. 

L'architecte du Palais des Mines et de la 
Metallurgie est M. Louis Varcollier, un des 
P.l'!s jeune~ de ,_la plei~de qui con~truit l'Expo-

. Sitwn, pmsqu1l est ne en 186~; 1l est fraiche-
ment sorti de l'Ecole des Beaux-Arts o"lt il a rem-
porte un second prix de Rome. U ne de nos 
illustrations reproduit la vue des charpentes 
metalliques du hall octagonal; on remarquera 
que la photographic a ete prise a van t le mon-
tage de la grande fac;.ade en pan coupe que nous 
venons de decrire. 

G. MoYNET. 

LES MATERIAUX DE l'EXPOSITION 

LES BRIQUES 
(Suite et fin 1 .) 

Cc melange, poussier et sable, est introduit a 
son tour avec l'argile dans les malaxeurs dans 

la proportion' d'une 
pelletee d'argile et 
d'une pelletee du 
melange. 

Finalement, a sa 
sortie du malaxeur, 
la pate a brique ren-
ferme les proportions 
suivantes: 

50 pour 100 d'ar-
gile; 

25 pour 100 de 
sable; 

25 pour 1 00 de 
poussier de charbon. 

Cette pate se pre-
sente sous la forme 
de gros pains rectan-
gulaires hum ides qui 
sont rec;.us par un 
monte-charge et ele-
vcs a l' etage su pe-
rieur ou se trouvent 
les machines a mou-
lcr les briques. 

Cette coupole nous 
offre un aspect peu 
commun dans nos 
monuments; elle part 
d'un soubassement, 
pour se rcnfler peu 
a peu, au tiers de 
sa hauteur; puis sa 
courbe s' etrecit et 
vient mourir en for-
mant 1' epi de cou-
ronnement. C~est la 
forme bulbeuse, ima. 
ginee par lesArabes, 

Aux lNVALIDES. - Fayades des Palais, c6te de la rue Fabert. 

ll existe un trcs 
grand nombre de 
machines a mouler 
les briques. Les unes 
imitent tout simple-

qu~ ont introduit cette caracteristique de leur ar-
chitecture dans presque toutes les contrees ou ils 
ont re~ne;. la coupole bulbeuse est representee 
en As1e Mmeure, en Perse, dans l' Asie centrale 
et surtout dans l'Inde, ou elle s' est multipliee 

Voussure et dome sont accotes de deux ailes 
en tourelles, qui abritent des escaliers, et qui en 
meme temps, etaient et etoffent le grand m;tif. 
Ces tourelles son t percee~ de larges ~aies a jour, 
au travers desquelles on vo1 t passer la bgne oblique 

ment le travail a la 
~ain; il en est qui operent le moulage au moyen 
dun mouvement de rotation continu: d'autres 
font le moulage avec un moule qui decoupe it 

1. Voir page 58 



1' emportc-piece; en fin, celles qui no us parai. ent 
les plus pratiques, et dont le dc•sin qui accom-
pagnc !'article precedent don ne uno idee, font le 
moulago au moycn d'unc filiere, et 
dt~coupcnt ensuite les briquPs tt la 
grandeur voulue, soil avcc un cou-
teau, soil avec un fil. Ces machines 
sont compo ees, on principc, d'un 
piston qui pou e la terre, par portion. 
variables, d'une machine a !'autre, la 
pressc et l' oblige a se moulcr en pa -
sant par le trou d'une filierc. 

Voici comment fonctionnc, plus 
particulieremcnt, la machine H. Clay-
ton. 

La terre. apre avoir ete convena-
blement preparee, est inlroduitc dans 
lt• malaxeur, d'ot't, apres avoir et<~ ma-
laxee, ellc est refoulee ver le ha , 
dans unc chamhrc, ou se trouvc un 
piston reotangulaire mft par unc 
biellc. A l'aide de cc piston, la terre 
est chas ee alternativemcnt par deux 
filiercs lateralPs. 

Afin de prevenir la deformation du 
prisme de terre, deformation qui ha-
bitucllement se fait surtout sentir sur 
les ar~tcs, lcs Iilieres sont pourvues, 
de chaque cote, d'un rouleau mobile 
monte sur un arhre vertical. CP sont 
cc rouleaux qui constituent lP limites 
laterale de la filiere. Ils tourn en t 
sur leur axe, a mesure que la t rre 
sort, avec une vites c un peu upe-
r~~ure a celle avec laqucllc cettc terre 
s ecoule. 

Au sortir de la filiere, les prismes 
argileux cheminent sur do sy tomes 
de petits rouleaux mobile . 

L'EXPOSJTI<h DE P \HIS. 

a plus grande partie de leur eau, avant d'ctre 
oumises a la cuisson. 

A col efi'ct, elles ont cmpilecs sur des scchoir ~ , 
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par lcs grand· vent·, on le rccouvr de toile . . 
Lor qu !cur dessiccation est complett>, le~ 

briques peuvent 1\tr cuite. . Les procedes de 
cuis on des briqucs ont trc nom-
hrcux, mais pcuvent se grouper en 
deu:' grandes categories : la cuis on 
en plein air et la cuis on dans des 
fours. 

La cuis on en plein air, la plus 
anciennc de toute , est encore em-
ployee en hien de endroiL, notam-
ment en Bclgique, oh jc l'ai ohservrc 
aux environs de Bruxclle , et en An-
gleterrc, ot1 je l'ai vu pratiquer aux 
environs de Londres. 

Mai la cui son des briques dan~ 
le fours ofl're, sur la cui on en plein 
air, de tels avantage qu'on l'a adoptee 
dans toutcs les grandes briqueteries. 
J)'abord, elle s'efl'ectue d'une fa\Oll 
plus regulierc, et les pcrtes on de-
chrt ont moins con iderahles; en-
suite, la chaleur etant mieux concen-
trt~e, les de pen es de combustible ·on 1 
moins con iderablcs. 

Il y a deux sorles de fonr h briques: 
les four intermittenls et les fours 
con tin us. 

Le procc~de qui nous a paru le plus 
avantagcux et le plus pratique e 't 
celui du four continu, dans lcquclle 
travail, au lieu d' Ctrc intermittent 
commc dans le. autres fours, e pour-
suit ans arret, le feu ctant toujours 
t·n activite et le. briqucs a cuire en 
snbi , ant su('ccssivcmen t l' action. 

Le four continu Hotl'mann, que 
nous avons cu !'occasion d'obsener 
recemmcnt dans tous ses dt~tails, est, 
sans contrcdit, eclui qui, a tous les 
points de vue, ofl'rr lrs plus grands 
avantages, tant par l'economie qu'il 
procure. que par la honnc qualite des 
produits qu'il livre an commerce. 

Dan le but d'empechcr la terre 
d'adhercr aux rouleaux, un petit reser-
voir d' eau e t place au:..des us d' eu. ·, 
et, au moyen de conduit qui y coiii-
muniqucnt, un petit filet· d'eau filtrc 
entre la urface des 'rouleaux et une 
enveloppc de molcskine qui lcs cn-

.. \ux lNVALIDES. - J>.:ZJ·i!Lon d'...1ngle sur la rue .te Gn.!llelle. L'air crui alimente la comhu tion 

tom·c, pour exsuder cnsuite· d'unc fa~on continue 
ur la terre sortant de la filiere. De petits ro-

hinets servent a regler l'ecoulC'mcn t de cette ran 
suivant le besoins. 

Apres que la terre 
e t sortie en un long 
prisme, elle est de-
coupee par des fils 
en metal tendu.s sur 
un clulssi mobile sur 
charniere. ~ suivant 
1' epaisseur que l' on 
veut dormer aux bri-
({UC • 

Nous avous dit qm· 
le piston est anime 
d'un mouvcmcnt al-
tcrnatif, et que la 
terrL' orl tantOt par 
unc filiere et tantOt 
par l'autrt'. Il en re-
suite, que l'on a le 
temps de coaper l'un 
des prismes et do de-
poser lcs hriques sur 
des brouctte , tandis 
que l'aulrP prismt• 
•st en train de e for-

oit en plein air, soil a l'abri pendant la mau-
vaisc saison, et 1' on a so in de laisser en tr.- elles 
des in lrn·a llt•s Tl"rnwtlan t a 1' air de circulcr 

pa se d'ahord sur les produits cuits 
en s'cmparant de lcnr chalPur ?L vien,t ajout?r 
ccttc chalrur 1L la massc de calonquc developpP-c 
dans le point en ignition: il y a n~cupt~ration. 

Le four Hofl'mann 
consi ·te e 'entielle-
ment en unc galeric 
annulairc on ovale 
allongee dont lcs di-
men ions hahitnelles 
son t 3 metre' de lar-
geur sur 2 metre: 
de hanlPur, et dan~ 
laquelle on penetre 
par des pot·tcs mena-
gees dan · le mnr 
exterieur. 

Dam; l'inlcrieur de 
la galerit', et an mi-
lieu de la distance 
qui separe chaquc 
porte, ~I' trouYe une 
I'Ouli:sc dan lacrucllP 
pent s'cngager nn re-
gistre que l'on intro-
duit par une fentc 
menag6e dans la 
votlte. L · nombrc des 
coulis c~ etant ,:gal it 
celui des portes, la 
galcrie pent Nre con-
sillert~e commc diYi-
. ee en autant de 

mer de !'autre cote 
de la machine, et 
ainsi de suite. La 
machine H. Clayton 
pout fabriquer 12 000 

.\c QUAl o'ORSAY. - Le pavilion de la Roumanie en construction. compartiment.. 

briques par journt'o 
de 10 heures. C'est unP des plus cxpeditiws. 

Une foi fabriqueos, le hriqucs doivent etre 
oumi e a la de siccation, c' c L-a-dire perdre 

librement et de leur cnlcver pen a peu lour hu-
midite. 11 fant toutefois lcnr eviter les rourants 
d'air trop vifs qui les fendillent, et. a eel ·tl'et, 

Dan chaqu" com-
partiment, et anpres de la coulis .- .. se tronw, 
nn pen en conlrt'-has, un ca?al ah?utissant dan:" 
uno ~econde galeriP rirrulure. thte hambre a 
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fnmee et concentrique a la premiere. ~et~e 
chambre communique a la gra?de chemm~e 
d'appel de l'usine. En. ou~re, ahn dt' pouv01r 
interrompre la commumca.tlOn ent~·e celtc cham-
hre et chacun des compartimenLs, Il y a, en face 
de chaque canal, une cloche qui: mancruvree du 
dehors ob Lrne cc canal. 

Voici maintenant comment fonctionnc cc four: 
Le regiRtrr E~tant place it ~m enclroit ~uel

conque, d'un cOte la clo~h.e qm reco,uvre le con-
duit de fum<~e le plus vo1sm ('SL levee, toutes les 
autres ctant bais ees; de I' autre cot<~, le deux 
portes exterieures les pl~s rappro~hees son t 
ouvertes, toute 1 es autres etant fermees; le feu 
est en activite dans le compar-
timent oppose au rPgistre: lcs 
briques cuites sont situres entre 
ce compartiment et les por~cs 
ouvertes, et les briques a cmrc 
se trouvent entre cc mt•me com-
partiment rt le registre . 

Voici ce qui ·e passe : 
L'air, appele par la chcmi-

nee, entre dans le four par lr . 
deux portes ouvertes, circule i! 
travers les briques cuites en 
s'emparanl de leur chaleur , ~r
rive au lieu de la combusliOit 
a une temperature elevee, ac-
tive cette combustion, entraine 
les gaz qu'elle produit, pas::u 
avec ces gaz entre les briquc, 
crues qu'ils <~chauffent graduel-
lement, rt s' echappe avec ccs 
memes gaz dans la cheminee 
par le canal ouvert. 

I1 rrsulte de ce mecanisnw 
de circulation de l'air et des 
gaz, que les hriques cuites, 
c'est-a-dire cellos comprises rn-
tre les portes onvertes et le lieu 
de la combustion, se refroidis-
sent insensihlement et d'une 
fa~on continue, tandis qu'au 
contraire les hriques crues qui 
sont situees entre le point en 
jgnition et le registre s'echauf-
fent progressivement jusqu'a 
at teindre la temperature de la 
cuisson. 

ENCYCLOP JtDIE DP SIJ~C LE. 

vercles munis d'un verre qui permet de contr.o-
ler le feu dans tous les points de la galene. 

La cui son est la dernierc operation que 
subissent les briques. Elles sont de ormais prctes 
a Ctre livrees a la consommation. 

PAU L C0:\18-ES. 

: :><::>{l:l}c::: 

Nos gravures. - Nous continuous .la serie 
des l'tatues destinees a l'ornementatiOn des 
pyloncs du pont Alexandre Ill. Apr~s ,la France 
de M. Lenoir que nou avon . precedemment 
reproduite, nous donnons, ci-contre, la France 

imposes aux quatres statuaire.s, c'~st c~lui qui 
semble le plus facile a remphr. L architecture 
du pon t Alexandre III, j usque d~ns les,. moi.n-
dres details de son ornementat10n, s msp1re 
directement de l'epoque de Louis XIV. Done, 
le milieu lui-mcme s'ajus te avec l'id~e a re-
presenter et la complete, tandis que, par exem-
ple, pour execu~er, la France ~e Ch~rlemague, 
M. Lenoir ava1t a accorder 1 archa1sme pres-
que oblige de sa figure avec une formule archi-
tecturale bien eloignee de l'idee a synthetiser. 

D 'au tre part, le grand siecle fut l'apotheose de 
l'allegorie; il enchcrit encore sur les mytho-
locrie de la Renaissance. M. Marqueste aurait 

0 
pn s'en aller chercher, dans les 
}Jlafonds de Lebrun, une France 
(ruclconque, le choix est grand, 
sinon varie, et la prier de s'as-
seoir sur le piedestal du pont 
.-\lexandre Ill. 

On ne saurait s'etonner si la 
figure de M. Marque te accuse 
les reminiscences de formes deja 
vues: c'etaitoblige, et,hien plus~ 
il etait impo sible de remplir cc 
programme sans aborder fran-
c hement le pastiche; mais il y a 
Jlastiche et pastiche, copie ser-
vile et interpretation person-
nolle. Les Coysrvox et les Gi-
J·ardon , qui remplissaient les 
ju.rdins royaux d'un Olympe de 
marbre, s'y tromperaient peut-
etre, au premier coup d'ceil, et 
cToiraient dans la France de 
J\'I. Marqueste saluer une de 
Jeurs cruvres; en y regardant 
de plus pres, ils y trouveraient 
une note speciale: le sentiment 
moclerne qui n'est pas exempt 
d ' un certain eeptici me. 

La :B,rance de M. Marquestc 

Lorsque les briques placees 
dans le compartiment soumis a 
!'action directe du fru sont com-
pletement cuite. , on fait aran-
cer le feu dans le compartimen t 
voisin ; on enleve le registrt) 
d'ou il etait pour le placer dans 
la rainure uivante. On ajoutc 
ainsi un compartiment nouvea11 
a la serie' eel ui que 1' on a charw~ 
de briques a cui re pendant le 
temps que le feu agissait a van t 
d'etre deplace; on ferme la porte 
exterieure de ce compartimen t 
et l'on ouvre sou conduit de 
fumee apres avoir ferme celui 
du compartiment qui formait 
auparavanl la fin de la serie; 

n. perdu le panache et l'enflurc 
clu grand siecle; elle est plus 
ralme, moins empha ticrue, en de-
pit de son accoutrement theatral, 
de ce casque et de cetle cuira~se 
dont s'affublait le Roi Solei! en 
ses apotheoses. Drapee en un 
nmple manteau de cour, aux plis 
:·;oyeux et puissants, elle ap-
puie le large geste majestueux 
du bras, sur le sceptre somme 
de la fleur de lis, tel le Grand 
Hoi lui-mcme, accueillant dans 
sa gloire les courtisans pro ter-
lles; mais le mouvement est 
plus souple, la tete moins ren-
vcrsee' mains orgueilleuse et, 
chose notable, absolument de-
n uce de la gig an tesque perru-
que, qui s'imposait i despo-
tiquement alors, que peintres 
et sculpteurs s'empressaient d'en 
affubler leurs figure . 

Les deux vue ci-contre des 
Palais des Invalidcs montrent 
l'etat d'avancement de ces edi-

fices que les stafl'eurs, les patissiers et les peintres 
decorateurs enrichiront bientOt d'ornements 
varies. Les architeeles de cette partie de l'E~po
sition charges d'hospitali. er les arts grac1eux 
du mobilier et de la decoration interieure ont 
tenu a symboliser par l'a peel exterieur le 
objets que leurs monuments abriteront. ~e. 
palai des Invalides auront, aupr~~s du pubhc. 

LA DECORATIO::sr nu PO.:\T . \LEXANDRE. - La France de Louis ~YITT, 

en fin, on ou vre la parte ex terieure du corn parti-
ment qui formait le commencement de la serie 
et qui est assez refroidi pour qu' on en puisse 
enlever les briques. Quant aux ouvertures ser-
vant a !'introduction du registre, on les ferme 
parfaitement avec un couvercle qu'on lute avec 
de la terre grasse. 

On voit qu'il y a toujours deux compartiments 
dont les partes onl ouvertes. Dans l'un, celui 
qui est a cote du registre, on opere le charge-
ment; dans l'autre, on effectue le dechargement. 

Le combustible se charge dans le four par des 
trous circulaires menages dans la voute, tres 
rapproches les uns des autres, et su ceptible 
d'etre fermes hermetiquement au moyen de cou-

ll-1. 1'1-farqueste, ,(cu!pteur. 

de Louis XIV, de M. Marque~te. Pour demeurer 
dans l'ordre chronologique, nous aurions du 
laisser le pas a la France de la Renaissance, de 
M. Coutan; mais la chronologie, si respectable 
que soit cette science, n'a rien a voir ici pour le 
moment. La France de la Renai sance, comme 
la France contemporaine de M. Michel, trouve-
ront ulterieurement leurs places respectives dans 
cette publication. 

Parmi les epoques choisies pour symboliser 
la France aux divers !3tades de son hi toire, le 
siecle de Louis XIV etait tout indique. Ce fut 
une super be periode de grandeur; les succes 
guerriers et politiques se joignaient a. la gloire 
des lettre et des arts. Parmi les programmes 

un ucce de charme rt de coquetleric. . 
Nous reproduisons egalement une vue pnsc 

sur le quai d'Orsay. Les pavillons des pui. sances 
etrangeres ont ouvert leurs chantier . La.struc-
ture de tou ce batimen t , eo m me eel m de la 
Roumanie, plus haut reproduit, est exclusivement 
en hois. PAt: L J ORDE. 



LES MOYENS D'ACC£S A l'EXPOSITION 

Le Metropolitain municipal 
(Suite i) 

En realite,la butee d'un bouclier est constituee 
par les trente cintres en placeinvariablement so-
lidarises entre eux; le poids du metal et de la 
mavonnerie de la voute sur un developpement de 
30 metres, ajoutes au frottement, s'oppose a 
tout glissement du systemc et en fait un solide 
point d'appui. Nous avons indique comment on 
procedait au debut du travail. 

Lorsque le bouclier avance il laisse au-dessus 
de }'extrados de la voute executee un 
vide equivalant a l'epaisseur 

L'EXPOSITION DE PARIS. 

diers re<;oivent une couche de ciment de Portland. 
Un des points les plus delicats des operations 

au bouclier consiste dans la difficulle qu' on 
eprouve a imprimer au plan diametral de l'appa-
reil un avancement bien exactement dans l'axe 
du sou terrain, surtout pour les parties en courbe. 
En ce cas, on n'actionne les verins que d'un 
cote, de maniere que 1' en gin ne so it pas pousse 
en ligne droite. Les entretoises reliant les cin-
tres ont toutes la meme longueur·, on donne l'al-
longement necessaire, par interposition de cales 
metalliques, a celles qui se trouvent du cote de 
la convexite de l'arc. On verifie a chaque depla-
cement si le glissement du bouclier s'est bien 
effectue suivant l'axe. Lorsque la d~stance entre 
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le second, a l'arriere, pour l'ctablissement de la 
ma<;onnerie de la voute; le troisieme est celui 
dans lequella terre, sous la voute, jusqu'aux nais-
sances est enlevee et chargee sur de petits wagon-
nets, circulant sur voies ferrees jusqu'aux puits 
d' extraction ou 'engageant dans les galeries 
d' evacuation vers la Seine. A 15 ou 20 metres 
en arriere de l'extremite avant du tunnel, des 
ouvriers deblaient une cuvette au fond de 
laquelle circulent des wagons d'assez grand 
modele ou sont decharges les deblais provenant 
du bouclier. Dans certains chantiers, ces wa-
gons sont remorques par une locomotive elec-
trique ju qu'a un monte-charge place en tete de 
la station qui est mu electriquement, et qui hisse 

dans l'une de sesbennes leswagonsde de-
blai et descend clans l'autre les wagons 

LE M:ETH.OPOLITAI~ MUNICIPAL. -Le tunnel de la rue Saint-.!ntoine. 

de la tole du toit, c'est-a-dire d'environ 2 centi-
metres. C' est peu de chose, il est vrai, mais, pour 
eviter le tassement des terres et des denivellations 
superficielles resullantes, on y injecte, par l'inter-
mediaire d'une pompe foulante et de tuyaux de 
drainage noyes dans la ma<;onnerie, du mortier 
de ciment qui, refoule, s'epand dans toutes les 
cavites du sol, les comble et finit par revetir 
l' extrados de la voute d'une chape en ciment 
d'une remarquable efficacite. Avant l'accomplis-
sement de cette operation, l'arrosage des arbres 
des allees des Champs-Elysees avait donne lieu 
a des infiltrations qui ont completement disparu 
apres }'injection de mortier de ciment. La vot'He 
a ete radicalement assechee par l'epandage du 
ciment qui, pousse par la pression, a rempli tous 
les vides et toutes les ger<;ures, conferant a la voute 
une etancheite parfaite. L'intrados de la voute 
e't recouvert d'un enduit en ciment de Vassy de 
2 centimetres d' epaisseur, les pieds-droits et les ra-

1. Voir pa!!e 66. 
ExP. II. 

1' extrados de la voute et le ni vcau des rues 
empruntees n' est que de 2 ou 3 metres' on 
peut controler de temps a autre le trace du sou-
terrain a l'aide de longues l>roches metalliques 
enfoncees dans le sol pour le passage d'un fil 
a plomb, et sur la direction de l'axe qu'il e t 
plu commode de determiner avec preci ion a 
ciel ouvert que dans le tunnel. 

Nous esperons avoir reussi a exprimer claire-
ment le mode de fonctionnement du bouclier 
qui se presente a !'imagination des population 
mal renseignees ou induites en grossieres erreurs 
par !'incompetence ordinaire qu'accu e de plu 
en plus la maree montante des ecrit de vulga-
ri ation, comme un engin mysterieux et, quand 
on l'aper<;oit a decouvert au fond d'une fouille, il 
prend l'aspect d'une carapace d'un animal ante-
diluvien echoue la, engaine dans les terres. 

L'emploi du bouclier co~porte une succession 
de plusieurs chantiers : le premier, , ous la 
trou se coupante, au front d'attaque de la fouille; 

vi des ou rcmplis de materiaux de construction. 
L'avant-projet fut etabli sur les bases resultant 

du choix de la voie etroite comportant llll ,30 de 
distance entre les bords interieur des rails, la 
largeur du materiel roulant etait fixee a 2m,lo 
et sa hauteur a 3m.ftO. Mais, ulterieurement, des 
modifications intervinrent qui furentacceptees par 
la Compagnie conce. sionnaire de !'exploitatiOn. 
Elles stipulaient que la largeur maximum du 
materiel roulant serait portee a 2m ,4:0, toutes 
Saillie comprises. Il serait reserve, entre }eg 
pieds-droits ou lcs parapets de ouvrages et les 
partie les plus !:;aillantes du materiel roulant, 
un intervalle dr om 70 au moins sur 2 metres 
de hauteur au- dP su du niveau des rail . En 
outre, on adoptait la voie normale, c' est-a-dire 
un ecartement de lm,l't4 entre les bords inte-
rieurs des rails. Dans ces conditions, le mate-
riel urbain era apte a emprunter les lignes de. 
grande CompaO'nies, tout en conservant son 
autonomic prop re, atlcndu que la faiblc section du 
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metropolitain ne donnera pas _lieu a reciprocite. 
Le reseau est a double VOle. La sectiOn ~es 

souterrains a double voie donne la configuratiOn 
d'une galerie a parois incur~ees dont la_largeur 
interieure est de 6m ,60 au mveau des ra1ls et de 
7m 10 aux naissances de la voute situee a 2m,Lto3 
au~dessus d u plan des rails; en y comprenant la 
double epaiseur des pieds-droi ts ( 1lll ,50)' lalargeur 

ENCYCLOPEDIE DU SIE.CLE. 

est de lto metres et leur ecartement d~ 5m,50. Ils 
sont partes par des voutelettes en bnques a plat 
hourdees au ciment qui retombent sur des 
musettes en magonnerie perpendiculaires a la 
direction des voies . La station peut etre ou voutee 
ou recouverte d'un planchermetallique. Lalargeur 
interieure d'une station voutee est de lltom' llto 
aux naissances situees a 1 m,50 au-dessus des 

Au CHAMP-DE-MARS. - La cheminee nwnumentale de l'avenue de La Bourdonnais. 

totale occupee est de sm,60. La hauteur interieure 
sur l'axe est de 5m,20 et la hauteur totale, l'e-
paisseur du radier et de la voute a la clef incluse, 
de 6m,29. L'intrados de voute affecte la forme 
d'une ellipse de 2m,07 de monteo, les pieds-droits 
ont 2m,91 de hauteur et le radior, dont le profil 
interieur est un arc de cercle do 20m,60 de rayon, 
a son point le plus bas, a om, 70 au-dessous dos 
rails. 

Le souterrain a double voie est le type eau-
rant; toutefois, en certains points et p01..1~· certains 
raccordements, le souterrain a voie unique sera 
construit. Interiourement la largcur de ce dernier 
est de Lt,m,3o, sa hauteur do 411\70; la voute est 
un demi-cercle de 2m,15 de rayon. L'epaisseur 
des parois varie de om,5o a om,60. 

Lesstationsontdeuxquais parallelesde 75 metres 
de developpomen t, de fag on a se preter au service 
de trains de 6 voitures; la longueur des voitures 
est prevue a 12 metres. La largeur de ces quais 

rails. Lahauteurinterieu.resur l'axeestde 5m, 70. 
L'intrados de la voute a la forme d'un arc d'el-
lipse de 3111 ,50 de montee; le radior est egale-
ment elliptique interieurement avec 2 m, 20 de 
fleche. Les parois ont une epaisseur de 2 metres 
aux naissances, de om, 70 a la clef de voute et de 
0111 ,50 au point le plus has du radier. Les extrados 
de la voClle et du radier sont circulaires et de 
rayon differents. 

La largeur interieure d'une station avec tablier 
metallique e t de 13m,5o. Los deux pieds-droits 
sont reunis par un radier en forme de voute 
en arc renversee. Les chapeaux des pieds-droits 
sont couronnes d'un bandeau en pierre de taille, 
sur lequcl sont disposes, a des intervalles de 
5 m, 40 d' axe en axe, des semelles en pierre de 
taille qui servent d'assises aux sommiers metal-
liquel::l. Cos derniers, constitues par des poutres 
maitre ses a section rectangulaire resultant de 
l' assemblage des plaques d' acier et de cornieres 

rivetees, sont places n~rmalement a l'a1e du 
souterrain · ils sont reums par des longerons de 

erne met~l. Les vides laisses dans ce reseau 
:etallique sont combles par_ des voutain~ ~n bri-

ues fabriquees avec du c1ment de la1her de q . L d' . hauts fourneaux metallurg1ques. es lillenSIOllS 
de la section rectangulaire des sommiers sont 
de om,97 + om,70. ' ' 

Les divers ouvrages sont executes en ma<;on-
nerie de meuliere, en beton ou blocs de 
beton moules et comprimes. Les gares se-
rout revetues d'un produit ceramique blanc. 

Diverses methodes sont employees pour 
l' execution du sou terrain : le pro cede du 
bouclier dont ·no us avons precedemment ex-
pose le fonctionnement, la methode de creu-
sement d'un tunnel par boisage et galerie 
d'avancement et enfin le systeme de con-
struction par tranchee ouverte. . 

La voute courante comporte env1ron 
Lto5 metres cubes de deblai et 14mc,50 de 
magonnerie par metre lineaire; le calcul, 
d'apres ces estimatio?s, n~u~ indique, un 
total approximatif d un m1lhon de _metres 
cubes de terre a deblayer et !'execution de 
35 000 metres cubes de magonnerie. 

(A suivre.) EMILE DmunoNNE. 

AU CHAMP-DE-MARS 

Les Cheminees monumentales 
Depuis 1' epoque lointaine, si lointaine 

qu' elle est quelque peu :ab~leuse, ou les 
descendants de Noe se reumrent dans la 
plaine de Sennaar, pour y construire ~ne 
tour dont le faite s'elcverait jusques au cwl, 
l'art de la construction a fait quelques pro-
gres. Sans craindre la confusion de~ lan-
gues, qui apporta, comme on le sa1t, un 
certain trouble dans les rapports de ceux 
qui ma<;onnaient la tour en question, la 
tour de Babel, comme on la nomme dans 
l'histoire, les hommes ont depuis aborde des 
monuments d'une autre importance et les ont 
menes a bonne fin , si ce n'est (( jusques au 
ciel ))' du moins a des hauteurs respectables. 
Encore faudrait-il s'entendre sur ce que 
l' on designe par cette expression « jusques 
au ciel )) . C' est la une de ces mesures vagues 
qu'aucun systeme metrique n'a suffisamment 
decrit et delimite. Lorsque, dans les temps 
de brume, le sommet de la tour· Eiffel dis-
parait dans les nues lou~des et epaisses que 
promenent les vents pluv1eux, le programme 
semble assez bien remp li, et le so mm et de 
la tour Eiffel dispa.rait reellement dans le 
ciel. 

La tour de Babel etait en briques et, qui plus 
est, en briques cuites. « Allons, se dirent les 

hommes, faisons des briques et mettons-les dans 
le feu ))' rapporte la Bible, qui ajoute q.ue l'on 
employa le bitume, en gui~~ de :nortler. Le 
bitume est, en effet, une matlere qm assur~ unc 
cohesion parfaite entre des materiaux auss1 p~
reux que la brique. On se sert encore de. bi-
tume dans les arts de la batisse, pour edifier 
des murs en briques, dans des sols humides. Le 
bitume est employe a chaud, et seche en r~
froidissant, tandis qu'un mortier, dans un mi-
lieu trempe d'eau , ne ferait pas prise. Ce mode de 
construction est tres couteux; il faut croire que 
les constructeurs de la tour de Babel ne regar-
daient pas a l'argent. . 

Depuis cet exemple memorable, la bnq_u.e a 
elc frequemment utilisee; mais, pour les ed1fiC~S 
qui s' elevaient a de notables altitudes, on -_pre-
fera employer d'autres matieres. Les pyramides 
d'Egypte, les fleches de nos cathedrales sont en 
calcaire. La brique doit etre fabriquee avec un 



soin special et cuite tres regulierement pour re-
sister a l' ecrasement. De nos jours, les construe-
Lions industrielles utilisent volontiers la brique, 
. urtout pour ces tours d'application pratique, 
t{Ue 1' on nomme des cheminees d'usine. On a 
erige, dans cet ordre d'idees, de veritables monu-
ments, parmi lesquels on peut citer une che-
minee de Manchester qui s' eleve a 125 metres de 
hauteur et une autre qui dessert les services de 
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NOTES D'UN CURIEUX 

Le potager du Cours-la-Reine 
Il n'y a reellement pas moyen de s'ennuyer un 

seul instant au cours de ces promenades hebdo-
madaires a !'Exposition, sans compter qu'on y 
fait parfois des trouvaille. tres amusantes. Par 

Au CnAli1P-DE-MARS. - La clzeminee monumentale de l'avenue de Sujfren. 

iorce motrice du Metropolitain de New-York et 
qui atteint 110 metres. 

Les deux cheminees en construction, au Champ-
de-Mars, le long des avenues de La Bourdon-
nais et de Suffren, perdent un peu a la compa-
raison, avec leurs 80 metres de hauteur : leurs 
sCEurs d' outre-mer auraient le droit de les con-
lempler avec le dedain du tambour-major con-
templant les pousse-cailloux de sa suite.Il n'em-
peche que ces 80 metres constituent une fort 
belle hauteur, et qu'elles presenteront cctte par-
ticularite remarquable d'affecter un souci d'art, 
dont ces edifices utilitaires se dispensent ordi-
nairement. Nous ne reviendrons pas en detail 
sur ces chemineest, nous nous bornerons a citcr 
les noms des constructeurs de la cheminee Sul'-
fren, qui n'ont pas ete norn:mes dans le premiel· 
article : c'est la maison Toisoul, Fradet et Ci.· 
qui a soumissionne cet important travail, dont le~ 
plans ont ete elabores par les ingenieurs des 
installations mecaniques de !'Exposition. 

exemple, celle qui m'echut une apres-midi que 
M. Millerand, le douzieme ministre du Com-
merce depuis le 13 juillet 1892, date ou M. Jules 
Roche fit son rapport au President de la Repu-
blique, visilait suivant le 
ceremonial habitue! les 
chantiers des Champs-
Elysees et des Invalides. 
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de terre vegetale, excellente pour la culture pota-
gere comme je ne tardai pas a l'apprendre. 

Les gouttes d'eau tombaient dru, s'ecrasant 
lourdement sur le sol, et il etait facile de voir 
dans le loin lain de la Seine la rafale galoper, 
amenant avec elle le deluge final; il etait pru-
dent de se refugier quelque part et la guerite du 
gardien de la paix, de planton en cet endroit, etait 
assurement tout indiquee. Le gardien de la paix, 

arrache a sa contemplation par cette in-
trusion dans son domaine, se montra nean-
moins un hote compatissant. On se serra 
dans la gut3rite et la conversation s'engagea. 

Le brave agent exultait a la vue de cet 
orage excellent, affirmait-il, pour la laitue 
et les radis, et il me designa son potager 
etabli au pied des arbres du Cours-la-
Reine. Tout autour de ces arbres, c'etaient 
de grandes couronnes vertes de chicorees, 
de romaines, de scaroles, de choux, d' oi-
gnons et meme de pommes de terres : un 
vrai potager, nous ramenant aux temps loin-
tains ou les cultures mara'icheres du Cours-
la-Rcine alimentaient le marche des Inno-
cents. 

<< Assurement, me confiait-il, il vaut mieux 
etre planton aux partes de circulation de 
!'Exposition, qu'ilotier dans les rues de 
Paris. On y risque moins d'histoires desa-

- greables, et, d'ailleurs, la population ou-
vriere des chantiers de !'Exposition est des 
plus commodes et des meilleures qui soient. 
A quoi passer ses journees quand on n'a 
rien a faire? Pendant l'hiver ce n'etait pas 
drole ; mais, quand la belle saison e t reve-
nue, nous en etions a chercher (comment 
tuer le temps; quand, un jour, un chaland, 
qui remontait la Seine, laissa glisser au 
fil de l' eau une partie de sa cargaison com-
posee de graines de legumes divers. Les 
ouvriers du has-port en recueillirent par 

poignees et nous en apporterent. Alors on s'est 
mis a planter des radis et de la salade. Et <;a 
pousse comme vous voyez ! ... )) Et le brave 
agent me montrait ses produits potagers qui se 

Les dimensions de la cheminee Suffren sont 
sensiblement les memes que celles de la che-
minee qui lui fait pendant, en bordure de !'a-
venue de La Bourdonnais. Elle a ete etablie sur 
un massif betonne, reposant lui-meme sur des 
pilots enfonces a grand renfort de coups de 
mouton. Cependant, si mauvais que soitle sol aux 
environs de l'avenue de Suffren, il ne semble 
pas d'une qualite aussi defectueuse que celui de 
I' avenue de La Bourdonnais. La decoration de la 
premiere cheminee que nous avons decrite em-
prunte des elements importants a un mode nou-
veau de faience d'art. La cheminee de I' avenue de 
Suffren se presentera avec une ornementation 
purementgeometrique, formeepar la combinaison 
de briques coloriees ou emaillees, de tons divers. 
Le soubassement, d'ailleurs, est accuse par des 
sa:illies prononcees, qui forment contreforts. 

Et avant de canter ma 
trouvaille, qu' on me per-
mette la parenthese de 
donner ici les noms des 
douze ministres du Com-
merce qui ont eu jusqu'a 
ce jour a s' occuper de 
!'Exposition : M. J ules 
Roche, depute (13 juil-
let 1892); M. Jules Sieg-
fried, depute (5 decem-
bre 1892); M. Louis Ter-
rier, depute ( 5 avril 
1893); M. Lourties, sena-
teur (30 mai 189£,.,); 
M. Andre Lebon, depute 
(26 janvier 1895); M. Me-
sureur, depute (2 novem-
bre 1895) ; M. Henry 
Boucher, depute (30 avril 
1896); M. Maruejouls, 

LE PoTAGER nu Cmms-LA-REINE. - Les loisirs d'un sergent de ville. 

PAuL JoRDE. 

.1. Voir tome 11, page 2. 

depute ( 28 juin, 1898); M. Paul Delombre, 
depute ( 1 er novembre 1898); M. Millerand, 
depute (22 juin 1899). 

Je fuyais done devant l'orage imminent qui 
marqua la fin de la visite de M. le ministre du 
Commerce, lorsque j'aper<;us un gardien de la 
paix en grande contemplation sur le Cours-la-
Reine, devant une verdure insolite entourant le 
pied des arbres de cette avenue. On sait qu'en 
cet endroit on a rehausse le sol par une rampe 
qui s'eleve, dans l'axe de la future avenue des 
deux palais des Champs-Elysees, a 2m,5o. Les 
arbres ont ete exhausses egalement et entoures 

redressaient a vue d'mil sous !'averse bienfai-
sante, tandis que la terre alteree buvait, a longs 
traits, l'eau altiedie que deversaient les nuages. 
C'etait un grave souci de moins; car la seche-
resse persistante n'avait pas ete ans jeter quel-
que alarme dans l' esprit du proprieLaire de 
ces legumes. La qualite de la terre vegetale ai-
dant, la recolte du potager du Cours-la-Reine 
a ete vraiment exceptionnelle au mois de juillet. 
Les radis ctaient d'une tendres e et les salades 
d'une verduresse sans egales, et je vous en parle 
a bon escient. En souvenir de cette ondee minis-
terielle, j'en ai mange! UN PARISIEN DE PARIS 
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LE PALAIS DE l' OP TIQUE 

L~ grande lunette de 1 9 0 0 
La plupart des decouvert~s importantes en 

matiere d'optique ont ete fattes avec les plus 
O'rands instruments en usage a l'epoque. Alvan 
Clark de Boston, decouvrit, en 1862, le satel-
lite d~ Sirius avec une lunette dont l'objcctif 
avait 45 cen timetres de diametre. 

Ce succes encouragca les astronomes et les di-

ENCYCLO PEDIE DU SIE CLE. 

Pour obtenir un achromatisme aussi satisfai-
san t que possible, on a don ne a !'instrument la 
distance focale considerable de 60 metres. ~a 
di tance focale de la lunette de l'Observato1re 
Yerkes est seulement de 20 metres. Elle se meut 
autour d'un axe fixe en son milieu au c~ntre 
d'une vaste coupole hemispherique de 24 metres 
de diametre. Son poids est tel que le plancher 
installe primitivement a cede, entrainant la 
chute de l'appareil. 

Quelle coupole eut-il fallu pour la lunette. de 
1900, avec son tube de 60 metres et un po1ds 
qui surpasse 20 000 kilogrammes? Sans doute 

de telle or te, que tousles rayons l~~in~ux ema-
nan t d'un astre qui viennent se .refle.chu sur ce 
miroir sont renvoves dans u ne duectwn absolu-
ment fixe qu'on fait cu!ncider avec l'axe de la 
lunette. u'n observateur, regardant a travers l'ocu-
laire verra constamment I' image pendant tout le 
temp's que l'astre reste~~ a~-dessus de !'horizon 
et pourra l'etudier a loiSlr; 1.1 pourra en prendre 
des dessins, des photograph1es, etc. 

L e grand telescope de 1.900 se co~pose do_nr 
d'un miroir circulaire mobile de 2 metres de dia-
metre, absolument plan, et d'une l~nette de 
60 metres placee horizontalement smvant une 

LE PALAIS DE L 'OPTIQUE. - Barillets des objectifs de la g r.1nde lunette de 1900. 

mensions des verres allerent sans cesse en crois-
l'n.nt. M. Newhall, de Gateshead (Angleterre ), se 
fit construire un objectif de 65 centimetres pour 
l'On Observatoire de Newcastle. Vinrent ensuite 
e telescope de 75 centimetres etabli pour un 

Observatoire de Russie, le 90 centimetre de 
l'Observatoire de Lick, la grande lunette de 
Yerkes que l'on put voir a !'Exposition de Chi-
cago, en 1893, et dont la lentille, fondue par 
M. Mantois, a 1m,05 de diametre, enfin le grand 
equatorial de Griinewald, don t l' obj ectif de 
1 m, 10 de diametre a figure a la derniere Exposi-
tion de Berlin. 

La lunette du Palais de l'Optique depassera 
tout ce qui a ete fait jusqu'ici. Avec ses obj ectifs 
de 1m,25 de diametre , ce sera un instrument 
d'une puissance exceptionnelle se pretant au si 
bien aux mesures de precision qu'aux observa-
tions physiques les plus delicates; « il permettra 
a.ux astronomes, dit M. Gautier, de penetrer plus 
avant dans les profondeurs des espace cele tesetde 
fournir des renseignements nouveaux sur la con-
stitution physique de notre systeme planetaire » . 

le dome de Saint-Paul de Londres ou celui des 
Invalides. 

Une coupole de 64 metres, comme celle qu' elle 
exigeait, eut coute plusieurs millions, c'est-a-dire 
bien plus cher que la lunette elle-meme qui re-
viendra a 1 200 000 francs. 

En dehors de la question d'argent, comment 
man~uvrer aisement une telle masse et lui as-
surer , en me me temps , une stabilite suffisan te? 
Comment soustraire les tubes de ce gigantesque 
canon hraque vers le ciel aux flexions et aux de-
formations'? Comment en preserver les verres 
eux-memes? 

Autre point de vue tout aussi decourageant : 
la coupole aurait du etrc com;tammcnt en mou-
vement pour maintenir son ouverlure en regard 
de l'objectif marchant avec une vitesse de 16 me-
tres a l'heure, soit plus de om,25 a la minute, et 
il am·ait fallu placer a 1' oculaire un astronome 
de premiere force en gymnastique. 

L' emploi du siderostat de Foucault supprime 
tous ces inconvenirnts. C'e t, en sommc, un mi-
roir plan qu'un mouvement d'horlogerie deplace 

ligne qui va du nord au sud. Les im~ges du mi-
roir transmises au foyer de l' ohject1f peuvent : 
10 etre examinees directement a l 'aide d'un 
oculaire; 2° impressionner une plaque sensible; 
3° etre projetees sur un ecran place dans la salle 
de proj ection ou plusicurs milliers de personnes 
pourront l ' examiner a la fois. ' . 

Le tube de la lunette est en tale d ac1er de 
2 millimetres d'epaisseur et de 1 m,50 de diame-
tre. Il comprcnd 24 morceaux reunis pal' des 
houlons. Quand on les regardc dans l'atelier ~e 
M. Gauticr' du sommet de l' echafaudag du Sl-
derostat, on songe bien plutOt ~L une gigantesque 
canali ation, destinee a amener les caux potabl~s 
dans unc grande ville, qu'a un in trument d'optl-
que. Cc tube, unc fois monte, reposcra, dans une 
galerie que nous avons decritc, sur des socl.es en 
fonte de fer portes par des colonncs e~ p1e.rre . 
En previ ion de son allongemcnt par dilatatiOn, 
les ocles glissent sur des rails fixes aux colonnes. 

La disposition donnec aux verres de la lu~ette 
et au siderostat rendait, en somme, ce tube mu-
tile. Il n'a, hicn entendu, aucun rOle dans la 
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formation des images et il ne sert pas davantage 
a supporter les objectifs et l'oculaire .. sa p1:ese?-~e 
est une satisfaction donnee au pubhc qm n eut 
pas compris une lunette sans tube. Il empeche 
aussi les poussieres de s'interposer entre les deux 
parties essentielles de 1' appareil. 

D'apres une note publiee clans l' A nnumre 
du Bureau des longitudes, pour 1899 , par 
M. Gautier, le constructeur de !'instrument, 
voici queUe sera la disposition des objectifs et 
de 1' oculaire : 

L'un des objectifs est des tine aux observa lions 
visuelles, l 'autre affecte aux travaux photogra-
phiqucs; ils sont montes tous deux sur un mcme . . 

E~CYCLOPEDIE DU SIECLE. 

autre mouvcment d'horlogerie. Ce chario~ forte 
nn systeme de c~dres a m(m~e~cnts .rcctihgnes 
qui pcrmet de faue prendre a 1 oculmre des po-
sitions ¥differentes. 

Le cadre superieur est dispose de maniere a 
pouvoir recevoir soil un chassis J:>OUr la photo-
graphic, soit un mi?rometre; s~1t un spectro-
scope, soit un appare1l de proJeCtion. . . . 

(( En resume, !'ensemble des dispositions 
nouvelles realisees clans la partie oculaire permet 
de se rendre independant du mouvement apparent 
du ciel; de photographier ou de mesurer les 
astres pendant leur passage clans le champ; 
d' effec tu er a 1' oculaire les mouvemen ts de 

. - :::-_ . ~·---~-- .... -- -# 

conviCLion que tout v1s1teur qui aura, clans la 
grande salle du Palais de l'Optique, contemple 
sur l'ecran une projection de la lune ou d'une 
partie quelconque de 1~ ~oute, celes~e, voudra les 
examiner de nouveau a 1 aide d une simple lunette, 
se renseignera clans les ouvrages d'astronomie 
et perdra bientot son ignorance du c.iel. '' 

Nous en sommes egalement convamcu. 
Le public s'occupe beaucoup de la tentative 

de M. Deloncle; il s'y interesse vivement, la 
discute. Son succes eclatant ne fait aucun cloute: 
il sera bien merite. 

Nous parlerons prochainement des attractions 
diverses qui encadreront la grandc lunette et 

---~ ~~- ···-~ .. ·~···--........ _ __.... 

MADAGASCAR. - Le village de 'Jvlarovay, sur la route de Majunga a l'Emyrne. - 1. Le depart du courrier; 2 et 3. Les rues principales. 

chariot roulant sur rails, de maniere a les placer 
facilement, l'un ou l'autre, devant la lunette; le 
poids de chacun de ces objectifs, sans leur ba-
rillet, est de 600 kilogrammes environ et, avec 
le barillet, de 900 kilogrammes. Chaque lentille 
.est ajustee clans un barillet special; celui de 
chaque crown est porte par des roulettes afin de 
pouvoir 1' eloigner du flint et rend re facile le net-
toyage de chaque disque. 

Le tube portant la partie oculaire est supporte 
par quatre roues roulant sur rails. Il est rattache 
a. la lunette par une vis de rappel de 1 m,50 de 
long qui sert a la mise au foyer. A l'interieur de 
ce tube, roule, sur des galets, un autre tube de 
1m,20 de diametre, entraine circulairement a 
l'aide d'un mouvement d'horlogerie, par l'inter-
mediaire d'une vis tangente s'emboitant clans les 
dents d'un cercle fixe a son extremite. 

Dans ce premier cercle roule, sur qualre galets, 
un second cercle portant deux coulisses clans 
lesquelles glisse un chariot ayant une course 
egale a un peu plus de deux minutes de temps; 
il est conduit par une vis que fait mouvoir un 

rappel en ascension droite et en declinaison. '' 
Quels resultats donnera un pareil instrument? 

Il est difficile de le prevoir. Les calculs etablis-
sent qu'il fournira un grossissement de 6000 et 
parfois meme de 10000, alors que les plus forts 
grossissements ob tenus jusqu'ici ne depassen t 
pas 4.000. 

Sa destination ulterieure n' est pas encore de-
terminee; mais il survivra a !'Exposition, et les 
images qu'il donnera clans une atmosphere plus 
pure que celle de Paris auront une nettete mer-
veilleuse, en raison des soins meticuleux apportes 
a la confection de ses verres. 

C' est done, avant tout, un appareil de haute 
precision et de recherches. Mais M. Deloncle y 
voit encore, a juste titre, un instrument de vulga-
risation. 

<< Le nombre des personnes qui s' occupen t 
d'astronomie, nous disait-il encore recemment, 
est malheureuseinent tres faible en Prance. J' es-
pere que notre instrument developpera le gout 
de cette science si belle, qui fait tan t penser, qui 
ouvre a l'esprit des horizons si vastes. J'ai la 

teront que le Palais de l'Optique sera visite avec 
autant de plaisir par les enfants que par leurs 
parents. 

F. FAIDEAU. 

---o-<>C §§ 0 c : 

Aux Champs-Elysees. - Les travailleurs de 
!'Exposition ont eu a subir les temperat?res 
exasperees d'un ete tropical. Par contre, l ?u-
vrage a marche rondement par cette s~ccesswn 
de beaux jours. Le ravalement des Palms est ter-
mine pour ainsi dire, et, sur bien des poir:ts, on 
a enleve les echafaudages. La photographie, re-
produite plus loin, a ete prise sur la fagade sud, 
celle qui s' eleve sur les j ardins du C~urs-l,a
Reine, et qui se compose de trois partle.s, e.n 
decrochements tres prononces. Le pa~t1 pr1s 
architectural rappelle celui de la fagade; 1l co,m-
porte deux etages compris dans la haute~r dun 
ordre ionique, dont les colonnes tres saillantes 
sont presque detachees du mur. 

----~=~~=-----



l ' EXPOSIT ION COLON IALE 

MADAGASCAR 
Le domaine colonial de la France s'accroit. La 

republique poursuit l'reuvre de la royaute, et, 
conquete recente de nos armes, Madagascar vient 
prendre place parmi ces terres lointaines grou-
pees sous le drapeau de la France et qui font 
d'elle la plus grande puissance coloniale du 
monde, apres l'Angleterre. 

P ar dela le cap de Bonne-Esperance, la grande 
ile de Madagascars'allonge, dans l'ocean Indien, 

L'EXPOS ITION DE PARIS. 

de terres perdues, ces decouvreurs de terres nou-
velles n'etaient pas assez nombreux pour etablir, 
ne fut-ce qu'un faible poste militaire, sur toutes 
les iles et les contrees qu'ils releverent dans leurs 
courses hardies a travers les Oceans. Le Portu-
gal s'y flit depeuple; il ne pouvait etreindre la 
moitie de l'univers : l' Afrique occidentale et ses 
archipels, le golfe de Guinee, l'Angola, le Zam-
beze et Mozambique, Madagascar et l'Inde, la 
Chine et le Japon, une partie de l'Amerique et 
une autre de l'Oceanie; la proie etait trop grosse, 
la tache depassait, non son audace, mais ses 
forces. 

Les Portugais ne firent done que passer a Ma-
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traite qui lui cedait l'ile J\!Iaurice et ses depen-
donces. cc Autant dire, ecrit M. G. Marcel, que 
l' Angleterre est une dependance de l'ile de Man. • 
Toujours affirmes, jamais exerces d'une facon 
decisive et complete, les droits seculaires de la 
France sur la grande ile resterent vagues et mal 
definis; avec la dixieme partie des sommes de-
pensees en etablissemen1s ephemeres, en cam-
pagnes inachevees, une politique plus ferme se 
flit assuree la possession definitive de la grande 
ile africaine. 

On sait comment cette politique prit fin: com-
ment, sur le rejet par le gouvernement malgache 
de !'ultimatum signifie par M. le Myre de Vi-

MADAGASCAR. - True de Tananarive avant l'occupation; la b:r.tterie d'Ambodinan.iollalo. 

en face de la cote de Mozambique dont pres de 
~oo kilometres la separent. Plus etendue que la 
France, sa superficie est de 590 000 kilometres 
carres, et sa population, diversement estimee, 
parait etre de trois millions d'habitants. 

Les anciens connurent-ils cette grande ile a 
laquelle les Mascareignes et les Comores, les 
Amirantes et les Seychelles servent de satellites, 
constituant, sur 1000 kilometres del' est a l' ouest, 
sur 1500 du nord au sud, une serie de terres 
semees dans 1' ocean Indien? Dans son memo ire 
sur le << Periple d'Hannon '': le commandant 
Mer attribue aux Carthaginois la decouverte de 
Madagascar, et M. Gent affirme que les Cartha-
ginois la coloniserent. Quoi qu'il en soit, la nuit 
se fit sur leurs decouvertes comme sur leur civi-
lisation, et ce n'est qu'au xe siecle de nolre ere 
que l'Arabe Macoudi designe vaguement l\1ada-
gascar sous le nom de Djafouna. M. Martineau 
dit, qu'en 1506, elle fut decouverte par l'amiral 
portugais, Tristan d' Acunha; selon d'autres, par 
le Portugais Diego Diaz, qui la baptisa du nom 
de Sao-Lourenco. Mais ces grands retrouveurs 

dagascar. Apres eux, vint la France. Richelieu 
soumit a la signature du roi des lettres patentes 
octroyant au capitaine Rigault, de Dieppe, et a 
ses associes, la possession, durant dix annees. 
cc de 1 'ile de Madagascar, pour y eriger colonies 
et commerce et en prendre possession au nom 
de Sa Majeste tres chretienne ''· Mal conduite, 
!'expedition finit mal, non par le fait des Mal-
gaches, ils ne resisterent pas, mais les fievres 
du littoral emporterent une partie de 1' effectif; 
le desordre et l'incurie des chefs desorganiserent 
le reste. Un homme de creur, Etienne de Fla-
court, repara ce premier echcc; mais, lui parti. 
les memes eau es amenerent le meme resultat, 
et, en 166~, la Societe, dite de !'Orient, dut se 
dissoudre. 

Colbert reprit, sans plus de succes, l'reuvre 
entreprise par Richelieu. De 16L.o~ a 1810, la 
France occupa, a quatre reprises, l'ile de Mada-
gascar, main tenant et affirmant ses droits que 
1' Angleterre conte tait, nous enlevant Bourbon 
et l'ile de France, reclamant, en 1815, la posses-
sion de Madagascar, en vertu de la clause du 

lers au nom de la France, celui-ci quitta Tana-
narive; comment le gouvernement de la Repu-
blique prit, lui-meme, !'initiative de provoquer, 
dans les Chambres, un grand debat sur sa 
politique a Madagascar, obtint de la Chambre 
des repre entants par une majorite considerable, 
377 voix contre 1~3, le credit de 68 millions qu'il 
reclamait pour les frais de guerre; comment, 
quelques jours plus tard, le Senat confirmait: 
par une majorite plus con iderable encore, 
267 voix contre 3, le vote de la Chambre et 
comment s'effectua !'expedition qui fit de Mada-
gascar une terre francaise. Il n'avait pas fallu 
moins de deux siecles pour en arriver la. 

Vestige probable, selon quelques savants, d'un 
continent disparu, Madagascar, par sa supcr-
fi.cie. vient au troisieme rang parmi les grande 
iles de notre globe, apres la Nouvelle-Guinee et 
Borneo. Son orographie n'e t pas encore comple-
tement determinee et ce fut a l\1. Grandidier que 
1' on dut longtemps les notions les plus exactes 
et les plus precises sur l'interieur du pays. On 
croyait d'abord que l'ile etait sillonnee du nord 
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au sud, du cap d' Ambre au ca-p Sainte-Marie, 
par une longue chaine montagneuse, epine dor-
sale etendant ses ramifications a l' est et a l' ouest; 
il n'en est rien. Au centre de l'ile se dresse une 
succession interrompue de massifs irreguliers, 
assis sur un socle de hautes terres et inclines en 
longues pentes inegales vers la mer. Au sud et a 
1' ouest, ces pentes affecten t des formes regulieres 
et douces et se perdent dans les plaines du litto-
ral; a l'est, la declivite est plus rapide, la chute 
plus abrupte et plus profonde; elle se poursuit 
sous les flats ou la sonde atteint des goufTres de 
3000 metres. C' est au centre meme de l'ile, mais 
plus pres de la cOte orientate que de la cote occi-
dentale, que se dresse le ma.ssif principal de 
l'ile, l' Ankaratra, don t le point 
culminant, la Javona, depasse 
2500 metres. 

Les sommets sont d'origine 
volcanique. Autrefois cones 
d'eruption, ils ont vomi des 
cendres et des scories, des fleu-
ves de lave, dont les longues 
coulees noires tranchen t sur 
le sol d'argile rouge qui est la 
note caracteristique de la colo-
ration de cette region. Ici, tout 
est rouge, la terre des hauls 
plateaux et aussi celle de l'in-
terieur. 

Sur cclle tonalite violcnte 
s'estompent les forets ombreu-
ses , les verts paturages et lcs 
laves noires refroidies. Sauf 
au sud ou domine !'influence 
dessechante des vents africains, 
Madagascar est relativement 
bien arrosee; les vents alizes 
de l' ocean Indien 1 ui apporten t 
des pluies abondantes qui ali-
mentent de nomhreux cours 
d'eau. Sur le versant acciden-
tal, incline vers le canal de 
Mozambique, se deversent 
l'Anoulahino, l' Ambongou, le 
Betsibouka et son affluent, 
l'.Ikoupa, riviere de Tana.na-
nve. 

ENCYCLOPEDIE DU SI"ECLE. 

Malgache, ce que le bambou est pour 1' Asia-
tique. Ses feuilles, depouillees des cotes, servent, 
dit M. Charnay, de nap pes pour etaler le riz, de 
cuiller pour le manger, de coupe pour boire. 
Fendues, clles forment la toiture des maisons 
qu'ellcs abritent; les cotes, reliees entre elles, 
composent les parois des cases et le tronc de 
l'arbre fournit les poteaux qui soutiennent I' edi-
fice. 

Kon mains curieux sont le << Filoa » ou 
<< l'arbre massue , . dont les monstrueuses ra-
cincs immobilisen't le ables mouvants, le 
<< Raphia >> aux cnormes grappes de fruits. 
Mai , si originale que soit la flare de la grande 
ile, sa faune est plus singuliere encore, et l'in-

disciplines, les Hovas _l'ont emporte longtcmps 
sur les Sakalaves, agnculteurs et superstitieux. 
Au contact de notre civilisation, des change-
ments vont se produire et une race nouvelle va 
surgir. c. DE VARIGNY. 

Nos gravures. - Le hall du Grand Palais 
des Champs-Elysees doit rendre les memes er-
vices auxquels repondait le hall du defunt Palais 
de l'Industrie. Il est forme d'une immense nef 
accostee de larges galeries, et se termine ~ 
chaque extre~ite , en arc de. cercle. On a ju~e, 
no~ ~ans raiso_n, que. ces hgnes courbes pro-
dmraient une Impression moms seche que les 

abouts rectilignes de l'ancien 
hall, mais ce n'est pas la seule 
difference qui modifie l'aspect 
de la nouvelle construction 
quand on la compare a celle 
qu'elle remplace. Dans l'axe de 
1' entree, une seconde nef se 
branche perpendiculairement 
a la premiere; cette econde 
partie se terminera par un es-
calier monumental en fer forge, 
parte sur des colonnes de por-
phyre, qui produira le plus 
grand effet, par sa disposition 
d'abord, eminemment majes-
tueuse, et par la nouveaute de 
son ornementation. 

Ces deux nefs sont couvertes 
en berceau, par une toiture vi~ 
tree; la rencontre des deux 
branches apporte une modifi-
cation a la forme en berceau 
qui aurait logiquement donne 
lieu a une voute d'arete, for-
mee par la penetration des 
demi-cylindres. Les architectes 
ant prefere couvrir cette partie 
par une coupole spherique, tou-
jours en verre et qui porte sur 
huit points d'appui, groupcs 
par deux et orien tes a !±5°' selon 
les diagonales. Dans les pre-
miers projets, on avait meme 
prevu un dome tres eleve, dont 
1' effet n' eu t pas ete desagreable, 
vu de l' exterieur; mais, qui se 
serait assez difficilement ar-
range a l'interieur. La coupole 
actuelle monte neanmoins a 
~0 metres de hauteur environ 
altitude fort raisonnable qui 
motive les echafauds gigan-
tesques que represente notre 
planche hors texte. 

Terre au climat variable, tro-
picale par sa latitude, temperec 
par son altitude, Madagascar, 
baignee par les caux tiedes de la 
mer des Indes, jouit d'une tem-
perature moyenne que n'affec-
tent pas de trop brusques ecarts. 
Les extremes oscillent entre 
10 degres ur les hauts plateaux 
et 3~ sur la cote orientale dont 
le sej our 1 dangereux pour lcs 
Europeen , lui a valu le nom 
de cc cimetiere des blancs >>. 

Les premiers explorateurs ont 
exagere la beaute de la flore et 
de la faune de Madagascar. 

Aux CHAMPS-ELYSEES. - Partie de la jar;ade sud du Grand Pa!ais. 

Les fermes, en fer, se compo-
sent de toles epaisses, bordees 
par des cornieres contournees. 
formant une ornementation a 

Elle ne sau:ait riva,~ise~ avec celles de Cey-
lan, des a:ch1pels d As1e et d'Oceanie, des 
terre~ tropic~les du ,c.entre-Amerique et de 
c~rta11~es padrties 

1
du Br~si.l; mai elle est, a coup 

s?-r, une es. p ~s origmales et des plus cu-
neuses; elle JUStdie ce :qu'ecrivait Commer-
son, en 1771, a son ami, l'astronome La-
lande : cc C'est a ~adagascar que je puis 
annoncer aux. n~turahstes qu' est, pour eux, la 
tcrre,~e pro~n,sswn. C'est la que la nature sem-
~le s. etre retlree, comme dans un anctuaire par-
tlcuher, pour y travailler sur d'autres mod'l , ll e es que sur ceux ou e e s' est assorvie ailleurs · les 
~f?rmes les plus in olites, les plus mcrveille~ses, 
s y rencontrent a chaque pas. >> 

Au nombre de ces dernieres se trouve la 
Ravanala, deno~m,ee << l'arbre du voyageur >>, 

auq.uel elle fourmt I eau que ses petioles emma-
gasment. La ravanala est, en outre, pour le 

finie variete de lemuriens ou demi-singes qui 
~euplent le forets de Madagascar, a su~gere 
1 hypothe e que l'ile n 'eLait qu'un fragment 
d'un continent disparu, auquel on donna le 
nom de Lemurie. Nulle part on ne retrouve ici 
les fauves et les felins de 1' Afrique; par sa faune 
et. sa llore, celte terre est plu malaise qu'afri-
came. 
~m~ est. malai e aussi par la race dominante 

qm 1 ha?Ite, p~r les Hovas que leur langue, 
leurs traits physiques et lcurs traditions ratta-
chent au grand archipel d' A ie. Leur preponde-
ranc~ ne date que d'un iecle; ils ant impose 
leu~ JOug aux Sakalaves, habitants des << longues 
plames >>' chez lesquels le type noir 1' emporte 
sur le type malais' bien qu'il n'aient pas la 
c~evelure laineuse; l'on retrouve chez eux les 
signes caracteristique d'une fusion avec les 
Arabes. Plus intelligents, plus energiques et plus 

tre grande echelle. Elles sont 
apportees, de l'usine, par fragments, que l'on 
rive en place. Les echafauds forment non seu-
lement des cintres de support, mais il four-
nissent des points d'appui, a differentes hauteurs, 
aux hardis ouvriers qui posent les rivets. L'os-
sature des galeries de has-cOtes est placee a 
l'aide d'enormes echafauds roulants, porteurs de 
treuils de montage mus par la vapeur. 

Le spectacle de ces ouvriers, installes a des 
hauteurs vertigineuses, sur d' etroi ts paliers, e't 
tout simplement effrayant, et ce sentiment devienl 
encore plus vif, lorsqu' on voit le riveteur lancer 
a toute volee son lourd marteau dans l'espace. 
Les heurts retentissent a peine perceptibles dans 
cette immensite, tandis que, de temps a autre, 
eclate une aigre note de trompette. C'est un 
contre-maitre, juche bien haut, a l'extremite 
d'une charpente, qui commande l'arret ou la 
marche du moteur a vapeur. G. M. 



LA RUE DES NATIONS AU QUAl D'ORSAY 

Le Pa villon royal britannique 
Nous reproduisons aujourd'hui la favade du 

Pavilion royal britannique qui se dressera en 
bordure de la Seine, dans la rue des Nations, 
sur le quai d'Orsay. 

Le systeme qui a ete adopte pour !'Exposition 
de 1900, d'operer la classification des produits 

L'EXPOSITION DE PARIS. 

gouvernement anglais a cette partie de sa repre-
sentation a Paris en 1900. Le Comite s'est arrete 
a l'i~ee de reconstituer un vieux manoir anglais, 
mum de tout le confort que l'on peut trouver 
dans une habitation de plaisance moderne. 

Le cote nord du pavilion, la fa<;ade que nous 
reproduisons, est adapte de Kingston House, 
un cha.teau de Bradford-sur-Avon, situe a 
environ 6 lieues de Bath. Ce chatelet a 
ete construit a l'epoque de James I et est un des 
types les plus caracteristiques de cette periode.' 

Le roi James Jcr est plus connu en France 
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. Le P.avil~on sera construit sur les plans de 
s1r BcnJamm Baker, au moyen d'unc ossature en 
fer qu'on recouvrira de ciment. Un escalier mo-
numental_ mcne_r~ a l'etage _supthieur. Le public 
se~a ~am1s 3 .v1~1ler 1~ Pav1llon royal; mais, en 
prmc1pe, celm~c1 serv1ra aux receptions officielles 
~ Pans du prmce de Galles, pendant l'Exposi-
twn. 

Les plus grandes maisons anglaises ont de-
mande a coope~er a l'ameublement et a l'agence-
ment de ce Pavilion royal. La ville de Bath s'est 
meme chargee de la decoration entiere d'une des 

LE PAVILLON ROYAL BRITANNIQUE.- Far;ade sur la Seine. 

par groupes et non par nationalites, n'etant pas 
favorable a des manifestations nationales isolees, 
la Commission anglaise de l'Exposition a decide 
d'apporter une attention particuliere dans la con-
struction et dansl' amenagemen t du Pa villon royal. 

Un Comite special a ete compose dans ce but, 
forme du major general sir Arthur Ellis (presi-
dent), de sir William Agnew, sir John Murray 
Scott-Bart; du president de l'Institut royal des 
architectes anglais, le professeur Aitchison, du 
directeur du Musee de South Kensington, 
M. Purdon Clarke, de sir Charles Termant, 
de M. Montagne Guest et du colonel Herbert 
Gekyll, commissaire general de la section bri-
tannique a !'Exposition de 1900. 

Ces noms disent la competence toute speciale 
des organisateurs et !'importance qu'attache le 

ExP. II. 

sous le nom de Jacques Jer. Il etait fils de Henri 
Darnley et de Marie Stuart, et vecut de 1566 a 
1625. D'abord roi d'Ecosse, il herita de la cou-
ronne d' Angle terre en 1603, apres la mort 
d'Elisabeth. On voit a queUe periode de notre 
his to ire artistique correspond 1' epoque de J ac-
ques Jer. Elle continue, en Angleterre, une ecole 
speciale d'art, dont nos voisins sont tres fiers, et 
qu'ils nomment Elisabethan style. Encore, du 
temps de la reine Elisabeth, cette ecole etait 
exclusivement representee par des artistes etran-
gers, qui conformaient leurs inspirations au 
gout anglais; ce fut sous Jacques Jcr, que !'ele-
ment national commen<;a a exercer par lui-
meme. Le style d'Elisabeth est toujours en 
grande faveur, surtout pour les constructions de 
plaisance, en dehors des villes. 

principales pieces. Nous aurons done la une ma-
nifestation des plus curieuses du gout anglais, 
non seulement au point de vue artistique, mais 
egalement au point de vue usuel. 

La Commission britannique entend donner 
aux visiteurs une haute idee du confort et du 
style de l'industrie anglaise au point de vue de 
l'ameublement dans toutes ses branches, depuis 
le meuble proprement dit jusqu'aux verrieres 
aux vitraux en couleurs, aux tap1s, aux tentures 
et panneaux de tapi series, etc. Nous reviendrons 
d'ailleurs sur l'amenagement de ce pavilion, 
dont les divers salons et le grand hall, auquel on 
accedera par un des cscaliers du cOte sud, se 
pretent a une tres belle decoration. 

Jules ALLY. 
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LES MOYENS D'ACC~S A L'EXPOSITION 

Le Metropolitain municipal 
(Suite et fin 1). 

Le creusement des galeries d'avancement re-
dame communement un boisage plus ou moins 
complique suivant l'intensite et le sens des pres-
sions des terres. Tout boisage a pour objet, en 
principe, non seulement de soutenir un mauvais 
toit d'une galerie, mais, aussi et surtout, d' em-
pecher qu'un bon toit ne devienne mauvais. 
Quand la poussee n'est pas trop forte, on peut 
se contenter de placer de distance en distance des 
etais ou montants pour supporter le to it de I' ex-
cavation. Si le dessus de la galerie est mauvais, 
il faut ajouter un chapeau qui reunit les deux 
montants opposes. On forme ainsi des cadres 
plus ou moins rapproches suivant les necessites, 
quelquefois ils sont meme jointifs. Si la poussee 
est verticale, elle tend a faire flechir les chapeaux; 
on les consolide alors par des arc-boutants places 
dans les angles. Les cadres ou tout au moins les 
chapeaux, suivant la direction des pressions, sont 
revetus de garnissages resistants qui consistent 
dans 1' em ploi de madriers join tifs derriere les 
cadres, entre ceux-ci etles terrains. Alalumiere de 
ces quelques principes succinctemen t exposes, tout 
visiteur d'un chantier boise sera a meme de se 
rendre un compte exact de son agencement. 

Les travaux de construction ont ete repartis en 
onze lots distincts; !'administration de la Ville de 
Paris s' est reserve la partie du sou terrain qui va 
de la porte de Vincennes a la rue de Reuilly 
qu' elle construit en regie. Sa longueur est de 
1790 metres. Sur la place de la Nation, !'admi-
nistration a etabli un chantier ou tout fonr.-
tionne electriquement. Une usine speciale, in-
stallee a cet effet, comprend quatre moteurs a gaz 
d'une puissance individuelle respectivement de 
55, 50, 30 et 25 chevaux. Chaque moteur actionne 
une dynamo de 35 kilowatts fournissant l' ener-
gie electrique sous une tension de 200 volts. 
Les receptrioes d'une puissance de 11 kilowatts 
du monte-charge et de la pompe du bouclier 
fonctionnent sous la meme tension. Le monte-
charge amene sur une estacade placee a trois 
metres au-dessus du sol les wagonnets emplis 
de deblais qui se deversent dans d'autres wagons 
d'un plus fort tonnage que des machines remor-
quent jusqu'a la gare d'Orleans. L'evacuation 
de ces deblais s' opere par une ligne construite 
le long du cours de Vincennes jusqu'aux che-
mins de ronde des fortifications, qui s' engage 
sur ceux-ci pour atteindre la gare d'Orleans. La 
Compagnie d'Orleans emploie ces deblais a com-
bler certaines ballastieres epuisees par les besoin 
de son reseau. 

.;La voute du tunnel de la place de la Nation a 
ete construite sur forme de terre apres que les 
pieds-droits eurent ete magonnC"s. Pour que l'in-
trados soit d'un profil correct, la forme de terre 
a ete revetue d'une chape en platre bien unifor-
misee, c' est sur cette couche que se posent les 
briques creuses en gres emailles. Le sol, a la sur-
face, est ensuite retabli. Le deblai du massif de 
terre sous la voute s' effectue en degageant pro-
gressivement le. plafond emaille, puis on ouvre 
une lunette dans l'axe du souterrain et on fait 
les abatages. Les deblais sont extraits par les 
puits. Nous avons indique anterieurement com-
ment on operait dans le cas de !'application du 
bouclier comme dans la partie situee du cote Di-
derot. Du cOte Vincennes, on n'a pas adopte la 
meme disposition. On a execute d'abord une ga-
lerie d'avancement suivant l'axe du souterrain 
par le procede ordinaire du boisage sur une 
longueur de 15 a 20 metres, puis la VOllte au 
moyen du bouclier, et enfin les abatages a droite 

1. Voir page 73. 
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et a gauche et le radier. De la sorte une seule 
voie de service ininterrompue est etablie a la 
partie inferieure de la lunette; to us les de.bl~is 
sont directement charges sur des wagons qm Clr-
culent sur cette voie. Il a ete possible ainsi de 
supprimer les voies Decauville qui, du ~ote Di-
derot ont ete installees a hauteur des naissances 
et de,terminent une entrave constante au fonc-
tionnement du bouclier et a l' execution des ma-
<;onneries. . 

Le lot n° 2 commence a la station de Remlly, 
a l'angle de cette rue et du boulevard Diderot et 
s'etend jusqu'a !'angle de la rue d,e Lacue_e et de 
la rue de Lyon. La depense prevue qm com-
prend la gare de Reuilly et celle de Lyo~ est de 
trois millions et demi. La gare de Remlly est 
voutee, celle de Lyon a tablier metallique est en 
bordure des terrains de 1' ancienne prison de 
Mazas. Les pieds-droits ont ete construits a ciel 
ouvert, puis on a creuse les galeries par deux 
amorces a chaque bout de la gare, l'une en re-
montant vers la place de la Nation, l'autre en 
descendant vers la Bastille par la rue de Lyon. 
A l'endroit ou le viaduc du chemin de fer de 
Vincennes franchit le boulevard Diderot, il a 
fallu reprendre en sous-ceuvre les fondations des 
colonnes de support du tablier metallique du 
viaduc. Pour cela, on l'a etaye sur de robustes 
charpentes en bois reposant sur des semelles. On 
a degage alors les pieds des colonnes en les sou-
tenant provisoirement sur des ponts composes 
de rails de fer, ce qui permettra de descendre 
leurs fondations jusqu'au niveau des construc-
tions basses du Metropolitain. La gare de 
Reuilly a ete executee a ciel ouvert sur forme de 
terre en commen<;ant d'abord par les pieds-droits 
et la moitie de la voute de gauche et finissant 
par l'autre moitie de telle fagon, qu'une partie de 
la voie a toujours ete laissee libre pour la circu-
lation. L'entreprise du lot no 2 avait aussi a sa 
charge l'etablissement de l'amorce de la ligne de 
ceinture exterieure du Metropolitain. 

Les travaux de la rue de Lyon ont ete effec-
tues suivant la meme methode que ceux du bou-
levard Diderot. Apres avoir franchi le bassin de 
!'arsenal sur un pont metallique a ciel ouvert, 
dont nous avons indique precedemment la con-
struction, le Metropolitain s'engage sous la rue 
Saint-Antoine. 

Mentionnons, en passant, les vestiges decou-
verts de l'ancienne Bastille, entre autres une 
enorme pierre de taille marquant probablement 
les limites de la vieille forteresse. 

Dans l'une de nos gravures on voit la con-
struction du pied-droit de gauche de la station 
voutee de Saint-Paul. Les arbres sont suspendus, 
surplomhant la tranchee. La motte des racines a 
ete emprisonnee dans un blindage constituant une 
sorte de caisse, soutenue par des madriers et etan-
c;onnee pendant !'execution des travaux. La cir-
culation avait ete maintenue sur une partie de la 
chaussee, une cloture isolait le chantier. Les 
pieds-droits de la station voutce de Saint-Paul 
ont ete construits en beton par fouille a ciel on-
vert, les deblais evacues au moyen de convois de 
wagonnets-basculeurs circulant sur petites voies 
ferrees. Les fouilles etaient consolidees par des 
hlindages en fonte. 

Par suite des deviations d' egouts, le grand 
collecteur de la rue de Rivoli a etc abandonne. 
Des le debut des travaux dans cette partie affe-
rente au cinquieme lot et qui s' etend depuis la 
gare du Chatelet jusqu'a celle des Tuileries, on 
a ere use deux galeries paralleles aux pieds-droi ts 
du collecteur, puis on a evide le dessus de la 
voute de ce dernier) l'isolant ainsi completement 
du sol. On a installe des boisages sur la carcasse 
du collecteur et on a procede, par la methode 
ord~naire, a !'execution de la voute en magon-
nene. Ce systeme a donne la faculte de multi-
plier les points d'attaque. L'evacuation des de-
blais .s'operait :par le eollecteur sur lequel se 
greffa1t la galene de la rue du Louvre qui de-

bouche a 1' estacade en Seine, de me me que les 
ouvriers suivaient ce chemin dans leurs opera-
tions d'attaque des divers chantiers separes 
d'une centaine de metres les uns des autres. 

Sous le boulevard de Sebastopol passe aussi 
un collecteur d'un type plus considerable que 
les collecteurs ordinarres du reseau d'egout de 
la ville. La voie metropolitaine le croise a la 
hauteur de la rue de Rivoli, elle presente, en 
cet endroit, une pente et une rampe reunies par 
un pilier situe au point le plus has sous le col-
lecteur, c'est-a-dire, a environ 15 metres sous le 
niveau de la rue. A cette cote, on se trouve en 
pleine nappe d'eau souterraine e.t a 3 metres en 
conlre-bas du plan d'eau moyen de la Seine. 
Cette traversee a done necessite des travaux spe-
ciaux pour mettre les ouvriers a l'abri des inva-
sions d'eau pendant le percement de la galerie 
et la construction de la voute. 

A cet effet, le long du square Saint-J acques, 
on a fonce un puits de forme elliptique offrant, 
dans sa section transversale, les dimensions de 
7 metres de longueur sur '* de largeur' dont la 
paroi interieure a ete revetue d'un cuvelage en 
magonnerie. Le fond du puits a ete descendu 
jusqu'a la profondeur de 13 metres ou il se 
trouve a environ 3 metres en dessous du radier 
du souterrain. Dans ce puits, ont ete installees 
des echelles, comme dans les puits de mine de 
charbon; a diverses hauteurs, ont ete logees dans 
des galeries d'abord une machine dynamo ac-
tionnant un treuil electrique, puis des pompes 
qui aspirent 1' eau d'un puisard menage au fond. 
Il y en a trois qui sont capables de debiter 
1 810 metres cubes d' eau a l'heure. 

Le passage du Metropolitain sous le collecteur 
de la place de la Concorde est egalement entoure 
de dif:ficultes, toujours a cause de la situation 
des chantiers dans les regions aquiferes. Le 
profil longitudinal de la ligne metropolitaine 
presente, en cet endroit, les memes accidents 
qu'au boulevard Sebastopol. L'epuisement des 
eaux ne se pratique pas de meme fagon ; cepen-
dant, au lieu d'aller chercher la nappe au point 
le plus has servant de point d'attaque du chantier, 
on n'epuise la nappe d'eau qu'au fur et a mesure 
qu'on s'y enfonce. Un puisard est actuellement 
installe a l'angle de la balustrade de la place de 
la Concorde, une pompe centrifuge mue electri-
quement eleve les eaux a la surface et la deverse 
le long de la bordure des trottoirs d' ou elles 
s'ecoulent aux egouts. Ce moyen a suffi jusqu'a 
present, mais il est certain qu'il se trouvera en 
dessous des bassins d' epuisement lorsque les 
travaux seront parvenus a un plus grand degre 
d'avancement. Aussi, a-t-on creuse un puits a 
l'angle de la rue de Rivoli et de la place, au 
pied de la terrasse des Feuillants du jardin des 
Tuileries, dans le genre de celui du square 
Saint-Jacques ou des pompes tres puissantes 
epuiseront la nappe d'eau souterraine. 

-· On s' est quelque peu departi de la severite des 
obligations imposees aux entrepreneurs des tra-
vaux souterrains du Metropolitain. Rappelez-
vous les stipulations du cahier des charges qui 
leur prescrivaient de prendre toutes les dispo-
sitions necessaires pour eviter l'encombrement 
des rues par leurs installations qui, trop develop-
pees, devaient avoir pour effet de provoquer uno 
grande gene a la circulation. Tout cela, c'etait 
bon au debut, no us n' en sommes plus actuellement 
au respect de ces prescriptions mena<;antes. Les 
delais suscites dans certains chantiers par !'ap-
plication du bouclier, !'inexperience, l'inbabilete 
a se servir rationnellement de cet engin, la lenteur 
du procede sont autant de raisons qui ont pese 
sur la determination a laisser prendre aux entre-
preneurs un peu plus de pri vautes vis-a-vis de la 
population qui se presse afl'airee dans les rues. 

Ain i, rue de Rivoli, a la hauteur de la rue des 
Lavandieres-Sainte-Opportune, la chaussee tout 
entiere est occupee par un chantier, il ne restede 
lib re que deux etroites ban des de trottoir. Apres 



.avoir construit, par galeries, les pieds-droit de 
la voute, celle-ci est, en ce moment, executee, 
sur la largeur de la rue, sur forme de terre suivant 
le procede que nous avons indique anterieu-
rement. La vue de ces amoncellements de mate-
riaux, pierres, deblais; les excavations profondes 
creusees par la pioche et la pelle des terrassiers 
evoque les souvenirs cuisants d'une penible obsi-
dionale, ou la memoire douloureuse d'une fra-
tricide guerre des rues. La haute barricade de 
paves de bois qui obstrue une des rues laterales 
rappelle les dispositions d'une lutte civile a main 
armee. Avec le moindre effort d'evocation, on 
apercevrait les defenseurs de cette fortification, 
la carabine a la main pres de la coupure sur le 
trottoir. Mais delivrons nos regards de ce spec-
tacle morne, nos yeux n'y apercevront pas des 
preparatifs de resistance, mais, au contraire, des 
apprets pour amvre de paix et de civilisation. 

Plus loin en~aval, 
vers la rue Cam-
bon, de cop1euses 
equipes de terras-
siers evcntrent la 
chaussee. Ils proce 
dent au deblaie· 
ment de !'emplace-
ment ou sera] con-
struite la gare a 
plan eh er metalli-
rrue. Les pieds-
droits ont ete exe-
cutes en galeries 
souterraincs. Corn-
me celui de ses 
congenercs, le · ta-
hlier metallique se-
ra compose de som-
miers transversaux, 
recoupes par des 
longerons; et les}in-
tervalles de vide 
remplis par des 
vou tains en briques 
et hourdis. 
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et de la fonr:t;titure des trois groupes electrogenes 
de 2000 chevaux-vapeur chacun qui sont indis-
pensables au serviced' exploitation de ce premier 
tronc;on. 

Un des groupes electrogcnes fournira un cou-
rant continu, a la tension de 600 volts, destine a 
alimenter la region la plus voisine de l'usine i 
les deux autres groupes contiendront des alter-
nateurs a courants triphases produits sous la 
tension de 5000 volts qui seront transmis a une 
sous-station situee place de l'Etoile. 

La, la tension de ces courants sera reduite 
dans des transformateurs statiques et trois recep-
trices les convertiront en un courant continu de 
meme potentiel que celui du courant continu 
directement engendre a l'usine. Les altcrnateurs 
seront excites par deux groupes de machines 
excitatrices. 

Pour installer l'usine, la Compagnie du chemin 
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diver proprietaires, la ban de de terrain joignan t 
ces ateliers avec la gare de la porle de Vincennes 
du Metropolitain. Pour y accedcr, il n'y aura 
que deux rues a traverser : les rues de Lagny et 
Philidor, dont la ville a accorde l' autorisation de 
passage. 

46 voitures motriccs et 115 voiturcs d'attelage, 
dont 31 de premiere classe, 10 mixtes et 74 de 
seconde classe sont l'objet d'nne premiere com-
mande aux construe teurs. La Compagnie gcnerale 
de traction aura a fournir 46 equipements clec-
triques, composes chacun de deux motcurs d'une 
puissance indi viduelle de 100 chcYaux. 

Les voies de roulement seront conslituees par 
des rails d'un type tres fort mesurant 15 metres 
de longueur de barre. Ils pescront 52 kilo-
grammes au metre courant, c'est un poids supe-
rieur a tout ce qui e t en usage en Prance; il a 
ete adopte pour conferer a la voie une stabilite 

parfaite, et pour qu'il 
resulte de son emploi 
un entretien le moins 
on~rcux possible, et 
une moindre perte 
de Yoltagc, par le re-
tour du courant par 
les rails. La pose de 
Ja YOie necessitera 
plus de 40 000 tra-
verses en hetre creo-
sote. 

On compte eclai-
rer par l'elcclricite 
au si bien le tunnel 
de voie courante que 
la station. Dans ce 
]mt, 73 000 metres 
de iils de cui vre de 
di Yers calibres on t 
ete commandes aux 
nsinc.;;. 

La question si im-
portanlc de l'acces 
des stations a fait 
l'objct d'unc minn-
ticusc etud.e. Nous 
en indiqncrons plus 
tard les disposi lions 
et les travaux d'ame-
nagcment. 

Le sixieme et le 
septieme lot sont 
echus a un meme 
en trrpreneur i ils s' e-
tendent de la rue du 
vingt- neuf - j uillet, 
fin du cinquieme 
lot, a la rue Mar-
beuf, commence-
ment du huitieme 
atteignant un de-

LE METROPOLITAlN lllUNICIPAL. - A.rbres suspendus au-dessus des tranchees de jouille pour la construction 
de la station de Saint-Paul. 

Au terme de notre 
tache, il nous reste 
a nous acquitter d'un 
devoir bicn doux : 
celui de tcmoigner 
notre grande recon-
nai sance a M. Bien-veloppement de 

24J 2 metres; la station Marhcut est voutee : 
les autres, sur le parcours, sont a tablier 
metallique. Brei, pour ccs lots comme pour 
tous les lots suivants, les travaux executes d'a-
prcs les methodes varices que nous avons pre-
cedemment e:xposees s'accomplissent suivant un 
cours reguEer et normal. Il y a done lieu d' cs-
perer qu'ils seront tous tcrmincs aux epoques 
prcYues et aussitOt la plate-forme remise a la 
Uompagnie d' exploitation conccssionnaire, le 
~on tag~ et la pose des voics ainsi que toutes les 
mstallations electriques seront immediatement 
entrcprises. La premiere fraction du reseau me-
tropolitain sera livree a la circulation dans le 
courant de l'annee prochaine. n est avere, en 
effct, que la Ville sera en mcsurc de mettre la Jigne 
a la disposition de la societe concessionnaire, par 
fragments successifs, a partir du 1 er novembre 
de la presente annee jusqu'au 1 er mars suivant. 

N?us · terminerons ce articles par un expose 
SUCCI.nct du genre de traction qui a ete adopte et 
des m.stallations qu'elle comporte. On sait que 
les trams, sur toute l' elf3ndue du reseau, seront 
mus eleatriquement 

La maison Schneider et Cie du Creusot a ete 
chargee de la ~onstruction de l'usine electrique 

de fer metropolitain a fait !'acquisition, au nu-
mero 46 du quai de la Rapee, d'une importante 
ctendue de terrain allant de cc quai jusqu'a la rue 
deBercy.La contenance de cet emplacement est de 
7 228 metres carrcs i il est assez vaste pour qu'on 
puisse esperer pouvoir y placer non sculcment 
les chaudieres et les machines necessaires a 
l' exploitation du premier reseau, mais encore unc 
grande partie de celles requises par la totalite du 
nSscau concede. 

La direction de la Compagnie s'est preoccupee 
aussi del' etablissemcnt d'un atelier de reparation 
a proximite de la ligne, raccordc d'une part avec 
ellc; et, d'autrc part, avcc le chemin de fer de 
ceinture. Il est essentiel, assurement, de pouvoir 
recevoir directement et de faire entrer ur la voie 
metropolitaine le matericl roulant, les divers 
objets et les elements composant l'equipement 
de la ligne, necessaires a son exploitation. Le 
conditionnement e trouve sa tisfait par le choix 
d.'un terrain, pour les ateliers, d'unc superfi.cie 
de 9 276 metres sis a cote de la gare de Charonne-
marchandises avec lequcl, par un embranchement 
particulier, la ligne sera en communication. 

La Compagnie conccssionnaire a acquis, en 
outre, de la Compagnie parisienne du gaz et de 

vcnue, ingenieur en chef des travaux, dont 
l'accueil bienveillant, joint aux facilitc~ .qu'il a 
mises a notre disposition p_our la Vl~Ite ~e~ 
nombreux chantiers a singuherement s1mphfie ' - ' notre besogne. · E:\HLE DIEUDO."l, E. 

Fagade de la nouvelle gare d'Orleans, sur 
le quai d'Orsay. - Pour. J'e~ific~tion de. cette 
nouvelle gare, la Compagme d Orleans ava1t o~
vcrt un concours restreint entre quelqucs arclu-
tectes dont la reputation est consacree yar de:; 
succes anterieurs. M. Laloux fnt choun pour 
l' execution des travaux. Le batiment en cours 
d'execution dont notre planchc hors texte mon-
tre l'impor~ance sera renfcrmc dans un rec-' ' tangle de 173 metres de longueur sur 75 metres 
de largeur. Les grands cotes du r~ctang.lc sont 
dans une direction parallele a la Seme; 1 un .des 
petits cotes forme mur mitoycn avec la Cmsse 
des depOts et consignati~ns ', dont les c~ves, 
comme nous l'avons expbque dans une etude 
anterieure ont ete transformees en eventail d'ac-
ces et de ~ortie pour les trains. Le dcrnicr cMe 
est en fac;ade sur la cour d' entree, rue Belle-
chasse. 
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LES PA RTICIPAT IONS ETRANG ERES 

LE TRANSVAAL 
Avec l'energie et l'activite qui le caracterisent, 

le Transvaal poursuit ses travaux en vue. de 
!'Exposition de, 1900. Il sera l'?n des premiers 
prets, il sera 1 un de ceux qm feront gr~nde 
figure a ce conco~rs auquel .1~ Fran~e conv1~ le 
monde entier. N1 les convo1t1ses qu elle excite, 
ni les difficultes qu' on lui susci te ne retarderon·t 
la marche en avant de cette Republique du Sud-
Africain dont la vitalite s'af.firme au milieu des 
epreuves

1 

et en laq?elle s~mb;e s~incarne: ~e r;o-
ahead yankee qm a fa1t 1 Umon amencame 
l'une des grandes puissances du monde. 

Habilement et sagement dirigee par M. Krii-
ger, le biblique preside~t des Boers, le Tra?s-
vaal tient tete a M. Cec1l Rhodes, le Napoleon 
du Cap, a la population etrangere , les Uitlan-
ders, aux complotsdela <<Chartered Company >>, 
aux attentats du Dr Jameson, a l'hostilite de 
M. Chamberlain. Appuye par 1' Afrikander 
Bond, par la popu-
lation sud-africaine, 
par les Boers, il re-
siste aux preten-
tious de l' Angle-
terre, a la suzerai-
nete qu'elle reclame 
sur le Transvaal, 
enricbi -par la de-
couverte des mines 
d' or; et les luttes 
qu'il soutient, a cette 
extremite de l'Afri-
que, eveillent !'at-
tention et provo-
quent la sympathie 
de !'Europe. Qu'est 
done ce Transvaal, 
longtemps si peu 
connu, si prompte-
ment conquis, colo-
nise et peuple? 
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sence des elements ethniques profondement dis-
semblables. Ici comme au nord, la race euro-
peenne se trouv~ en contact avec,la rac~ indigen~ ; 
mais contrairement a ce que 1 on vo1t en Ame-
riqu~ et en Oceanie, la race indigene ne. di~pa
rait pas a ce contact. Dans les regions afr1cames 
ou nous avons constate des traces de depopula-
tion, cette depopulation est due surtout aux 
guerres intestines des peuplades entre elles, a?x 
plaies profondes et saignantes enc,m;e de ,la tra1te 
des negres; mais non plus en Algene qu au Cap, 
a Zanzibar que vers la cote de Guinee, la race 
autochtone ne decroit et le blanc ne gagne ce 
que perd le negre . . 

Les elements ethniques que nous trouvons l Cl 

sont : I 'element noir qui est preponderant, 1' ele-
ment hollandais, ou hoer, !'element anglais, 
!'element allemand, de date recente, puis un 
facteur nouveau , special a cette region, l'Afri-
kander, dans les veines duquel coule, avec le 
sang hollandais, le sang des calvinistes frangais 
persecutes en 1685. Le Hollandais fut toutefois 
le premier qui occupa ce sol. En 1652, la Com-
pagnie des In des orien tales decida de creer un 
etablissement au cap de Bonne-Esperance; la 

cieusemen t chercher ailleurs la solitude qu'il 
aime, l'independance qu'il prefere a tout. Mora-
lement et physiquement, les ~oers sont les mai-
tres de cette extremite de l' Afnque. 

Ils ne pardonnent p~s a?x A.nglais ~·,avo~r 
affranchi les noirs, au pnx d une mdemmte de-
risoire, de leur vendre des fusils, de la poudre 
et des balles; mais , confiants dans leur nombre 
croissant dans leur energie et dans l'avenir, ils 
patiente~t, sentant que cette p~rtie d.u continent 
est a eux. Hommes du xvne s1ecle, 1ls ont con-
serve la foi, les mceurs patriarcales, les prejuges 
et les aversions de leurs ancetres. D' eta pes en 

I eta pes, ils ont gagne l' « Orange Free State ) et le 
Transvaal , conquis , peuples et gouvernes par 
eux, leurs citadelles entre le territoire des Ba-
soutos et la colonie du Cap. 

L'Angleterre les suivit dans « l'Orange Free 
State », et y proclama sa suzerainete. De nou. 
veau la guerre eclata entre deux races, l'une a 
l'autre antipathiques. Vainqueurs d'abord, puis 
vaincus, les Boers se mirent a t?'ek, s' enfonttant 
toujours plus au nord, sous la conduite de leur 
chef, Pretorius, irreconciliable ennemi del' Angle-
terre. Nouveau Mo1se, il conduisait le peuple elu 

a la conquete de la 
Terre Promise, et 
c' etait bien la terre 
promise, cette region 
du Transvaal aux ri-
ches paturages, aux 
collines verdoyan-
tes, peuplee de gi-
bier, abondammen 
arrosee, dans la· 
quelle il s' arreta en• 
fin, dont la capitale 
Pretoria devait por-
ter son nom, et qui 
allait se reveler si 
ricbe en or. 

De toutes les por-
tes par lesquelles 
1 'Europe penetre 

LE TRANSVAAL. - La ville de Johannesburg en 1889. 

La perseverance 
des Boers eut enfin 
raison de la tenacite 
britannique. Im-
puissante a coloni-
ser l'Etat d'Oran~ 
1' Angle terre la re-
troceda aux Boers, 

dans l'Afrique, celle du sud s'ouvrit, sinon 
la premiere, du moins la plus large, et cette 
apparente anomalie s'explique par l'analogie 
du climat. Cette zone de 1' Afrique brulante 
offrait a la race et aux cultures de l'Europe un 
terrain d'acclimalation don t la temperature 
moyenne oscillait entre 17 et 19 degres. Ce pri-
vilege, elle le partageait avec la cote algerienne; 
mais si cette derniere avait !'immense avantage 
de faire face a l'Europe, et non au pole austral, 
de longer la mer interieure, centre de la civili-
sation, l' Afrique australe offrait des voies de 
penetration dans le continent bien autre-
ment accessibles. Le Kalahari n' etait pas le 
Sahara. Par l' est et par l' ouest, on le pouvai t 
tourner. Il n' en demeure pas moins acquis que, 
sauf des decouvertes imprevues determinant un 
brusque afflux d'immigration, le voisinage de 
l'Europe assure l'avantage aux colonies septen-
trionales, que leur population de race blanche 
s'accroit plus rapidement, que leur commerce 
prend plus d' extension; et qu' entre l' Algerie fran-
gaise et l'Afrique anglaise du sud la premiere 
l'emporte sur la seconde qui l'a cependant 
devancee de trois siecles. Decouvert en 1~86 par 
Barthelemy Dias, double en 1~97 par Vasco de 
Gama, le cap des Tempetes, devenu cap de 

. Bonne-Esperance, vit s' elever, au fond de la 
baie de la Table, une ville hollandaise, plus de 
trois siecles avant que l'Europe prit pied sur le 
littoral mediterraneen et que la France occupat 
Alger. 

lci, · comme au nord, no us trouvons en pre-

ville du Cap s'eleva dans la pos1t1on qu'elle 
occupe encore, sentinelle avancee de l'Europe 
al'extremite de l'Afrique. La vieille cite hollan-
daise a subi le sort de la plupart des colonies 
situees sur un point strategique, ou sur une 
route commerciale; elle est tombee, il y a deux 
siecles et demi aux mains des Anglais; mais 
pour avoir change de maitres, elle n'a guere 
change d'aspect. Les Hollandais ne campaient 
pas; la ou ils s' etablissaien t, ils s' etablissaient 
solidement. Il fallut l'annexion anglaise pour 
faire de ce peuple sedentaire et tenace un peuple 
de nomades, pour le decider a emigrer plus au 
nord, dans le continent noir, tenu en echec par 
l'element bollandais, par les Boers, race inde-
pendante et redoutable, parce qu'elle s'accroit 
dam, de grandes proportions. Les Boers ont 
jusqu'a dix ou douze enfants, les Anglais sont 
loin de ce nombre. Les Boers ne conspirent 
pas, ils attendent. Quand lcs Anglais voulurent 
leur imposer leu r langue, ils resisterent : fleg-
matiques et solides, ils ecraserent les Anglais a 
Lange-Neck, puis a Ingago, et enfin a Majuba 
Hill. L' Angleterre fit la paix. 

Le Boer avait gain de cause; mais il bait Je 
voisinage britannique : si fertile que soit sa 
ferme, si confortable que soit la maison batie de 
ses mains, il n'hesite pas a t?·ek, c'est-a-dire 
qu'il attelle ses bceufs a son monumental chariot 
forteresse ambulante qui rappelle les « schooner~ 
des prairies », .des paysans de l' ouest des Etats-
Unis; j.l y entasse sa famille, ses meubles armes 
provisions, semences et outils , et il pa;t silen~ 

sans autre condition 
que de n'y pas retablir l'esclavage. En 1852, 
le traite de retrocession constituait l'Etat libre 
d' Orange ; en 1881 , la republique du Tran~vaal 
etait officiellement reconnue, apres une sene de 
combats dans lesquels les colonnes anglaises 
furent decimees. Peu apres, la decouverte des 
gisements auriferes y attirait des milliers de 
chercheurs d' or. 

En dehors de leur exploitation, les paturages 
constituerent la principale ressource del'« Orange 
Free Stade >>, dont l' elevage est l'industrie spe-
cial e. L'agriculture y est en voie de grands pro-
gres. Bloomfontein , ea pi tale de l'Etat, est un 
centre politique, intellectuel et commercial; elle 
est aussi U:n sanatorium renomine pour les ma-
ladies de poitrine; on y envoie des malade~ 
meme d'Europe. 

Plus etendu que l'Etat libre d'Orange, dont l~ 
superficie est de 10 7 ~3 9 kilometres carres, le 
Transvaal, ou Republique Sud-Africaine, en 
recouvre 300 000. Ses limites ont ete fixees par 
la convention de Londres du 27 janvier 188~ et 
rectifiees par la convention du Cap du 20 juin 
1888. Les actes assignent comme frontieres au 

. Transvaal, au nord : le pays des Mat~bele~; a 
l' ouest : le Bechouanaland; au sud : l'Etat hbre 
d'Orange et la Natalie; a l'est: la terre des Zou-
lous, celle des Souasi et le Mozambique portu-
gais. 

Favorise par la nature et le climat, le .Trans-
vaal offre successivement au ~o~a,P._.~ur qm le re-
monte du sud au nord la vegetatiOn des zones 
temperees, semi-tropicales et tropicales. Les fo-



rets font defaut dans le sud ou les fermiers in-
ce?dient le~ ~ra~ries l'hive.r, mais au nord appa-
rait une .vegetation luxunante; le Boschwald 
(( champs boises ))' large bande de terre seme~ 
de bouquets d'arbres, marque la transition entre 
les deux regions dont la plus meridionale est 
essentiellement agricole et pastorale. Dans cette 
derniere zone des Hauts Plateaux, les ecarts de 
temperature sont considerables. Plus au nord 
le thermometre ne descend pas au-dessous d~ 
11 degres. 

Les ressources agricoles du Transvaal sont 
gran des; gran de aussi sa production aurifere 
qui semble s'accroitre d'annee en annee. Les es-
sais de culture de la canne a sucre, du tabac, du 
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Transvaal et l'independance des Boers? On ne 
saurait le di_re; mais, par sa patiente energie, cc 
peuple a fa1t de grandes choses et conquis de 
grandes sympathies. 

c. DE VARIGNY. 

=~><==...,._ __ 

LES JARDINS DE L'EXPOSITION 

J ardins et Pares du Champ de Mars 
_Ilarasse par I~ chaleur, fatigue par des kilo-

metres de galer1es, la tete alourdie par !'inces-
sant defile des merveilles qui passeront sous ses 
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cer le jardin d'une Exposition universelle sans en-
freindre les regles de l'art, sans choquer les lois 
de I ' esthetique; il fa ut satisfaire a toutes les com-
modites du public, assurer des degagements 
suffisants, reserver les emplacemonts necessaires 
a de nombreux edicules, kiosques a musique 
cafes, restaurants, urinoirs, etc., orncr les uns' 
dissimuler le mieux possible les autres. ' 

M. Vacherot. continuateur de M. Lafourcade 
jardinier en chef de !'Exposition de 1889 a su' 
de la fa~on la plus savante et la plus he~reuse' 
surmo~ter toutes les difficul~es. Ses plans, ap~ 
prouves par M. Bouvard, d1recteur de !'archi-
tecture des pares et des jardins, sont aujourd'hui 
en grande partie executes. Une recente visite aux 

LE TRANSVAAL. - La Cornmissionner Street a J oh:mnes burg en 1896. 

cafe et des fruits tropicaux ont donne, dans le 
nord, dans les districts de Pretoria, et surtout 
de Rustenbourg, de remarquables resultats, de 
meme que l' elevage du be tail dans le sud. 
Pretoria, capitale de la Republique, s'eleve, par 
1300 metres d'altitude, dans une vallee, entre la 
chaine des Megaliesbergen et les hauts plateaux. 
Elle est batie en echiquier, comme les villes 
ai?ericaines, et decoupee en parcelles regulieres. 
S1ege de I' Assemblee legislative et du gouverne-
~ent, c'est aussi a Pretoria que co~verg~nt les 
hgnes telegraphiques et les principales voies de 
communication. Johannesburg fait partie du 
district de Pretoria. Elle doit son importance 
aux mines d'or du Witwatersrand qui s'etendent 
sur une grande superiicie. Ville relativement 
recente, elle a cru spontanement comme les cites 
minieres du Nouveau Monde. 

Dans queUe mesure, s'il est vtai, comme on 
l'affirme, que, dans le Rand seul, la production 
de l'or peut atteindre au commencement du 
siecle prochain 580 millions de francs, les cupi-
ditas eveillees menaceront-elles la stabilite du 

yeux, le visiteur de !'Exposition de 1900 eproa-
vera une joie indescriptible, tell'Arabe du desert 
a la vue d'une fraiche oasis, en rencontrant un 
beau massif d'arbres a l'ombre duquel il pourra 
s'asseoir, le regard charme par I' eclat des co-
rolles, l' odorat agreablement caresse par I curs 
parfums. Si la plus noire ingratitude n'hah:te 
pas son cccur, il adressera une action de grace 
au mortel bienfaisant qui lui a menage dan la 
fournaise ce coin de paradis. 

Trop petit, helas! le paradis. No us ne rever-
rons plus les grands pares anglais de 1889. Les 
jardiniers ont du reculer devant les architectes; 
les constructions ont empiete .sur la verdure; le 
besoin de place pour satisfaire tous les exposants 
en faisait une necessite ineluctable. 

Malgre l'envahissement de la batisse triom-
phante, nous aurons des jardins de surface con-
venable, sin on tres gran de; grace a l'hahilete de 
M. Vacherot, le tres estimable jardinier en chef 
de !'Exposition, ils formeront a la grande foire 
du monde un merveilleux decor. 

Ce n' est pas une mince difficulte que d~ tra-

chantiers de !'Exposition nous a montre que 
I' reuvre de M. Vacherot donnera au public une 
complete satisfaction. 

Trois parties principales etaient a orner : les 
alentours des nouveaux Palais des Champs 
Ely ees, !'Esplanade des Invalides et le Champ 
de Mars. 

Nous ne nous occuperons pour !'instant que 
de ce dernier, completement termine, dans ses 
grandes lignes, a l'heure ou nous ecrivons. 

Disons tout d'abord que !'ensemble des jar-
dins a ete etudie de fagon a diriger les regard::; 
du public, vers une toile de fond incomparable : 
la grande cascade, situee en avant du feeriquc 
Palais de l'Electricite. Les arbres places sur les 
cotes du jardin central sont de gran de taille; les 
es ences ornementales employees deviennent de 
plus en plus petites, jusqu'a l'allee du miliau. 

Une grande allee de 30 metres de large, que le 
lecteur peut voir sur le plan officiel que nous 
reproduisons, y conduira: coupant le Champ de 
Mars en deux parties symetriques, elle cana.li-
sera le flot des visiteurs se rendant du pied de la 
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tour Eiffel au Chateau d'Eau monumentaL Des 
chemins perpendiculaires donneront acces aux 
Palais lateraux du Genie civil et des Fils et 
Tissus. 

Parallelement aces constructions dont l' enorme 
charpente de fer est deja montee, sont deux lon-
gues avenues de beaux platanes pousses la comme 
par enchantement. Le long de ces arbres, des 
espaces, aujourd'hui a peine delimites, seront 
couverts de plates-bandes, ornees de massifs 
d'arbustes varies et de corbeilles fleuries. 

Des emplacements sont reserves pour quatre 
kiosques a musique, parfaitement visibles sur 
notre plan. Des musiques militaires s'y feront 
entendre journellement. 

Afin de ne pas gater la perspective, les deux 
voisins de la grande cascade ne 
seront pas entoures d'arbres; 
ceux du has, situes vers l'extre.:. 
mite des perrons, dans la partie 
en raccord avec le Pare de la 
tour E iffel , auront des garni tu-
res d'un bel effet ; l'un sera om-
brage par des marronniers d'Inde 
blancs et rouges, !'autre par des 
acacias de Besson, deja en place. 

Toute cette partie centrale est 
de ce style geometrique dit_ 
<< frangais ))' sans doute parce que 
notre compatriote Le Notre lui 
fi t, au grand siecle , attein-
dre son plus haut degre de 
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leurs habitations a l'air et a la lumiere. De 
cette epoque datent les jardins, dits a compar-
timents, et notamment ces immenses parter-
res ou les buis et autres arbustes a feuillages 
persistants etaient tailles et regularises de fac;on 
a representer des rinceaux d' ornementation, 
contrastant avec un sol reconvert de sables de 
couleurs. Ues dispositions se firent de plus en plus 
architecturales sous le Grand Roi; et, comme a 
cette epoque la France dictait la mode a l'uni-
vers, on copia partout les jardins a la fran<;aise. 

En revanche - o bizarrerie des appellations! 
-la France a des titres beaucoup plus serieux a 
la paternite des j ardins paysagers, dits << jardins 
anglais n. 

Ils furent imagines, au debut du XVIII e siecle, 

massifs emergent des rochers ._ A ce style pit. 
toresque appartien t le Pare de la tour Eiffel, qui 
doit abriter tant d'edifices d'aspect divers et de 
toutes dimensions, depuis le P alais de l'Optique 
et celui du Costume, jusqu'au Restaurant popu~ 
laire et aux Pavilions des republiques de l' Ame~ 
rique latine. Des routes assez larges ont ete tracees 
pour assurer une libre circulation entre les dif~ 
ferentes concessions. Pas une de ces dernieres 
qui ne soit egayee par de la verdure. 

Les deux lacs situes au pied de la tour geante 
a droite et a gauche de l'axe du Champ d~ 
Mars, sont conserves avec leurs rochers et leurs 
pelouses, mais les massifs qui les avoisinent 
seront completement transformes. Le visiteur 
se trouvera subitei?-ent au milieu d'un paysage tro-

p ical : partout autour de lui des 
1' ' ' 1ougeres arborescentes, des Dt'a~ 
cmna geants, des Mu sa aux lar-
ges feuilles, des palmiers au stipe 
elance, des bambous a !'elegant 
fe uillage. 

Entre les pieds de la tour est une 
region mixte dans laquelle se me-
lange~t harmonieusementle style 
fran<;a1s et le style paysager et qui 
est destinee a raccorder le Pare 
dit de la tour Eiffel, ala partie cen~ 
t~ale geometrique. L' axe de ce jar-
dm passe par le milieu de la 

grande allee de 30 metres 
dont nous par lions plus haut 

jARDINS ET PARes nu CHAMP nE MARs. - Plantations p ·u · · . 
A P 1 . d M. d ' avt ons et etabltssements dtvers, aux environs de la tour Eiffel 

. a a1s . es mes et e la Metallurgie ; B. Palais de !'Education et de l'Ense· . . . . 
Con.cesswns. I, Tour ~u monde. 2, Club Alpin. 3, Palais du Costume. Rest~~:~ent' C. Plllers de la tour Eiffel; D. Trinck-hall; E. Kiosques a musique. 
lummeux. 9, Aut~moblle-Club. 10, Restaurant. 11 , Haiti. 12, Monnaies 4~ 3 Re . t. s, Po~t~s ~t Telegraphes. 6, Comptoir d'Escompte. 7, Le Marin. 8, Palais 
Manufactures de 1 Etat. 18, Travaux publics. 19, Pavilion tyrolien. 20 Re~ta~rant puobllqu~ dommlcame. 14, Credit Lyonnais. I 5, Tabacs etrangers. 16, Colombie. 17, 

Club. 26, Restaurant. 27, Guatemala. 28, Societe Generale. 29, Palais' de l'Optique: pula!re. 21 , Manutentwn. 22, Douanes. 23 , Costa-Rica. 24, Equateur. 2S, Touring· 

perfect~on. N?.tre p~ys n'en saurait cependant 
r~ven~Iqu,er .lmventlon, car Jes jardins a trace 
:egu!Ier eta~ent connus dans l'antiquite ; Ies 
Ja.rdms suspendus de Babylone etaient bien cer-
taiD:ement de ce. style: L'art des jardins, tres 
flor1ssant en Itahe, pr1t une grande extension 
en. France, so~1s la Re~aissance, alors que le~ 
seigneurs. cesserent des enfermer entre les epais-
ses mura1lles de leurs donjons et ouvrirent 

p~r un acteur comique, Dufresny, mais eurent 
~ abord une gran de vogue en Angle terre d' o, 
1ls · 1 ' u nous revmrent p us tard, comme une nou-
veaute. 

Ainsi que l'indique leur nom, ils forment 
pa~sage et imiten.t la nature. lis presentent des 
ac~Idents de terrams; des sentiers sinueux con-
dmsent a des grottes, a des ruines. des ruisseaux 
serpentent au milieu des pelouses '; du sein des 

Tel est, dans son ensemble, le Pare du Champ 
de Mars ; il n' est pas tres vaste mais comme 
"l ' ' ~ est heureusement dessine et bien proportionne, 
1l pa:ai,t g~and. Il est aujourd'hui completeiJlent 
termme ; 1l ne manque, dans les massifs, que 
les essences ~uxquelles serait fatal, en plein air, 
un de nos h1vers parisiens, et les corbeilles de 
fleurs que le mois d' a vril prochain verra eel ore. 

F. FAIDEAU. ' 



Les travaux du Cours-la-Reine 
C' est un spec~acle cl' un attrai t singulier que 

cette transformatiOn du paysage parisien, le long 
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tinu~te des par~pets, le moutonnement a peine 
sensible des ahgnements d'arbres se herisse ' ' se rebrousse en des constructions d'abord in-
formes, qui se pr~cisent peu a peu et prennent 
les allures fantast1ques d'un decor de feerie. Ce 

encore, clans son en tier, muis le lourd profil de 
la salle des concerts sera bientot masque par les 
constructions qui s' elevent clans le pare, et no-
tamment par les tours du palais de l' Asie russe. 
En avant , et tres distincte clans notre dessin ' 

L'ExPOSITION AU CouRs-LA-REINE. - Les travaux du Palais de !'Horticulture. 

de la Seine, entre le pont des Invalides et le 
pont d'Iena. L' ceil etait habitue a des silhouet-
tes calmes' a des horizons tranquilles et voici 
que, sur cette etendue, comme par magie, la 
perspective allongee ~des quais, avec la con-

Fv .... TT. 

changcment est sensible, clans la vue ci-contre, 
et qui a ete prise au Cours-la-Reine, a peu pres 
au point milieu, entre le pont des Invalides et le 
pont de l'Alrna, le spectateur etant place ur le 
quai. Au fond, le palais du Trocadero e degage 

c'est la masse du Vieux Paris, de notre collabo-
rateur A. Robida, avec la decoupure en dentelle 
de ses combles de maisons, de chapelles ou de 
palais, cette curieuse reconstitution dont la fan-
taisie rappelle les fonds de ville que le vieux 
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maitre, le visionnaire Albert Diirer, gravait en 
ses eaux-fortes. 

La lourde m as se, qui coupe brusquemen t; sur 
la droite !'ensemble du Vieux Paris, c'est le Pa-
lais des Congres et des Societes savantes. C' est 
la qu'en des amphitheatres multiples, s'echange-
ront de graves paroles et de serieux discours. 
L'architecture de l' edifice sera en rapport avec la 
destination respectable de ce palais, dont les pa-
rois actuellement montees n'attendent plus que 
la decoration exterieure. Le plaisant et le severe, 
c'est l'art des contrastes, celui qui reveille I' atten-
tion engourdie. Le plaisant ici ne sera pas loin 
du severe. Quoi de plus riant que cet edifice' 
dont les substructions sont figurees au premier 
plan de notre dessin. C'est le Palais de !'Horti-
culture, c' est-a-dire le royaume des fleurs; c' est 
en cet endroit que les serres du monde entier se 
preparent a deverser leurs merveilles les plus 
rares et les plus eclatantes. Pour l'heure, le palais 
n'existe guere que sur les plans des architectes et 
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gnie parisienne avait consenti a vendre son 
hydrogene carbone 15 centimes le metre cube 
comme a la Ville, pour les services municipaux, 
ou 20 centimes, comme aux aeronautes executant 
leurs ascensions a l'usine de la Villette. Mais il 
fut impossible d'obtenir 1~ moindre concession. 

Les courses en ballon reprirent en 1888, au 
quai de Billy sur des terrains aujourd'hui con-
vertis en maisons de rapport. L'emplacement 
etant mains favorable qu'en 1887, le public fut 
moins nombreux, et apres quelques seances 
interessantes au point de vue technique, en pro-
gres reel sur l'annee precedente, il fallut re-
noncer a continuer !'exploitation. 

En 1889, elles auraient pu etre reprises avec 
avantage si !'administration de !'Exposition uni-
verselle les avaient encouragees. 

Mais, a cette epoque, on voyait dans les ballons 
non pas des auxiliaires pour attirer le public 
dans la direction du Champ de Mars, mais des con-
currents diminuant !'attraction de !'Exposition. 

un autre [genre d'attraction, lcs ballons exercent 
inevitablement une surprenante puissance. 

Le 9 juillet, !'automobile-club a donne a ses 
frais une seconde course dont le succes n'a pas 
ete moindi~e, quoique le nombre des ballons ait 
ete reduit a quatre. Mais on avait organise 
un raillye-ballon, auquel les velocemen et les 
chauffeurs ont repondu avec beaucoup d'entrain, 
et il s' est produit une foule d'incidents qui ont 
defraye le monde sportif pendant quelque 
temps. 

Etant donnee !'importance des sacrifices que 
!'administration se prepare a faire pour l'aero-
station, la question n'est pas de savoir si les bal-
lons attireront une affluence suffisante autour du 
lac Daumesnil ; mais on pout se demander si le 
courant qui se produira no creera pas une deri-
vation nuisible a la grande Exposition, et s'il n'y 
aura pas lieu de faire quelques ascensions aux 
Tuileries, pour lutter par la methode homeo-
pathique, contre un derivatif trop puissant. 

S'il est vrai que 
la section des exerci-
ces physiques au 
Bois de Vincennes 
devra etre supprimee 
par raison de bonne 
politique economi-
que, et d'economie, 
los ballons n'y per-
dront rien. Ils y ga-
gneront meme si l'on 
transporte au Jar-
din des Tuileries le 
theatre de leurs ope-
rations. L 'Exposi-
tion y gagnera a 
rem placer des depen-
ses par des recettes, 
et tout sera pour le-
mieux. 

dans les etablisse-
ments metallurgi-
ques ou l' on prepare 
les fers de la con-
struction. Sur le has 
quai on eleve les pi-
les de soutien qui 
porteront le plancher 
plein, celui-la meme 
sur lequel seront dis-
poses les massifs et 
les arbustes. Au-des-
sous, circuleront les 
promeneurs , tandis 
que rouleront les 
tramways, ceux-la 
qui suivent actuelle-
mebt le Cours-la-
Reine . .Ces soubasse-
ments sont en beton 
arme, et l' on aper-
goit comme d'infor-
mes aretes de pois-
sons ; ce sont les 
armatures des pou-
trelles, armatures en 
fer rond, roliees par 
de minces rubans 
de to le. L' armature 
est enfermee d' abord 
dans un coffre de-
montable, que l'oL 
remplit de boton 

Aux lNVALIDEs. - Le Palais du Mobilier en fac;ade sur la rue de Grenelle. 

Nous devons re-
connaitre que les. 
devis des courses de 
Vincennes ont ete 
rediges avec une re-
marquable genera-
site. En effet, le com-
mandant Renard n'a 
pas prevu moins de 
20 courses qui se-
raient, en moyenne, 
de 15 ballons de 2000• 

:pre.pare par la ?e;onniere voisine. Quelques 
JOUrs pour la pnse et le sechage et voila une 
poutrelle prete a supporter un no~bre inimagi-
nable de tonnes. PAuL JoRDE. 

---<:><":~o 

L'EXPOSITION AU 8015 DE VINCENNES 

Les Courses de ballons en 1900 
Les c~ur~es de ballons ont ete inaugurees avec 

un certa~n ec.lat en 1887, aujardin des Tuileries; 
sous la directwn des freres Gros et a leurs frais on 
a donne des seances dans lesquelles une douz~ine 
de ballons etaicnt quclquefois lances simultane-
ment en presence d'un public immense attire par 
un spectacle recllement des plus curieux. Le vain-
queur. etait, l'aero_naute q?i. s'approchait le plus 
du p~mt d atternssage designe par les starte?'S. 
Admirablem_ent secondes par le zele des aero-
nau.te_s, Gabnel Yon et moi qui etions charges de 
choisir le but, en nous aidant du lancer de bal-
lons perdus, nous avons obtenu des resultats 
su~p:enant~. Plusieurs fois la descente a eto 
oper~e au l~eu meme que nous avions choisi. Le 
pubhc av~It pris gout a ce spectacle, et lcs re-
cett.es auraient ete remuneratrices, si la Compa-

En 189~, on eut l'idee d'organiser a Vin-
cennes une exposi~i~n des exe;:cices physiques et 
des sp~_rts. Le Mmistre de lmdustrie comprit 
toute l_Importance des services que les ballons 
pou:ra1ent rendre en 1900 ; il crea done une 
sectwn d'aerostation dans la commission gene-
rale qu'il insti tu a. 

Cet~e sous-commission, dont j'eus l'honneur 
de faire partie, adopta un rapport redige en 
1895 par le commandant Paul Renard; ce rap-
port fut approuve par la commission generale 
~e 189_5, et la commission aeronautique de 1899 
I a pns pour base de ses deliberations. C'est 
sur cette ~iece que reposent les decisions impor-
tantes qm ont ele adoplees et qui fixent l'en-
s~~ble des mcsures auxqucllcs la navigation 
aenenne donnera lieu. 

Recemment _l:s courses en ballon ont reparu 
dans d,~s conditiO~s excellentes, et qui montrent 
que, s Il_ est ~o~sible; le go-L1t du public pour 
les exercices aenens s est accru dcpuis 1889. La 
commissiOn des fetes de Paris, presidee par 
M. Muzet, a eu l'heurousc idee de donner une 
cours~ de six ballons dans lajournee du 1~ juin. 
L? pnx du gaz a ete reduit tt 15 centimes et la 
depense a eto par consequent fort minim~. elle 
n' a pas de passe 1500 francs, et 1' on peut ~ffir
mer qu'elle a augmente la recette de plus de 
10 ooo francs. Surtout lorsqu'ils sont joints a 

metres cubes cha-
cun. Il prevoit chaque fois une depense de· 
30 000 metres cubes de gaz a 15 centimes, soil 
~ 500 francs. Il admet qu' on accorde aux aero-
nautes des prix s'elevant a une moyenne de 
5 000 francs, et des frais de retour s' elevant 
a 200 francs par ballon. En y comprenant des 
frais accessoires les debours de caisse seraient 
representes par 1~ 000 francs a chaque represen-
tation. 

A ce compte~ les 20 courses donneront lieu a 
une depense de 300 000 francs en nombre rond. 

A ces 300 000 francs viennent se joindre· 
200 000 francs de depenses accessoires pour la 
construction d'un batiment, dit de l'aerostation, 
dont, il est vrai, la necessite ne se fait pas sentir, 
et 1' etablissement d'une con dui te de ~00 milli-
metres de diametre, ainsi que de six prises de 
gaz destines au service des ballons. 

Il est vrai, deux genres de recelles sont pre-
vus : le montant des entrees payantes, et un 
droit sur les voyageurs que les aeronautes par-
ticipant aux ascensions recevront dans lour 
nacelle, moyennant un prix qu'ils auront a de-
battre librement, et sans }'intervention de !'ad-
ministration. Mais les aeronautes pourront-ils 
decouvrir les 1200 amateurs neces aires pour 
occuper, moyennant finance, lcs 1200 sieges dis-
ponibles dans 300 ballons de 2000 metres? 

Los praticiens, qui trop . souvent ne voient 



dans les exercices aeriens que les avantao-es 
immediats qu'ils en retirent, ne seront pas sc~ls 
a prendre part aux courses en ballon. En effet 
sans sortir du registre des membres de 1' Aero~ 
Club nous pouvons citer les noms d'un grand 
nombre de gentlemen riders, qui sont prets a 
faire quelques sacrifices pour enfourcher le 
Pegase des aeronautes. Les noms de M. Emma-
nuel Aime, de M. Archdeacon, du comte de la 
Valette, du comte de Saint-Victor, du comte de 
la Vaulx, de ~· de Santos, etc., etc., sont deja 
devenus populaues par le nombre d'interessants 
voyages ~erien~ auxquels ils ont pris part depuis 
la fondatwn recente de cette societe. 
. Vadministration de !'Exposition ne negligera 

nen pour augmenter !'attraction des courses en 
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:epetiti_on. Cependant, des arrangements peuvent 
etre pns avec des compagnies d'assurance pour 
passer des contrats a tant par journee cl' ascension. 

, ~a societe aeronautique de Berlin a pris une 
serw de mesures fort sages, qui a eu lcs plus 
h~ureux resultats. En quatre annees, elle a orga-
mse 76 ascensions scientifiques. 

Le proce~e _employe etait des plus simples. 
Chaque cap1tame de ballon etait oblige d'em-
porter des appareils enregistreurs qu'il devait 
rappor ter en bon elat, sauf le cas de force ma-
jeure: La so?iete ne f?urnissait que le gaz; il n' etait 
question m de pnme de retour, ni de prix 
pour les gagnants; les aeronautes etaient non 
pas des professionnels, mais des memhres de la 
societe dispenses de payer une cotisation pour 
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LES PARTICIPATJONS ETRANGERES 

Le Pa villon national des Etats-Unis 
11 y a un an, a peu pres, la commission nom-

~~e p~r les Etats-Unis pour organiser la par-
tl_c~patwn de la grande republique a notre Expo-
si Lion de 1900, arrivait a Paris. Le 30 octobre, 
la Chambre commerciale americaine de Paris 
offrait un banquet aux membres de la commis-
sion. Les hautes personnalites du Commissariat 
fran~ais assistaient a cette fete ou les divers 
ministeres et notre diplomatic etaient representes. 
Les Americaius, par suite d'evenements que 

Au CHAMP DE MARS. - Les grandes piles du Palais de l'Electricite. 

'hallon en combinant, avec les mesures indiquees 
par le rapport de 1895, toutes celles auxquelles 
on n'avait point encore songe. 

On ajoutera aux concours de ballons montes 
des courses de ballons-sondes, des concours de 
rerfs-volants, de ballons captifs, et meme de 
-parachutes dirigeables, malgre le danger evident 
Je ces descentes hasardeuses. 

Les .experiences des ballons dirigeables pour-
rout se terminer par d' emouvants drames aeriens 
malgre le so in pris par la commission d' ecarter les 
ballons dangereux a cause d' une construction trop 
Mmmaire, trop economique et d'un trop grand 
etat de vetuste. Bien entendu les expeditions 
~evront avoir lieu, sans engager la responsabi-
l~te de la commission et par suite de !'administra-
tion qu' elle represen te. Les degats faits lors de 
la descente doivent etre egalement repudies par 
I' administration. Les blessures des aeronautes ou 
des passagers ne peuvent donner lieu a aucune 

!'ascension. Les depenses accessoires, y compris 
les frais de voyages, etaient fournis au prora ta 
par les passagers. 

Des combinaisons analogues pourront Ctre es-
sayees, car les previsions du commandant Renard 
comprennent des ascensions executees par des 
amateurs payant le gaz que !'administration leur 
livrera au prix coutant. 

Ce n' est pas la premiere fois que ces gran des 
solennites, dans lesquelles la France a conquis 
la haute main, ont rendu ainsi service a un art 
si communement franc;ais. En effet, c'est par la 
construction de son ballon captif a vapeur de 
!'Exposition de 1867, que Henry Giffard a arra-
ehe la navigation aerienne aux reveurs et aux 
~harlatans. En servant de point de depart a une 
nouvelle etape dans la conquete du ciel, !'Expo-
sition de 1900 ne fera que suivre une glorieuse 
tradition. 

W. oE FoNVIELLE. 

chacun connait, s' etaient laisse attarder, mais ils 
se disposaient, avec leur decision habituelle, a 
regagner le temps perdu. M. Ferdinand W. Peck, 
le commissaire general, a l'heure des discours, 
commenc;a en ces termes : << L'interet pris par 
les fabricants etles centres industriels de l'Ame-
rique a la prochaine Exposition depasse toute 
attente. Les reponses a notre appel provenant de 
toutes les sections de notre pays ont ete em-
preintes d'un veritable enthousiasme, et ceux 
d'entre nous a qui incombe cette grande respon .... 
sahilite, se trouven t en face de ce grave prohleme : 
de n'avoir pas l'e pace suffisant pour satisfaire a 
toutes les demandes. >> 

Dans sa reponse, M. A. Picard constata que 
ce reproche n' etait pas le premier qu'il rec;ut; 
chacun ~e plaignait de l'exiguite de sa part, et 
M. A. Picard se retranchait derriere l'adage 
connu : cc La plus belle fille du monde ... )) 

Il faut croire que la plus belle fille du monde 
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. a decouvcrt des ressources inattendues, car, le 
'* juillet dernier, M. Wood ward, commissaire 
adjoint des Etats-Unis, prononc;ait un discours, 
lors du banquet de la Chambre de commerce 
ameri caine ' a l' occasion de la declaration de 
l'indepcndance des Etats-Unis, et dans lequel 

M. FERDINAND w. PECK. 

Commissaire general des Etats-Unis. 

no us lisons ces paroles : << J e dirai simplement 
que le budget du gouvernement avait ete tout 
d'abord de 650 000 dollars pour notre exposition, 
sur une surface de 150 000 pieds carres, et lors-
que, en depit de tout ce qui a ete dit au banquet 
du mois d'octobre, I' administration frangaise 
nous donna le double de cette surface, notre 
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puissante nation. M. Woodward nous le dit en 
ces termes: « Nous nous efforcerons de montrer 
ce que nous avons de meilleur dans toute l'eten-
due de nolre pays, en nous conformant au cadre 
de !'Exposition, en choisissant et en condensant 
les objets a exposer. Nous ferons valoir aussi, 
sous forme retrospective, le developpement qu'un 
siecle a opere dans nos industries et dans nos 
arts nationaux. >> 

Cette phrase vise I' exposition dans les groupes 
des sections etrangeres, sous l'abri des palais 
officiels; mais, en dehors de cette expo~ition ren-
fermee dans le cadre commun, les Etats-Unis 
construisent, sur le quai d'Orsay, et en bordure 
de la Seine, un pavilion monumental dont la vue 
perspective est ci-contre, et sur lequel nous nous 
arreterons un instant : << Le citoyen americain, 
dit M. Woodward, peut done venir a Paris l'an-
nee prochaine et contempler avec un legitime 
orgueil le noble edifice dressant son dome a 
200 pieds au-dessus du niveau du fleuve. 11 y 
sera .chez lui, car le gouvernement frangais, 
comme une conquete pacifique, a concede aux 
Etats-Unis la garde, pendant la duree de !'Ex-
position, de !'emplacement sur lequel s'edifiera 
le pavilion national. >> Ce qui veut dire que la 
fiction diplomatique de l'exterritorialite a ete 
etablie, en faveur de cet emplacement qui est 
territoire americain, jusqu'a la fin de !'Expo-
sition. 

Dans ce pavilion, l'Americain rencontrera 
comme un abrege de I' organisation sociale et 
administrative de son pays. Ce sera un centre 
de rendez-vous, ou le voyageur verra ses connais-
sances, et trouvera reunis tous les journaux; 
des guides seront a ses ordres; des facilites steno-
graphiques, des machines a ecrire, tous les ren-
seignements possibles lui seront offerts. Il pourra 
suivre les cours des Bourses de New-York et de 
Chicago. Un bureau sera etabli pour les rensei-
gnements commerciaux, formules d'une fagon 
aussi sure et impartiale que possible. Enfin, le 
citoyen americain en deplacement n'aura pas 

enverront un train complet, et les Compagnies 
de tramways construiron.t deu~ kilom.etres de 
ligne, pour la demonst~ali~~· c est a ymccnnes 
que ces expositions part1cuheres seront mstallees; 
en dehors du train annonce, on verra dix-sept 
locomotives de types differents. A Vincennes 

M. WooDWARD 

Commissaire general ad joint des Etats- Unis. 

egalement, on pourra VISiter une usine amen-
caine pour la fabrication des outils; des ateliers 
de perforateurs pour creuser les puits a petrole; 
une vaste installation, sur les bords du lac Dan-
mesnil, pour les appareils de sauvetage, etc. 

Quant au pavilion national, comme il en 
appert du dessin ci-joint, execute d'apres les do-

Aux CHAMPS EL YSEEs. - Demontage de la pass ere/le du pont Alexandre 111. 

Congres national augmenta le budget en conse-
quence. » 

C'est a merveille, puisque chacun est satisfait. 
On ne s'etonnera plus si le Commissariat fran-
gais a ete oblige d'augmenter la superficie de ses 
palais autant que faire se peut, attendu que cha-
cun, dans les groupes frangais aussi bien que 
dans les groupes etrangers, a formule des recla-
mations identiques. 

Les Etats-Unis, en recla.mant des emplace-
ments supplementaires, entendent presenter aux 
visiteurs de 1900 un ensemble digne de cette 

le desagrement de divorcer avec ses habitudes 
~uisqu' en c~ pavilion on mettra a sa disposi~ 
twn, nous dit M. Woodward, jusqu'a son « eau 
frappee ». 

Ce p~villon ne sera pas la seule annexe que 
c,ons~rmront les Americains; les groupes de 
I agriculture, des forets, des arts liberaux et de 
la n~vigation. au:ont. des edifices speciaux; dans 
celm de la navigation, fonctionnera le service 
meteorologique, comme il est installe aux Etats-
Unis. 

Les grandes Compagnies de chemins de fer 

cuments officiels, il est d'une architecture pom-
peuse, et eminemment decorative. Il produira 
grand effet, avec la reculee qui lui est menagee 
par sa position meme sur les bords de la Seine. 
Tout son effet sera en fagade, car les parties late-
rales, traitees d'ailleurs en batiments d'admi-
nistration, seront encaissees entre les pavilions 
voisins : ceux de la Turquie et de 1' Autriche. Le 
plan est carre, avec un fort avant-corps forme 
d'un vestibule ouvert, que decorent de doubles 
colonnes corinthiennes, reunies par des impostes 
avec archivoltes. Un entablement complet porte 
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une toiture massive, en pyramidc basse, .qui sert 
de support a un quadrige. Sous le vestibule, et 
en avancement, se presente de face la statue 
equestre de Washington. L~ to.u~ repose sur U? 
soubassement a bossages, qm reJOlllt le has-qual, 
tandis que le batiment proprement dit s'eleve 
sur la plate-forme du quai d ' Or~ay, recouvrant 
le chemin de fer des Moulineaux. 

Le pavilion est sur plan carre, dont les angles 
sont legerement abattus, et forment pylones sup-
portant les aigles nationales. Les fagades late-
rales se couronnent de frontons triangulaires, 
puis un inflechissement se produit, en rejoignant 
le tambour circulaire d'un grand dome tres 
eleve. Les ecoingons d'angles, deja diminues 
par le pan coupe, sont rachetes. p~r des amortis-
sements accuses par des pyram1d10ns. Ces amor-
tissements sont nettement indiques par des 
saillies qui forment autant de coles saillantes sur 
le dome, et qui viennent mourir sous un lanter-
non plein, couronnement de l' ~difice, portant la 
sphere terrestre, et l'aigle des E_ta~s-Unis. , . 

Le tambour du dome est allege par une sene 
de hautes baies cintrees, en barbacanes, et le 
dome est creuse de caissons allonges, coupes par 
des ceintures et des ornements. La formule est 
classique; elle s'inspire de la Renaissance ro-
maine, et des formes du Bramante, avec un res-
souvenir des monuments similaires du temps de 
Louis XIV. Pour n'etre pas d'une nouveaute 
absolue, I' ensemble a de la grandeur et de la 
majeste : !'arrangement est heureux, et l'inge-
niosite de certaines dispositions, entre autres, 

Contr'emaUre charpentier. 

cel~es des pans coupes, qui partant du s?l, se 
pro-l9.ngent jusqu'au sommet par une sene ~e 
motifs intere~sants, est a signaler. Les archi-
tectes sont MM. Coolidge et Morin-Goustiaux. 

Get edifice jouera ·un role important, le ~ juil-
let 1900, qui est, ·des maintenant, designe 
comme devant etre le jour de la fete solennelle 
des Etats-Unis a !'Exposition. Ce jour-la, on 
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inaugurera, a Paris, le monument a La F~~ette, 
offert par 1' Amerique a la France. Le .~resident 
des Etats-Unis a decrete, l'annee dermere, que 
l'anniversaire de la bataille de Yorktown ( 19 oc-
tobre 1781), serait l'anniversaire de La Fayette, 
dans les ecoles communales ; les 
enfants ont repondu a ce decret 
par une souscription qui a pro-
duit 50 000 dollars, leur part con-
tributive au monument a elever a 
Paris en l'honneur du general 
frangais. Le Congres a ajoute une 
seconde somme de 50 000 dollars 
a cette premiere souscription. 

Le ministre des Beaux-Arts a 
Paris, charge par le gouverne-
ment frangais de determiner un 
emplacement ou serait erige le 
monument, a designe cc le creur 
meme de la Ville de Paris, en un 
endroit consacre par le souvenir 
des temps anciens, dans !'enceinte 
historique du palais du Louvre, a 
la tete de cette perspective magni-
fique qui, partant du Louvre et 
passant par la place de la Con-
corde, s'etend jusqu'a l'Arc de 
Triomphe )), 

voulu nous donner, en cette occasion, les seuls 
renseignements pouvant avoir a l'heure actuelle 
un caractere de precision. 

Du Congres des souverains, il ne saurait etre 
question, suivant lui, bien entendu, et ce canard 

Ces paroles sont empruntees a 
l'allocution de M. Woodward, et 
nous ne pouvons mieux faire que 
de citer la peroraison de son dis-
cours : cc Le monument sera inau-
gure a midi; alors, le cortege of-
ficiel s'acheminera, a travers les 
Tuileries, dans la direction du Pa-
vilion des Etats-Unis. Vous regar-
derez, a cette heure, vers le so m-
met de cette haute tour qu'Eiffel a, 
lui-meme, mise a la disposition 
des Etats-Unis, a la suite -d'Uile 
decision prise par le conseil des 

LA VIE AUX CHANTIERS DE L'AsiE RUSSE. - La toilette au reveil. 

ministres, declarant que le gouvernement de la 
Republique frangaise ~era heureux de s' associer 
a la Republique des Etats-Unis pour la conse-
cration de l'Independance americaine en saluant 
notre drapeau etoi_l,e: Au moyen d'un contact 
electrique, le ~ juillet 1900, le president des 
Etats-Unis, de sa deineure executive a Washing-
ton, a 7 heures du matin (midi a Paris), fera 
deployer au vent, du sommet du plus haut mo-
nument de France, .le plus grand drapeau ame-
ricain qui ait ete jamais fabrique au foyer de 
nos glorieux ancetres. >> G. MoYNET. 

::: :::§@:::::: 

VISITES PRINCIERES 

Les Souverains a Paris en 1900 
En 1889, par suite de la commemoration du 

Centenaire de la Revolution frangaise, nous avons 
eu une greve de souverains, et cependant nom-
breu es ont ete les personnali tes princieres qui 
ont alors visite !'Exposition univcrselle ; la liste 
que nous en avons donnee dans un des premiers 
numeros de la publication fait foi au surplus de 
cette curiosite sympathique. 

Verrons-nous, en 1900, par compensation,ce 
Congres 'des souverains a Paris annonce par un 
journal anglais le Daily News? Le tsar aurait, dit-
il, l'intention de le provoquer et verrait dans ce 
pro jet une sorte de continuation du recent Congres 
de la Haye. Si louable que soit !'intention, il est 
cependant permis de la mettre en doute. 

Le ministere des afl'aires etrangeres, consulte 
par nous,' garde a ce sujet un silence aussi diplo-
matique que prudent. C'est un personnage etran-
ger, haut commissaire de son gouvernement pres 
de la direction de !'Exposition et appartenant au 
surplus au personnel des ambassades, qui a bien 

d' outre-Manche a eu les ailes coupees, des qu'il 
eut pris son envolee aux bords de la Tamise. 
Notre diplomate ecarte tout d'abord l'hypothese 
d'un voyage a Paris de l'empereur FrangoisiJo-
seph et du roi Christian de Danemark, trop ages 
pour se preter aux exigences protocolaires de 
semblables deplacemen ts. Le sultan Abdul-Jla-
mid ne viendra pas non plus, ne se risquantp?int 
a quitter ses Etats. Le khedive Abbas Pacha ne 
demanderait pas mieux que de venir, mais la 
tutelle anglaise ne le tolererait pas. 

Parmi les principicules des Etats balkaniques, 
le roi Charles de Roumanie, le roi Alexandre de 
Serbie et le prince Ferdinand de Bulgarie 
viendront peut-etre a !'Exposition, mais dans un 
incognito de circonstance, pour des raisons tres 
diverses. Il est peu probable, d'autre part, que la 
reine regente d'Espagne consente a passer l~ 
frontiere et a faire accomplir a Paris au jeune l'Ol 

Alphonse XIII son premier voyage hors de son 
royaume. 

A en croire certains bruits qui courent les 
chancelleries, le voyage du roi Humbert et de la 
reine d'Italie serait au contraire une chose de· 
cidee ; de m~me en ce qui concerne le roi de 
Grece, le roi de Suede, la reine Wilhelmin~ de 
Hollande. Le roi des Beiges, intrepide globe-trot· 
ter, qui ne saurait passer un hiver sans faire une 
apparition a la cote d' Azur, sera des notres assu· 
rement; mais il est peu probable qu'il consente a 
se preter aux receptions officielles ponctuees de 
salves de coups de canon. Il consentira peut-etre 
a ne pas etre le comte de Ravenstein, pseu· 
donyme qu'il affectionne dans ses deplacemen~s 
a travers !'Europe, mais il est peu probable qu\1 
se presente a nous comme le souverain d'un 
peuple voisin, si brillament represente a l'Expo· 
sition. Il y a tant de nuances dans !'incognito.! 

Par contre le prince de Galles, qui degmse 
parfois sa personnalite sous le titre d'Earl of 
Chester, promet de payer royalemerit de sa per· 



sonne. La reine Victoria n'interrompra pas assu-
rement, en 1900, ses villegiatures habituelles dans 
le midi de la France ou dans le nord de l'Ita-
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offrira l'hospitalite la plus large et la plus fas-
tueuse, sans songer a s' offusquer de bien meriter 
cette fois son surnom d' A ube}·ge du monde. 
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NOTES ET IMPRESSIONS 

La vie aux chantiers de I' Asie russe 
Dix heures et demie. L'heure est favorable. 

La ruche tout entiere est au travail, et le 
spectacle n' est pas depourvu de charm e. 
Dans l' envolement des mats et l' enchevetre-
ment des charpentes, sous le brulant soleil 
qui dore le bois jaune de Riga , les blou~ 
ses rouges, roses et bleues des ouvriers rus-
ses lancent une note joyeusement pittores-
que. lis sont 120 a la besogne, et pres-
que tous ont adopte la blouse rouge, la-
quelle, accompagnee de la casquette de soie 
noire, des bottes molles et du pantalon de 
velours, leur sied comme le plus brillant cos-
tume national. 

Une dizaine d'entre eux sont occupes a 
dresser l'un des mats geants qui compo-
sent l'ossature de la grande tour. Courbes 
sous le cable, leurs efforts rythmes s'accom-
pagnent d'un chant de travail, melopee mi-
berceuse, mi-entrainante, qui enveloppe les 
gestes d'harmonie et de grace. Les paroles 
de ces chants sont evidemment toujours les 
m ernes; leur sens est a peu pres celui de ces 
simples roots de commandement: une, lleux, 
trois, encore; une, deux, trois, ~a n'y est pas; 
une, deux, trois, ~a viendra, etc. Et ga vient, 
en effet; peu a peu, le grand mat se dresse, 
svelte et majestueux, et I' efiort a semble 
moins rude, la corvee moins rebutante. 

La ter.te du rejectozre a l'heure c:u repas. Onze heures. Le repas. Les 120 hommes 
se precipitent en troupeau sous la tente du 
refectoire, et se rangent autour de douze tables 

carrees, 10 par table. lis ne s' assoiront sur le 
banc qu'apres avoir contemple les icones et les 
portraits du tsar et de la tsarine, cloues sur une 

lie; son voyage a travers la France aura lieu en 
mars a l'aller et en avril au retour, mais son 
grand age et ses infirmites ne sauraient lui per-
mettre de PB:Sf?er par Paris et des' ar-
reter a !'Exposition. Le prince de 
Galle~, ~on fils, que no us en sommes 
venus a considerer comme un habi-
tue de· nos theatres, de nos boule-
vards, jouera, cette fois, dans quel-
ques-unes de nos ceremonies pu-
bliques, ce role d' apparat qui lui 
est devolu et auquel il se complait 
en Angleterre. Le pavilion royal, 
qu'on c~nstruit a son usage au qua1 
d'Orsay, promet d'etre le theatre 
de brillantes receptions. 

Il ne semble pas qu'il puisse 
y avoir une Exposition sans la ve-
nue du shah de Perse; inais Nasser-
ed-Din est mort et de bien me-
chants bruits courent a l'egard de 
I' etat cerebral de son successeur. Il 
est vrai que nous avons en reserve 
le bey de Tunis, le roi de Sia:m, 
l'empereur d'Annam, le sultan du 
Maroc, etc. 11 est d'autres rois qui 
ne manqueront pas non plus de 
repondre a notre appel : ce sont 
ceux du fer, du petrole, des che- l 

mins de fer, tous ces •c rois n ameri- __ , __ ._-~~:..... 
cains dont la puissance economi-
que a pour s' eta yer des fortunes 
colossales et des trust, dont !'action 
s'etend sur le monde entier. L'en-
gouement pour !'Exposition de 
Paris est tellement vif dans la haute 
societe americaine, qu'il faut s'in-
scrire des aujourd'hui pour etre 
st\r de disposer d'une cabino de 
luxe a bord des paquebots trans-
atlantiques des lignes fran~aises, anglaises ou 
hambourgeoises. 

Quels que soiont nos hMes, souverains authcn-
tiques ou potentats democratiques, Paris leur 

On agite toujours la question du pala1s ipro-
pre a loger un hote distingue, sans que rien ne 
puisse donner a penser qu' on seria oblige de pa-

LA \'lE AUX CHANTIERS DE L'ASIE RUSSE. - Boufanger et cuisiniere. 

rer: un jour, a cette nece ·site. Los rois et les cm-
pereurs se sont democratises de nos jours; ils 
vont tt l'hotcl meuble, comme de simples parti-
culiers. A. CoFFIGNO.'. 

planche, tout au bout du reiectoire; des incli-
naisons du corps et de nombreux signes do.croix 
honorent les images religieuses. 

La cuisine est exclusivement russe, faite a la 
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russe, par une cms1mere russe. Le pain lui-
meme, du pain noir de seigle russe, est petri a 
la cuisine; il tleure bon 1' odeur saine du seigle, 
mais il gagnerait a etre moins grossierement 
petri. 

Une tourte de ce pain, dix petites ecuelles en 
bois (les ouvriers n'ont pu s'accoutumer aux 
cuillers franc;aises) et un grand plat en fer 
emaille, ornent chaque table. 

Le plat est rempli de se hi; la soupe nationale 
faite de choux baches, de gruau et de viande de 
bamf. Les 10 occupants de chaque table, plon-
geant ensemble leur ecuelle dans le grand plat, 
en retiren t la choucroute et le grain, qu'ils man-
gent avec le pain noir. 

La viande du bouillon est servie ensuite avec 
la gritchika, gruau noir cuit a la graisse, mets 
national par excellence. Les ouvriers en soot tres 
friands. Le prince Tenichef lui-meme, comrnis-
saire general de !'Exposition russe, qui est ven u 
dejeuner au chantier, m'a vante la gritchika et 
estime parfaite toute la cuisine de ses ouvriers. 
Ayant goute, je m'associe a son jugement. Sans 
doute, un estomac delicat ne supporterait point 
la cuisine russe, mais il convient de reconnaitre 
qu'elle est excellemment substantielle. Travcr-
sant le refectoire entre les denx rangees de ta-
bles, il m' a ete loisible d' admirer de beaux types 
de race slave' des jeunes gens a la puissante 
carrure, aux muscles imposants. Malgre leur 
tranquille visage de Christ, l'aspect physique de 
ces hommes ne dit pas les nourritures insuf-
fisantes et les digestions penibles, ni le 
surmenage et les preoccupations ma-
terielles. Le repas acheve, ils ne 
s'en reviendront pas au travail : 
trois heures durant, ils pour-
rout gouter les douceurs de 
la sieste. lis s'allongeront 
ou illeur plaira, a 1' om- ' 
bre d'un arbre ou dans 
le dortoir. 

Le dortoir est 
installe a l'extre-
mite du chantier 
sous une tente. 
U ne cloison le 
partage dans toute 
sa longueur, et 
leslits s'alignent 
le long de cette 
cloison. 

L' installation 
est rudimentaire. 
Quatre plancbes 
clouees sur deux 
treteaux, une pail-
lasse et une couver-
ture : voila un lit. De 
quelques rares couches, 
j'ai vu depasser des draps. 

Certains ouvriers ont ac-
croche au-dessus de leur lit 
une image de la Vierge, une 
scene biblique ou un portrait \. 
du tsar. L'un d'eux a place le por-
trait de Felix Faure a cOte d'une 
photographic de la famille imperiale; c' est 
l'h?mmage ~ notre pays d~un cCEur simple 
qm garde v1vace le souvemr des fetes donnees 
dans sa patrie en l'honneur du defunt President 
de la Republique. 

.. .. 
Comme je sors du dortoir, un ouvrier procede 

a sa toilette. Une grosse pluie tombe sur son 
corps d'une toile suspendue a deux crochets et 
une rigole de plusieurs metres, formee de d~ux 
planches clouees a angle aigu, entraine l' eau 
hors du chantier. Tout, dans ce cabinet de toi-
lette, est reduit a la plus simple expression. 

Cette absence de pretention au confortable 
n' empeche pas le regime des ouvriers russes 
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d'etre excellent dans son ensemble. Apres le 
repas, la sieste et la toilette, l'ouvrier prend le 
the, un the exce1lrnt qu'on apporte avec le pain 

LA VIE AUX CHANTIERS DE L'AsiE RUSSE. 
Le samovar. 

LA VIE AUX CHANTIERS DE L'ASIE RUSSE. 

Le dortoir. 

noir, au moment de la reprise du travail sur les 
t,ab_les du refectoire, dans de grands samovars en 
etam. N?-1 ouvrier ne dedaigne le breuvage bru-
l~nt, q_m desaltere en meme temps qu'il procure 
I entram et la bonne humeur, qu'il detend lcs 
nerfs ~t les muscles engourdis par la chaleur. 
Souha1tons quA les ouvriers franc;ais se prennen 

un jour a apprecier le the et a le preferer au 
maudit alcool! 

Je quitte sur cette reflexion les chantiers de 
l'Asie russe, remerciant avec gratitude le comte 
Constantin de Rochefort, le chef des chantiers 
de son charmant accueil : ce gentilhomme es~ 
un digne representant de la courtoisie russe en 
ce qu'elle presente de plus simplement exquis, 
Quelques chefs de chan tiers franc;ais gagneraient 
a aller prendre une lec;on de civilite aupres de 
leur collegue de la Russie d' A si e. 

L.-J. CHATELARD 

Panorama du Champ de Mars et du Tro-
cadero. - L'Exposition de 1900 s'etend sur un 
espace dispose de telle sorte qu'il est impossible 
d'en reprodu.irc une vue d'ensemble. Les deux 
grands centres, le Champ ~e Mars et le Trocadero, 
d'une part, les Champs-Ely~ees et les Invalides, 
d'autre part, sont reunis par la double ligne 
flexueuse des quais, dont les constructions appar-
tiennent a !'Exposition et forment une de ses 
plus vivantes attractions. ll est impossible de 
reunir ces trois parties, sur une seule planche, 
en donnan t a chacune !'importance qu' elle merite 
Les essais faits daus ce genre se sont traduits par 
des resultats malheureux. C'est une verite dont 
nous avons ete penetre des les debuts de cette 
publication, et c'est pourquoi nous avons, du 

premier coup, ~cinde en trois planches la vue 
d' ensemble de !'Exposition de 1900. Le lec-

teur connait deja notre premier pano-
rama, qui ~epresente les palais des 

Champs-Elysees, la porte Binet, 
et les constructions des Invalides, 

en premier plan, et a une 
echelle suffisante pour sauve-

garder 1' exactitude des de-
tails. Le Champ deMars 

et les quais figurent, 
il est vrai, dans !'en-
semble ; mais la 

perspective, rigou-
reusemen t obser-
vee, reduit leur 
importanceacelle 
d'une indication 
topographique. 

N ous ofl:'rons, 
aujourd'hui,anos 
lecteurs, le pano-
rama du Champ 
de Mars et du 

Trocadero, et, clans 
quelque temps , 
nous reprodui-

rons, en une plan-
che d'une dimension 

egale, la double rang.ee 
des palais et pavil-

Ions bordant le cours de la 
Seine dans leur infinie va-

riete. N;usauronsremplinotre 
programme, en fournissant, sur 

cette majestueuse manifestation 
de l'activite moderne, le document 

d' ensemble le plus corn plet,le plus exac~, 
et, en meme temps, le plus artistique qu'1l 

so it possibl~ de publier. 
Nous n'avons pas a nous etendre sur le pano-

rama du Champ de Mars et du Trocadero tel 
qu'il est publie ici. Il a ete dessine par M. Rof-
bauer, d' apres les derniers documents officiels: 
or ces documents sont definitifs, car l'ere des 
tatonnements et des hesitations est passee; il fa~t 
aboutir. Le meilleur commentaire de ce dess!ll 
est d'ailleurs contenu dans cette publication, 
qui a fourni, sur un grand nombre des edifices 
representes, les details les plus circonstancies, et 
qui se reserve d' accomplir la meme tache, par 
la plume et le crayon, sur ceux qui n'ont pas 
encore trouve place dans nos colonnes. 



AU COURS-LA-REINE 

Le pa villon de la V ille de Paris 
Lorsqu'on aura, sur la rive droite de la Seine, 

depasse les Palais des Champs Elysees, un des 
premiers batiments qui s'offriront a la curiosite 
des visiteurs sera le pavilion de la Ville de Paris 
situc Cours-la-Reine, pre de I' avenue d' An tin, a 
proximite de la passerelle des Invalides et a cote 
du Palais de !'Horticulture. 

Ce n'est qu'un pavillon, !'administration 
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diverses des corporations parisiennes au cours 
des derniers siecles. 

L'entree principale du Pavillon sera en fa<;ade 
de la Seine. On penetrera tout d'abord dans un 
spacieux peristyle precedant le vestibule d'hon-
neur, ou s'ouvriront a droite et a gauche diverses 
salles et salons ornes des plus beaux objets d'art 
appartenant a la Yille et devant servir aux re-
ceptions. _Le vestibule donnera egalement acces 
~ux escahers desservant les salle~ du premier 
etage. 

L_a partie centrale du Pavilion sera occupee par 
Un Immense hall, entoure, a la hauteur du pro-

Dans la partie droite de cc rez-de-chauss1~e, la 
~refecture de police exposera tout ce qni est rela-
tlf au e1·viee anthropometrique. un laboratoire 
municipal. un materiel d'inr.endio. Ailleurs, le 
Mont-de-Piete initiera les visiteurs au fonctionne-
ment ~le ses services a toutes les epoqnes, rt le. 
graph1ques des services de l'Octroi resumeront 
toutes les consommations de Paris depuis le 
commencement du xrxp si<'·cle. Toutefois, on ne 
se contentera pas de ces graphiques; il faut 
([Uelque chose de plus vivant a l'ceil !les foules; 
la cinematographie animera le Pavilion de la 
Ville de Paris et ses projections lumineuses m on-

L £ PAVILLON DE LA VILLE DE PARI • - Far;ade sur la Seine, a l'angle du pont des Invalides (riPe droilej. 

municipale a bien entendu le specifier. Il ne 
s'agit que d'une ceuvre essentiellement provisoire, 
n'ayant meme pas ce caractere de batiment 
demontable que presentait celui de 1889, dont 
l' elegance arc hi tecturale a vai t du faire place a 
des conceptions plus utilitaires. 

Forme d'une ossature entierement en char-
pente de chene et de sapin, avec des revetements 
de boi , un remplissage en mac;onnerie et une 
decoration en staff, le pavillon de la Ville evo-
quera vaguement dan on ensemble l'aspect de 
l'Hotel de Ville. Des toits agrementes de galeries 
ou balustrades, avec les epis et les girouettes du 
style Renaissance, couvriront les batiments qui 
comprendront un rez-de-cbaussee et un etage, et 
s'eleveront en partie sur le quai, reposant d'autre 
part sur une plate-forme elevee sur le has port. 

La superficie utilisee par l'architecte du Pa-
vilion, l\1. Gravigny, comprend un rectangle de 
100 metres de longueur sur 28 de profondeur, 
avec un avant-corps sur la Seine de 33 metres 
sur 8; la surface a rez-de-chaussee sera environ 
de 3 200 metres. A la hauteur du premier etage, 
la faGade exterieure verra sa monotomie relevee 
par des cartouches aux armes de la Ville depuis 
le xrue siecle; puis, en maniere de couronne-
ment, une fri e viendra courir au faite des bati-
ments portant les emblemes et les armoiries 

ExP. II. 

mier etage, d'un balcon intcrieur de six metres 
de largeur. Le hall sera en grande partie con-
verti en un delicieux jardin, place un peu en 
contre-bas. pour lequel on prodiguera toutes les 
ressources du fleuriste du Pare aux Princes. 

Une fontaine monumentale occupera le milieu 
de ce jardin dessine a la franc;aise. Dans quatre 
deversoirs speciaux s'echapperont des nappes 
d'eau destinees a montrer aux visiteurs des 
pecimens des eaux de riYiere et de source 

employees pour les besoins de la Ville : la Seine, 
l'Ourcq, l'Avre et la Yanne, dont on pourra 
ainsi apprecier les degres divers de limpidite. Il 
n' est pas besoin de dire que de nombreuses 
statues de marbre emergeront des massifs de 
verdure et constitueront une partie de l' exposi-
tion artistiquc de la Ville de Paris. 

Le rez-de-chaussee verra groupees toute les 
collections ressortis ant aux services de la voie 
publique et de l'eclairage, des eaux et egouts, 
de l'assainissement des habitations et services 
sanitaires, de la direcLion des affaires munici-
pales. La direction des finances y exposera 
ses appareils de tirage pour les emprunts ; l' As-
sistance publique, les specimens de son mobilier 
hospitalier, des plans en relief et la maquette de 
l'hopital Boucicaut, le type du genre a ce jour, 
des graphiques relatifs aux hopitaux, etc. 

treront chacun des principaux services mum-
cipaux en plein fonctionnement. 

Tandis que le escaliers d'honneur, partant du 
vestibule, donncront acces au premier etage aux 
salons de la municipalite, aux galeries reservees 
aux beaux-arts, aux collections du musee Car-
navalet et a la bibliotheque historiquel deux 
autres escaliers, symetriquemcnt places par rap-
port au vestibule et partant du cote du Cours-la-
Reine, desserviront lcs salles aiTectees a la direc-
tion de l'enseignement primaire, et aux services 
d'architecture, des promenades et des planta-
tions. La premiere expo sera ses tra vaux d' eleves 
et les travaux pedagogiques de son personnel 
enseignant, les resultats si varies et si feconds de 
ses ecoles professionnelles. A 1' exposition des 
services d'architecture et des promenade et plan-
tations, trouveron t place les plan et les maquettes 
des edifices parisiens construits depuis la der-
niere Exposition universelle. 

Le Pavilion de la Ville era, comme on le 
voit, des plus interessants a visiter. En dehors 
de son caractere special, toutes les dispositions 
, out pri es pour que des fetes tres brillantes 
puissent y etre donnees. Le Pavilion municipal 
est tout a cote du Palais de Congres; cette proxi-
mite, qui d'ailleur::; n'est pas fortuite, permet-
tra d'assurer aux congressi tes de toutes les 

53 



98 

nations l'accueil que la municipalite parisienne 
tiendra a honneur de leur assurer, sans prejudice 
des fetes de jour et de nuit qui, pendant le cours 
de !'Exposition, pourront etre donnees a l'Hotel 

ENCYCLOPEDIE DU SIECLE. 

QueUe sera la part a notre Exposition des fa-
bricants du Grand-Duche, connus surtout a 
Paris par leur production courante? Il fa~t tenir 
compte presentement d'un mouvement b1en de-

LE PALAIS nu GENIE CiVIL.- Les details de l'ornementation en staff, avant la pose. 

de Ville, dont l'amenagement somptueux et le 
luxe decoratif fournissent un cadre incomparable 
pour des solennites de ce genre. 

A. CoFFIGNO~. 
----~~=~~=-----

LES PARTICIPATIONS ETRANGERES 

L' Allemagne et !'Exposition universelle 
La Revue allemande, Deutsche Kunst und 

Dekoration, puhliee a Darmstadt, renferme, 
clans son dernier numero, un article consacre a 
la participation presumee du Grand-Duche de 
Bade a !'Exposition universelle de 19001. 

Les industries du pays de Bade formaient a 
Chicago, en 1892, une section separee, qui fut 
tres remarquee. On y entrait par une grande 
grille,_ ex6cutee d'apres les projets du directeur 
de l'Ecole des arts decoratifs de Carlsruhe , 
M. Hermann Goetz. L'horlogerie, la ferronnerie, 
la Ceramil[Ue badoises etaien t reprcsen tees par des 
reuvres d'une valeur exceptionnelle et qui temoi-
gnaient d'un sentiment artistique tres prononce. 

1. Darm:-ladt, Alexanclre Koch, edlleur. 

termine qui se repand dans toute l'Allemagne du 
Sud. Il faut se preoccuper de certaines tentatives 
qui repondent a des tendances bien recenles. 

Quoi qu'il en soit, voici quelques details que 
nous empruntons au Deutsche Kunst und Deko-
ration. Dans tout le Grand-Duche de Bade, 
I' impulsion est donnee par l' Association d'art 
industriel fondee a Carlsruhe et par les societ6s 
du meme genre existant dans les villes avoisi-
nantes. On sait combien ces associations sont 
fortement constituees en Allemagne. M. Hermann 
Goetz, president du Comite de Carlsruhe depuis 
deux ans, est encore ici a la tete du mouvement · 
illutte avec ardeur contre les resistances de quel~ 
ques negociants qui prctendent qu'en maticre 
d' expositions in ternationales les resultats acquis 
ne ropondent pas aux sommes dehoursces. 

L'appui du ,gouvernement grand-ducal a ete 
largement promis aux exposants. Le Grand-Due 
a fait, en son propre nom, une suite de com-
mandes importantes, principalement en reuvres 
d' orfevrerie. Plusieurs villes, Mannheim, Hei-
delberg, Pforzheim et Fribourg-en-Brisgau ont 
vote des subventions ou exposeront elles-m~mes 
des objels, commandes directement a l'industrie 
locale. 

Carlsruhe et Fribourg-en-Brisgau profiteront 

de l'agrandissement de leur hotel de ville pour 
envoyer a Paris une reproduction des partie .. 
nouvelles de leur edifice communal. C'est pour 
Carlsruhe la future salle de mariage, exccutee· 

· sou~ la direction de 'lY.I;· Goetz, d'apres b 
projets emanant de l'Ecole des arts deco-
ratifs. C'est pour Fribourg, la faQade du 
Rathhaus, ornee de quatre figures de 
bronze du professeur Dietsche, et de trois 
verrieres du professeur Geiges. 

A Carlsruhe, centre d'art ou quelquc~. 
personnalites distinguees entretiennenL 
un courant fccond de creations et de 
recherches, plusieurs artistes qui s' occu-· 
pent de decoration exposeront leurs 
reuvres, en vue de la consecration pari-
Sienne. 

Citons parmi ceux qui se preparent et 
dont le concours est assure : M. Max 
Laiiger dont on connait les belles cera-
miques; M. Kornhas, qui a produit de~ 
majoliques tres originales; M. Rudolf 
Meyer, ciseleur et medailleur, auteur de 
medailles et plaquette d'une reelle va-
leur; l\II. Maybach, statuaire qui se livrf' 
a d'inleressants travaux de marquetcrie 
et d' ebenisterie. 

M. Bertsch, orfevrc de la Cour, expo-
sera quelques pieces remarquables, des 
coupes d'assez grandcs dimensions, que le 
Grand-Due fait executer chaque annec, 
pour etre deccrnees aux vainqueurs des 
courses qui ont lieu a Bade et a :Mann-
heim. 

L'Ecole des arts industriels de Pforz-
heim prepare des modeles de bijoux et 
un encrier et ses acccssoires en argent. 

La fcrronncrie du Grand-Duche sera 
largement representee. 

Dans la section de la serrurerie, la ville 
de Mannheim nous fera connaitre une 
belle grille commandee a M. Neuser~ 
Nous verrons aussi les produits de M. Buh-
ler, a Offenhurg. Les fabricants d'horlo-
gerie de Willingen , de Furtwangen . 
veulent metlre la marque de leur maison 
a des ceuvres importantes, et des modele~ 
d'horloges ornementees et historiees onl 
ete demandes a des artistes reputes. 

Voici encore un specialiste, M. Robert 
Macco, a Heidelberg. Il s'est fait une belle 
place dans l'art du mobilier, en executant 
des panneaux en )marqueterie, qui appor-
tent une note toute nouvelle clans la de-
coration des inleriel]rs. 

Dans la ~sculpture en ivoire, il faut si-
gnaler les maisons Habler et Kindler, de Car~s
ruhe. Comme nouveaute dans l'art de l'emall. 
applique a des surfaces assez grandcs, l\1. Bcrg-
mann exposera des panneaux emailles, d'apre& 
des projets du professeur Gagel. 

Nous pouvons nous attendre encore a trouver 
a !'Exposition les reliures de M. Scholl, de Dur-
lach, les)apiers peints de la maison Eng~lhard. 
de Mannheim, executes d'apres les dessms de 
M. Otto Eckmann, un des decorateurs les plus 
remarques de la jeune ecole. . 

La revue Deutsche Kunst und Dekoratwn 
nous donne des reproductions qui no us pCI'mct-
tent d'apprecier le talent de quelques-uns des 
artistes et des \industriels que nous venons dP 
citer. La dernicre livraison de cette Revue est 
consacree en entier aux industries d'art du ducM 
de Bade. 

Nous y~relevons des noms qui, pour la pl~part, 
sont nouveaux pour nous, et qu'il est ut~le de 
porter a la connaissance de notre pubh~, en 
attendant que le moment soit venu de les Juger 
d'une faQOn plus complete et plus ete~due. , . 

Nous pouvons, assurement, nous fa1re, a l a1dc 
de cette publication, uno idee generale des efforts. 
auxquels se livrent les artistes d'outre-Rhin. 

Il est facil( de . constater qu'ils subissent cer-



taines influences des Salons de Paris; les exem-
ples que nous avons donnes leur ont ete profi-
ftables. 

Quoi qu'il en oit, pour ce qui concerne en 
particulier les envois du duche de Bade: nous 
_pouvons conjecturer, des a present, qu'ils forme-
rout un ensemble assez varie et assez distinct. 

A. V. 
----~=~~=-----

VARIETES 

Les cartes postales illustrees 
et !'Exposition. 

Nous aurons, en 1900, un congres des cartes 
postales, et si nous nous y arrMons des mainte-
nant, c'est qu'il nous parait que le succes de 
notre Exposition universelle, la renommee meme 
<ie notre pays, ne peuvent que gagner a ce que 
semblable congres se reunisse pour la pre-
miere fois a Paris. 

On sait que, a cote des cartes postales 
officielles, seches et banales comme tous les 
papiers administratifs, on a vu se multi-
plier, depuis queJques annees dans toute 
l'Europe, des cartes illustrees ou sont re-
presentes en photogravure, soit les monu-
ments et les curiosites naturelles, soit les 
personnages ou les evenements du jour. 
Ces cartes, plus pittoresques que les pre-
mieres, tendent de plus en plus a les rem-
placer. 

La carte postale nouveau modele peut 
l1epondre a des destinations fort utiles ; 
elle est un excellent instrument de propa-
gande esthetique et geographique; elle est 
de nature a donner le gout des voyages en 
appelant !'attention sur la beaute des sites 
et des monuments fixes par la photogra-
vure a !'angle de son verso; elle peut venir 
en aide a !'education et y ajouter, sans 
grands frais supplementaires, 1' education 
par l'image. 

C' est en Allemagne surtout que cette in-
dustrie des cartes postales illustrees est 
devenue florissante. Il y a beaucoup d' Alle-
mands qui, voulant faire un voyage en Italie, 
en Espagne, en Egypte, aux In des, etc., 
s'entendent, avant de partir, avec un cer-
tain nombre de souscripteurs, s'engagent, 
moyennant 1Ulle COmmission legere, a leur 
envoyer de toutes leurs escales des carte 
illustrees et payent de celle fa<;on tout ou 
partie de leurs frais de voyage. 

Mais ce que nous envisagerons surtout 
ici, c'est le role de la carte postale comme 
moyen de propagande, d'autant plus ener-
gique qu'il n'y parait tout d'abord aucune 
arriere-pensee de publicitc. En Allemagne 
et ailleurs, on s' en est depuis longtemps 
parfaitement rendu compte. Les Allemands 
n'hesitent pas a demander a des artistes de 
premier ordre, tels que le pein tre Becker, 
d' orner leurs cartes postales des plus beaux 
points de vue de la Foret-Noire ou de la 
Souabe; les Suisses s'adressent dans le 
meme but aux lithographes les plus en re-
nom; en Hollande, on trouve a profusion 
des cartes postales qui vous retracent non 
point tant les beautes du pays que les scenes 
de mceurs pittoresques, les coutumes loca-
les, les tableaux de genre les plus propres a etonner et a interesser l'etranger. 

Ce n'est point le seul amour du clocher qui 
dicte la conduite des uns, comme des autres. Il 
es.t evident, qu.e 1: effet de ces cartes postales, par-
f~Iteme.nt dessmee~ ou ~nluminees, est de frapper 
l ~tte~twn du de~tmata1re . On ne songe pas ales 
dech1r~r celles-la; on les garde soigneusement; 
elles c1rculent de mains en mains autour de la 
table familiale. On se recrie sur le pittoresque 
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des sites representes ; les imaginations voyagent; 
des projetss'echafaudentet, a la premiere occasion 
qui se presente, on s'empresse de realiser une 
idee longuement caressee : cello d'aller contem-
pler la belle nature dont la petite carte postale est 
venue devoiler un des mysterieux retraits. 

Tout cela se traduit en marcks, en guinees, 
en florins, en livres sterling et en louis, qui 
v1ennent gonfler la bonne escarcelle des hOteliers 
et des commerc;ants. Cette carte postale est l'appat 
jete au loin pour amener le touriste, et elle y 
reussit a la perfection. 

En vain nous objectera-t-on que Paris, avec 
sa renommee universelle, n'a pas besoin d'user 
de sernblables moyens pour la propagande de 
son Exposition. Evidemmant ce n'est p9.s cela qui 
determinera aux bords de la Seine l'afflux des vi-
siteurs de toutas les nations; mais, quand ceux-
ci seront dans nos murs, ne voudront-ils pas, 
cedant a une manie couturniere, expedier a ceux 
des leurs restes au pays ce tcmoignage de leur 
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mander de composer une serie de vignettes des-
tinees a !'illustration des cartes postales. Mai 
c' est la un domaine purernent commercial, pour 
lequel on comprendrait mall'ingerence de l'Eta1. 

C'est a nos industriels qu'il convient de faire 
entendre raison, et si !'Administration des postes 
a une action a exercer, c'est pour proscrire !'expe-
dition et la circulation de ces cartes postale. a 
allureslicencieuses qui s'etalent un peu partout et 
sont de nature a donner a nos visiteurs une id e 
aussi facheuse qu'inexacte de la rnorali te franGaise. 

A ce compte, peut-etre verrons-nous la carte 
postale prendre, en devenanl reellement artis-
tique, un developpement plus grand qu'a l'heure 
actuelle, car il n'est pas exagere de dire que 
nous nous sornmes montres le peuple le plus re-
fractaire a ce mode de correspondance. C'est en 
1872, que la carte postale, suggeree sept ans au-
paravant a la conference de Carlsruhe par le doc-
teur Stephan, a fait son apparition en Franc~ .. 

Ellesexistaienta Vienne depuis 1869.L'Angle-

'' 
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presence ici. La carte po tale illu tree allant 
ainsi porter au loin, dans les bourgades les plus 
reculees, le reflet des splendeurs reservees aux 
visiteurs de l'Expo ition, le prestige de notre 
pays ne doit-il pas en tirer un reel profit? Il 
serail a souhaiter qu'un appel put etre adres e 
aux artistes fran<;ais, quand !'Exposition sera 
sur le point d' ouvrir ses porte , pour leur de-

terre, a son tour, les adopta en les tarifiant a un 
sou, comme le faisaient successivement la Bel-
gique, la Suede, la Norvege, la Suisse. La ~us
sie meme no us preceda. N ous fumes les dermers 
a le accepter. Elles furent emises et elles ROUt 
restees a dix centimes. 

Jules ALLY. 
: c c§§:: 
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AU CHAMP DE MARS 

LE PALAIS DU GENIE CIVIL 
et des Moyens de Transport 

L'impression subie par le visiteur qui se pro-
mane sous les toitures des Palais du Champ de 
Mars est une sensation d'immensite . La photo-
graphie de l'interieur du Palais du Genie civil, 
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ont plus d'un demi-kilometre de lo~gueur . On 
se rendrait difficilement compte de l1mpo,rt~nce 
de ce prolongement, si les m ernes nefs n' eta1ent 
coupees, a distance, par des passage_s forman t 
etage, a 7 metres du sol, et qui d~termment cette 
superposition de plans successlfs, accentuant 
l'effet de fuite. 

Les nefs de 27 metres sont doublees de has-
cotes de 9 metres de large, avec planchers a 
7 metres. Ce sont ces has-cotes, qui par des 

niques, representant la m~.J?e sup~r~cie .. Ajou-
tez au fond le Palais de 1 Electnc1te, qm barre 
les' ~oo met;e de largeur du Champ de Mars; 
n' oubliez pas la Galerie. des Machines~ qui, 
pour etre coupee en tro1s mor~eaux, n a pas 
perdu un centimetre de ses anc1ennes co~es, et 
vous vous ferez une idee de la superfic1e que 
dev.ra arpenter le visiteu~, d'autant que celui-ci, 
lorsqu'il aura conscienci~u.s~ment parco,u:~ le 
rez-de-chaussee sera solhe1te par une legitime 

reprodu~ec~oon~e, ~--------------~~------~~~~~~ donne une idee de 
' curiosite de gravir 

I' etage, ce qui dou-
blera sa promenade. ces longues perspec-

tives. Encore cette 
idee est-elle partielle, 
puisque delimit_ee_par 
les lignes r1g1des 
d'un cadre et d'un 
format, tandis que 
le spectateur, en pre-
sence des objets reel~, 
ne saisit aucune h-
gne d'arret, et son 
regard se perd dans 
ces formes sembla-
bles qui se repe~ent 
a. l'infini, et qm se 
confondent en un 
brouillard rougeatre 
ou se superposent les 
points d'app~i . cou-
ches au m1mum. 
Cette impression sera 
la dominante de !'Ex-
position de 1900 : 
elle est plus caracte-
ristique peut-etre que 
dans la Galerie des 
Machines dont on 
sait cependant les 
proportions gigan-
tesques. La vue de 
cette derniere con-
struction apporte 
meme une certaine 
desillusion, des les 
premieres visites, 
pour ceux qui con-
naissent les dimen-
sions reelles de 1' e-
norme vaisseau. Cela 
tient a ce que I' reil 
ne saisit autour de 
lui aucun objet de 
comparaison avec 1' e-
chelle h umai ne. 

L' asp e c t act u e l 
donne done une im-
pression neuve, car 
les lignes de toitures 
sont presque partout 
a la meme hauteur ; 
or, no us ne connais-
sons pas au monde, 
de superficies cou-
vertes, dont les di-
mensions soient corn-
parables, et qu'on 
puisse embrasser 
d'un seul coup d' ceil. 
On parle de separer 
les differents Palais 
par des · cloisons en 
verrieres, montant de 
fond. Peut-etre serait-
il preferable dans ces 
parties hautes, de ne 
pas masquer cette 
perspective, dontl'ef-
fet est inedit. Pour 
l'heure, eel e:ffet n' est 
pas sans monotonie; 
mais lorsque ces lon-
gues galeries seront 
pleines d' objets ex-
poses, que les cha.s-
sis vitres des plafonds 
seron t masques par 
des bannes multico-
lores, lorsque des 
pavoisements pique-
rout de points colo-
res les alignements 
des nefs et des gale-
ries, 1' ensemble pren-
dra du mouvement 
et de la variete. 

Nous renverrons le 
lecteur a une etude 
preceden te de 1' orn~
mentation du Pala1s 
du Genie civil 1 et de 
I' elegan te dispositio_n 
adoptee par l'archi-
tecte, M.J acquesHer-
man t. Les dessins 
que nous publions 
aujourd'hui, en outre 
de la vue generale, 

Dans les nouveaux 
Palais du Champ de 
Mars, l'effet d'im-
mensite est provo-
que, non pas par les 
proportions conside-
rables des edifices, 
mais par 1' effet de 
perspective que pro-
Juit l'alignement in-
terminable des pi-
liers de soutien, et 
par la superposition 
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des differents plans, qui se succedent sans se 
masquer, lJUisque chacun d'eux est forme par 
des parties fortement ajourees. 

L'arrangement de chacun des Palais est emi-
nemment favorable a ce curieux effet. Si nous 
prenons, comme exemple, le Palais du Genie 
civil, nous voyons qu'il se compose de trois nefs 
de 27 metres de largeur, paralleles au grand axe 
longitudinal du Champ de Mars, sur une lon-
gueur de 281 m, ~0. Or ces nefs se raccorden t en 
prolongement avec celles du Palais de l'Ensei-
gnement, et celles du Palais des Industries chi-
miques, le Palais du Genie civil formant la partie 
mediane. Ces nefs forment des perspectives qui 

ponts franchissent les nefs et facilitent la circu-
lation a l'etage. Notre dessin montre l'agence-
ment de ces passages et des has-cotes; l'objectif 
du photographe a pris la fuite d'une seule nef; 
repetons que le monument en comporte trois 
semblables, et que, s'il a 281m,~o de long, il 
compte 129 metres de large. Rappelons, pour 
terme de comparaison, un exemple connu: la 
cour du Louvre, presque carree, mesure tres 
approximativement 100 metres de cote. Or le 
Palais du Genie civil est flunque de deux con-
structions equivalentes; ses vis-a-vis, de l'autre 
cote du pare, le Palais des Fils et tissus, accostes 
des Palais des Mines et des Industries meca-

e cette aga e . a-
hord, la grande en-

tree en voussure, avec loggia superieure, dont 
le squelette est forme par des py~ones :netal-
liques, en cornieres d' acier, etres1llonnees en 
croix de Saint-Andre, et portantune haute ferme; 
puis les fagades des portiques, dont on aper-
goit la structure en bois. 

Ce bois a ete habille de metal deploye, c' est_-a-
dire d'une tole mince, percee a la ~a~hme 
d'ajours losanges, et qu'on etire au lammOir,_de 
fagon que la feuille de tole, en sortant ~es c~lm
dres compresseurs, ressemble a une t01le metal-
lique, dont les mailles sont reduites. Cette tole, 

1. Yoir page 19. 
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tres souplc, se cloue, avec des pointes doubles, 
sur les bois de soutien . Les ma~ons j ettent a 
poignee leur pl<Hre qui grippe sur le metal , et 
qui sous unc minimc epaisseur, fo rme pare-
me~t , qu'on moulure, au calibre. Le metal de-
ploye a rem place les lattes et les clous ~t bateau~, 
autrefois cmployes pour le meme usage, et qm, 
exigeant une grande quantite de platrc, coutaient 
plus cher que le nouveau procede. 

Les parties ornementees de la fa~ade sont en 
staff, c' est-a-dire, en platre, double de fi asse. 
Lorsque le moule en 
creux est enduit d'une 
mince couche de pla-
tre, on appuie, sur 
ce substratum, uno 
couche continue de 
filasse de chanvre, 
que 1' on in corpore 
dans la maticre hu-
mide encore, et que 
l' on noie sous une 
deuxieme couch de 
pla tre gache clair. 
Comme avec le me-
tal deploye, on ob-
tient des epaisseurs 
minimes, et cepen-
dant tres resistantes. 
Les objets ainsi mou-
les sont peu pesants , 
et c' est aver un cer-
tain etonnement, que 
l'on voit un homme 
manicr des pieces, 
dont l'apparence in-
spire a !'esprit une 
idee de lourdeur. 
Les galerie de la 
fac;ade du Palais du 
Genie civil avaient 
ete transformees en 
magasins de staff. La, 
on avait amoncele 
les colonnes de la 
frise, les grands ecus-
sons du couronne-
ment, et les menus 
details des chapi-
teaux, des bases, qui 
sechaient ainsi de 
.c::>mpagnie, sous cct 
abri. L' ensemble for-
mait un tableau si 
pittoresque, que no us 
avons tenu a en con-
server le souvenir. 

ENC YCLOP EDIE DC SJE CLE. 

LES MANUFACTURES NA TIONAL ES 

LES 

Expositions de la ~Ianufacture de Sevres 
Apres ayoir parle des expositions de la ~am~

fac ture de Sevres dans le passe et avant cl arn-
ver atL· p r6paratifs de !'Exposition universelle 
dt' 1900, il y anrait ~t fairc nn pcu la part de 

oiseaux, poissons, auxque.ls se j oignen.t. en se-
con de annee quelques essais de compositiOn dt;-
corative : dallage en gres cl 'une salle de bain~, 
clcssou de plat en faience, ~ecoration d'un porte-
parapluics en fa1en~c; asswlt?s, plats.' v~ses en 
porcclaine, decors dn:ers. Mais ce qm fait r~s
sorl ir le cote bien special de celte ecole profes-
sionnelle. c'est I' ensemble des travaux d'applica-
tion qui ~ommencent des !'entree et clonncnt le 
resultat des exercices prati<rucs de tournage, de 
moulagc, de fa~onnagc, etc. A partir de la troi-

sieme annce, le mou-
vemcnt s'accentue de 
ce cote de !'applica-
tion des etudes an'te-
r.ieures aux travaux 
ceramiques. Les ele-
vcs doivent etudier, 
sur un programme 
donne, des objets de 
di verses natures ; en 
chercher la forme, 
puis lcs etablir apres 
avoir fabrique eux-
memes les moules 
des pieces de raccord. 
En etudier la decora-
tion; cnfin, executer 
eux-memes le decor 
a vec les procedes qui 
leur on t ete ensei-
gnes, soit en pate 
rapportee, soit en 
couleurs de grand 
feu sur ou sous cou-
verte, soit en gravure 
avec couvertes juxta-
po ees, soit avcc ap-
plication d'emaux : 
devant, en outre, 
conduire la cuisson 
sous la direction et 
la surveillance du 
chef des ateliers de 
fabrication ou du 
chimiste-chcf des 
moufles, selon la na-
ture de cette cuisson. 

Parmi les objets 
exposes qui ont suivi 
cette filiere, nous 
voyons comme sujets 
de concours : un ca-
che-pot avec plateau; 
une frise; une as-
siette decoree, un ser-
vice a the tete-a-tete 
avec plateau, pour 
lequel les eleves o~t 
eu a composer trois 
clecors differents; des 
vases de formes va-
riees des flambeaux, ' , des gourdcs agre-

N ous dirons un 
mot du systeme de 
charpente employe 
pour la couvertnre. 
Le type de ferme 
adopte est unique et 
se repete partout. Il 
se compose, comme 
on peut le Yoir dans 
notre photographic, 
d ' une disposition 
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mentees de figures et 
ornements en relief, 
toutcs pieces fa~ri-

centrale reliee a deux potences. C'est le principe 
du cantilever. On peut assimiler la forme a un 
fleau de balance, JJien assujetti en son milieu, 
et projetant ses bras dans l' espace. Ici, le milieu 
repose sur les galeries de 9 metres, et les bras 
s'elancent au-dessus des travees de 27 metres 
sur lesquelles ils surplombent de 9 metres 
egalement. Ces bras rec; oivent des pannes fer-
mettes qui les :relient, laissant, au milieu, un 
vide pour le ~lanternon vitre, qui porle unique-
ment sur le extremites de ces potences. Ce sys-
teme a pour premier a vantage de ne pas pousser au 
vide, c'est-a-dire de ne pasrejeter, en dehors des 
verticales, les poteaux de soutien. 

G. MOYNET. 

l 'actualite; pour cela , nous n 'avons qu'a rester 
tl Sevres memo, ou nous lrouvons une exposi-
tion de produits nouvcaux cl d'unc collection de 
ceux des epoqucs precedcnlcs. 

A ccttc exposition pen'nancntc vicnt s'ajouter 
chaque an nee, fin juqlet, nne exposition des 
travaux des elevcs de l'Ecolc de ceramique, ayant 
un caractere bien particulicr cl .dignc d' attirer 
I ' attention. 

A cOte de clcssins d'apres la bossc, de travaux 
de modclagc (figure et ornement), d' etudes se 
rattachant au cours de dessin geomctrique et au 
cours d'histoire de l 'art, nous voyon apparailre, 
des la premiere annec, des dcssins et des aqua-
relies d'apres nature : flours, fruits, feuillagcs, 

quees en porcelame, 
a cote dcsquelles il faul aussi remarquer des 

· t des bu tes d'llpres nature, des figurmcs e 
· d' grande motifs d'ornement en terre cmte une 

habilete d' execution. 
Nous insistons tout particulierement sur. ce 

cOte pratique, que l'Ecole de ceramique do It/ 
son intallation meme dans la manufacture .. e 
Sevres. Elle jouit ainsi d'une situation priVI-

f 1r unc legiee, ayant cette rare bonne ortune,. pm .. 
ecole profcssionnelle, d'avoir a sa dispositi~n, 
non seulement un personnel enseignant des Pus 
complcts, agissant sous la directio~ de savants 
et d'artistes de premier ordre, mais encore .un 
outillage lui assurant tous les moyens d'actwn 
dont une ecole de ceramique bien organisee ne 



peut se passer. Laboratoirc de chimie appliquee 
a la ccrarnique, laboratoire d' essais, ateliers de 
modelage, de moulage, de tournagc, d'emaillagc, 
de preparation des pates, fours a flamme 
dirccte et a flammc rcnversee, moufles de 
toutes grandeurs; en un mot, tous les appa-
reils que possede une fabrique modelc, cettc 
ecole lcs a trouvcs le jour mcme de sa nais-
sance, et nous pouvo~ dire qu'elle les a fruc-
lucusement mis a prG!fil. 

Get outillage lui-meme fait l'objet d'c-
tudes approfondies, car il ne suffit pas de 
sa voir se servir d'un apparcil; il faut aussi 
en bien connailre la construction, afin de 
pouvoir proceder en cas de besoin a unc 
reparation peu importante et ne pas s' expo-
ser a des interruptions de travail lorsqu'il 
se produit un accident facile areparer.'Aussi, 
voyons-nous comme excrcices imposes !'in-
stallation d'une faiencerie, d'une fabrique 
de porcelaine, d'une fabrique de couleurs et 
d' emaux, d'une batte:I;ie de moufles, d'un 
four, d'un filtre-presse, d'une presse arti-
culee pour carreaux, d'une presse pour 
mouler en pate seche. _ 

L' eleve sortant de l'Ecole de ceramique 
doit en effet elre non seulement initie a tous 
les procedes de fabrication; il doit possedcr 
les connaissances theoriques et pratiques qui 
le mettront en etat de diriger un atelier et 
meme une fabrique. Ceci nou~ amenerait u 
parler de l' organisation de l'Ecole, de son 
programme, de son but; nous le ferons plus 
Lard, lorsque no us aurons a trailer de 1' orga-
nisation actuelle de la Manufacture de Sevres 
dont l'Ecole de cerarnique est unc annexe. 
Nous n'avons voulu 
signaler pour le mo-
ment que son expo-
sition a laquelle le 
jury special, nomme 
par M. le Ministre 
de l'instruction pu-
bliquc et des beaux-
arts, a decerne les 
plus chaleureux elo-
ges, adressant scs 
felicitations au per-
sonnel enseignant, 
proposant de distri-
buer' a titre de re-
compenses, des aug-
mentations de bour-
ses a seize eleves sur 
vingt, et dcmandant 
pour trois des quatrc 
eleves sortants le di-
plome d' eleve de l'E-
cole de ceramique. 
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ans; il devait en resulter unc preoccupation con-
stante de produire des reuvres nouvelles pour 
tenir en eveill'attention de amateurs, conserver 
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a subies et les transformations que lcs evene-
ments lui ont imposees devaient fatalement pro-
voquer des interruptions dans la periodicite de 

ces expositions et m erne amen er leur suppres-
sion. Au siecle dernier, le but poursuivi 
etait surtout le placement des produits , alors 
que le souverain cherchait, sinon a realiser 
des profits, tout au moins a reduire les sa-
crifices que lui imposait l'entrctien de l'eta-
blissement, et a combatlre la concurren ce 
des fabriques allemandes : leur opposant les 
porcelaines de Sc1Tcs en France mcmc, el 
provoquant les commandos ou les achats h 
l'etranger. (A suivre.) E. BAuMGART. 

NOTES D'UN CURIEUX 

LES BEAUX DIMANCHE 
En voici qui ne figurent assurement pas 

dans la galerie d'un de nos plus spiritueh; 
ecrivains: ce sont les dimanches du Troca-
dero et du Champ de Mars, durant les mois 
de juillet et d'aout qui viennent de s'ecou-
ler. C'est un spectacle deja captivant que 
de contempler un mur derriere lequel il se 
passe quelque chose ; mais quand ce mur 
n'est qu'une palissade au dela de laquelle, 
grace a la declivite du terrain, le regard peut 
facilement plonger; quand il s'agit, par-
dessus le marche, de contempler des ou-
vriers russes, en costumes nationaux, se 
livrant soit a leurs travaux, soit a des amu-
sements, alors on comprend encore m1eux 
que les badauds se deplacent. 

Depuis le com-
mencement de l'ete, 
la circulation des 
promeneurs s'est ac-
crue dans des pro-
portions conside-
rables au Trocadero 
etau Champ de Mars. 
En attendant les tra-
vaux de refcetion 
necessaires, les has-
sins du Trocadero 
son t a sec ; les ga-
mins de tous ages s'y 
livrent a des explo-
rations variees; les 
pelouses etant sacri-
fices, des tribus en-
tiercs campent sous 
un ciel a certainc. 
heures incandescen-
tes.C'est unbrouhaha 
dans cette fonrmi-
liere, quand parait 
un des lourds cha-
riots amenant les ma-
teriaux necessaircs 
pour les pavilions si-
beriens. La pente tt 
gravir est rapide. 
et c' e t en vain que 
huit ou dix forts 
chevaux s'epuiscnl 
ponr tirer le pcsanl 
vehicnle. Alors, un 
tlcs contrcmaitre de 
l'equipe russe lance 

Les personncs qui 
n'ont pu visiter cette 
exposition pourront 
encore apprecier les 
resultats obtenus, car 
les objets les plus in-
teressants' executes 
en porcelaines et de-
cores par les eleves, 
restcront exposes 
dans les galeries ou-
vertes au public jus-
qu' au moment o"Lt, 
envoyes a !'Exposi-
tion de 1900, ils e-
ront appeles a figu-
rer a cote des tra-
vaux des ecoles de 
la Manufacture des 

LES EXPOSITIONS DE LA MANUFACTURE DE SEVRES.- Trav.:IUX d'eleves devant figurer a /'Exposition de l<JOO. 

m appel guttural, el 
tuut aussitUt appa-
raissent ces grand: 
diables :singuliers, 
dont l' Exposition de 

Gobelins et de la 
Manufacture de Beauvais, aux Irrvalides. 

Revenons maintenant aux expositions de la 
Manufacture de Sevres. Autrefoi ·, nous Jit-on, 
les expositions de Sevres avaient lieu tous lcs 

Au-dessus, vase decore par CMret. 

et etendre la favcur aver laquelle lcs produits de 
Sevres etaicnt accueillis tant en France qu'a 
l' etran ger. 

Les vicissitudes que la lVIanufacture de Sevres 

Paris vous a donne 
les silhouettes originales. Il y en a de jeunes h 
la figure poupine; la plupart cependant, po~t~nt 
la bar be en even tail, et ont le masque caracten~
ti(rue du moujik russe. 
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J'assistais a l'inauguration des travaux de la 
section siberienne et tt la benediction des ehan-
tiers par le clerge russe de l'Eglise de la rue 
Darn. J'avais ete frappe de l'as-
pect rude et presque sauvage 
de la plupart des ouYriers qui 
venaicnt tt pcine de debarquer et 
avaicnt eu tout juste le temps de 
dresser les tentes destinee a leur 
servir d' abri. J e les ai re vu plus 
d'un mois apres: un grand nom-
bre de blouses nationales blcucs 
ou rouges avaient dejh disparu; 
r'etait un dimanche de juillet; 
une partie des ouvriers se repo-
saien t clans l' enccin te des chan-
tiers, mais bon nomhre aussi se 
promenaient aux alentour du 
Trocadero et du Champ de Mars; 
les harbes etaient moins hirsntes; 
les vetements prenaient une ten-
dance de plus en plus accusee a 
se rapprocher de la coupe de ceux 
de nos ouvriers parisien . . 

Il y avait foule au Trocadero 
ponrvoir les ouvriers russes, dont 
toute la prcsse avait conte, peu 
de jours auparavant, la vigoureu e 
resistance opposee au commi -
saire de police du quarticr, M. Delamarre, 
requis pour proceder a l'arrestation d'un des 

etaient accourus, riant, se housculant comme une 
troupe d'enfants espiegles; une forte corde fut 
fixee en un clin d'ccj} a l'arriere du chariot, 

Les promeneurs ..iu dimanclte sous la tuur Eiffel. 

puis rythmant leurs efforts en une melopee po-
pulaire qu'ils entonncrent lous a la fois, le cha-

lement; mais le dimanche les charpcnticrs russes 
font recctte aupres de la foule des promeneurs 
qui ne demanderaien t pas mieux que de cimente;· 

avec eux !'alliance franco-russe 
sur les comptoirs des etablis e-
mcnts avoisinant , si la confu-
sion des langues ne crcait des 
di fficul tes presque insurmonta-
1Jles a ce epanchements patrioti-
<rues. D'ailleurs, le mode de vie 
pbalan terienne des ouvriers rus-
ses dans l' enccin te de lcurs chan-
tiers est un obstacle sagement 
calcule contre les entrainements 
et les ecarts de l' ambiance pari-
sienne. En faisant lcs reflexions 
qui precedent, j'ai traverse le pont 
d'lena pour aboutir au Champ 
de Mars: m~me affluence, meme 
grouillement au pied de la Tour 
Eiffel; mais, si au Trocadero la 
foule est composee de badaud 
parisiens, au Champ de ~iars, 
elle semble plus cosmopolite, et 
l' on commence a voir des types 
hi en hizarres; par exemple, cette 
famille groupee autour de deux 
hommes portant des cruches en 
bandouliere et coiffes de chapeaux 

de paille reconverts de seaux en fer-blanc: de 
quelle provenanc~ etaient ces gen de precaution'! 

LEs BEAux DIIIIANCHES. - Le long des chantiers de l'~1sie russe. 

leurs. Il n'existait plus cependant la moindre 
trace de cette effervescence au grand desappoin-
t~ment et au parfait etonnement des badauds. A 
1 appel de leur contremaitre, tous le Rus es 

riot fut litteralement porte au haut de la rampe 
dans une poussee vigoureuse des hommes et des 
chevaux. 

Ce spectacle se renouvelle a peu pre, journel-

J e ne me charge pas de vous le dire et vous 
lai se le soin de conjecturer a ce sujet. ' 

LE PARISIEN DE PARIS. 
:::§§::o 
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J ardins et pares du Champ de Mars 
Les terrassements des jardins du Champ de 

Mars ont constitue, comme on peut le penser, 
un gros travail. Il a fallu proceder au remblai 
de la gran de pelouse centrale et combler l' empla-
cement de ces fontaines lumineuses qui eurent 
jadis un si eclatant succes. 

Une centaine d'ouvriers, sous la direction de 
M. Vacherot, proceda ensuite aux aligne-
ments au cordeau, au piquetage, puis a 
la. preparation du sol. Les manmuvres 
de cetle petite armee etaient, il faut 
bien le dire, fort genecs par le pas-
sage incessant des lravailleurs du 
fer et de la pierre, par l'arrivee 
continuelle de lourds camions 
et fardiers charges de materiaux 
et surlout par les voies ferrees 
des ingenieurs. Ces voies si 
genantes pour les jardiniers 
ont cependant une importance 
extreme. 

Haccordees au l nombre de 
dix-sept a la gare des Invali-
des et a la ligne des Mouli-
neaux, elles permettront de 
conduire aux differents Palais 
les grosses machines et)es in-
nombrables objets exposes. 
Apres la fermeture de l'Expo-
sition, elles seront non moins 
utiles pour la dislocation. Par 
economie, ces rails subsiste-
ronl pendant toute la duree de 
la fete; on se contentera de les 
entourer de ballast et d'appli-
quer, sur une epaisseur de 10 centimetres une 
couche de gravier au-dessus de laquelle se~a du 
sable fin. 

Ce n'est pas tout encore. Sous les allees et 
meme sous les plates-bandes a ete installe un 
systeme fort complique de tuyaux avec prises 
d' eau rapprochees pour 1' ar-
rosement. A cote, est une 
canalisation peu importante 
pour 1' evacuation des eaux 
de pluie. 

On evalue a trois . cents 
metres cubes par jour la 
quanti le d' eau necessaire 
pour entretenir la frai-
cheur des pelouses et des 
massifs. 

L'EXPOSITION DE PARIS. 

rattachent le tronc aux batis de charpente et de 
fer de la machine; il suffit de quelques tours de 
treuil pour soulever le geant. Memcs precautions 
minutieuses pour le transporter a la place nou-
velle qu'il doit occuper. Un sol riche en nourri-
ture lui a ete prepare et, en quelques mois, les 
plaies de se~ racines sont cicatrisees, la seve coule a flots dans ses vaisseaux, ses feuilles ·son t d'un 
vert intense, on jurerait qu'jl a ete seme ou plante a l'endroit meme ou on le voit actuellement. 

La plantation des 
grands arbres 

une fois 
ache-

Le petit lac, a l'est de la Tour Eiffel. 

vee, des equi pes de j ardiniers on t prepare la terre 
des massifs; des melanges savants de terre de 
bruyere et de terreau, de 
sable, ont ete pratiques 
dans lesqu els on a plante 
des arbusles apportes, en 
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En dehors des beaux platanes d'Orient des 
grandes allees qui donneront aux promeneurs 
un ombrage agreable, le jardin paysager con-
tiendra des peupliers de Suisse et de Hollande, 
au feuillage leger, que fait bruire le moindre 
souffle de vent, des peupliers d'Italie aux rameaux 
dresses, presses contre la tige, des erables, des 
ormes, des frenes, des tilleuls, des ailantes, des 
catalpas, qui alterneront avec des bouleaux a 
l' ecorce d' argent, des marronniers d'Inde aux 
girandoles blanches ou roses, des feviers, des 
robiniers aux grappes odorantes, et des paulow-
nias dont les corolles violettes sont suivies de 
larges feuilles d'un vert sombre. 

Entre les quatre pieds de la tour, les magno-
lias, chasses du Trocadero par les expositions 

coloniales, seront fort norn-
breux. La forme reguliere de 
ces beaux arbustes est en har-
monie avec le trace geornetri-
que du jardin qu'ils ornent. 

Les massifs seron t formes 
de micocouliers, de vinettiers, 
de cytises aux longucs grappes 
.i aunes; les fleurs rouges deR 
hibiscus s' epanouiront pres des 
groseilliers, des genets, des 
houx, des troenes et des lau-
riers, tandis qu' en d' autres 
points seront groupes des 
arbustes resineux: cedres, sa-
pins, melezes, araucarias, 
thuyas, etc., especes curieu-
ses au sombre feuillage. 

Parmi les vegetaux varies. 
groupes ou isoles sur les pe-
louses, figureront toutes les 
essences d'arbres pleureurs 
(saules, peupliers, ormes, so-
phoras, etc.), des tulipiers aux 
larges fleurs blanches, des 

. agaves et des yuccas au port ri--
gide, aux formes regulieres; des aralias, des 
bambous, des eucalyptus, des dattiers, des ba-

naniers, des ricins, des 
pivoines, des rosiers et la 
belle gynerie argentee aux 
triomphants panaches et les 
rhubarbes aux larges feuil-
les et les acanthes et les 
onopordons; cent autres 
encore. Certaines de ces 
plante sont deja en place 
sur les pelouses futures. 

A l'aide de vrilles, d'ai-
guillons crochus ou par 
leur tige volubile, des aris-
toloches, des bignonias, des 
clematites, des cohreas, des 
jasmins, des rosiers, etc., 
grimperont a l'assaut des 
pavilions qu'ils couvriront 
de fleurs et de verdure. 

Quant aux corbeilles, elles 
seront, en temps utile, gar-
nies de plantes de choix, 
mais cependant d' especes 
communes, afin de pouvoir 
se remplacer aisement en 
cas d' accident. 

Ces preparatifs termines, 
l' occupation de plusieurs 
semaines a ete la plantation 
des platanes de la grande 
allee et, d'une maniere ge-
nerale, des arbres de grande 
taille entourant les kiosques 
a musique ou l'emplace-
ment des pavilions. Inutile 
de dire qu' on n' a pris que 
des exemplaires de tout pre-
mier choix, de belle appa-
rence et d'une saute vigou-
reuse. Les chariots speciaux J Du CHA"IP DE illARS. -Plantation de conijeres. ARDI 'S ET PARCS 

Les anemones, les myo-
sotis, les tulipes, les renon-
cules, les silenes, en fleur 
au moment de l'Exposition, 

de la Ville de Paris pour le 
tran port des arbres out ete 
mobilises etles promeneurs surpris ont pu voir sur 
le pont d'Iena des theories de troncs feuillus deam-
bulant lentement vers leur nouvelle destination. 

Cette transplantation a ete decrite bien sou vent. 
On creuse autour de la victime designee un 
fosse de 1 m, 50 de profondeur. Sur deux rails 
formes de madriers frettes de fer de chaque 
cOte, on amene le chariot; des chaines sont pas-
sees sous les grosses racines; des cordages soli des 

ExP. II. 

hacs ou a racincs nues, des pepinieres du hois de 
Boulogne. Au printcmps prochain on co~pletera 
la formation des pelouses et des corbe1lles; on 
fera les plantations cl'arbres des pays chauds; 
on mettra en place les fleurs de parterre et le 
decot de la gran de feerie sera complet .. 

Le nomhre des e peces vegetal~s q~1 entre;ont 
dans la composition des pares et Jardms de I Ex-
position est considerable. 

scront remplaces en juin par une garniture 
d' ele dont feront les frais des ageratum, des cal-
ceolaircs, des campanules, des. gla'ieuls, des_ lo-
belias, des pyrethres, ~es remes-marguentes, 
des roses tremieres et, b1en entendu, des pelar-
gonium de toutes varietes. Au total, 100 000 
plantes ou bien pres! , . 

Comme on le voit, grands arbre~ a femlles ca-
duques ou persistantes, arbustes decoratifs, fleurs 

5~ 
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nombreuses et brillantes, frequemmen~ ~enou
velees, ricn ne sera menage pour le plaisir de 
yeux. Les jardins ~~ Champ de Mars, se:on~, 
eux aussi, une exposition permanente dun mte-
rct considerable. 

Tou tcs les plan tcs on t ete fournies en gran de par-

Att pied de la Tour Eiffel. 

tie - ou le seront- par les serres et pepinieres 
de la Ville de Paris; mais on a fait appel aussi aux 
jardiniers et horticulteurs. Beaucoup de societ~s 
d'horticulture avaient sollicite la favour de parti-
ciper a la decoration floralc; mais, dans leur 
proprc interet, }'administration a refuse leur 
conconrs, en raison des risques courus par les 
plantes, lcs soirs de fete. 

Pendantla durec de !'Exposition, un personnel 
de 50 jardinicrs sera charge de l'entretien et des 
reparations pendant la matinee; dans la soiree, 
il se transformera en personnel surveillant. 

F. FAIDEAU. 

::§§c:: 

VARIETES 

APRES NODS LE DELUGE 
Au fur et a mesure que de savants specialistes 

expliquent aux lectcurs de !'Exposition de Paris 
les grands travaux executes, soit pour l'Expo~i
tion elle-meme, soit pour la creation des voics 
qui en faciliteront l'acces, tellcs que le Metro-
politain, la ligne de Courcelles-Invalides et le 
prolongement du reseau d'Orleans, nous nous 
effor~ons de completer ce cote technique par des 
considerations d'un ordre general. 

Nous avons vu, par exemple, de quclle impor-
tance etaicnt lcs travaux en cc qui concernc la 
population ouvrierc. Nous envi agerons egale-
ment les craintes manifestecs au sujet de la re-
percussion economique a laquellc cctte pe riode 
de grands travaux donnerait lieu, suivant cer-
tains esprits pessimistes , une fois !'Exposition 
clo~e. 

Nous devons constater tout d'abord que la 
date du xxe sieclc exerce sur beaucoup d'ima-
ginations une sorte d'attraction maladi vc. 
D'abord, c'cst un nouveau sieclc, et, ensuite, ce 
siecle est cclui qui doit aboutir a l'an deux mille, 
dont nous aurions toutefois le plus grand tort de 
nous preoccuper, attendu que la pire des certitudes 
est que pas un de nous ne le verra. Mais cctte 
curicusc attraction n'est pas la meme chez nous; 
c'est une question de temperament; il y a les 

ENCYCLOPEDIE DU SI:ECLE. 
---------------- ·-----

optimistcs auxquels cette . transition imagi~aire 
dans la numeration d'un sicclc par rappor~ a un 
autre sieclc, apportc de la joie, d~ 1' esp?Ir' de 
l'oubli exactement comme chaque JOUr dun an 
nouve;u est l'objet des souhaits et des rcves de 
bonheur futur. . . 

Les pessimistes, au c?~tra~re, ne v~Ie~t 
derriere ce tournant de 1 hlstoire que dcsas-
trcs et calamites. Pourquoi? Eux-~crncs sc-
raient bien en peinc de le dire; mals dan_s le 
but de colorer d'unc explication plausi~lo 

leurs singulicros apprehe~~wns, Ils 
sercjottentsur }'Exposition. Assu-

rernent ils n'cn rnettentpas en 
dou te le succes certain, co-

lossal, rnais ils allcgucnt 
que toute medaille a son 
revers, ils insinuent 
que chacune de~ pre-
cedentcs ExpositiOns 
a ele suivie d'un ma-
lai e cconomique et 
redoutent memo des 

perturbations sociales 
en raison de la sur-

production creee, sui-
vant eux, par les grands 

travaux en cours dans 
la Ville de Paris. 

A ceux qui mettaient en doutc, 
au mois d' octobre dcrnicr, 1' exis-

tence de }'Exposition de 1900, qui 
conjecturaicnt memo qu'ellc n'_am~ait pas lieu, 
nous avons montre des le prmcipc que l<'s 
Expositions universelles anterieures avaiont 
ete preparees au cours de periodes singulie~e
ment plus troublees que ne le fut la notre. Mms, 
disent les pessimistes, les precedents nous mon-
trcnt que ces gran des Exp?sitions univers~ll~s ont 
toujours ete, deux OU trOIS ans apres, SUIVIeS de 
cataclysmes economiques : apres 1867' la guerre 
de 1870; apres }'Exposition de 1878, le krack le-
gendaire; apres 1889, 
la debacle du Panama. 

Coincidence pure 1 

repondrons-nous' et 
qui n'implique pas la 
moindrc connexite en-
tre ces evenements. Il 
est a remarquer qu'a 
la suite de chacune 
de ces perturbations 
la fortune publi-
bliquc du pays, 
faitc de l'ensrm-
ble des has de 
laine franQais, 
s'cst retrouvee 
peu de temps 
apres, dans un 
etat de prospc-
ritc plus grand 
que jamais. 

Ou done avaiL-
cUe puise un tel 
ressort? Evi-
demmcnt dans 
les. (rualites d'energic, de labour et d'epargne 
qm sont caracteristiqucs de notre race, mais 
qui cependant ont bcsoin d'ctre secondccs par 
un concours de circonstances cxterieures. 

Or, en peut-on legitimcment pretendre que, 
sans lcs Expositions univcrselles de 1867, de 
1878, de 1889, la France eC1t ete moins pre-
paree a supporter economiqucmcn t de pareils 
choc et que c'est dans l'cxtcnsion de ses rcla-
ti_o~s commerciales a l'elrangcr, due a cos Expo-
sitiOns, qu'clle a trouve l'element reparatcur qni 
lui etai t nccessairc? 

Pour en faire la demonstration, il nous suffira 
de montrer cc que la France a gagne a !'Exposi-
tion de 1889, mais auparavant, afin de com-
pleter nos divers articles rclatif::; a l'influcncc 

dos grands travaux en cours s?r la population 
ouvriere a Paris, no.us avons ~ ecarter ce spectrt• 
d'une agitation socialc due ~ _une ~ru~que rup-
ture d'equilibre dans les conditiOns d existence dl'· 
cette population. . , , , 

La qualite esscnt10lle_ dun ho.mmc appcle a 
excrccr de hautes fonctwns pubhques, dans l1· 
domainc politique ou ad~inistratif, c'est, de a-
voir prevoir. M. Alfred Picard a montre, a c1· 
sujet, qu'il etait un verila~lc hommc de gouvcJ.·-
ncmcnt car sa preoccupation constantc, depu1 
a nomination au poste de Commissairc General 

de !'Exposition de 1900, a e~e d'entourcr c;ul' 
derniere de toutcs lcs garanhes capables d a~
surer, non pas seulcmcnt s~n succcs im~ed.ia~. 
et peut-etre tant soil pcu ~utile ~n tant _qu c~lubJ
tion mais son succes reel, c est-a-due econo· 
miq~e, qui ne peut produire tous ses fruits r~~1'i\ 
la condition de permctlre au commerce et a lm-
dustrie du pays tout en tier d'en recueillir le bene-
fice, longtemps apres la_fcrmeture des porte~. 

Mais il est bien evident que cello ffiOlSSOn 
legitimemcnt escomptec Herait plus que ?o.mpro-
mise si a une periode d'extreme activite au 
poin~ de' vue des travaux entrep.ris, succ6dait un 
brusque arret amenant le malaise dans la P?Pu-
lation ouvrierc de Paris. C' est cc danger qm c~t 
pleinemcnt c~njur~, commc r:-ous 1~ verro1:s dans 
notre procham article, et, SI le deluge vwnt, er-
sera s(Irement apres nous. 

A. CoFFIGNON. 
: = :::§§:::: : 

Les ouvriers a !'Exposition. - l\1. Mille-
rand Ministre du commerce, a adresse une cir-
culai~e a to us les prefets, au sujet des. mesures 
a prendre p_o~r faciJ~ter, a~~ deJe?allOllS OU-
vrieres, la visite de 1 Expositi~n. C est une, tra· 
dition depuis longternps en :V~gueur,. et meme: 
q~and il s'agit d'un~ Expo~Itlon um:er elle ~ 
l'Etranger, les pouv01rs pubhcs ont tO?JOUrs ~rb 
soin que· les delegations ouvrieres soiCnt m1sc~ 

jARDINS ET PARCS DU CH.U!P DE 

l\lARS. -. Devant le Palais des Mines. 

a memo de proiiter de cos cnseignemcnts. Le 
Ministre insiste sur cc point que }'importance 
speciale de !'Exposition de 1900 meritc des m~· 
sures speciales, et qu'une part trc large, do11 
ctre faite a ces visitcs onvriercs. Deja le regle-
mcnt general de !'Exposition avait charg~ le~ 
Comites de departemcnt de preparer les YOIC~ :t 
moycns, en meme temps qu'il prevoyait la dc~I
wancc d'cntrces a prix reduit ou a titre gratml. 
lVI. ::\fillerand ctablit le point importan.t. Cll 
Iixan L que lcs Jepenscs affercn Les a CCH VI Sill'~ 
dcvront etre couvPrtes, avcc Jc concours dl' 
l'Etat, par les departements, Jes communes, ll's 
Chambrcs de commerce, lcs Societes agricolc~. 
lcs syndicats profcs ionnels, lcs chefs d'indus-
trie, ctc 



EXPOS ITION CENTENNA LE 

Hygiene publique et privee 
pendant le XIX• siecle. 

J~ien que cc 1' Art de conserver sa sante, )) ainsi 
qu' on a defini !'hygiene, remonle a Mo!sc; hi e-n 
(JUC Lycurgue, Galien, Cclse et Hippocralc se 
soicnt occupes, eux aus i, de pcrpetucr quelques 
teaditions ayant trait a ccltc science, on pout af-
firmer que, comprise et c onsidcree comme elle 
rest de nos jours, !'hygiene est veritahlement 
nne science moderne. 

Elle est nee, pour ainsi dire, de toutes pieces, 
a ecrit le n· Rochard, des decouvertes faites de-
puis une trentaine d'annees en chimie, physique, 
physiologie et histoire naturelle; et, clans ces der-
niers temps, si des travaux ont contribue plus 
<{Ue lOUS autres a SOn etude de plus en plus ap-
profondie, nous devons citer encore, et surtout, 
le nom et les decouvertes de Pasteur. 

L'hygiime, qui nous enseigne a eviter lcs ma-
ladies, a ameliorer notre sante, 
cc a vivre mieux sa vie ))' ainsi 
que l'a clit M. Bcrtin-Sans, 
est la plus utile et la plus puis-
saute de toutes les sciences me-
dicales. Apres la morale, c' est 
elle qui nous apprend que le 
plus grand de tous les biens 
<'stla sante, car, sans la sante, 
il n'y a rien de reel, rien de 
durable, rien de possible; ce-
lni qui en est prive ne peut en 
elfet rcmplir efficacement son 
llevoir de citoyen, servir sa 
patrie, pa plus qu'il ne peut 
elcver sa famille ou soutenir 
scs parents clans leur vieil-
lesse I 

En un mot, par !'hygiene, 
non sculement nous pouvons 
cviler une grande partie des 
maladies qui nous frappent, 
mais encore, si nous connais-
sions bien et voulions mettre 
en pratique ses fpreceptes, no us 
serious capahles de les eviter 
presque toutes; et le Dt· Ar-
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de hicn tHcvcr le bcRliaux, cl sail employer lcs 
remedes necessaires lorsqu'ils tomhent malades; 
mais, pour les enfants, il n'cn est pas de memo, 
helas! Dans les departemcnts ou la loi sur la 
protection de l' cn-
fance est sericuse-
mcnl appliquee, et 
ou !'ignorance des 
parents et des nour-
rices est combattue 
par la surveillance 
et lcs conseils hy-
gieniqucs des me-
decins-inspecteurs, 
soucicux de leurs 
devoirs, on a pu 
bcureusement con-
slater une enorme 
dccroissance clans 
la mortalite des en-
fants du premier 
age. 

Le tout est de 
faire appliquer ces 

cons e i l s d' h y-
giime, et d'y tenir 
la main d'une fa-
<;on rigoureuse; si 
ccla pouvait se 
faire partout, on 
aurait une nou-
vcllc preuve de la 
puissance de 
cette science. 

jARDINS ET PARCS DU CHAMP DE l\1ARS. - Vues dil'erses. 

L'hygif:me avail 
(lejtt dicte de nom-
breuxct sages pre-
ceptes ; mais on 
n'y avaitporte que 
peu cl' attention; 
ce n"est que petit 
a petit, depuis une 
trentaine d'an-
necs, crueleshom-
mes finirent par 
s' apercevoir de 
l'interet que pre-
sentent ses for-

maingaud nous en don ne la pre~ve avec l'exemple 
suivant : « Prcs de 200 000 enfants, ecrit-il, meu-
rent, chaque annee, en France. Eh bien, si les 
parents n'ignoraient pas les reglcs d'hygiene qui 
doivent diriger l'clevage des enfants, on en sau-
verait surement plus de 100 000! )) 

Il est vrai d'ajouter que, clans les campagries, 
tout le monde connait parfaitement les moyens 

mules; ils voulu-
rcnt hien ne plus les considerer comme de con-
soils vulgaires ou inefficaces et virent qu'il 
s'agissait veritahlement de regles cerlaines, de 
moyens excellents pour les preserver, eux et leurs 
semblables, des maladies contagieuscs ou epi-
demiques; ils finirent par ecouter lcs avis donnes 
par les hygienistes et les medecins, et l'on peut 
dire qu'aujourd'hui cette science de l'hygiene a 
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ses savants, ses congres, ses societes et sa littc-
ralure a elle, et qu' elle est, parlout, ecoutee. 

cc L' Administration, les Chambres et mcme les 
Ministres ont deja du compter avcc elle ))'et nous 

pouvons certifier que « l'hy-
cc giene est definitivement pla-
« cee au rang des grands 
cc intercts sociaux dont les 
cc gouvernements doivent s'oc-
« cup er )). (J. Rochard.) 

Son existence officielle date 
de 1802; le conseil de salu-
hrite fonde a cette date, par le 
prefet de police, M. Dubois, a 
Paris, fut la premiere institu-
tion permanente qui eut a 
s' occupcr de la sante publique; 
puis, de grandes villes suivi-
rent l'exemple de la capitale; 
Lyon eut son conseil de salu-
hrite en 1822; bientot apres, 
Marseille, Lille, Nantes, Bor-
deaux, etc. ; en fin, en 1828, 

l'urent crees les conseils d'hygiene publique et de 
salubrite. 

Depuis cette epoque, les congres, les journaux 
et les publications nomhreuses, !'initiative pri-
vee elle-meme, ont fait tout pour vulgariser !'hy-
giene; aussi, medecins, chimi. tes, ingenieurs, 
architectes, economistes, statisticiens et adminis-
trateurs ne tarderent-ils pas a se grouper pour 
travailler en commun. 

Les resultats des travaux cntrcpris furent con-
sidcrables, tant en France qu'a 1' et ranger; aussi 
ne craignons-nou pas d'affirmer que peu de 
sciences ont marche d'un pas aussi rapide et 
realise autant de conquctes en si peu d'annees. 
C' est par plusieurs milliers, en effet, qu'il fau-
drait compter les memoires et les rapports ema-
nes de ces conseils d'hygiene publique et de sa-
lubrite, clepuis leur fondation. 

Car le champ d'etudes de l'hygi(me est par-
tout ou s'agite la vie publique, cc ou les masses 
se meuvent, ou l'activite humaine se manifestc, 
a ecrit Rochard, et l'attrait qui attire de nos 
jours les savants vers ce genre cl' etudes ne peut 
plus s'affaiblir desormais, parce qu'il a se::; ra-
cines clans l'interet le plus puisRant de popula-
tions, celui de la sante publique, et qu'il a pour 
stimulant la certitude de pouvoir la defendre et 
la proteger )) . 

Dans les dernieres annees de notre siecle, les 
decouvertes de Pasteur, venant eclairer d'un jour 
nouveau la question des maladie infectieuses et 
leur prophylaxie, ont demontre aux pouvoirs pu-
blics que l'hygilme devait enfin posseder une 
situation independante et autonome, et des pro-
jets de loi furent depo es aux Chambres en 1886 
et 1887, ayant pour hut de creer a Paris une 
direction de la ante publique. 

Malheureusement, si !'hygiene a pour elle, 
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maintenant, l'opinion 
puhlique, et, surtout, 
le monde scientifique, 
elle a aussi contre elle 
le monde des affaires, 
de l'industrie, du 
·grand commerce , qui 
ne comprend pas les 
en traves que celle-ci 
est obligee de leur 
imposer quelquefois, 
dans un hut toujours 
humanitaire. 

Car la mission de 
cette science est auss1 
hi en de s' occuper de 
l ' inten~ t de tous en 
surveillant l'hygiime 
publique, l'hyg~ en e 
generale et l'hyg1ene 
privee ; et son role 
consiste autant a pre-
munir les populations 
contre le flot montant 
de l 'alcoolisme, qu'a 
surveiller l'assainisse-
ment des villes, des 
habitations, et a cher-
cher les moyens de les 
proteger contre !' inva-
sion des epidemies . 

L'hygiene privee 
doit done avant tout 
etre parfaitement con-
nue et appliquee, car 
il suffit d'un seul indi-
vidu atteint d 'une af-
fection con tagieuse 
pour infecter toute 
une maison , qui peut 
a son tour devenir un 
foyer d'infection pour 
toute une ville ou un 
departement. Nous 
sommes douhlement 
solidaires les uns des 
autres, comme le dit 
Je Dr Armaingaud , 
par la contagion des 
maladies et par les 
moyens mis en usage 
pour les combattre, 
exigeant en meme 
temps le concours de 
la collectivite, ou hy-
giene puhlique, et ce-
lui des particuliers, ou 
hygiene pri vee . 

Il est done d'un in-
teret immense pour 
nous tous de connaitre, 
apprendre et savoir 
comment on devient 
malade, comment on 
peut eviter les mala-
dies particulieres ou 
generales, par des pre-
cautions individuelles 
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et collectives, et enfin __., ~ 
de quelle fa~on la---+ 
san te de chacun peu t , !J 
influer sur celle des _ ----' )). 
autres. ~ 

Ils'agitlad'une«ve-~ 
ritahle solidarite sani-
taire )), qui fait naitre
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entre les hahitants 
d'une meme maison, 
d'une meme cite, d'un 
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meme pays, des de-
voirs et des droits re-
ciproques, qui nous 
forcent a apprecier les 
liens etroits unissant 
!'hygiene et la morale 
sociale , cc l'hygiene 
etant pour ainsi dire 
la vraie morale du 
corps, et la morale, 
! 'hygiene de l'esprit. ,, 
(Dr Monod. ) 

Tout cela nous est 
main tenant enseigne 
par les travaux, re-
vues, ouvrages spe-
ciaux, encyclopedies 
paraissant dans tous 
les pays et s'occupant 
de cette science si 
belle, I' hygiene' ve-
ritable sauvegarde de 
la saute de l'individu, 
de la saute publique, 
qui est, avant toutes 
choses, le premier in-
teret des nations civi-
lisees. 

Les organisateurs 
de la future Exposi-
tion ont fait a l'hy-
giEme privee et pu-
blique la part qui lui 
convient dans la clas-
sification generale. 
Elle forme l'objet de 
la classe 11 0, dans le 
seizieme groupe et les 
matieres enumen)es au 
programme sont les 
suivantes : I. Science 
de !'hygiene. II. Hy-
giene individuel.le et 
hygiene des habita-
tions. III. Hygiene 
dans les edifices pu-
blics et dans les eta-
hlissements collectifs. 
IV. Hygiene dans les 
communes rurales. V. 
Hygiene et assainis-
sement des villes. VI. 
Defenses des frontie-
res ~on tre les mala-
dies pestilenticlles. 
VII. Denrees alimen-
taires et ohjets usuels. 
VJII. Eaux minerales 
et sanatoria. IX. Sta-
tistique sanitaire ~t 

legislation. L'exposi-
tion d' ensemble de 
cette classe sera assez 
difficile a organiser, 
car la partie techni-
que et industrielle, se 
rapportant aux sujets 

a vises exposera dans 
~"' ';f, <> 0 les ~lasses speciales, 

telles que celles du 
, Genie civil et de l'En-
K- - . j 
~ 11'(if ___ seignement ; mal~, a 
''- science de l'hyg1ene 
'--"~ d'' donnera lieu a IID-

portants congres, dont 
~ ' les 

, 
' ' ~- meilleurs resultats, 0~~, . n··~.,. - on peut esperer 

t"" / ~ ~ surtout au point de vue 
c.....:.:....:..._.__e,>=~.-~ ~· D . international.-D.M· 
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EXPOSITION COLONIALE 

LE CAMBODGE 
Debris d'un puissant empire, le Cambodge 

n·'est plus aujourd'hui qu'une ombre de ce qu'il 
fut, mais son etonnant passe fait croire a un 
grand avenir. La securite dont il jouit, depuis 
que le traite du 17 juin 188 ~ l'a place sous le 
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mer des Indes, le sillonnent, fertilisant ses 
plaines. . 

Comme la Cochinchine et le Tonkm, le Cam-
bodge se divise en deux regions distinctes : la 
plus ancienne , la region montagneuse, s'etend 
au nord-ouest, courant parallelement a l'equa-
teur; elle es t formee par les.dernieres ramifica-
tions des chaines d8lachees du plateau central 
asiatique. Elles viennent mourir ici, s'affaissant 
en masses confuses de hauts plateaux qui s' en-

LE CA.MBODGE. - La p::tgode du pied de 'Bouddha. 

protectorat de la France, commence a porter se.s 
frufts, et le jour approche ou cette province de 
notte empire colonial asiatique prendra place 
parmi les plus riches et les plus fe.rtiles de 
l'Indo-Chine. La nature a trop fait pour elle .pour 
que la main de l'homme ne complete pas , son' 
muvre, etles resultats obtenus justifient les espe-
rances congues. 

Enclave entre le royaume de Siam au nord e't 
a 1' ouest, l' Ann am au sud et a l' est, le golfe de 
Siam au sud-ouest, le Cambodge affecte la forme 
d'un rectangle de 100 000 kilometres carres de su-
per.ficie. Le Mekong le traverse du nord-ouest 
au sud-est; de nombreuses rivieres, les unes 
affluen~s du grand fleuve, les aulres au cours 
independant, tributaires du grand lac ou de la 

tre-croisent, ' donnant naissance aux nombreux 
cours d'eau qui s'epanchent dans la plaine. 
Comparativement plus. recente, cette seconde re-
gion creee lpar.le Mekong est aussi la plus riche 
et la plus peuplee. 

C'est la region du present et de l'avenir, des 
terres d'alluvion et du sol cultivable. L'autre, 
eelle des montagnes , que recouvrent d'epaisses 
forets, sous lesquelles dorment les monuments 
merveilleux que la foi religieuse eleva aux divi-
nites du brahmanisme et du bouddhisme: c'est 
la region du passe, des legendes mysterieuses, le 
siege du grand empire des Khmers, dont les li-
mites encore inconnues renfermaient le Laos et 
le royaurrie de Siam, le centre d'une civilisation, 
don_t les etonnants debris attestent l' etat avance 

et les grandioses conceptions artistiques de ceux 
qui les ont edifies. 

A la suite de quels evenements la barbarie a-
t-elle de nouveau reconquis ce sol et s' est-elle 
substituee aux races qui ont laisse, de leur pas-
sage , de tels vestiges? On l' ignore. Dans les recits 
legendaires relatifs aux generations disparues, 
l'invraisemblable coudoie le mysterieux, les tra-
ditions hindoues se confondent avec celles des fils 
de Haw et des Malais du grand archipel d'Asie; 

l 'histoire vraie se perd dans une serie d'in-
vraisemblables et dramatiques evenements 
empruntes a d 'autres peuples, reflets d'autres 
temps et d'autres races. Est-elle ecrite sur ces 
temples, sur ces has-reliefs dont un seul de-
roule, sur un kilometre de longueur, des mil-
lions de figures symboliques d'hommes et 
d 'animaux ; sur les quarante-deux tours pyra-
midales de Ba!on; sur ces ruines gigantes-
ques d' Angkor, auxquelles la science s' efforce 
d'arracher leur secret? 

De ce passe, un fait toutefois se degage, et 
un examen attentif permet de le relier au 
present. Sur ce sol , chez cette race, reste d'un 
grand peuple, sa religion fut toute-puissante 
et, plus qu'ailleurs, exclusive. A cOte d'une 
theocratie, souveraine dans son domaine 
et n'en sortant pas, ne vivant que pour ses 
divinites ; au-dessus d'un peuple impregne 
de la meme foi, absorbe dans les memes pra-
tiques, a tout le r este indifferent, regnait un 
souverain absolu, maitre de tout, a la condi-
tion de respecter et de partager, au moins en 
apparence, les croyances ardentes et passion-
nees de ses sujets. Cette race vecut, les yeux 
fixes sur l'au-dela, gouvernee par un despote 
auquel tout etait permis, qui etait lui-meme 
d'origine divine , descendant de Vichnou, que 
l' on adorai t, roi et dieu, seul gouvernant, 
seul p roprietaire, possedant droit de mort et 
de grace. 

Ce fut le berceau du bouddhisme; ses con-
quete,_s furen t des conquetes religieuses, des 
conquet~s de propagande. Il conquit l'Asie 
au bouddhisme, en commengant par la Chine 
et le Thibet. Avec la puissante ferveur des 
cultes naissants, il edifia ces temples; il fit 
de son sol sa terre sainte ou venaient adorer 
ses fideles, ou plus tard penetra sans resis-
tance l' ennemi infidele qui detruisit !'empire 
kbmer, absorbe dans son culle, submerge 
sans effort et, de son grand passe, ne con-
servant aujourd'hui) dans ce qui reste des~ 
race, que l'inebranl?-hle foi religieuse qUI 
le laisse indifferent a toutes les epreuves, tl 
toutes les miseres terrestres, a tous les jougs. 

Cette race est d' origine aryenne; l':A.rra 
pouvait seul, semble-t-il, pousser aussi l~m 
et aussi avant l'idee . religieuse, a ce pomt 
s'identifier avec elle. Elle vint de ·l'Inde; son 
fatalisme l'indique, les ruines de ses monu-
ments l'attestent; par la physionornie, la de-
marche et les traits, elle est hindoue. Par le 
Fed-Nam, par la cote sud, elle envahit le 

Cambodge a une epoque tres reculee. Sur ce 
point , ses legendes s'accordent, toutes rnen-
tionnant le Fed-Nam comme la porte par la-
queUe elle entra, si invraisemblable que cela 
puisse paraitre, etant donnee !'instinctive repu-
gnance des Indiens d'alors pour la navigat~on:Il 
fall ut," pour les y contraindre, d'imperieuses cu-
constances, ··de ""iterribles soulevements religieux, 
suivis d'implacables repressions. Sur cela leu~s 
recits sont vagues, muets aussi sur leur de-
cheance. 

Entre ces deux dates extremes : leur invasiOn 
et leur chute, se placerait le voyage de Boud~h~ 
au Cambodge, au xe siecle avant notre ere. A~nsl 
qu'a Ceylan, il y a laisse l'empreinte de son p1ed: 
Puis des siecles s'ecoulent, silencieux; l'ennem1 
apparait. Quel etait-il, d' ou venait-il? Fut-ce la 
race jaune, le Chinois venu par mer, ou leMon~ 
gol, descendu des montagnes de l'Himalaya, qm 



envahit le Cambodge, prit et ravagca Angkor? 
Fut-ce l' Annamite ou le Siamois, ou to us deux 
qui porterent les premiers coups? On !'ignore. 
Ce que l'on sait, c'est qu'etouffe entre le Siam et 
l' Annam, reduit au territoire du Cambodge, l' em-
pire des Khmers s'ecroula, que longtemps son 
nom m&me disparut et que celui du Cambodge, 
tt peine connu en Europe, ne representait qu'une 
dependance del' Annam, quand 1Jn traitc le plaija 
sous le protectorat de la France, maitresse de 
la CoGhinchine. 

Plus robuste que la race annamite, plus gran de 
et mieux proportionnee qu'elle, la race cambod-
gienne est, de toutes ceUes qui peuplent l'Indo-
Chine, la plus vigoureuse. Elle domine dans le 
Cambodge ou elle compte au moins 750 000 repre-
sentants. Apres elle, vient la race chinoise au 
nombre de 100 000, les Annamites, presque aussi 
nombreux, puis les Malais et les tribus sauvages 
des provinces de l'Est. Inegalement repartie a la 
surface du sol, cette population se concentre sur 
les bords des fleuves et des << arroyos », ainsi que 
dans les iles ou !'agriculture et la peche lui per-
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sur 25 de large, immense vivier de poissons que 
l'on y peche en quantites prodigieuses. A son 
ex tremi te nord -ouest, commence la province d' Ang-
kor. Ce fut le centre de l'empire des Khmers, le 
site ou s·elevait Indra, celebre par ses traditions 
et par ses ruines eparses sous les forets. Par sa 
situation geographique, par son histoire 
et ses souvenirs, cette terre fait partie du 
Cambodge. 

Ces ruines du grand em pi re khmer cou-
vrent une superficie de plus de 200 kilo-
metres : temples et citadelles, chaussees, 
ponts et canaux, clangs varies, tour~ 1 t 
pyramides. << La forteresse de cc violence 
de Pontey-Prean-Khaw, forteresse de 
la divine epee », recouvre de ses debris 
cinq kilometres carres. A la place d'hon-
neur, tronait la divinite; on l'adorait dans 
un temple central surmontc de neufhautes 
tours a etages aux pieds desquelles s' ela-
laient de vastes caravanserails pour les 
pelerins, des monas teres en toures de pieces 
d'eau et d'arbres sacres. Autour de la 

grancle Pontey, se groupaient 
d'autres constructions, telles 
que forts, sanctuaires, pago-
des, edicules de tous genres, 
dont les colonnades gisantes 
et les galeries ecroulees repre-
sentent, au dehors du massil 
principal, une zone secondaire 
de debris. )) Les ruines d'Ang-
kor se divisent en deux groupes 
principaux : celles du grand 
temple d' Angkor-wat dont la 
reproduction d'une porte d'an-
gle figurait a !'Exposition du 
centenaire, en 1889, et cellesde 
la ville elle-meme. D'epoques 
differen tes, ces constructions 
se distinguent par leur style. 
L'impression que produit !'as-
pect du temple est celle d'un. 
sentiment religieux atteignant 
son maximum d'intensite, 
absorbant, jusqu'a l'aneantir, 
l'individualite de !'artiste qui 
con<; ut cette reuvre gigantesque 
et dont le nom est demeure 
inconnu. On con<;oit, en la 
voyant, que la tradition vo-
lontairement oublieuse, attri-
bue aux anges ou aux gean ts 
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cette construction merveilleuse et 
que, repudiant toute intervention, 
elle aille jusqu'a pretendre que ccs 
edifices, d'eux-memes, surgirent du 
sol. Entre ces massifs de gres et de 
marbres, entre ces chefs-d' muvre 
d'un Michel-Ange asiatique et les 
huttes de bamboos entrelaces qu'ha-
bitent les Cambodgiens de nos 
jours, le contraste est trop vio-
lent. 11 arrachait au general Perrin 
un cri d'admiration sincere sous 
sa forme soldatesque : << Pensez-
vous a ce que serait Paris en rui-
nes '? Des tas de moellons sur une 
etendue de deux a trois lieues de Grand vase decore dit « des Elfhnents l>. 

mettent de pourvoir a sa subsistance. Les Malais 
sont plus nombreux sur la rive droite du Mekong; 
les Chinois se rencontrent partout, partout aussi 
les Annamites, qui, peu a peu, depossedent le 
Cambodgien. Malgre sa uperiorite physique, 
ce dernier a peine a soutenir sa concurrence 
contre ses rivaux plus induslrieux et plus tra-
vailleurs. 

Sur la terre fermc, au nord du littoral, les 
plaines basses courent au long de la rive droite 
du Mekong, ou Cambodge; plus au nord encore, 
le grand lac de Tonle-Sap, bassin regulateur du 
cours du Mekong, lac de 110 kilometres de long 

diamolre. Ici, il y a sur le sol, et 
surlout dans le sol, du marbre tout taille, de 
quoi rebatir, a l.a fa\ On, ~es geant:, toute~ les 
capitales de l'umvers. J a1 vu la Jambe dune 
statue dont l' orteil me ~ure, en longueur, onze 
fois mon fusil de chasse. Il y a des piedestaux 
a deares veufs de leurs statues, qui sont plus 
haut~ et plus grands qu·a Saint-~ermain-l'Auxcr
rois. Imaginez-vous cle · pyramides octogonale , 
tronquees a mi-hauteur, toujo~rs en mar?re, 
bicn entendu .... C'esl inou:i de nchesse architcc-
turale et cela se prolonge sur le tcr~itoire du 
Cambodge, a dix ou douze lieues de Ht. ... )) c. DE VARIG1'Y. 
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L'Exposition du Cambodge. Le Cambodge 
sera represente, en 1900, par un groupe d'eclific-es 
pittoresques que reproduit notre planche hors 
texte executee d'apres la maquette definitive de 
l'architecte, M. Marcel. Dans le numcro qui 
suivra, en meme temps que deux autrcs gravures 

Grand vase des jeux Olpnpiques. 

completant la premiere, nous publierons une des-
cription de !'ensemble sur les renseigncrnents 
qui nous ont etc gracieusement communiques 
par M. Nicolas, le commissaire de l'lndo-Chine. 

: :>O{l§o-c : 

LES 

Expositions de la Manufacture de Sevres 
(175it-1897) 

Est-cc a dire pourtant qu'il y ail eu 'Upprcs-
ion complete de ces expo 'itions periodicrues? 

Si no us considerons l' et at des cho es ac tuel, 
no us cons talons qu'il n' en est rien et que le.' 
expositions annuelles d'autrcfois sont rempht-
cees aujourd'hui par une exposition permanenlc 
d'une partie des produits nouveanx. Les maga-
sins de venle inslalles a Sevres: et ouverts tousles 
jours aux visileurs, sont en effet precedes d'unc 
sallc d'exposition proprement dite dans laquellc 
sont groupees des pieces de fabrication recentc, 
porcelaines et gres, renouvelces en grancle partic 
tousles ans, a l'epoque ou sont expo cs le tra-
vaux de l'Ecole de ceramique. On y remarquc 
actuellement le grand vase de Cherel avec figures 
en relief de Gobert, unc collection importan Le 

1. Yoir paae 17. 
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de flammes, quelques echantillons de couvertes a 
reflets metalliques, de couvertes ~ cristallisations 
et autres de grand feu, des specimens d'une por-
celaine tendre nou velle avec application d' emaux 
et surtout des pieces de formes et de dimensions 
diverses decorees au grand feu de four. Cette 
exposition permanente oifre done de quoi satis-
faire ceux qui regrettent les expositions de courte 
cluree qui avaient lieu autrefois vers la fin de 
l'annee a Versailles. 

Cela n'empechera pas I' administration actuelle 
de la Manufacture de re-
prendre les expositions 
annuelles a Paris meme, 
au Salon de la Societe 
des artistes frangais et 
au Salon de la Societe 
nationale des beaux-arts 
alternativement, si l'une 
et I' autre Societe, ce dont 
nous ne doutons pas, veu-
lent bien accepter l'eta-
blissement national 
comme exposan t dans la 
section d'art decoratif. Au 
hesoin, la direction des 
beaux-arts, s' il y avait 
quelque difficulte a la 
realisation du projet d'ex-
posi tion aux Salons des 
beaux-arts , mettrait bien 
a la disposition de la 
Manufacture un local , 
par exemple une des salles 
de l'E cole nationale des 
beaux-arts. 

P eut-etre sera-t-il dif-
fi cile de reunir' d'une 
annee a l'autre, les ele-
ments d'une exposition 
speciale d'une certaine 
importance, car les mo-
yens d'action ont beau-
coup diminue, depuis 
quelques annees surtout , 
par suite de reductions 
budgetaires et 1' etablis-
sement de modeles nou-
veaux en ceramique est 
non seulement tres cou-
teux , il est surtout fo rt 
long. N ous ne desespe-
rons pas cependant de 
reussir et nous sommes 
resolus a tenter l'aven-
ture. 

ENCYC LOP EDIE DU Sr ECLE. 

de Fulvy, le Vase des b'lemen ts ; enfin, uno vi-
trine renfermant une serie de pieces choisics 
parmi les plus intcressantes des productions de 
Sevres expo sees au Champ de Mars, en 188 9. 

A celte exposition avaient egalement ete remar-
quees les deux figures de la Cermnique et de 
la Tapisserie executees d'apres les cartons de 
M. Luc-Olivier Merson . 

Nous retrouvons ces composi tions decoratives 
a l'en tree d.u Mus6e ceramique, ou nous avons 
encore a signaler dans les deux galeries late-

Les fers et aciers de !'Exposition. -De~ 
chiffres officiels permettent d' evaluer avec une 
approximation suffisante la quantite des fers et 
aciers em ployes dans les di verses constructions 
de !'Exposition. Le pont Alexandre represente 
2350 tonnes, comme acier moule et ~ 750 tonnes 
acier lamine. Les divers palais des Invalides e~ 
du Champ de Mars ont employe ou emploieront: 
acier, 38?0 tonnes e~ fe rs , 2000 tonnes; de plus, 
fers speciaUX pour Ciments armes : 1600 tonnes· 
fers pour passerelle et divers, 300 tonnes. Pou; 

Jes pavilions etrangers et 
les concessions diver-
ses, l 'emploi du fer est 
tres restreint, puisque la 
grande generalite de ces 
edifices est elevee en 
charpentes de bois; on est 
oblige_icia uneestimation, 
et , en fixant le chiffre de 
1000 tonnes, on est certai-
nement a l'abri de toute 
exageration. Get ensemble 
metallique forme un 
chiffre global de 50 000 
tonnes. On s'est etonne 
que les etablissements 
metallurgiques aient pu 
accuser une certaine sur-
production, et montrer 
quelque difficulte a four-
nir les commandes en 
temps utile ; on a rappro-
che le chiffre de 50 000 
tonnes de la production 
complete de la France, 
quis'est elevee,pour 1898, 
a 1 138 000 tonnes d'acier 
et a 800 000 tonnes de fer. 
Les chiffres de !'Expo-
sition paraissent bien mi-
nimes a cote de ceux-la, 
mais il faut remarquer 
que la vie nationale ne 
s' est pas arretee, que l' on 
a consomme tout autant 
de fer et d' acier dans les 
myriades d'industrie qui 
usent de ces produits, et 
que la surproduction s' est 
:-urtout localisee dans la 
ferronnerie du batiment, 
non par manque de ma-
tiere premiere, mais par 
l'insuffisancedu materiel, 
qui ne permettait pas de 
donner a la matiere pre-
miere, aussi vite qu'ill'eut 
fallu, les formes speciales 
reclamees par la serrurerie 
en gros du batiment. 

A cote de l' exposition 
permanente des produits 
de fabrication recente' 
men tionnons 1' exposition 
retrospective du Musee 
ceramique ou nous re-
trouvons nombre de pie-
ces de choix ayant figure 
aux Expositions univer-
selles . Cette reserve ne 

LES EXPOSIT IONS DE LA MAN UFACTURE DE S EV RES. - Entree du Musee ceramique. 

Il ne faut pas oublier, 
non plus, que d' enormes 
travaux accessoires se sont 
ouverts a cOte de ceux de 

re~onte pas a une epoquo tres eloignee, la fon-
da_twn ~u Mu;see datant de 1812, ce qui ex-
phque la rarete des porcelaines tendres de Vin-
c;nn~s et de_ Sevr~s que la Manufacture a pu 
reum~ et qm prov1ennent en maj eure partie de 
donatiOns. 

La production de Sevres au x rxe siecle se 
trouve par _contre assez largement representee 
dans s~s d1fferentes manifestations : porcelaine 
durc, e~a.ux , fai:cnco, porcelainc nouvelle, etc. 

Au m1heu du]grand Salon central , se trouve 
le va,se c,olossal_ ~e Neptune que nous avons si-
gnale _a 1 ExpositiOn universolle de 186 7. A cOte 
d_e lm, deux vases celebres de 1' 6poque impe-
nale :, les J~ux Olympiques et l'En tree solen-
nelle, a ;an~ des chefs-d'ceuvre de l'Art, rap-
partes d Itahc pou?' le Afusee Napoleon , lo Vase 

~ales des pieces tres importan tes de Sevres qui 
torment une sorte de garde d'honneur en avant 
des_ vitrines renfermant les productions les plus 
vanees de la eeramique. 
~ntrcprendre la description de ce Mm ee 

umquc au monde dans son ensemble serait 
depasser le cad:e de notre etude; nous 1~c pou-
von~ que co,nse:~ler _a c~u.x d_e nos lec teurs qui 
seraiC~t t,ent~s d etud10r llustoue de la ceramique 
de vemr a Sevres , p ersuades que nombre d'entrc 
eux n 'auront plus qu'un dcsir, cclui de suivre 
de plus pres les progrcs de cette manifestation 
si passionnante de l'activite humaine et de la vie 
~ntime des p euples. I,es plus divers, marquant les 
etapes de 1 humamte a traYen les ages. 

E. BAUMGART. 

!'Exposition. La Compa-
gnie d' Orleans, clans le prolongement de ses voies 
a l 'int6rieur de Paris, a mis en place 5000ltonnes 
d'acier pour les fers qui forment le plafond de 
ses tunnels en ville, et ses commandes s'elevent 
a 1 o 5oO tonnes pour la gare terminus. La Com-
pagnie de l'Ouest a utilise 9000 tonnes fers et 
aciers pour ses raccordcments, et le Metropolitain 
necessite 3600 tonnes fers et aciers deja deman-
dees aux industries speciales. Voila la part de 
Paris seulement, mais qu'on ajoute les travaux 
de la province, l'acti vite des arsenaux de lama-
rine, I' application de la nouvdle loi sur la marine 
marchande qui a cree de nouveaux chantiers, etc. 
Ces differentes considerations expliquent sura-
bondamment les quelques retards que l'on con-
slate dans les travaux de l'Exposition et qui sont 
dus a la penurie des fers speciaux du batiment. 



LES PARTICIPATIONS ETRANGERES 

Le Transvaal au Trocadero 
Dans la partie gauche des jardins du Troca-

uero, quand on regarde Je Champ de Mars, on 
aper<;oit une elegante construction, dont la blan-
cheur sa detache sur la verdure sombre des om-
brages environnants; au sommet de son campa-
nile, flotte une longue oriflamme dont les cou-
leurs rappellent celles du pavilion neerlandais; 
ce petit palais est celui du Transvaal, qui de-
tient reellement ainsi, entre tous les pays repre-
sentes a !'Exposition de 1900, le record - de 
!'exactitude. 

Rien que le fait d'un avancement aussi excep-
tionnel des travaux rendrait ce coin du Troca-
dero interessant pour nous en ce moment, mais 
l'interet redouble quand il s'agit du petit peu-
ple, dont les demeles avec la puissante Angle-
terre fixent depuis de longs mois !'attention de 
toutes les nations civilisees. Get empressement a 
cooperer a !'Exposition universelle est d'un bon 
augure; en tout cas, c' est de la part du gouver-
nement hoer l'indice d'un excellent esprit a 
l'egard de notre pays, dont la di-
plomatic ne lui a jamais 
fait defaut au surplus 
aux heures criti-
ques de son his-
toire. 

L'EXPOSITION DE PARIS. 

LE TRANSVAAL AU TROCADERO. - 1. La ferme boer. - ~. Le pavilion d'honneur. 

En d~hors du pavilion principal que nous 
reprodmsons et clans lequel e trouveront exposes 
les documents officiels relatifs au gouvernement, 
aux services publics et a la population du Trans-
vaal, tout un groupe de constructions annexes 
formeront comme un petit hu.meau en ce coin 

ExP. II 

particulierement charmant du pare du Troca-
dero, ou se deroulent les sinuosites des ruis-
eaux alimentant les bacs de !'aquarium dirige 

par M. J ousset de Belleyme. 
Ces constructions annexes se composeront 

d'une ferme hoer et de pavilions clans lesquels 
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seront expliques d'une fa<;on attrayante et prati-
que tous les travaux et procedes relatifs a l'in-
dustrie de l'or. On peut dire que toute l'histoire 
du Transvaal sera ainsi resumee de la maniere 
la plus concrete. 

La ferme, avec son interieur ame~age rusti-
quement, entouree d'animaux domestiques, nous 
montrera le genre de vie patriarcal des Boers. 
~ll~ evoquera les mreurs de ce peuple biblique, 
emigrant en masse de la colonic du Cap, avec 
la longue theorie de ses chariots atteles de 
bceufs, pour fuir la domination anglaise et cher-
cher une nouvelle patrie. 

Les deux pavilions, dans lesquels on confi-
nera tout ce qui est relatif a l'indu trie aurifere 
nous feront voir l'autre face du Transvaal. San~ 
la decouverte des mines d' or, les Boers seraient 
restes un peuple de pasteurs, se contentant de 
vi vre en liberte grace a l' elevage de leurs trou-
peaux et pe~~onne ne ~e flit avise ~e leur dispu-
ter le sol qu 1ls occupa1ent et dont 1ls avaient dO. 
conquerir la possession sur les peuplades noire 
de la Cafrerie. La mise au jour des gisements 
auriferes, en attirant sur ce meme sol la foule 
des emigrants de toutes les nations, en y faisant 
affluer les capitaux par centaines de millions, a 
profondemen t bouleverse les conditions d' exis-
te~ce sociale, economique et politique des pre-
miers occupants. 

Les interets engages en ce coin de terre afri-
cain sont tellement considerables qu'ils ne pen-
vent laisser aucune grande puis ance indiffe-
rente. Nous souhaitons tres sincerement qu'en 
1900 la curiosite du public ne se porte pas vers 
le pavilion du Transvaal, en raison meme de 
l'acuite de ses demeles avec l' Angleterre. Pour 
se montrer large et conciliante, celle-ci n'aura 
qu'a se souvenir que les Boers sont des Hollan-
dais, compatriotes de l'ancetre de la dynastie 

55 
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regnant aujourd'hui sur l'empire britannique et 
qu'ils sont du meme sang que ce Guillaume 
d'Orange, dont le nom a ete donne a une repu-
blique voisine du Transvaal. 

Jules ALLY. 

----~=~x=~=-----

La periode des tra vaux de Paris 
apres !'Exposition 

Nous avons donne le decompte de !'evaluation 
des travaux del'Exposition montant a 73 millions. 
Si considerable que soit cette somme, elle se 
trouve largement compensee clans l'~venir par 
les travaux restant a executer dans Par·Is, et dont 
l' ensemble est de nature a conjurer toute espece 
de crise economique, predite par ces esprits cha-
grins, dont nous denoncions recemment les ten-
dances pessimistes. 

En 1894:, pour assurer l'assainissement de la 
Seine par l' epura-
tion des eaux d' e-
go ut, la Ville de Pa-
ris a ete amenee a 
etablir. un plan de 
campagne dont le 
montant s'eleve a 
116 millions. Il s'a-
gissait de completer 
les champs d'epan-
dage et d'epuration, 
de creer des epou~s 
nouveaux et d ame-
liorer ceux qui exis-
taien t, et enfin de 
parfaire le service 
des eaux. Or, sur 
l'emprunt de 1894:-
1896 affecte a cette 
operation et a di-
verses autres opera-
tions de voirie, il 
reste a effectuer plus 
de 60 millions de 
travaux. 

ENCYCLOPEDIE DU SI:E CLE. 

clans un delai de huit annees , mais les disposi-
tions sont prises pour que son achevement ait 
lieu au plus tard dans le courant de l'annee 1903. 

Selon toute probabilite, des l'annee 1906, le 
Metropolitain aura atteint ses 65. kilometr~s par 
l' execution de la seconde portiOn du reseau. 
Cette seconde portion peut elle-meme se diviser 
en deux parties. La premiere comp.rend d'abord 
la ligne transversale coupant Pans du sud au 
nord depuis la porte d'Orleans jusqu'a celle de 
Clig~ancourt. Elle passe par l'avenue d'Orleans, 
le boulevard Raspail , la rue de Rennes prolongee, 
franchit la Seine a la pointe de la Cite, emprunte 
la rue du Louvre, contourne la Bourse du com-
merce suit la rue Turbigo pour gagner les bou-
levard~ de Strasbourg et de Sebastopol, bifurque 
au boulevard Magenta qu'elle suit ainsi que le 
boulevard Barbes et le boulevard Ornano, son 
point terminus extreme. 

Cette voie sera d'une execution particuliere-
rnent remarquable, si l'on songe qu'a la hauteur 
de Saint-Germain-des-Pres elle passe a une pro-

la Villette une penetration directe sur le centre 
de Paris. 

Une autre ligne doit aller de _!'Opera a Auteui] 
par la place de la Concorde, l'Ecole milit.aire, et 
la rue Mirabeau, de favon a mettre Auteml, Gre-
nelle et le Gros-Caillou en communication avec 
le centre de Paris. Mais, le trace de cette derniere 
comportant une double traversee de la Seine, 
c'est a elle qu'on arrivera en dernier ressort. 
Notons que les 165 millions deja prevus pour la 
construction du Metropolitain ne font pas etat d@ 
ces deux dernieres voies, et qu'il en resultera une 
depense supplementaire fort importante. 

Rappelons aussi que la Ville de Paris ne livre 
a la Compagnie constituee pour l'ex~loitation do 
Metropolitain que !'infrastructure: v1aducs, tran-
chees ou souterrains, a charge par cette]derniere 
d'y installer les voies, les transmissions electri-
ques, d'acheter les ten:ains pour. l'acces des 
stations et de batir ses usmes et atehers. Or, les. 
65 kilometres de reseau prevoient }'installation 
de 118 stations; en somme ~ les depenses incom-

L-

bant a cette Com-
pagnie representent 
pres d'un tiers des 
depenses totales de 
construction du Me-
tropolitain, et ce 
tiers n' est pas com-
pris dans les 165 
millions prevus au 
budget de la Ville 
de Paris. 

Voici deja un res-
pectable appoint. 
Nous devons y join-
dre l' achevement 
des travaux du Me-
tropolitain. Pour les 
65 kilometres que 
doit comprendre le 
reseau' la depense 
totale assumee par 

L'ESPLANADE DES INVALIDES. - Pavillon d'angle et perspective des edifices (C6te Fabert). 

Mais ce n' est 
point tout encore, 
et si l'axiome bien 
connu : Quanct le 
batiment va, tout 
va, est encore une 
fois justifie par la 
pratique, comme 
cela n' est pas dou-
teux, on peut pre-
voir une ere de pro-
speri te tres gran de, 
qui aura ele mar-
quee a son debut 
par l'annee de l'Ex· 
position de 1900. 
Cela n'interesse que 
Paris, objectera-
t-on. Erreur com-
plete et absolue. 
Paris n' est ici qu'un 
organe jouant dans 
l' ensemble du pays 

la Ville de Paris s' eleve a 165 millions. Sur cette 
somme les previsions de depenses pour 1898-
1899-1900 ne s'elevent pas a plus de 60 mil-
lions. 

Les lecteurs de l' Exposition de Paris ont 
suivi dans les numeros de la publication les pro-
cedes qui ont servi a etablir la premiere voie 
allant de l' est a l' ouest, reliant Vincennes au 
bois de Boulugne et a Neuilly. Immediatement 
apres !'Exposition, on construira la ligne cir-
culaire suivant les boulevards exterieurs et for-
mant un anneau Je voies ferrees autour des 
quartiers du centre de Paris, comme le chemin 
de fer de Ceinture enserreles faubourgs. Laligne, 
en construction actuellement, de la place de 
l'Etoile au Trocadero, n'est qu'un trongon de 
cette voie. · 

Apres la ligne circulaire, viendra le tour de la 
voie transversale, de la porte Maillot a Menil-
montant, suivant le boulevard de Courcelles, 
passant par la place de l'Europe, l'Opera, la rue 
du Quatre-Septembre, la Bourse, la rue Reaumur, 
la rue Turbigo jusqu'a la place de la Republique 
et empruntant enfin l'avenue de la Republique. 

Ces trois lignes form en t un premier reseau 
que la Ville s' est engagee a livrer a l' exploitation 

fondeur de 13 metres au-dessous des maisons et 
s'enfonce a une profondeur de 22 metres quand 
elle arrive a la Seine. Un tel travail peut etre 
execute sans avoir aucun percement de rues a 
faire; neanmoins, le Conseil municipal a resolu 
de faire co'incider avec son execution l'acheve-
ment du boulevard Raspail et le prolongement 
de la rue de Rennes, dont la depense totale doit 
monter a 35 millions, non compris dans le devis 
du Metropolitain. 

A cette transversale nord-sud du reseau il faut 
joindre une ligne allant de la gare de l'Est au 
pont d' Austerlitz par le boulevard Magenta, la 
place de la Republique, le boulevard Voltaire, 
place de la Bastille et le boulevard de la Contres-
carpe ; puis une autre ligne partant du Cours de 
Vincennes pour aboutir a la place d'Italie par le 
pont de Bercy. 

La deuxieme partie de la seconde portion 
du reseau est formee, en premier lieu par une 
ligne allant du Palais-Royal a la place du Da-
nube, au-dessus des Buttes-Chaumont, passant 
par l'avenue et la place de l'Opera, les rues La-
fayette et de Chabrol, la. gare de l'Est, le fau-
bourg Saint-Martin, la rue Secretan, les Buttes-
Chaumont, de maniere a donner a Belleville et a 

la fonction du creur 
clans le corps humain; c'est la valve qui pro-
voque le mouvement du flux et du retl~x. 
Les usines, les carrieres, les fonderies, les 1~
dustries les plus diverses expedient a Pa~IS 
toutes les pieces et tous les elements de son outil-
lage; elles en recoivent en retour les millions de 
numeraire qui accroissent le bien-etre des popu-
lations de nos departements. On ne saura1t o~
blier un point important, en temps normal.. Pans 
est un Gargantua insatiable qui englout1t -d.es 
quantites phenomenales de victuailles et de b~Is· 
sons. Ses facultes d'ingestion augmentent slll· 
gulierement en temps d'Exposition, alors que le 
flot des etrangers envahit les hOtels. Les h~lles 
ne choment guere, non plus que les· abattons; 
les celliers se vident a vue d'reil, a la grande 
joie des nourrisseurs, maraichers et vignero?s, 
tous gens de province, si nous sommes b1e.n 
informe. Il y a un lien indissoluble entre fans 
et la province, et c'est pourquoi cette dermere ~ 
le souci patriotique de ooncourir a tout ~e qm 
doit rehausser l'eclat de la grande mamfe~ta
tion pacifique, qui sera le couronneroent hdu 
xtxe siecle, et qui accueillera magnifiquement 
l'aube du Vingtieme siecle. 

A. Ce>FFIGNON. 



COLONIES ET PAYS DE PROTECTORAT 

L'Exposition du Cambodge 
En 1889, le Cambodge etait repre-

sente par une construction fort cu-
rieuse que 1' on appela assez inexac-
tement : la pagode d' Angkor Watt. 
C'etait prendre la parlie pour 1~ tout : 
-en ef!'et, la reconstitution arcbeologi-
que que 1' on prescntait au public 
.figurait une des portes d'angle du 
temple d'Angkor Watt, dont les rui-
nes couvrent actuellement encore plus 
de 6000 metres carres de terrain ; ce 
temple est le chef-d' muvre de !'archi-
tecture khmer. Dans un article qui pre-
-cede, M. de Varigny a rapporte, avec 
sa competence ordinaire, ce que 1' on 
sait du peuple khmer, de son origine 
et des limites de son habitat; il a dit 
egalement quel peuple de batisseurs, 
de sculpteurs et d'artistes fut cette 
nation, dont les Cambodgiens se di-
sent les descendants. L'art khmer n'a 
pas entierement disparu, s'il faut en 
croire certains critiques, qui retrou-
vent, Jans les productions actuelles 
des artistes cambodgiens, l' empreinte 
toujours vivace de cette civilisation 
disparue. Ce furent les decouvertes de 
Mouhot, de Francis Garnier, et du 
commandant de Lagree qui firent 
connaitre les monuments anciens du 
Cambodge; ces savants explorateurs 
y virent les manifestations d'un art 
autochtone, sans precedent et sans 
inspiration puisee a l'exterieur. M. De-
laporte, dont les ouvrages sur ce sujet 
font autorite, signala des rattache-
ments avec les arts de l'Inde; ces rat-
tachements se transformerent, d'apres les ob-
servations de MM. Harmant et Ch. Blanc, en 
connexite etroite, et en filiation directe. 

Le fait en subsiste que 1' art khmer tient 
une place importante dans la vie actuelle du 
Cambodge, aussi les organisateurs de !'Expo-
sition particuliere de ce pays ont d'abord songe 
a rappeler les traditions nationale(dans !'edifice 
qu'ils elevent pour abriter les envois de leurs 
commettan ts. Le 
programme qu'ils 
se sont impose est 
empreint d'un pit-
toresque particulie-
rement savoureux. 
Ils ont mis a profit 
l'emplacement acci-
dente qui leur est 
assigne sur les pen-
tes de la partie su-
perieure du Troca-
dero pour supposer 
un ensemble de con-
structions qui for-
ment une synthese 
-complete du Cam-
bodge. Tout d'a-
bord, ils imaginent 
un hloc rocheux, un · 
banc epais de cal-
-caire, dans lequel 
les anciens Khmers 
auraient creuse un 
temple souterrain. 
La partie superieure 
du banc constitue 
une plate-forme, 
tandis que les faces 
ont ete moulurees, 
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Gouverneur de l' Indo-Citine. 

Ces anciennes constructions ont subi 1' outrage 
des ans ; elles sont en ruines, et les debris des 
parties qui surmontaient la plate-forme jon-
chent le sol, sur lequel des Cambodgiens de 
nos jours ont dresse leurs primitives habita-
tions, composees d'une ossature d' enormes bam-
bous; les toitures sont en feuilles seches et les 
cloisons de nattes. De-ci, de-la, des fragments de 
sculptures percent le sol herbeux et c'cst ainsi 
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que la tete d'un gigantcsque Bouddha 
emerge d'un lacis de racines de figuier 
qui l'enserrent, comme une nichee de 
reptiles. Ce village occupe la gauche 
des roches, au scin desquelles la salle 
souterraine a ete amenagee. Celte salle, 
d'une riche architecture qui emprunte 
ses motifs a l'art khmer, contiendra 
divers panoramas ou dioramas, peints 
par M. Louis Dumoulin, peintre de 
la marine, qui est l' organisalcur du 
« Tour du Monde )> dont nous avons 
publie deja la description. Cette salle 
contiendra diverses expositions: faune, 
chasse et peche; elle servira, de plus, 
a des representations theatrales don-
nees par des artistes indigenes, entou-
res d'un cadre exotique plein de cou-
leur locale. 

On accedera directcment a la plate-
forme superieure par un degre monu-
mental, encadre par des rampes orne-
mentees, dont les piedestaux suppor-
teront des statues et des animaux sym-
boliques. Sur la plate-forme sera eri-
gee la pagode que le roi Norodom a 
donne l'ordre d'executer en ses Etats. 
Le mot de pagode implique un edi-
fice religieux bouddhiste. Celle-ci, 
comme les constructions similaires du 
Cambodge, est constituec par une e-
rie de toits a deux pentes. echafaudes 
les uns sur les aulres, cl dont les ar~
tiers se retroussent en motifs de sculp-
ture. Cette toiture lourde et massive, 
pour resister aux ouragans terribles 
des tropiques et pour combattre par 
son epaisseur les chalcurs des etes tor-
rides, repose sur des colonnes en bois. 
Los entrails, les poin\ons et les arba-
letriers de la charpentc interieure sont 
d(~cores de sculptures minutieuse .... 

ment fouillees. Les cotes exterieurs de la pagode 
sont occupes par des verandas qu'ahrite la saillie 
considerable des toitures s'inclinant vers le sol. 

Derriere la pagode s'eHwe un monumentd'une 
forme etrangc; on dirait une cloche gigantesque 
supportee par un soubassement trapu. Cette 
construction est la copie exacte d'un sanctuaire 
de Pnom Penh. Pnom, en camhodgien, a la 
signification de m on tagne, et, par extension, ces 

et decorees par les 
artistes khme rs. LE PETIT PALAIS. - Appropriation des s:zlles du sous-sol. 

domes, qui rappel-
len t la coiffure du 
Boudd.ha, dans ses 
anciennes represen-
tations, prennent le 
nom de pnom. Ge-
l ui-ci 'elevera a 
35 metres au-dcssus 
du ol de la ter-
rasse. Dans le sou-
has ement, qui est 
sur plan carre, et 
qui mesure 15 me-
tres de cOte, sont 
percees des portes, 
qui s'ouvrent sur 
un escalier a double 
revolution descen-
dant tl la salle in-
ferieure. Celle-ci est 
rgalement accessi .. 
hle par un edicule 
qu'on voit, au de-
vant de la faGade, et 
qui e t surmonte 
a·un pnom de di-
mensions plus res-
treintes. Un autre 
pnom forme motif 
egalement, en avant 
du grand degre. 
Sur la terrasse su-
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perieure, des sculptures? de~ .m~ts o;nementaux 
decorent le parapet qm deh m1te l espacc, e,t, 
sur le cOte droit, un grand Bouddha e~t repre-
sente dans la pose consacree, accroup1 sur la 
fleur de lotus · celui-ci est en bronze, recou-' . , vert de feuilles d'or, dont l'eclat a ete patme 
par le temps. . , 

Un bouquet de grands palm1ers lance a plus 
de vingt metres les panaches de ses femlles 
allongees. Cette ornemen tation vegetale n' est _P aS 
une fantaisie de notre dessinateur : les palm1ers 
en question figureront a !'Exposition de 1900, et 
ce sera meme une application de ce nouveau 
mode de construction , qui jouit auj ourd'hui 
d'une si grande faveur. c'est-a-dire du ciment 

ENCYCLOP EDIE DU SIECLE. 

line. A ces specimens des races ~n~igenes se 
joindra !'elephant blanc, « Chen )) , dont 
M. Doumer , le gouverneur de l'Indo-Chine, ~ 
fait don au Museum d'histoire naturelle . Chen 
se retrouvera en pays de connaiss~nce, ~t l'on a 
prevu pour lui une ecurie-etable, mstallee selon 
le modele le plus luxueux et le plus confortable. 
Il ne faut pas oublier que Cheri, en s~ .q~a~ i te 
d'elephant blanc, est une maniere de d1v1mte et 
qu'il aurait joui, en son pays, de toutes. sortes 
d'honneurs et d'immunites, dont le pnve, en 
partie, son exode dans des pays s,ep tent~i?naux. 
Le triomphe que lui menage l .Expos1llon de 
1900 sera pour cet animal exile comme ur: 
dcdommagement de !'interruption d' une auss1 

reel vu par le gros bout d'un~ lorg~e.tte. Il serait 
a desirer qu'un de nos musees ~pec1a_ux donnat 
asile a ce petit chef-d'.mu;re, qm sera1t. un s?u-
venir durable d'une 1nteressante mamfestat10n 
artistique, destinee a disparaitre , non sans avoir 
brille du plus vif eclat, on peut le pr6dire a 
l'avance. G. MoYNET . 

----~o=~~o-----

Nos gravures. -- Les Palais de !'Esplanade 
des Invalides sont, quant a la superficie cou-
verte, de dimensions plus reduites que ceux du 
Champ de Mars . Mais ils n ' en comportent pas 
moins une double ran gee de fac;ades, qui s' al-
longent dans toute la profondeur de l'Espla-
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arme. Les troncs seront montes en ters ronds, 
contournes, reunis par des bandes de feuillard, 
et le tout sera habille de mortier de ciment, qui 
permettra de representer au naturelles imbrica-
tions regulieres de l' ecorce, qui sont causees, 
comme on le sait, par la chute annuelle des 
stipes. Quant au feuillage, des procedes nou-
veaux assurent la naturalisation des vegetaux. 
Des palmes veri tables, preparees de la sorte, sur-
monteront les troncs de ciment arme et brave-
rout sans difficulte les six mois de plein air que 
durera !'Exposition. 

Les huttes de bambous seront habitees par des 
Cambodgiens et des Laotiens, specialement en-
gages pour cet emploi, et qui se livreront a 
diverses industries; certains auront pour mission 
de conduire des chars indigenes, traines par des 
zebus, qui circuleront sur les £lanes de la col-

belle carriere. Nous sommes redevables de ces de-
tails a M. N icolas, le commissaire de l'Indo-Chine, 
dont nous ne saurions trop louer l 'amabilite et 
la bonne grace. Nos dessins ont ete executes 
d'apres la maquette de l'architecte , M. Marcel. 
Cette maquette est en elle-meme un pur chef-
d'muvre d'execution. De toutes celles que nous 
avons vues jusqu'ici, c'est celle-la qui l'emporte 
par la minutie du detail et la w~rite du rendu. 
Les terrains, les gazons sont figures avec la per-
fection de la nature; les arbres ont ete decoupes 
feuille par feuille et colories a l'aquarelle. Les 
huttes d'indigenes sont en bambous minuscules. 
Quant aux monuments et aux sculptures, ils 
accusent la difference des constructions neuves 
avec les murailles effritees et crevassees par les 
ans, au point qu'on oublie l'echelle reduite de 
l'objet et qu'on se croit en presence d'un site 

nade, et qui se signalent par une architecture 
aussi riche que fantaisiste. On peut en juger: d~s 
maintenant, car la plus grande partie des batl-
ments, comme le montre notre photographie, a 
rec;u le ravalement en platre et la decoration en 
staff. Les architectes se hatent avec un emprec-
semen~ que. fait comprendre l'approche de la 
mauva1se sa1son. 

Les sous-sols du Petit Palais prennent un 
aspect presque elegant sous les enduits d' alabas-
t?·um, dont leurs murailles ont ete couvertes. Des 
joints marques en rouge animent la teinte grise 
de l'enduit. Les plafonds sont moulures, comme 
les piles de soutiens. Ces vastes galeries, tres 
claires, constitueraient des salles de musees fort 
acceptables, alors que, primitivement, on ne leur 
avait donne d'autre destination que celle de 
magasins. 
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La-Manufacture nationale des tapisseries 
DE BEAUVAIS 

Origines et fondation de la Manufacture 

Bien pres d'un siecle avant que Henri IV 
appelat de Flandre des ouvriers hautelissiers 
pour iotroduire et organiser en France l'indus-
trie artistique de la tapisserie, des ateliers de 
tapissiers hautelissiers, ·,soutenus et privilegies 
par le Conseil des echevins, etaient etablis dans 
la ville de Beauvais. Nous)isons, en effet, dans 
les archives communales de Beauvais que cc le 
2 decembre 1518, on fera 
faire deux ou trois pieces de 
tapisserie par le nomme Bar, 
hautelissier, et, outre le loyer 
de la maison qu'il tient de la 
ville, on y mettra par chacune 
10 a 12 livres. >> De meme, le 
cc 10 decembre 15~8, a la re-
quele d'Isambart Seal, haute-
1 is si er' 1a ville fait reparer la 
maison que ce dernier tient a 
bail de la commune.>> Enfin, 
une tapisserie, aujourd'hui a 
la cathedrale, reproduit les 
armoiries du chanoine qui la 
commanda et qui figurent sur 
le porche de la maison qu'il 
avait fait construire en 1558. 

Quand Colbert, p.oursuivant 
la grande pensee economique 
de son ministere , voulut in-
staller dans les diverses pro-
vinces les industries dont la 
France etait jusqu'alors tribu-
taire a l' etranger' les echevins 
de Beauvais solliciterent tres 
vivement Louis Hynard, ori-
ginaire de Beauvais, etabli 
a Paris comme marchand ta-
pissier, et qui possedai t en 
Flandre une grande fabrique, 
d' etablir dans sa ville natale 
l'industrie de la tapisserie. 
Hynard dut etre sensible a ces 
sollicitations et rencontrer 
bon accueil aupres de Colbert 
puisque, par cc edit du Roy, 
date de Vincennes du mois 
d'aout 166~ ))' une manufac-
ture royale de tapisserie etait 
fondee a Beauvais et l' entre-
prise en etait confiee par let-
tres patentes, en forme de pri-
vilege, « au sieur Hynard, 
marchand tapissier a Paris, 
qui avait en ce genre des 
connaissances tres etendues. )) 
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et installation des immeubles , soit 30 000 livres; 
il prete sans interet une egale somme pour achat 
des matieres premieres, et au bout d'une periode 
de 6 ans, le sieur Hynard et ses associes devien-
dront seuls proprietaires des immeubles. Si la 
manufacture emploie 600 ouvriers ... , une prime 
de 20 livres etait accordee a Hynard par tete 
0.' ouvrier etranger appele a la. manufacture; 
des 1665, le 13 novembre, ils etaient au nombre 
de 127 .... Au bout de 8 ans, les ouvriers etran-
gers deviennent, sans frais , s'ils le desirent, 
Frangais. Enfin !'entrepreneur, ses ouvriers, tous 
les membres de corps de metiers (teinturiers, 
boulangers, brasseurs, ctc ... ) dont le travail est 

avait livre un grand nombre « de vcrdures avec 
animaux et petits pcrsonnages >> . 

De nouvcllcs lettres patentes en 168~ appcllent 
Behagle, marchand tapissier de Tournay, a la 
manufacture de Beauvais. C' est sous sa directiO'U 
que sont executees les Scenes des Actes des Apo-
tres d'apres les cartons de Raphael, tapisseries 
aujourd'hui a la cathedrale. 

En 1711, renouvellement du privilege en fa-
veur des freres Filleul qui furent revoques et 
remplaces en 1722 par le sieur Merou, entrepre-
neur de la manufacture de Boufflers. C'est a 
cette epoque que par arret du Roy ( 1 er avril1723), 
fut adjoint a la manufacture un peintre, le sieur 

Duplessis, qui cc devait in-
struire les ouvriers, compa-
gnons et apprentis de tout 
ce qui etait relatif au dessin, 
assortimen t des couleurs, 
ainsi que cela se pratiquait a 
la manufacture des Gobe-
lins >> . 

Un modele devait etre fourni 
cc aux depens du Roy '>, et c'est 
la Regie des fermes qui payait 
le traitement fixe a 3000 li-
vres. Bientot, le conseil du 
Roy pensant qu'un peintre 
residant a Paris pouvait don-
ner « aux productions desti-
nees a la manufacture celte 
variete de forme, cette grace 
qui caracterisent le gout fran-
gais )) ' design a a cet effet le 
sieur Oudry, de l' Academie 
Royale, nomme a la place de 
Duplessis le 22 juillet 1726, au 
traitement de 3500 livres. C'est 

• sur ses modeles que furent 
executees « les Chasses nou-
velles, les Comedies de Mo-
liere, les Fables de La Fon-
taine. Mais d'autres peintres 
livrerent aussi des modeles. 
Ainsi, E. Dumont: les Delas-
sements chinois ; Le Prince : 
les Fetes russes, Boucher : 
les A m ours des dieux, ainsi 
que des ten tu res d' ameuble-
ment et de verdure. En 1737, 
furent executees plusieurs ta-
pisseries pour etre offertes a 
des minifltres etrangers; entre 
autres, l' Histoire de Medee e~ 
de Jason, sur le modele fourn1 
par Bardon, payees 20 000 
livres. Puis ce furent, en 
1733 Besnier· en 1753, Char-' ' ' , ron, parent Ju receveur gen~-
al de la generalite de Paris 

qui s'associa le peintre Oudry, 
mort a Beauvais en 1755, De-
menou marchand tapissier 

) I 

En consequence, le 12 jan-
'Vier, Hynard presentait a. 
M. l'Eveque et comte de 
:!Beauvais, a MM. les chanoi-
nes du chapitre et a la Com-

LA MANUFACTURE DES TAPISSERIES DE BEAUVAIS. - Portrait de]. B. Ourdry. a Auhusson fut nomme en 
1780. L'arret du 8 fevrier 
fixe a nouveau, en les confir~ 

pagnie les lettres patentes l'autorisant a etablir 
une fabrique qui, aux termes de l'edit, devait 
po~te~ un tableau aux armcs du Roy avec l'in-
·scnptwn : cc Manufacture Royale de Tapisserie )) . 

Telle est l' origine de la manufacture actuelle 
de Beauvais. Malgre des ·fortunes diverses elle 
subsiste fidele a la peosee de son fondateur~ 

Le privi~ege etait consenti au sieur Hynard et 
a ses assoc1es pour une periode de trente annees · 
en outre, cc il defendait a toutes personnes d~ 
former un etablissemen t scmblable a Bcauvais 
et dans toute la province de Picardie >>. Parmi 
les droits et avantages concedes au sieur Hynard 
nous relevons ceux-ci : cc Le Roy prend a 8~ 
charge les deux tiers des frais pour acquisition 

utilise pour le service de la manufacture sont 
exempts de toute taille et imposition, et jouissent 
comme les cc commenceaux du Roy )) du droit de 
Committimus. 

cc Les matieres necessaires a la fabrication de la 
tapisserie arrivent franches de tout droit, ~ 
Beauvais. Chaque annee la manufacture devait 
livrer une tapisserie au Roy. Quant aux com-
m~ndes faites par les particuliers, elles ne pou-
vaient ctre executees qu'apres une autorisation 
royale qui n'etait jamais refusee. )) 

On le voit done, dans la pensee des fondateurs 
le monopole et le privilege accordes a l' entre-
prise privee d'Hynard etaient destines a repandre 
partout en France le gout de la tapisscrie et du 
luxe qu'il inlroduit dans l'appartement. 

En 1683, au moment ou Hynard se retire, il 

mant, les clauses - charges et avantages -qUI 
presiderent a la fondation de la manufacture. 
Notons cependant la clause qui per~et a.Menot~ 
de fabriquer ~ telles especes de tap1sser1e.s qu 
lui semblera bon meme des tapis de pled de 
toute qualite, pour~u que le prix en soit au-des~ 
sus de ~0 livres l'aune carree; a la charge p_oUl 
lui d'entretenir toujours au moins .20 metier;; 
ou avoir habituellement 30 apprent1s )). . . 

Par cet arret, on voit comhien le Roy desirai~ 
l'accroissement et la perfection des ouvrages Cf
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devaient etre executes a la manufacture de Beau-
vais, et on remarque aussi comment peu a p~u, 
au point de vue de la fabrication, le genre bis-
torique fut peu a peu abandonne pour faire place 
specialement a la fabrication des tentures d'ameu-
blement, ce qui est reste le caractere general de 



la production de la manufacture 'de Beauvais. 
Le gouvernement de 1' Assemblee legislative 

conserva a la manufacture ses privileges, mais, a 
la demission de Demenou, en 1793, la 
gerance provisoire de la .manufacture, 
devenue propriete de l' Etat, fut con-
flee par le comite de !'agriculture eL 
des arts au peintre Camousse, regis-
sour et inspecteur des travaux d'art a 
l'etablisscment. L'an VIII, Bonaparte 
nomma comme administrateur de la 
manufacture le citoyen Huet qui, a sa 
mort, en 1814, laissa la manufacture 
dans un etat de prosperite relative. 
Son fils lui succeda jusqu'en 1819. 
Apres lui furent nommes MM. Guil-
laumot (1819-1828), le marquis d'Our-
ches (1828-1831), Grau,de Saint-Vin-
cent (1831-1848), Badin (18~8-1876), 
Dieterle (1876-1882), aujourd'hui c'est 
M. Jules Badin qui est administra-
teur depuis 1882. 

Organisation et personnel. - Los 
locaux achetes en 166~, pour servir ~l 
l'etablissement de la manufacture, sonl 
situes dans la rue dite de la Manufac-
ture, autrefois rue Saint-Thomas : ils 
etaient assez vastes pour pouvoir con-
tenir a la rigueur, sur le desir du Roy, jusqu'a 
600 ouvriers. 

Encadree dans un pate de maisons, la manu-
facture, sitw3e entre cour et jardins, n'offre rien 
de particulier comme architecture : a l'heure 
actuelle elle comprend, outre les appartements 
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du directeur, 1 atelier d'eleves, 3 ateliers d'ar-
tistes, 1 atelier de rentraiture ( occupe par les 
femmes), l galerie d'exposition, 1 ecole de dessin, 

Fac-simile d'un dessin J'Oudry. 

1 galerie d' exposition et de modeles (en construc-
tion). Le personnel comprend: un administrateur 
et un comptable, une cinquantaine d'artistes et 
eleves. 

Sont admis comme eleves les jeunes gens de 
nationalite fran<;aise, possedant leur certificat 
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d' etudes. Ils sui vent d l'e8S(( i Jcs COUrS de dcssin et 
de 1: ecole:de tapisserie. Apres 2 ans de stage, il 
deviennent eleves apprenlis jusqu'a l'agc de 

20 ans. Alors, ils entrcnt definitive-
men t dans les ateliers au titre d' arlistes . . , , , 
aprc::. avou execute un clle(-(l'reum·e. 
Ils sont nomnH3s directement par M. le 
Ministre sur presentation de l'admi-
nistrateur et ont droit a une rctraite, 
a l'age de 60 ans, apres 30 ans de ser-
vice. La moyenne du traitement est de 
1800 francs par an. 

Le budget annuel de la manufac-
ture est de 115 350 francs. 

L'reuvre et les ouvriers 

Comme nous l'avons vu precedem-
mcnt, le metier de haute lisse a ete a 
peu pres abandon ne depuis l' epoque 
d'Oudry et la manufacture de Beau-
vai.s se specialisa definitivement dans 
la tapisserie d'ameublement. 

Le metier de basse lisse differe, sur 
heaucoup de points, dans son orga-
nisme et dans sa disposition, de celui 
de haute lisse en usage aux Gobelins. 
La chat ne, au lieu d' etre verticale, est 

horizontale. Les lisses sont mises en mouvement 
par des pedales placees sous le metier. L'ouvrier 
de basse lisse a ainsi les deux mains libres pour 
prendre les flutes de couleurs et les introduire a 
travers les chaines. Le metier en usage a Beau-
vais est le metier ancien, transforme par Vau-

LA lANUFACTURE NATIONALE DES TAPISSERIES DE BEAUVAIS. - c: Sc!Jne des Actes des Ap6tres », tapisserie d'apres un carton de Rapltael. 
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canson. En 1 85~, on a modifie la nature des 
organes qui, pour les peti ts metiers, sont aujo~r
d'hui en fonte et en fer, au lieu d'etre en b01s. 
lis sont ainsi plus legers et plus faciles a manier. 
On a continue a conserver le hois pour les grands 
metiers, parce que le bois possede exclusivement 
l' elasticite necessaire pour former de bonnes 
ensouples de grandes dimensions, gardant a l_a 
chaine une tension et une souplesse plus um-
formes. 

(A suivre). JULES BADIN. 

::§§:cc 

NOTE S D' UN CURIEUX 

IMPRESSIONS D'A.UTOMNE 
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port. S'agit- il , en effet, de deplac~r un_e piece de 
bois, quatre haches y sont plantees vigoureuse-
ment, une main se saisit du manche de chaque 
hache, et le tronc d'arbre 
se trouve souleve et traine 
sur le sol au son r ythmi-
que d'une melopee enton-
nee par les porteurs. 

.de la terrasse du quai d'Orsa~, apres _a voir assiste 
au ·montage de tous ~es p alalS Aet pavilions a car-
casses de bois : Pala1s des Forets, Panorama Du-

Voici l'automne; l'hiver est proche; c'est une 
hate febrile sur tous les chantiers; specialement 
au Trocadero, ou il s'agit de regagner le temps 
perdu. La curiosite parisienne . s'est un pe~ 
emoussee a l'egard des charpentlers rus::es qm 
travaillent a I' edifi cation du Palais de la Siberie; 
mais cette absence de curiosite ne s'es t point 
muee en indifference . Les ouvriers rus~es son t 
tres sympathiques a la population avoisinant le 
Trocadero , et certainement g race a eux bien des 
pauvres gens · pourront passer un hiver mains 
rigoureux . 

Les bois , ainsi tallies a 
coups de hache, laissent 
de nombreux dechets; on 
en utilise une partie pour 
le chauffage des fours 
dans lesquels les deux 
cuisini eres, dont l'Ex-
position de P aris vous 
a donne les portrai ts pit-
1 oresques, font la popolte 
de la centaine d'hommes 
employes sur les chan-
tiers. Le reste es t porte 
hors de l' enceinte ou il y 
a toujours une kyriell e 
d'cnfants, de petits mise-
reux , que leurs parents 
cnvoient ainsi a la glane .. 
Suivant leur age et d'a-

La glane des dechets de bois au Trocadero. 

Sauf les grandes galeries du Champ de Mars 
ou des Invalides, toutes les constructions provi-
soires de !'Exposition sont charpentees en bois, 
mais, de meme que les fermes et les poutres me-
talliques arrivent pretes a etre assemblees , les 
sapines et les pieces de bois ont egalement re<;u 
les encoches ou les traits de scie, necessaires a 
l'ajustage avant d'etre amenees aux chantiers de 
!'Exposition. Il n'en est pas de meme en ce qui 
concerne l~s pavilions de l' Asie russe; ce sont 
des pieces de bois brut, des tron cs d'arhres a 

pres leurs forces, ils en font des paquets, ils en 
emplissent des sacs et retournent plusieurs fois 
par jour au logis charges de leur butin. Ce petit 
ac te de solidarite humaine est tout a l'honneur 
des charpen tiers russes. 

J e vi ens de. constat er toute I' importance des 

IMPRESSION n 'AUTOMNE. - Tranclu!e pour le passage des tramways, pendant l'Exposition. 
Font d' Jena, ri~·e droite 

peine decortiques, qu' on decharge le long des 
rampes du Trocadero. 

A vec une ; adresse remarquable, les charpen-
tiers russes ont vite fait de donner a ces pieces 
de bois leur forme definitive, avec une hache 
pour unique outil, car cet instrument leur sert 
tout a la fois de marteau, de couteau et de scie. 
lis s' en senent meme comme de moyen de trans-

charpentes de bois 'dans les constructions provi-
soires de !'Exposition. N'avait-on point dit au 
debut des travaux de !'Exposition, que !'edifi-
cation de celle de 1900 serait le triomphe du fer 
et de l'acier. Je crois que nous etions tous alors 
hypnotises par la poussee superbe des fermes du 
pont Alexandre III. Taus comptes faits, apres 
avoir vu les pilotis enormes du Vieux Pa1·is et 

moulin et autres , Palais des Congres, Pavilions 
etrangers, etc.' j ' estime que le bois jouera a la 
prochaine Exposition un role aussi grand que le 
fer. Le vrai triomphateur de !'Exposition pro-
chaine , au point de vue de la construction, ce 
sera a n 'eri point douter le ciment arme. 

L' Exposition · de Pm·is vous a longuement 
explique ce qu' etai t ce nouveau procede. Il jouit 

d ' une vogue extraordinaire sur tousles chantiers · 
et j e ne sa is ' ou on n' en retrouve pas des 

applications, depuis les Palais des 
Champs Elysees jusqu'aux construc-

tions du Champ de Mars. Bien 
que tout a fait profane en la 

science architecurale, j' en 
suis les applications pro-

gressives avec une veritable 
curiosite, que je sais par-
tagee par tous les inge-
nieurs, architectes, com-
missaires etrangers qui 
ont acces sur les chan-
tiers de !'Exposition. 
C'est un vrai succcs 
dont nos entrepreneurs 

ont assurement le droit 
d'etre fiers. 

Tout d'abord, on s'est 
contente de faire en ci-
ment arme des planchers. 

Quand on a commence a 
recouvrir la ligne des Mou-

lineaux, on a jete des poutr~l
les de fer au-dessus de la v01e, 

et le ciment arme est venu relier 
cette carcasse metallique; maintc~ 

nant on fait mieux, c'est le ciment arme 
lui-meme qui , coule dans des sortes de 

gouttieres, forme les poutres de soutenerr;enl. 
On le retrouve un p eu partout : au deboucbe du 
pant d'Iena, on a ouvert une vaste tranchee ~our 
la circulation des tramways a vapeur de la hgne 
de Versailles, Sevres et Boulogne et pour per· 
mettre aux voitures de desservir Auteuil et Passy, 
a travers !'Exposition, par les quais de la ri;e 
droite ; la encore , nous revoyons le ciment ar~e; 
il s' enfonce dans la terre en piliers de soutcne-
ment; il tapisse les parois des talu~ en reYete-
men.ts qu'on eut fait jadis de meuheres o~ ~e 
briques; il s'arc-boute pour former la vof1te Jetee 
dans l'axe de la cascade du Trocadero et rlu 
Pont. Il est si malleable et d'une solidite telle. 
flU'il est appele, apres cette epreuve capitale de 
!'Exposition, a jouer le plus grand role dans les 
constructions modernes. 

Le PARISIEN D'E PARIS 



LE PALAIS DE L' OPTIOUE 

LES ATTRACTIONS DIVERSES 
Nous avons fait d'une fagon complete la des-

cription de toutes les parties de la grande lunette 
de l\:100, et des batiments qui l'abriteront. La 
vue seule de cette merveille astronomique suffi.-
rait pour attirer en foule les visiteurs; mais les 
organisateurs du Palais de l'Optique ont songe a 
reunir autour du telescope monstre toutes les 
recreations scientifiques fondees sur les miroirs 
plans ou courbes, toutes les illusions que nous 
procure le sens de la vue quand on le place dans 
des conditions speciales; en un mot, tout ce qui 
se rapporte a l' optique, au travail du verre et a 
son histoire. Les attractions y seront varices fre-

LES DESSOUS DE LA PLATE-FOIU1E DU VIEUX PARIS. 
Une promenade de scaphandriers. 

quemment et les enfants retourneront visiter cette 
section avec autant de plaisir que leurs parents, 
mais pour des raisons differentes. · 

Les projections joueront dans le Palais de 
l'Optique un role de premiere importance. La 
plupart auront lieu dans la grande salle que nous 
avons decrite et qui peut contenir 3200 spectateurs. 

Par les beaux soirs d'ete, l'image de la lune, 
celle des constellations voisines viendront se 
projeter directement sur le mur du fond qui for-
mera un ecran gigantesque. 

Meme en plein jour, par un temps couvert et 
pluv~eux, on ~erra la lune. La photographic de 
son 1mage pr1se par le siderostat sera projetee et 
les spectateurs feront sans doute peu de difference, 
sur l'ecran, entre !'image reelle de notre satellite 
et sa photographic. 

D'autres projections, fixes ou animees, se rap-
portant a l'astronomie, seront aussi effectuees, 
ainsi que des projections photographiques, 
:po~y~hromes o~ unicolores, se rapportant aux 
mfimment petits, aux sciences physiques ou 
naturelles et meme a des vues ou scenes de tout 
genre. Les derniers perfectionnements du cine-
matographe, cette merveille sortie de jouets d'une 
simplicite enfantine, ne peuvent manquer d'etre 
presentes aux spectateurs et d' obtenir un grand 
succes; surtout si l'on parvient, d'ici a 1900, a 
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supprimer le scintillement dcsagreable qui accom-
pagne le changement d'images. 

Un conferencier expliquera les sujets a mesure 
qu'ils passeront sous les yeux du public. Des 
conferences, par des personnalites du monde 
scientifique, seront faites sur l'astronomie, le 
travail des verres d'optique, l'histoire des miroirs, 
les illusions d' optique. 

En dehors de celle salle immense, il y en aura 
sept plus petites, de 10 a 16 metres de long sur 
7 de large, dans lesquelles se feront des projec-
tions fluoroscopiques et phosphoroscopiques. 
Les questions de fluorescence ont fait, ces temps 
derniers, des progres surprenants, et la partie de 
l' exposition qui leur est consacree sera une veri-
table revelation pour une grande partie des visi-
teurs. 

La Societe « l'Optique » possede des mainte-
nant un nouvel illuminant liquide a bon marche 

qui, expose pendant quelques instants devant 
une flamme meme tres faible, devien t phospho-
rescent. Un ecran enduit de cctte preparation 
permet de lire sans fatigue. On lui donne une 
nouvelle vigueur en l'agitant; l'oxydation le 
revivifi.e, pour ainsi dire, indefiniment. 

On comprend, du reste, que les rayons X el 
leurs applications excilent encore trop la cnriosile 
du public pour etre laisses de cote. Des projec-
tions de l'in visible seron t effectuees dans l' une 
des petites salles dont nous parlions plus haut, 
et il est probable que ce ne sont pas celles qui 
auront le moins de sucres. 

Il y aura aussi des projections anamorphiques 
et kaleidoscopiques dont nous allons dire quel-
ques mots. Elles constituent nne innovation des 
plus interes antes. 

On sait en quoi consistent les anamorphoses: 
ce sont des deformations des images des objets 
vus dans certains miroirs. Un miroir cylin-
drique d'axe vertical raccourcit les lignes hori-
zontales et don ne en vraie grandeur les dimensions 
verticales, d'ou allongement apparent. C'est 
l'inver e quand l'axe du cylindre reflechissant est 
horizontal. Dans un miroir conique, l'image est 
de plu en plus rapetis ee vers le sommet, etc. 

Par des procede geometriques assez simples, 
on peut inversement tracer, ur une feuille de 
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papier, un dessin d'un objet dCforme de telle 
surte quo, reflechi dans un miroir courbe special, 
celui-ci donne une image exacte de l'objet. Pour 
permettre ~t plusieurs centaines de personnes de 
voir a la fois ces curieuses transformations d'un 
dessin par la reflexion, des projections seront 
faites. 

Un immense kaleidoscope fora la joie des 
enfants. Ce jouet, invente en 1817 par Brewster, 
se composed'un tube cylindrique contenant deux 
miroirs plans inclines a 60 degrcs ou deux lames 
de verre noirries exterieurement et tlont !'inter-
section est dirigee suivant l'une des generatrices 
du cylindre. 

L'une des extremites du tube est fermee par 
une lame de verre Jepoli; en dedans, a une 
petite distance, est un verre transparent for-
mant, avec le verre depoli, une petite boite dans 
laquelle on place de menus objets diverse-

ment eolores : fragments de verre, coquilles, 
graines, etc. 

On regarde a l' extremite opposee du tube par 
un petit orifice. Chaque objet donne cinq images 
qui, avec l'objet lui-meme, font six figures vues 
par l'observateur. Des qu'on donne une legere 
secousse au tube, le dessin change instantane-
ment; il presente toujours une symetrie parfaite. 

Le kaleidoscope fournit des combinaisons fort 
gracieuses qui peuvent inspirer les artistes deco-
rateurs. On peut le remuer pendant des journees 
entiere , on n'obtiendra jamais deux fois exac-
tement la meme disposition. Le kaleidoscope du 
Palais de l'Optique aura des dimensions gigan-
tesques, et ses combinaisons d'images seront pro-
jetees sur un ecran. 

Les organisateurs avaient d'abord songe a 
etablir des salles entierement en verre qui eus ent 
ete, la nuit, lumineuses de l'exterieur. L'effet 
produit etait charmant, urtout en employant 
une matiere speciale, la hyalose, qui avait donne 
des resultats tres curieux. Mais il y aura au 
Champ de Mars une maison de verre dont l' Ex-
position de Paris a deja parle : celle du Palais 
de l'Optique eut fait double emploi. 

Une des salles qui attirera le plus le visiteurs 
sera celle des miroir . To us les types y seron t 
representes, depuis le miroir metallique et les 
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di t l' an dernier 
quels travaux con-
siderables avaient, 
prealablement a 
toute construc-
tion, exige la for-
mation du sol de 
la vieille ville res-
tituee par Robida, 
sur la rive droite 
de la Seine, au 
quai de Billy. 

La J;are]de l'Ouest aux Invalides : ja~ade sur les voies. 

Pendant six 
mois. on a Lravaille 
a enfoncer dans 
la Seine, a cinq 
metres de fiches 
dans le sol et cinq 
metres dans l' eau, 
un millier d' en or-
roes pilotis relies 
par de grandes 
moises d'acier et 
contreventes par 

miroirs doubles de metal en usage dans !'anti-
quite jusqu'aux miroirs a.rgentes de nos jours. 
Des pieces de dimensions geantes et d'un travail 
parfait y figureront. On y verra des miroirs ma-
giques, des miroirs plans, d'autres concaves, 
con vexes, cylindriques, coniques, etc., produi-
sant ces deformations si curieuses et si amu-
santes de la figure humaine : les gens obeses 
s'allongent, les minces deviennent carres par la 
base, transformations momentanees qui pro-
voquent toujours de larges eclats de rire. 

Signalons encore un Diorama, d' ou l' on aper-
cevra, redresse dans un plan vertical, tout ce qui 
se passe au premier etage de la Tour Eiffel; un 
Labyrinlhe, qui sera une ver]table surprise et 
provoqucra plus d'un ahurissement comique 
dont les victimes seront les premieres a rire; 
une foule de jeux d' optique et d'illusions, reunis 
dans des salles amenagees pour toutes les expe-
riences de couleurs, de lumieres et d' ombres que 
peut fournir la science appliquee a l'amusement 
du public. F. FAIDEAU. 

oco§§o:: 

de · fortes traver-
ses. Tout ceci a constitue sur I~ berge et sur 
le fleuve des series de longues colonnades tra-
pues s' align ant reguliere-
menl sur le sol et dans 
l'eau, et des enchevetre-
ments de poutres se per-
dant mysterieusement dans 
le noir, entre lesquelles 
vient battre le flot et que 
frappent bruyamment les 
remous au passage des ba-
teaux omnibus. 

inoubliable feerie pour les yeux, le spectacle qu'il 
offrira lui-meme sera un emerveillement, avec 
les colorations eclatantes de ses innombrables 
verrieres en feu, tandis que les oreilles seront 
charmees par les echos des conceris et des or-
chestras dissemines un peu partout dans la 
vieille cite en fete. G. B. 

::o§§o:: 

NOTES D'UN CURIEUX 

La rive gauche de la Seine 
Une des caricatures les plus reussies ayant 

trait a l'Exposition de 1900,- d'Albert Guil-
laume, je crois, - representait M. Alfred Picard 
a la recherche d'un clou : celui de !'Exposition 
naturellement. On en presentait de toutes. les 
formes, de toutes les sortes, au Commissaire ge-
neral, dont la mimique exprimait une moue 
significative : decidement on ne trouvait pas de 
clou d'une taille assez colossale pour river le 
succes a la future Exposition. 

Eh bien, je ne suis, quant a moi, pas du tout 
de cet avis. Ayant adopte les chantiers de !'Ex-
position comme promenade habituelle, suivant 
pas a pas la marche des travaux, pour ainsi dire, 

Ces fantastiques dessous 
vont maintenant etre trans-
formes en parlie pour les 
services divers du Vieux 
Paris, mais ils resteront 
dans le souvenir de ceux 
qui les on t parcourus 
commc une etrangete de 
meme ordre que les vieux 
cagnards de l'Hotel-Dieu, 
gueules d' ombre ouvertes 
pendant des siecles entre le 
Petit-Chatelet et Notre- Soubassernent en rocailles pour les kiosques de musique du Champ de Mars. 

Les dessons de la plate-forme du Vieux 
Paris. Un coin extremement curieux, d'une 
etrangete d'aspect vraiment particuliere et que 
peu de personnes ant eu !'occasion de voir, va 

Dame. 
Notre aquarelle hors texte, due au pinceau de 

M. A. Robida, le createur du Vieux Paris, repre-
sente !'ensemble des constructions, tel qu'il 

. La plate-forme en beton arme du Palais des Armees de terre et de mer. 

apparaitra la nuit, 
pendant le cours de 
la prochaine Expo-
sition. Chacun des 
edifices, si curieu-
sement reconstitue, 
se signal era par une 
attraction quelcon-
que. D'autre part, 
des brasseries et des 
restaurants de tous 
genres seroni m-
stalles dan.s nombre 
de ces maisons, dis-
posees a souhq,it au 
bard de la Seine. 
Les consommateurs 
jouiront du spec-
tacle du fleuve, sil-
lonne de bateaux 
charges de pas-
sagers, en meme 
temps qu'ils admi-
reront les illumi-
nations de la ri ve 

cesser ces jours-ci d'~tre accessible. Ce sont les 
dessous de !'immense plate-forme sur laquelle se 
dresse le Vieux Paris a !'Exposition. Nous avons 

droite et celles du 
Champ de Mars et de !'Esplanade des Invalides. 

Si le tableau nocturne vu des balcons et des 
terrasses du Vieux Paris doit constituer une 

j e demeure etonn6 de la profusion de cl oHS que 
je decouvre taus les jours, a tel point que je se-
rais fort en peine d' esquisser m~me une classi-
fication entre eux. Quel point de !'Exposition 
emportera la faveur du public? Est-ce la majes-
tueuse avenue Nicolas II avec sa bordure de pa-
lais somptueux et sa perspective des Invalides 
par le pant Alexandre III? Est-ce la rive droite 
de la Seine avec le Pavilion de la Ville de Paris, 
le Palais de !'Horticulture et le Palais du Con-
gres, hordes par cette curieuse rue de Paris, a 
peine esquissee encore, mais dont les attractions 
multiples·, toutes plus curieuses, plus artistiques, 
plus attrayantes, plus joyeuses, les unes que les 
autres, constitueront un tout de nature a arreter 
et a retenir la foule? 

N' est-ce point plutOt apres le carrefo?r du 
pant de l' Alma, le V ie'UX Paris de Rob1da el 

d'Arthur Heulard, dont l'eloge n'est assuremenl 
pas a faire a nos lecteurs et qui devient de plus 
en plus etonnant au fur et a mesure que les char-
pentes regoivent leur rev~tement exterieur? Et 
le Trocadero avec sa profusion de palais, de pa-
vilions et de spectacles exotiques: qui ont eu, a 
toutes les Expositions, le don d'attirer d'une fa-
gon toute particuliere la curiosite de la foule? 

Mais, en face, se dresse le Champ de Mat·s et 
songeons qu'il y a la, sans parler de la Tour 
Eiffel, le Palais de l'Electricite, le Chate~u 

d'Eau, la Salle des fetes, les orchestres en ~lem 
air, dont on etablit en ce moment les roca1lles, 
ainsi que le represente une de nos gravures, 



le tout borne a droitc et a gauche par ces spec-
tacles uniques qui se nommentle Tour du Monde, 
le Palais lumineux, le Palais du Costume, le 
Grand globe tcrrestrc, la Lune a un metre, et 
tant d'autrcs, dont il est inutile de poursuivre 
I' enumeration. 

Serai-je mauvais prophetc en predisant toutc-
f ois uno vogue toutc particuliere a la rive gau-
che de la Seine? Le quai d'Orsay n'etait en 1889 
qu'un lieu de passage; on y circulait par le 
petit chemin de fer Decauville, faisant tout au 
plus une halte au Palais de l'alimentation. Il en 
eut ete de meme vraisemblablement si l' on se 
flit borne a amenager sur le quai, pour 1900, de 
banales galeries et de quelconques pavilions. On 
sait qu'au contraire c'est en cet emplacement 
que seront groupes les pavilions des puissances 
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uns et vous le dira pour les autres, au fur et a 
mesure de leur construction ; aussi bien n' est-cc 
pas eux que j'ai en vue. Sans doute leur succes-
sion, avec le caractere architectural propre a 
chafrue nation, constituera un spectacle merveil-
leux, mais voyez la fagon dont est etablic la pre-
miere ligne do cos pavilions. 

On sait que le quai d'Orsay est borne par la 
ligne des Moulincaux aboutissant a l'Esplanadc 
des Invalides. Sur la tranchee au fond de la-
queUe court la voie ferree, on a jete un vasto 
planchcr qui se prolonge sur le has quai au 
moyen de pilotis. C' est la-dessus que se drcs-
sent les tourelles, les pignons, les portes monu-
mentales, les clochetons et les flechcs dos pavil-
Ions etrangcrs. Mais, entre cos dernicrs et la 
Seine, il reste un large ospace formant estacadc 
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LES MOYENS DE LOCOMOTION 

Un des collaborateurs del'Expositioll de Pori.<.: 
vous a dit, au temps des essais faits a Levallois-
Perret, toute la joie que promettait aux visiteurs 
la plate-forme roulante destinee a desservir la 
rive gauche de !'Exposition : !'absence de fati-
gue, la facili te de la circulation, le spectacle 
amusant des gens timores suppliant qu' on ar-
rete la machine pour leur permettre de repren-
dre pied a terre, celui non moins curieux des 
professeurs d'enjambement, passant d'une vitesse 
a !'autre, pour le seul plaisir de deployer, aux 
yeux de la galerie, une grace qu'ils jugeront irre-

LA IUVE GAUCHE. - Premiers travaux pour la construction de la passerelle du quai de Bil(L 

etrangeres. En partant du pont des Invalides, ils 
se presentent dans I' ordre suivant, avec leurs 
emplacements designes par les drapeaux de cha-
cune des nations : Italie, Turquie, Etat - ni , 
Autrichc, Bosnie, Hongrie, Grande-Bretagne, 
Norvege, Allemagne, Espagne, Monaco, Suede, 
Grece, Serbie, Mexique. Tout le long du quai, 
avec une rapidite feerique, s'eleve une ville 
etrange, formee de longues pieces de charpente 
qui s'enchevetrent, les unes dans les autres. Deja 
les portiques, les porches, les hauts beffrois, les 
domes somptueux esquissent leurs formes en des 
squelettes imprecis, ou I' on devine les lineaments 
de l'a'uvre definitive. 

En re trait sur le quai d'Orsay, c' est-a-dire en 
deuxieme ligne, enfouis sous la verdure des 
grand arbres, nous trouvons encore les pavilions 
des puissances suivantes: Portugal, Perou, Perse, 
Luxembourg, Finlande, Bulgarie, Roumanie. 

Ce que sera chacun de ces pavilions, l' Expos i-
t ion de Pal' is vous l'a deja dit pour quelques-

et balcon sur le fleuvc; accoude au parapet, on 
voit se derouler un decor merveilleux; la Seine 
fait une courbe en cet endroit; il semble au 
spectateur qu'il soit au centre d'un immense pa-
norama, anime par le va-et-vient des bateaux-
mouchcs et le passage des trains de chalands. 

DeR heures delicieuses s'ecouleront sur ce ve-
ritable boulevard maritime, - qu'on me passe 
le mot. Non, decidement je ne suis pas un mau-
vais prophete. Les etrangcrs, qui viendront en 
masse a !'Exposition, auront tons le desir d'al-
ler visiter le pavilion de lour nation; ce senti-
ment est bien naturel. Tous viendront done au 
quai d'Orsay, et, une fois la, il est impossible 
qu'ils ne soien t pas fortcment impressionnes par 
le charme de cette promenade au hord de la 
Seine, ou mcme, pendant les plus fortes cha-
leurs du mois d'aout, on avait le moyen de res-
pirer a pleins poumons. 
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sistible, et combien d'autres at traits que no us de-
couvrirons peu a peu. 

J e puis vous en signaler un nouveau : on 
monte en ce moment la plate-forme; on opere 
comme pour le Metropolitain, par tron~;ons. 
J'ai suivi a peu pres le chemin qu'elle doit par-
courir; j'ai meme fait mieux, j'ai grimpe a 
l'echelle pour escalader cette future plate-forme 
et me rendre compte de la hauteur a laquelle 
circuleraient les visiteurs et de !'impression pou-
vant en re ulter pour eux. 

Sur tout le parcours le chemin uivi sera des 
plus attrayants. Je predis cependant un grand 
succes a la plate-forme rien que pour la traver-
see du quai d'Orsay. On sait que cette rive de la 
Seine est ombragee des plus beaux arbres qui exis-
tent dans Paris. La plate-forme suit un veritable 
tunnel de verdure. Par les j ournees torrides de 
juillet ou d'aout, il sera tout simplement delicieux 
d'aller faire la sieste sous ces ombrages, en voyant 
defiler le kaleidoscope de la rue des Nations. 
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Le con traste avec le 
quai d'Orsay sera forme 
par !'avenue de La Motte-
Picquet. On sait que cette 
voie n' est pas comprise 
dans !'Exposition. Toute-
fois comme c'est l'artere 
qui relie directement 1' ex-
tremi te de !'Esplanade 
des Invalides a l' extremite 
du Champ de Mars, on 
a du l'emprunter pour le 
passage aerien de la plate-
forme roulante, afin de 
fermer le circuit de la 
chaine sans fin, que forme 
le plancher de la p la~e
forme. Les voyageurs cn·-
culeront d'un cote de !'a-
venue a la hauteur d'un 
premier etage et de I' autre 
cote a. la hauteur du se-
cond. J'ai suppose que 
!'administration avait eu 
1' arriere- pen see secrete 
d'initier les populations 
des cinq parties du monde 
a 1' ethnographie pari- . 
sienne, de leur detailler la fac;on de v1vre des 
differentes classes de ses indigenes, au moyen 
de scenes pittoresques empruntees a la vie 
usuelle et prises sur le vif. 

C'est bien toujo'urs a la hauteur du premier 
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La voie dans les arbres. 

bonnes maisons bourgeoises d\m honnete rap-
port; il reste a us si pas mal de bicoqu_es du 
temps jadis, indiquant que la transformahon de 
ce coin de Paris n'est pas terminee; enfin des 
hotels meubles de categories diverses. On peut 

versera une clientele im-
prevue, mais en raison 
de !'animation resultant 
de ce va-et-vient inces-
sant, exerc;ant sur la foule, 
tres certainement, une at-

.i traction magnetique et 
determinant, par cette 
avenue, un courant de cir-
culation tout particulier. 

Moins enchantes sont 
les proprietaires ; les 
beaux appartemen ts des 
premier et second etages 
ne se louent pas. I1s se 
loueront evidemment, car 
il se trouvera bien des 
industriels avises pour y 
installer des bureaux dont 
les enseignes seront pas-
sees journellement en re-
vue par des milliers de 
vi si teurs, mais ce n' est pas 
ce qu'avait reve le pro-
prietaire, dont les scru-
pules sont augmentes par 
la crainte de la resiliation 
de baux anterieurs. N'est-

il pas tenu de louer << bourgeoisement ))' et ce 
mot fatidique n' exclut-il pa.s toute possibilite 
d'inscriptions et d'enseignes sur sa favade? 
Cruelle enigme! 

Quant aux locataires, la plupart sont furieux. 

LA PLATE-FORME ROULANTE. - Escalier d'acces sur le quai d'Qrsa)'. 

et du second etage que court la plate-forme, 
mais, pour arriver a la diversite des spectacles, 
on n'a pas eu besoin de la transformer en mon-
tagne russe pour lui faire gravir tous les etages 
et tous les echelons d'une maison parisienne. Il 
y a des maisons modernes du dernier smart 
(eau, electricite, calorifere, salle de bains, tele-
phone, asccnseur); il y en a de plus modestes, 

dire que, par suite, toutes les classes de la popu-
lation parisienne sont representees dans l'ayenue 
a ces deux seuls etages. 

J' ai voul u connaitre 1' etat d' a me des ri verains 
au sujet de cette plate-forme, emp_ietant sur 
leur chaussee. Les avis sont trcs partages. Les 
commer~ants de toute nature exultent, cela va 
sans dire; non point que la plate-forme leur de-

Songez done; ne plus pouvoir ounir une f~netre 
sans que des yeux viennent percer le m~·stere de 
votre intimite sans voir se braquer sur vous 

' • 0 des regards inquisiteurs, narquois, uomques, 
insolents, sans etre mitraille par les canons des 
prunelles internationales, photograph~e p~r tous 
les kodack, cosaques et autres appare1ls mstan-
tanes, peut-etre m erne cinematographie! Avouez 
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Le materiel de chemins de fer 
pendant !'Exposition 

L'an dcrnicr , a pareille cpoque, le mini tre de 
travaux publics , anime des meilleures intention , 
invitait les Compagnies de chemin de fer, non 
seulement ~t augmenter leur matcriel en vue de 
l'Expo. ition de 1900, mais surtout a l'ameliorer. 

L 'interct de Compagnie 
s'accorde avec cctte prescrip-
tion de !'augmentation du 
materiel, pui, que !'augmen-
tation corre. pond a un sur-
croit de recettes, determine 
par un affl ux considerable de 
voyageurs. Pour 1' amelio-

pctites bourse , les Compagni~s annoncerent 
qu' elles mettraient en con~tructwn les voitures 
reclamees, et qu'elle sera1ent pretes en temps 
utile, c'e.t-a-dire pour l'ouverture de l'Ex-
po.ition. 

Or, qu'apprenons-nous aujourd'hui? Malgre 
la meilleure volontc du monde, les Compagnies 
nemetlront pa en circulation le nomhre de wagons 
promis. Et pourquoi ! La crise qui sevit sur le 
fer et 1' acier amene un retard considerable, pour 
ne pas dire nn arret complet dans la con truction. 
0 mctallurgie, voila bien de tes coups ! Ainsi 
laCompagnie du Tordavaitcommande 164grands 
wagons a couloir , sur lrucs articules, a peine ·i 
rruelque._ wagons ont cte livres, et les autres le 
seront avec un an de retard , c' est-a-dire aprcs 
!'Exposition . Le autres Compagnies sont !ogees 
a la meme enseigne, c' est-a-dire que les voya-
gcurs devront se con tenter du vieux materiel, en 
depit de toutcs les circulaires ministerielles. 

F:Iuteuil, style E mpire, recouvert de tapisserie de Be .. -zzm.:ris. 

ration, c' est une autre affairc; 
elle se traduit par un chifTre 
superieur du poids mort ; on 
designe ainsi le poids du 
materiel nece site pour le 
transport d'un kilogramme 
de voyageur. Les voyageur 
p esent 60 kilogs l'un dans 
l'autrc; on en met 40 dans un 
wagon. Le benefice consiste 
a fabriqucr ce wagon aussi 
legerement que possible ; le 
prixd'e tahli ssement estmoin-
d re, moindre aussi I' effor t de 
trac tion. Or le ministre preco-
nisait surtout les ' '"agon a 
couloir , mi~me pour les 3cs 
classe . Les wagons a cou loir 
son t tres lourds, et partant 
coutent fort cher. Les Com-
pagnies regimberen t et cor-

A qui la faule? Un cxemple nous ren eignera 
peut-etre . Le fait, pour curieux qu'il soit, n'est 
pas moins exact. Il a ctc portc a la tribune de la 
Chambre, le 3 fevrier dernier, lors de la discus-
sion du budget des Travaux publics, par un depute, 
M. Bourrat. La Compagnie de l'Ouest, malgre les 
autorisations officielles et les credits arretes, s'est 
dispensee, pendant des annees, de commander 
du matcriel. De 1894 a 1897, elle a depense la 
modi que somme de 10 7 fr. 25, ur 4 900 000 
qu'elle etait autorisee ay employer, i bien que la 
voila acculee aux dernieres extremites et qu'elle 
doit se p rocurer , entre le 1 et· janvier 1899 rt le 
1 er mai 1900 : 105 locomotives, 272 voitures a 
voyageurs et 1374 wagons. Il n'y a pas d'in-
dustrie, ni d'outillage, qui puisse suffire a des 
commandes aussi considerables et aussi hatives, 
d 'autant que les periodes de presse , ont sui vies 
de periodes d'accalmie. pour ne pas dire de cM-
mage complet. Les etablissements metallurgiqucs 
sont sur les dents; on leur reproche de ne pas 
s'etre prepares a l'avance a la tache qui leur est 
imposee; ils repondent que si leurs clients s'y 
ctaient pris en temps utile 1 ils auraient ete prMs 
a l 'heure dite, sans ' ecousse et sans retard. La 

que c' est une pen see de nature a tourn er a 
!'obsession dangereuse . Et ce mouvement con-
tinu, perpetuel, que promet d'e tre la plate-
forme ne laissant ni treve , ni repos ! Une excel-
lente dame m'assurait qu'elle en avait le mal 
de mer rien que d'y penser. Un 
autre honorable habitant de !'a-
venue s'entraine chaque di-
manche, en train de plaisir' a 
voir courir les pa ysages par la 
portiere du wagon. Installe l'an 
prochain sur son balcon, il 
compte se donner !'illusion 
d'un voyage autour du monde. 
Si cet homme, qui n 'est pas 
depourvu d'une certaine ima-
gination, n 'assiste pas au defile 
des sites que l'on peut admirer 
a.u cours d' un voyage loin tain, 
touj ours cst-il qu' il verra passer, 
sous sa fenetre, les echantillous 
des pcuples les plus divers , civi-
lises comme exotiques ; car il 
n'est pas un visiteur de 1900, 
fut-ce un sauvage renforcc , qui 
ne tiendra a honneur de se faire 
trainer ur cc plateau ambulant. 

A. CoFFIG oN. 

Un de nos abonnes no us ecrit 
pour rectifier le chiffre alloue 
aux ouvriers couvreurs et plom-
biers employcs sur les chantiers 
de !'Exposition, et qui a etc cite 
inexactement par l'un de nos 
collaboratcurs (p. 26 et 27). La 
journee de neuf heures d'apres 
la seric des prix de la Societe 
centralc (1899) ressort a 7 fr 50 
pour les ouvricrs et pour les 
aides ~t 5 fr. ; cc qui don ne par 
heure 0 fr. 83 pour lcs compa-
gn.ons cl 0 fr. 55 pour les aides. 

tame es a yeren t de prouver 
que le yoyageur n' etai t pas au si de. ireux qn' on 
le pensai t cl 'ctre vehicule dans un ·wagon de cc 
genre; mais commc le ministre tenait bon , et 
qu\me certaine agitation s' etait faite autour de 
la qu cstion du wagon a couloir, accessible aux 

La delivrance de l'~1merique, tapisserie de Beauvais. 



morale de l'incident, c'est que l'industrie etran-
gere va profi ter, dans une large mesure, de 1' ex er-
dent de travail auquel ne pout faire face notrc 
industria nationale. PAUL JoRDE. 

: c: §§ ::a 

La Manufacture nationale des tapisseries 
DE BEAUVAIS 

(Suite 1 ) 

Autrefois on mettait directement sous la 
chain~ le modele en peinture. Mais, avec cc 
systemc, l'artiste voyait assez indistinctement le 
contour du dessin, et puis bientot la peinture se 
cassait et devenait impropre au service. Au com-
mencement du siecle. un procede nouveau para 

L'EXPOSITIO DE PARIS.· 

En 1882, une commiSSIOn de perfectionnc-
ment, semblable a celle qui fonctionne deja 
aux Gobelins et a Sevres, fut constituec pour 
examiner les modeles et reorganiser l'}Jcolc de 
dessin. Un professeur de dessin fut nomme par 
le directeur des Beaux-Arts et les elcves de la 
ville fur en t admis, au titre d' externes, a sui vre 
les cours. Les modeles furent mis au concours 
et la commission decida qu'un prix, dit P1·ix 
de Bermvais, serait decerne a !'artiste dont le 
projet serait admis pour (~!re execute en tapis-
serie. 

MM. Jacques Galland et Mazerolles obtinrent 
le prix; mais la commission ayant reconnu 
bientOt que le concours ne donnait pas les 
rcsultats esperes le supprima. 

J 
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s'harmonisent. En s' en tenant a cette methode, 
!'artiste arrive a une facture plus franche et a 
une fabrication plus rapide. 

Parmi les peintres qui ont execute des modele · 
pour la manufacture, relevons, en outre de ceux 
dont nous avons deja parle dans la periode d'or-
ganisation, les noms de Boucher, Serres, 
Deshays, Leprince, Ranson, van den Berghe, 
Drvertes, Aime Chenavard, Adan, Goupil, 
Redoutc, Starke, Godefroid, Viollet-le-Duc, 
Chabal-Dussurgey, J. Di<~terle, Mme Escalier, 
Gerome, Paul Colio, Bourgogne, Philippc 
Rousseau, J. Badin, Mangonneau, Zackarian. 
1 T ous ferons remarquer !'influence tres heureuse 
exercee par la maniere de Chabal-Dussurgey (!), 
<lont les modeles tres dessines, de tons partif·u-

LA~ ~lANUFACTURE NATIO~ALE DES TAPISSERIES DE~BEAUVAIS. - Metier de b:rsse-fice re/eve. 

a ces inconvenients graves : on fit un calque 
sur papier colle sur du calicot et il fut place 
~ous la chaine, tandis que le modele en peinture, 
mstalle en pleine lumicre derriere !'artiste, lui 
permettait de l' examiner sans cesse et de distin-
guer nettement les couleurs. Cette methode de 
fabrication est speciale a la manufacture de Beau-
vais. 

L'artiste se sert de peignes en ivoire pour 
tasser la passee et d'une petite glace qu'il place 
entre le decalque et le tissu, ce qui lui permet 
de contrOler son travail. 

Pour la composition de la tapisserie on se 
sert de laines, de beaucoup de soie, quelque-
fois aussi de metal file (or, argent, argent do re). 
Mais il a fallu renoncer, en grande partie, au 
metal qui noircit bientot et ne conserve plus au 
dessin les couleurs primitives, tandis que la 
coloration de la soie reste fixe. 

1. Voir page 18. 

L'artiste tapissier de Beauvais n'est pas 
astreint a une copie servile du modele : il con-
!:lerve, dans !'obligation d'une reproduction fide le, 
!'initiative d'une interpretation large et vivante 
des mod~les. Son travail devient ainsi vraiment 
personnel. 

En effet, on comprendra tout le gout et tout 
le discernement qu'il doit apporter a son ~uvre, 
quand on saura que !'artiste est oblige de 
tenir compte du changement des couleurs qui 
s'attenuent et s'alterent quand la tapisserie est 
exposee a la lumiere. Certaines couleur: pas ent 
plus rapidement que d'autres. Il est facile de 
s'en convaincre en examinant a l'em•er::; des 
tapisseries anciennes. L'arti te doit, de toute 
necessite, tenir compte de ces changements 
rapides de coloration et bien calculer pour ne 
pas produire une tapisserie dont la coloration 
deviendra terne et sans solidite. Dans la pratique, 
certains tons son t forces; des l' abord ils parais-
sent crus ou disparates, mais peu a peu ils 

lierement clairs, tres faciles a interpreter, per-
mirent un remarquable fini d'ex6cution et un 
grand modele de couleurs. 

D'apres les registres conserves dans les archi-
ves de la manufacture, nous voyons que, de 1 72~ 
a 1792, des tapisseries furent executees, entre 
autres pour le roi, le chancelier Chauvelin, le 
due de Boufflers, Le Tellier, d' Argenson, La-
moignon, les rois de Suede, d'Espagne, de Na-
ples, de Prusse, !'infant d'Espagne, dues de 
Praslin, de Noaille , Choiseul, baron de Bre-
teuil, Mesdames de France. Lorsque, s~ms 
Napoleon Ie•, Beauvais devint manufacture d'Etat 
et que son budget fit partie de la liste civile, 
les commandes furent reservees aux souverains, 

(1) Chahal-Tlu"surg-r.y (PiNre-.\drien), Dl' ('Il ]H20, elhe 
de l't>cole des Beau\.-Arls de Lyon, futun peinL1·r. de fleurs 
clistina:w', et "mlout un dessinalem plein de g-oftt et 
d'ingeniosile. e, quali\('s lui Yalurent d'ctrl' nomme, en 
1 H'1fl, peinlre des :\Ianufaclure nationales Jes Gobelin:-. et 
de Beauvais. 



128 ENCYCLO PEDIE DU SI:ECLE. 

LA MANUFACTURE NATIONALE DES TAPISSERIES DE BEAUVAIS. - Mars et Venus, tapisserie d'apres j. Badin et Gaudejroy. 

aui chefs d~Etat, aux cadeaux diplomatiques, a 
la decoration des palais nationaux. Cepcndant, 
certaines fournitures furent encore consenties a 
des particuliers, rnais sur l'autofisation expresse 
du gouvernemcnt. Lescommandes assez negligees 

sous le gouvernement de la Restauration, 
reprises sous Louis-Philippe, rec;urent sous Na-
poleon III une tres grande extension. Les mo-
deles furent renouveles et augmentes pour 
suffire a la fabrication des tentures d'ameu-

blement destinees aux palais de Saint-Cloud,, 
des Tuileries et de l'Elysee, dont la salle a 
manger rec;ut une decoration complete. 

(A suwre.) Jules BADIN. 



LES VISITES OFFICIELLES 

M. Loubet aux chantiers de 1 9 0 0 
Deux heures. La visite du President de la Re-

publique aux chantiers de !'Exposition n'a ete 
officiellement annoncee nulle part; a la porte du 
Palais des Machines, ou le chef de l'Etat est 
attendu, sont groupes une cinquantaine de ba-
dauds, avertis par la presence d'un officier de 
paix et d'une victoria ministerielle, que quelque 
chose d'inusite et d' officiel va se passer la. 

M. Loubet arrive en landau decouvert. M. Com-
barieu, le general Bailloud et le commandant de 
La Motte l'accomp~gnent. Il est salue par quel-
ques cris de : Vive la Rc!publique I Vwe le 
PTesident I Les tetes se decou vren t. 

M. Millerand, Ministre du commerce et de 
l'industrie, escorte de ·MM. Leygues, Ministre, 
et Roujon, directeur des Beaux-Arts; Alfred Pi-
card, Commissaire general, et Crozier, directeur 
du Protocole, se portent au-devant du President, 
qui semble d'excellente humeur; et l'on rejoint 
le groupe des fonctionnaires, des architectes, des 
invites reunis au seuil de !'immense hall. Parmi 
eux : M. Lepine, prefet de police; MM. Delau-
nay-Belleville, Derville, Bouvard, Grison, direc-
teurs; Resal, ingenieur en chef des construc-
tions metalliques; A. Le grand, Bonnier, Mas-
son-Detourbet, Paulin, Jacques Hermant, Raulin, 
Blavette, architectes des installations et des bati-
ments, etc. 

On s'est avance vers le centre du Palais, et la 
M. Millerand, se detachant du groupe des visi-
teurs, salue en ces termes la premiere visite de 
M. Loubet aux chantiers de !'Exposition : 

« Monsieur le President, 
« J e suis heureux de vous souhaiter la bien-

venue au seuil des chantiers ou se prepare !'Ex-
position universelle de 1900. 

<< Votre visite est un precieux encouragement 
pour tous les collaborateurs de cette grande 
CBuvre. 

<< Perme~tez-moi de la saluer comme le pre-
sage et le s1gnal de la treve du travail, qui doit 

L'EXPOSITION DE PARIS. 

cc Monsieur le Ministre, 
. « En faisant une premiere visite a ces chan-

tlers, ma pensee se rcporte a l'annee 1892, au 
moment ou le gouvernement que j'avais l'hon-
neur de presider demanda aux Chambres le vote 
de la loi en vertu de laquellc nous ouvrirons le 
15 avril prochain !'Exposition universelle de 
1900. 

« Nous croyions qu'il etait utile a notre pays 
qu'il etait conforme a sa tradition et a son genie: 
de ~ournir a nos artistes, a nos industriels, a nos 
agriculteurs, a tous ceux qui pensent, produi-
sen~ et travaillent, !'occasion de presenter, 
seml du vingtiemc siecle, le 
spectacle des progres realises 
dans toutes les branches de 
l' acti vi te nationale. 

cc U ne telle muvre ne pourra 
s'accomplir, comme vous le 
disiez si bien, que grace a 
une treve du travail. Cette 
tr~ye, preface, j'en suis con-
vamcu, de la paix definitive, 
est deja conclue. C'est d'ici 
que part l' exemple, et que la 
contagion bienfaisante rayon-
nera. 
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ete posees les maquettes de la construction et 
celle du Chateau d'Eau du Champ de Mars, que 
M. Alfred Picard decrit et explique l'une apres 
l'autre au President. 

Les ouvriers, autour de nous, ont interrompu 
le travail, et du haut des echafaudagcs acclament 
~· Lou_bet, au moment ou le cortege prcsiden-
hel, qmttant le Palais, se dirige, a Lravers les tas 
de sable et les fondrieres, vers le centre du 
Champ de Mars. 

<< Vous avez conscience, 
messieurs, que la France et 
le monde ont les yeux tour-
nes vers vous. Vous redou-
blerez d'activite pour qu'a la 
date fixee la Republique soit 
prete et presente au rendez-
vous : rivalisez de zele pour 
montrer a nos hates que nous 
sommes restes la nation forte 
et unie, le grand peuple labo-

L'arrivee dtt President de la Republique. 

rieux, dont les passageres 
querelles n' ont pas altere l'ame genereuse et 
do~ce, penetre de sa mission de progres et de 
paiX. » 

On applaudit discretement, et ceux qui ont 
ecoute avec le plus d'attention l'allocution presi-
dentielle se regardent .... 

C' est qu'il y a la une toute petite phrase qui sem-
ble renfermer une allusion a un gros ewSnement. 

A notre droite, se dresse une des deux chemi-
nees monumentales de !'Exposition, a moitie 
construite. Elle aura quatre-vingts metres de 
haut. Sur le dernier cercle de briques qui la cou-
ronne, des ouvriers sont juches, dont les sil-
houettes noires se dessinen t en creneaux sur le 
ciel. Et, de la-haut, tombe un cri : << Vive la Re-
publique! >> M. Loubet leve la tete, et salue. 

Nous franchissons l'alignement des char-
pontes rouges du Palais de l'Electricite, et ga-
gnons l'immensc hangar qui sera le Palais des 
:B,ils, Tissus et Vetements. Les parquets du rez-
de-chaussee sont deja poses. M. Loubct passe 
rapidcment, suivi d'un long bruit de pieds frap-
pant le bois .... 

Et nous revoici au centre de la plaine. Le cor-
tege s'est dirige vers le Palais du Genie civil, 
dont M. Jacques Hermant est l'architccte. La 
frise exterieure - d'un bel effet - est en place, 
et les travaux, a l'interieur, ont tellement 
avances qu'on y pourra, dans quclques jours, 
metlr.e les commissaires etrangers en possession 
effective de leurs emplacements. 

ll est deux heures trois quarts. M. Loubet tra-
verse de nouveau le Champ de Mars, passe sous 
la Tour Eiffel, et gagne son landau1 ou M. Al-
fred Picard prend place, en face de lui, lcs mains 
chargees de plans. La suite des voitures offi-
cielles s'emplit rapidement. Ceux qui n'y trou-
vent point de place hclcnt les rares fiacres qui 
passent, et le cortege file rapidement, le long du 
quai d'Orsay, ju qu'a !'Esplanade des Invalides. 

Les ouvriers acclamant le cortege ojjiciel. 
Ici, les constructions out prcsque achevees; 

toutes blanches sous leurs revetements de staff et 
lcurs (( patisseries)) neuves, elles evoquent a dis-
tance un decor de ville orientale. Le President 
et sa suite en font le tour en voiture, 1mis met-
tent pied a terre et, sous la conduitc de M. Bou-
vard, directeur des services d'architecture, tra-
versent le pant Alexandre IlL On avait marche 
sur le sable, sur le bois, sur les pierres et dans 
la boue .... C'est main tenant sur un plancher de 
fer que resonnent les pieds de 1' escorte. 

grouper autour <1e votre personne respect!~e tous 
les bans citoyens, et presenter au monde que 
nous avons convie, et qui a repondu a notre 
appel, une Republique digne de ce nom, mai-
tresse de ses destinees, poursuivan t, dans la paix 
et dans le labour, sa marche ininterrompue vers 
l'ideal de justice et de liberte. » 

M. Loubet repond : 
ExP. II. 

Le President a parle de '' paix definitive >>, de 
<< treve conclue ». Nous ne sommes plus habitues 
a ces mots-la. Et la nouvelle circule; ... mais 
ne parlons plus de cette afl'aire. 

On s'cst mis en route. Au milieu de la gigan-
tcsque galerie vide, debarrassee des charpenteries 
du dcrnier Salon, s'eleve la carcasse circulaire 
de la salle des fetes de 1900; sur un treteau, ont Le pant e t franchi. L'architecte en chef de, 

57 
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nouveaux Palais M. Girault, et l'un de ses prin-
cipaux collabora~eurs, M. Thomas, .architecte de 
la partie posterieure du Grand Pala1~, saluent le 
President a son entree sur le chanher. Le cor-
tege oblique a gauche, gagne I' echafaudage au 
faite duquel les ouvriers ajustent les fermes de 
la coupole centrale, et, sur un coup de sifflet, ~e 
decbaine un si epouvantable vacarme que,~· PI-
card est oblige, pour etre entendu du ~resident, 
de lui crier ses explications dans l'oreille! ~ous 
regardons la-haut les ouvriers. Ils ne trava1llent 
pas; ils tapent sur les f~~mes, a g~ands co~~s, 
de toutes leurs forces et n Importe ou, pour faue 
du bruit. C'est leur fac;on de dire bonjour a 
M. Loubet. C' est le << ban >> a coups de marteau! 
M. Loubet leur rend le salut en riant. 

Trois heures et demie. Le President, suivant 
l'interieur du chantier, a gagne la breche ouverte 
sur I' avenue d' An tin, et passe sur le trott?ir op-
pose, pour admirer, de la, la tres belle fr1se po-
lychrome de Joseph Blanc, dont la pose est com-
mencee. 

C'est fini. Echange de poignees de main, feli-
citations .... M. Loubet remonte en voiture, et 
retourne a l'Elysee, saluant la foule, subitement 
amassee autour de nous, d'un sourire de brave 
homme qui n'a pas perdu sa jo~rnee. 

Emile BERR. 

L'EXPOSITION COLONIALE 

L'ALGERIE 
I 

L'Exposition universelle de 1900 con~rm.era, 
d'une maniere eclatante, ce que nOUS affirm10ns 
en 1889 : a savoir que I' expansion coloniale serait 
la note caracteristique et dominante de ce siecle 
qui finit. Les Palais qui s~ elcvent sur_les rives de. ~a 
Seine, les produits infimment mult1p~es et vanes 
qui vont y trouver place, attestent l'Importance 
que les grandes puissances europeennes attachent 
a leurs colonies, que I' opinion publique assigne 
a leur developpement, et les resultats que 1' on 
en attend. 

Cette attente ne sera pas trompee; et !'Expo-
sition de nos colonies franc;aises, de l' Algerie 
en tete, sera pour satisfaire notre legitime or-
gueil, et affirmer une fois de plus. qu~ nous 
n'avons rien perdu des vertus colomsatnces de 
nos ancetres. 

Successivement phenicienne, carthaginoise et 
numide, romaine, vandale, puis arabe, la longue 
bande de terre africaine qui, sur 1100 kilo-
metres des frontieres du Maroc a celles de la 
Tunisi~, se deroule en face de !'Europe, est, 
de;puis soixante-dix-neuf ans, possession fran-
~aise. 

Plus vaste que la France europeenne, I' Al-
gerie, la France africaine, occupe une super-
ficie de 670 000 kilometres carres, peuplee de 
~ ~29 000 habitants. On voit ce que la France 
a fait de cette region, repaire de pirates il y a 
moins d'un siecle, aujourd'hui sa plus impor-
tante colonie; on voit ce qu'il lui en a coute et 
de sang et d' or pour y asseoir sa domination, y 
implanter sa civilisatio~. Ac,t~ellem~nt, le mo.u-
vement commercial de l Algene attemt 500 mil-
lions de francs; ses cultures s'etendent, le desert 
recule devant les oasis creees par la science de 
l'ingenieur, faisant jaillir du so.l aride la nappe 
d' eau qui fertilise les sables ; ma1s pour forer les 
puits, etendre les cultures, creer les routes, de-
fricher les plaines, il faut enco:e et su~to?-t des 
hommes, et de recentes constatatwns stahst1ques, 
en confirmant les appreciations de ceux que 
preoccupaient de facheux indices, ont prouve 
que ce que la France produisait le moins en ce 
moment etait des hommes. Stationnaire, ou a 
peu pres, au point de vue de la natalite, en P.re-
sence de voisins et rivaux dont la populatiOn 
s'accroit, la France agrandissait done son do-
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maine colonial au moment precis ou elle sem-
blait le moins en mesure de le peupler. 

Entre ces deux courants de faits et d'idees, la 
contradiction parait flagrante, et tous deux cepen-
dant resultent . d'imperieuses necessites. Sous 
peine de nous laisser devancer par nos concur-
rents, force nous est de maintenir notre influence 
exterieure; force no us est de fortifier not re 
situation coloniale dans cette Afrique que !'Eu-
rope depece, dans cette Oceanie que !'Europe 
convoite, sentant approcher l'heure du partage; 
force nous est plus encore de conserver ce que 
no us avons paye de tan t de sacrifices, sous peine 
de dechoir et d' abandonner a d' autres le fruit de 
nos efforts. 

Probleme insoluble si 1' on pose en principe 
que toute expansion coloniale exige un accroisse-

M. LOUBET AUX CHANTIERS DE 1900. 

Le salut des rivetcurs. 

m~nt de population chez la mere-patrie; qu'elle 
exige en outre de cette population !'instinct no-
made, !'esprit d'aventure, puis aussi le desir de 
fortune rapide, l'emportant sur les gouts de bien-
etre restreint, mais assure, l' ambition en fin sans 
issue le plus souvent, dans un ordre social ou 
chacun a sa place marquee et son horizon limite. 
De ces conditions, les unes ne se rencontrent 
guere en France, les autres n'existent guere en 
France. Pour les trouver reunies, il faudrait re-
monter, en Europe, au xvie et au xvue siecle 
a la decouverte de I' Amerique, aux expedition~ 
espagnol~s et portugaises, hollandaises, anglaises 
et fran~a1ses, dont }'elan fut irresistible. Plus 
pres de nous, les quelques annees qui suivirent 
la decouverte de l'or, en Californie et en Aus-
tralie, donnerent a !'emigration une impulsion 
nouvelle promptement epuisee. 

J:>robleme soluble cependant si I' on reconnait 
que le nombre n'est ni l'unique, ni le principal 
facteur de la suprematie d'une race. Dans I' Al-
gerie conquise depuis soixanle-dix-huit ans pa-
cifi~e depuis plus de cinquante, nons comptons 
environ 250 000 Frangais d'origino et le nombre 
de~ indi~enes att~int ~ ~illi.ons. Si grande que 
soit la disproportiOn qu md1quent ces chiffres 
elle n'est pas pour alarmer. Une poigne~ 

d'hommes administre et gouverne les Indes neer-
landaises; une poignee de fonctionnaires, quel-
ques milliers de colons et de marchands, 
60 000 hommes de troupes, en partie indigenes, 
suffi.sent a l'Angleterre pour maintenir l'ordre 
dans l'Inde peuplee de 260 000 000 d'Hindous. 
Et cependant Calcutta est a vingt jours de Lon-
dres, tandis qu' Alger n' est qu'a quaran te heures 
de Paris, a vingt-quatre de Marseille, notre 
grand port commercial, et de Toulon notre port 
maritime. 

Le probleme, Rome l'avait resolu et tenait le 
monde dans sa dependance. Nous-memes en 
faisons l' experience dans la Cochinchine, qui 
compte 1 700 000 autochtones, dans l' Annam qui 
en possede ~ a 5 millions, dans le Tonkin peu-
ple de pres de 9 millions, a Madagascar peuplc 
de ~ millions. Romaniser, corn me le faisait 
Rome, avec ses rois-sujets ou ses proconsuls, 
une con tree qu' elle convertissait en province, 
ouvrant largement aux nouveaux venus la porte 
de la cite, est devenu, apres bien des essais, le 
procede adopte. 

Les traditions de Rome survivent sur le sol ou 
Rome a laisse des traces profondes. En les re· 
prenant, la premiere des races latines ne fait 
que renouer la chaine brisee. 

Aussi la France est-elle aujourd'hui l'une des 
grandes puissances musulmanes du monde. De 
par le cours des evenements, la fille ainee de 
l'Eglise, invinciblement atliree sur sa terre 
d' Afrique, y a pris une gran de place et joue un 
grand role. Quels qu'aient ete ses chefs et ses 
conducteurs, qu'ils aient eu nom saint Louis 
ou Louis XIV, Charles X ou Louis-Philippe, 
Napoleon III, Thiers ou Grevy, quelles qu'aient 
ete les formes de gouvernement : monarchie, 
empire ou republique, la France a toujours 
poursuivi, entre autres buts, celui d'arracher sa 
proie a l'isl~misme et de conquerir a la civilisa-

tion cette terre africaine qui, sur !'au-
tre rive de la Mediterranee, deployait, 
ainsi qu'un insolent defi, l'etendard 
barbaresque, le fanion de pirates ap-
provisionnant Tanger, Alger et Tunis 
d' esclaves europeens. Si cette Mediter-
ranee, qui fut le berceau de la civili-
sation europeenne, est redevenue libre 
et sure, on le doit en grande partie a la 
France. 

N' eu t-il vu que cela, ce siecle qui 
finit eut vu une grande chose. Mesurant le pro-
gres a la courte duree de sa propre existence, 
l'homme est souvent porte a incriminer la len-
teur de sa marche. Loin de s'etonner des pro-
digieux changements effectues en Algerie, vo-
lontiers on gourmande la pretendue inertie d~ 
colons perseverants et laborieux. La conque.te, qm 
a porte jusqu'au cmur du Sahara les pmss~nts 
moyens d'action de l'Europe, parait lente a l'Im-
patience·humaine. Si, au seuil du desert, on s'ar-
rete, c' est pour s' orienter. On interroge, .on 
sonde !'horizon. Par dela la mer de sable, Ja-
lonnee d'oasis, sillonnee de caravanes, on entre-
voit d'autres regions, et c'est a Alger que vient 
de se tenir, en mars dernier, le Congres na-
tional des Societes de geographie, ou a ete dis-
cutee, approuvee et votee la construction des 
voies sahariennes appelees a devenir le '' Trans-
saharien >>. 

On a beaucoup dit, on a beaucoup controvers~ 
sur I' Algerie. Le champ de bataille, illustre 
par taut de combats, cette colonie, dernie: ~egs 
de la vieille monarchie, devint, apres la perwde 
hero'ique, un champ d' experiences, un theme a 
dissertations sans fin sur les meilleurs modes 
de colonisation. Par son sol et par son climat, 
par sa population et ses productions, cette terre 
hybride, « aux ports rares, aux flots tour~e~
tes >>, ma1·e smvu m, littus imp01·tuosurn, ecn-
vait Sallustc, autorisait les theses les plus contra-
dictoires; elle donnait tour a tour raison a ses 
panegyristes et a ses detracteurs, et aussi a ceux 



qui mawnt et a ceux qui affirmaient le genie 
eolonisateur de notre race, a ceux qui approu-
vaient et a ceux qui blamaient les procedes d'ad-
ministration et de gouvernement tour a tour es-
sayes. 

Il en va de meme aujourd'hui. Entre les pes-
imistes et les optimistes, entre ceux qui ont foi 

dans l'avenir de l' Algerie et ceux qui hesitent, la 
lutte se poursuit; aux uns comme aux autres, les 
arguments ne font pas defaut et les evenements 
donnent alternativement raison. Il est vrai qu'a 
mesure que les annees s' ecoulent de nouvelles 
questions se posent et de nouveaux problemes 
s'imposent. 

J'ai consacre plusieurs hivers a etudier et a 
visiter cette colonie plus vaste que la France. 
J'ai constate ce qui a ete fait, entrevu ce qu'il y 
aurait lieu de faire, et je me sens d'autant plus a 
l'aise pour en parler que je n'ai ni these a sou-
lenir, ni these a combattre; que, voyageur et 
observateur impartial, je me suis borne a voir, 
a noter et a compa-
rer. J'insiste sur Ce 
dernier J terme, car 
tout est la. Affirmer 
ou nier nos facultes 
colonisatrices , pre-
coniser ou denigrer 
nos procedes de co-
lonisation, c'est n' ex-
primer qu'une opi-
nion superficielle et 
toute personnelle, 
faite d'impressions 
accidentelles et rela-
ti vemcn t sans gran de 
valour, tant que la 
comparaison avec les 
resultals ob tenus par 
ceux quo l'on cite, 
comme nos modeles 
et nos maitres en la 
matiere, ne confirme 
pas !'assertion. Puis, 
j'ai conscience d'a-
voir passe, mo1 
aussi,en ce qui con-
cerne l' Algerie, par 
des phases diverses; 
par le pessimisme 
et l'optimisme, selon 
le milieu et les cir-
constances. 

L'EXPOSITI01 DE PARIS. 

NOTES D' UN CURIEUX 

Le pont Alexandre Ill et la perspective 
des Invalides 

La premiere fois que je traversai la Seine a la 
hauteur du pont Alexandre Ill, ce fut lors de la 
visite du roi Oscar de Suede; une passerelle en 
bois suivait les premiers arcs metalliques jetes 
sur le fleuve. J'ai conserve de ce premier passage 
le souvenir d'une admiration sans bornes pour 
les muvres, ou plutOt les chefs-d'muvre de la 
metallurgie franQaise. J'ai retraverse le pont, 
lorsque la passerelle metallique etablie pour le 
montage des fermes eut completement disparu. 
Mon impression n'a pas ete mains curieuse. 

Pour atteindre le tablier du pont, il me fallut 
gravir un escalier de hois accote sur la rive 
gauche, a peine plus large que ceux employes 
pour gagner le haut hord des transatlantiques ou 

·131 

tive des Invalides en regardant !'Esplanade de-
puis la rive droite. 

M. Alfred Picard avait deja du proceder a 
une. experience concluante pour obtenir quelque 
repltde la part des trop zeles interpellateurs de la 
Chambre des deputes. Une lanterne rouge avait 
ete placee a ter1'8 meme, sous le porche d'entree 
des Invalides. Or la lueur en etait parfaitement 
distincte a 1' extremite du pont. La conclusion 
naturelle etait que la perspective se trouvait abso-
lument sauvegardee. 

, Ce.tte perspective., on e,n peut prejuger aujour-
d hm ; 1l est certam qu elle peut ri valiser avec 
les plus belles et qu'elle sera un objet general 
d'admiration. Nous pouvons nous montrer 
legitimement fiers de ceux qui l' ont con Que et qui 
o.nt su mener l'muvre a bien en depit des opposi-
tiOns. J e ne vous la decrirai point telle qu' elle 
apparaitra dans 1' avenir, pour pl usieurs raisons : 
sur la rive gauche, la perspective est a l'heure 
actuelle un peu etranglee par les Palais qui se 

dressen t sur !'Espla-

( 

nade des Invalides, 
bien que ces Palais 
aient ete conc;us ce-
pendant de maniere 
a l'allonger et a en-
cadrer a son point 
culminant le portail 
et le dome des Inva-
lides. Je crois ce-
pendan t que l' cffet 
sera encore plus 
grand quand !'Espla-
nade aura ete ren-
due, apres 1900, a sa 
destination p rimi-
tive, et qu'un large 
t•space viendra met-
tre en valour l'Ho-
tel des Invalides tout 
en tier. 

Du cOte ouest, ce 
sont les rives de la 
~eine ou l' on edifie, 
a gauche, les pavil-
Ions etrangers et a 
droite, le pavilion de 
la Ville de Paris, le 
Palais de !'Horticul-
ture, le Palais des 

La realite, telle 
qu'elle m'est appa-
rue, s'est degagee 

L'ALGERIE. - Le Palais de l'Exposition algerienne (etat des travaux, septembre 1899). 

Congres, etc. C'est 
un decor que l' on 
plante, c'est une ad-
mirable perspective 

l~nte~ent du brouillard d'impressions contra-
di.c to1re~. D? _longs voyages en des pays loin-
lams, 1 expenence personnelle du gouverne-
ment de. races etrangeres, I' etude attentive des 
modes d1;ers de colonisation appliques par 
les Europeens, hors d'Europc, m' ont fourni les 
tormes de c?mparaison que j'estime necessaires. 
Je ne me sms propose d'autre but que la recher-
che de la verite sur l'etat actuel de l'Algerie, 
que, de ~a montr.er telle qu'elle est aujourd'hui, 
apr.es soaante-d1x annees de conquete et d' occu-
patwn, telle que l' ont faQonnee nos colons et 
sans parti pris ni opinion preconisee, rendre a 
leur muvre la justice qui lui est due. 

c. DE VARIGNY. 

Le palais de !'Exposition algerienne. -
L~ photographie ci-dessus represente les pre-
n.uers tra vaux d' edification d u Palais de 1' AI ge-
ne: .Cette construction renfermera !'Exposition 
ofiicielle de notre grande colonie. Elle se trouve 
en bordure de la large avenue montante du Tro-
cadero. sur la droite. A gauche, de l'autre cOte 
d~ cette meme avenue, s'elevera la partie fantai-
SISle et pittoresque de !'Exposition algerienne, 
se composant d'une serie de constructions au mi-
lieu desquelles serpentera une rue du vieil Alger. 

de vaisscaux de guerre. Uno fois arrive en haut 
de cet escalier, !'illusion se completa; il me 
semhlait reellement avoir pris pied sur le pont 
d'un de ces mastodontos marins, pret au lance-
ment; quelques equipes d'ouvriers rivaient los 
dcrniers houlons des plaqur.;; d'acier destinees a 
supporter lcs trottoirs et la c!1aussee, et il n'otait 
pas necessaire de se monter Leaucoup 1' imagination 
pour croire que j'assistais au hlindage du pontd'un 
cuirasse. 

Je ne poursuivrai point la comparaison tres 
juste, je Yous l'affirmc, ayantassiste peu de jours 
auparavant au lancement du Henri IV a Cher-
bom'g. Le pont Aloxandre III a une tout autre 
signification, Dieu merci ; et il n'est destine a 
subir que le pacifique abordage des foules cosmo-
polites qui se prcsseront a notre magnifique Ex-
position de 1900. 

l\1aintenant que le pont est entierement degage 
de toutes les charpenle et de tousles lrucs neces-
sites par son etablissement, il est facile de se 
rendre compte de l'inanite de toutes les craintes 
manifcstees a sun sujet. No. lecteurs ne sont pas 
sans se souvenir que Ct'S craintos avaient tronve 
lour echo jusqu'au Conseil municipal de Paris et 
dans le Parlement. On apprehendait surtout que 
la hauteur du tablicr ne vint detruire la perspec-

aussi, dont la suite 
n'est pas encore marouflee. Au nord, sur _la ri~e 
droite s'ouvre l'avenue Nicolas II, une vo1e vrai-
ment \riomphale avec ses deux Palais en bor-
dure dont on ne jugera entierement l'e~et qu'a-
pres sa jonction avec les Champs Elysees: Pour 
!'instant la vue est bornee par les anc1ennes 
construc~ions du Palais de l'Industrie qui font 
un efl'et de plus en plus lamentable et que tout le 
monde a hate de voir disparaitre. 

En octobre, on entreprendrala demo~ition de c~s 
vieux vestiges du pa se, mais, to~t~f01s, le Pala1s 
de l'Industrie, qui abrita l'Expusillon ~~ 1855: la 
premiere vraiment universelle, ne per1ra pomt 
tout entier. MM. Picard et Bouvard ont eu la 
tres heureuse pensee en effet d? faire figurer 
clans la grande Exposition du s1ecle quelques 
motifs decoratifs ornant le pavilion central. . 

Le fronton de la. porte principale ~du Pala1s 
de l'Industrie etait surmonte d'un grand groupe 
d'Elias Robert, la Patrie cow·onnant l'Indus-
trie et les A l'ls ; il y avait aussi, en haut des 
deux corps de colonnes de droite et de gauche 
du portique, deux petits group.es. d'enfants de 
Diebolt d'une reelle valeur art1sturue. On les 
retrouv~ra en 1900 sur l'un des Palais provi-
soires des quais de la Seine ou du Champ de 
l\iars. Plus tard, ils prendront place au musee 
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Carnavalet pour lequel M. Cain les a deja re-
dames. 

Le cote est, en amont de la Seine, est le seul 
dont on puisse nettement se rendre compte : 
c' est la vue de la Concorde, des Tuileries et du 
Louvre. L'emplacement de la porte monumen-
tale de M. Binet y est indique par les pylones 
de fer qui encadrent l'echafaudage au moyen 
duquol on va monter la coupole formant !'en-
tree de !'Exposition au commencement du 
Cours-la-Reine. Le tout est d'une harmonie par-
faite et cette vue de 1' est de Paris ne sera point la 
moins belle a contempler, car elle forme un 
contraste absolu avec les trois autres, dont on 
jouira du pont Alexandre III, le fleuve etant de 
ce cOte de gage de ·toutes construclions et 1' m il 
ne reposant que sur des massifs de verdure. 

LE p ARISIEN DE pARTS. 

----~:~x:x-----

AU CHAMP DE MARS 

Palais des Fils, Tissus et V etements 
Le Palais des Fils, Tissus et Vetements, est le 

second sur la rangee qui horde l'avenue de La 
Bourdonnais ; il fait vis-~t-vis au Palais du Genie 
civil ; son etendue en fa<;ade et sa profondeur 
sont semblables a celles de ce dernier; il est 
encadre par le Palais des Mines et de la MetaJ-
lurgie et le Palais de la Mecanique. Sa disFo-
sition en plan ressemble egalement a celle GU 
Genie civil; elle comporte trois se-
ries de grandes nefs longitudinales 
et paralleles, de 27 metres de lar-
geur, bordees par des galeries so-
condaires de 9 metres de large, 
qui, se re.tournant a angle droit, 
traversent les nefs, en formant une 
serie de halls, entoures de has co-
tes, au rez-de-chaussee et a l' etagc, 
tandis que 1' espace du hall n' est 
couvert que par la toi lure. C' esl la 
disposition connue des grands ma-
gasins, et surtout des magasins de 
nouveaute. Cet arrangement prete 
aux e!lets pittoresques, et fournit 
aux speclateurs desbalcons des vues 
in teressan tes d' ensemble sur les 
objets exposes, et sur le fourmille-
ment <le la foule, se pressant aux 
points mteressants, ou circulant 
clans l' espace decouvert. Des esca-
liers monumentaux, a larges em-
marchements, menages dans les 
axes des acces, pour qu'ils soient 
plus aisement rencontres, faciliten t 
la montee a l' etage, que des che-
mins roulants ou escaladeurs ren-
dront moins penible encore. 
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par des constructions accessoires, ainsi que cela 
s'est fait a toutes les expositions ; derriere les 

1\l. BLA VETTE 

Architecte du Palms des Fits , Tissus et Vetements. 

Palais on relegue une quantite de batiments, qui 
par leurdestination ou par leur forme ne sauraient 

principale entree du Champ de Mars. _Le Palais 
des Fils et Tissus s' ouvrira sur cette voie, par un 
vestibule motivant un developpement architec-
tural, qui rappelle, a peu de chose pres, le porche 
d' acces sur le pare in terieur, que no us repro-
duisons dans notre planche hors texte. Les deux 
vestibules sont reunis par une vaste galerie de 
27 metres de large, qui recoupe, a angle droit 
les trois grandes nefs qui ont egalement 27 metres' 
comme il est dit plus haut. Cependant, les ba~ 
cotes de 9 metres, par des ponts d'une seulc 
portee, franchissent la galerie milieu, pour ne 
pas interrompre la circulation. C'est en cette 
galerie que se trouve le principal escalier du 
Palais ; celui-ci est forme de deux volees, a droite 
et a gauche du hall central. La galerie milieu 
est en outre accusee par la forme speciale de ses 
fermes, qui sont en plein cintre, et qui montent 
a une plus grande hauteur (23 m, 52) que les nefs 
longitudinalef', ou, du moins, que les deux nefs 
ex terieures, car la nof in termediaire est egalement 
cintree et a la rneme hauteur. La rencontre de 
ces deux vaisseaux motive la presence d'une 
coupole, qui accuse la partie milieu ·du Palais, 
et forme comme un hall principal. 

Toute cette construction est en fer et en acier, 
ot les fa<;ades, comme pour les autres Palais de 
!'Exposition, sont en pans de bois, et en hourdis 
de platre, avec ornements de staff. Le style dont 
s'est inspire l'architecte est celui qui caracterise 
1' epoque Louis XV. La roca.ille et les coquilles 
prennent une place importante dans l'ornementa-
tion; no us y retrouvons les frontons en accolades, 

les consoles (contournees, les car-
touches decoupes, bossues, tortil-
les; toute cette decoration: de haut 
gout, qu'on meprisa fort injustc-
ment, pendant longtemps, et a la-
quelle la mode actuelle menage 
comme une espece de renaissance. 
Le Louis XV sera encore repre-
sente, au Champ de Mars, par le 
gros morceau du Chateau d'Eau 
monumental : le grand effet deco-
ratif de l' ensemble. 

Le style, qu'on frestaure ainsi, 
est plutOt le Louis XV du meuble 
et de la decoration interieure, et 
meme celui des estampes (Babel, 
Mondon, etc.) plutot que celui des 
architectes; ceux-ci baisserent de 
quelques tons, dans leurs exte-
rieurs, la note ultra-fantaisiste 
qu'ils se permettaient a huis clos; 
mais, quand on prend du Louis XV, 
on n'en saurait trop prendre, et il 
ne faut pas chicaner M. Blavette, 
pour la part de caprice et de fan-
taisie qu'il a mise dans sa fa<;ade. 

La grande dimension du Palais 
qui no us occur>e est en longueur, 
parallelement a l'axe longitudinal 
du Champ de Mars, de 281 m, LtO, 
et, cnprofondeur, del29m,75,c'est-
a-dire pres de 3 hectares et demi de 
superficie au rez-de-chaussee; sans 
compter les galeries del' etage. Les 
fermes des hallsmontenta 22m,25 
sous l'aretier; c' est la hauteur d'une 
maison a cinq etages. Les planchers 
des galeries son t a 7 metres au-
dessus du sol; comme d'ailleurs 
les planchers des galeries de tous 
les Palais du Champ de Mars, soit 
interieures, soit exterieures, qui 
communiquent entre elles et se pre-

LE PALAIS DES FILS, T1ssus ET VETEMENTs. - Echajaudage roulant 
pour la pose des jermes. 

Le grand porche est amusant, 
avec cet immensecul-de-four, perce 
de vitrages aux decoupages en co-
quilles, et dont la voute s'illus-
trera de peintures decoratives, aux 
tons eclatants, damasses d'or. Peut-
etre l' arc hi vol te paraitra-t-elle un 
peu maigre, · malgre le developpe-
men t de la fr1se circulaire, ou se 
lisent les mots : << Fils, Tissus, 
Vetements )), Le motif milieu, qui 
forme cle, cette figure de la Mode, 
etalee sur le rebroussement inferieur 
d'un cartouche, nous semble, sur-
tout, manquer d'ampleur; c'est la 
une opinion toute personnelle, 
dont nous ne nous exagerons pas 
la valeur. Par contre, les deux 

tent, de la sorte, a une circulation ininterrompue. 
Le Palais des Fils et Tissus est en bordure de 

l'avenue de La Bourdonnais; cependant sa fa<;ade 
sur cetto voie n'est pas a l'alignement; il reste 
un espace assez large de terrain qui sera occupe 

trouve_r _de place parmi les expositions officielles. 
Le m1heu du Palais des Fils et Tissus sur la 
fa<;ade posterieure, co1ncide avec le debo~che de 
la rue Saint-Dominique et de }'avenue Rapp. 
En 1889,la porte Rapp fut consideree comme la 

pylones qui butent le grand ~re 
sont d'un elegant arrangement, dont la gra~e. 

.n'exclut pas la solidite de lignes. Ils se termi-
nent par des campaniles dont les couron-
nements a jour forment des especes de balda-
quins du plus pur rococo. 
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Le porche et les campaniles constituent le point 
interessant de la fac;adc; pour le reste, c'est 
une succession de grandes arcades, e·n plein 
cintre, montant de fond, recoupees a l'etage par 
des balcons en ferronnerie : cette partie du por-
tique est couverte par des voutes d'arete::l, que 
l'on a construites legerement et economiquement 
au moyen de nattes de roseau enduites de platre. 
La decoration en saillie se reduit a des cles 
d'arc, a des tableaux portant des noms de vi !le; 
et enfi n, a des consoles ornemen tees sous le lar-
mier, groupees par deux, et motivant les des 
en saillie de l'attique, d'ou sortent des mats de 

ENCYCLOPEDIE DU SlltCLE. 

rouge, complementaire du vert des arbrcs, qu'on 
empruntera la dominante, mais un rouge rompu 
et diversifie. 

Les portiques du Palais des Fils et Tissus 
donneront asile, a l'etage et au rez-de-chaussee, 
a nombre de cafes, restaurants et brasseries. La 
largeur des promenoirs est de 8m,20; on pourra 
y disposer des sieges et des tables, en terrasse, 
sans trop gener la circulation. Les salles des 
etablissements disposent de 6m,l5 de profondeur, 
et, bien entendu, n'ont aucune communication 
avec l'interieur des Palais, car cette installation 
de cafes fait le tour du pare, sans prejudice 

de Mars, dont tous lcs domes ou coupoles, ainsi 
ajoures: seront transformes, la nuit, en gigan-
tcsques lanternes de couleur. 

M. Blavette, l'architecte du Palais _des Fils, 
Tissus et Vetements, est eleve de l'Ecole des 
Beaux-Arts et de MM. Ginain et Constant-Du-
feux. Apres de nombreux succes scolaire~: il 
remporta le prix de Rome en 1879; il est ac-
tuellement architecte des batiments civils. 

L'adjudication de la construction metallique du 
Palais des Fils et 'rissus a eu lieu le 15 mars 1898. 

La Societe des Ponts et Triitvaux en fer fut de-
claree adjudicataire de la galerie transversale 

LA MANUFACTURE NATIONALE DE TAPISSERIES DE BEAUVAIS. - Panneatt decoratij execute pour le Ministere des ajfaires etrangeres. 

JpaVI11on. Cette succession de mats a oriflammes, 
-se poursuivra le long des Palais du Champ de 
Mars, de memo que l'alignement et la suite des 

arcades. 
Apres bien des hesitations, il a ete decide que 

1es fac;adcs demeureraicnt dans la note blanche; 
si 1' on ajoutc quelques colorations, elles seront 
discretes, de fac;on a conserver le blanc comme 
dominante, non le blanc cru et blafard du platre, 
mais un blanc chaud, cremeux. L'Exposition 
de 1889 merita le nom • de << Cite bleue )) . 
En 1900, no us serons au blanc partout; il parait 
qu'a Chicago !'impression fournie par les im-
menses fac;ades, d'un blanc uniforme, parmi la 
vigoureuse opposition du vert des arbres, elait 
eminemment artistique. Cependant le blanc, si 
interessant que soit cette couleur, ou plutot cetle 
absence de couleur, imposcrait a l'<.Bil une sen-
sation de monotonie et surtout de travail ina-
chcve. Aussi a-t-on. decide que les portiques, 
haut et has, seraient vigoureusement colores, et 
ornementes. Tres probablement, ·ce sera au 

d'autrcs etablissements dissemines un peu par-
tout, dans l'Bxposition; on n'y mourra pas de 
faim ni, surtout, de soif. 

La circulation exterieure du Palais des Fils et 
Tissus se relie, au sud, a celle du Palais de la 
Mecanique, par un pavilion en saillie; au nord, 
elle se raccorde avec les portiques du Palais des 
Mines et de la Metallurgie par un autre pavilion 
de forme circulaire, timbre d'un grand dome, et 
qui fait partie du Palais des Fils et Tissus, dont 
il reproduit le style architectural, avec exaspera-
tion; c'est du Louis XV rageur. On rcmarquera 
que la circulation a 1' etage se degage par un 
double escalicr extericur. Nous avons deja vu 
cette ordonnance, dans le pavillon du Genie 
civil, qui fait face a celui-ci. 

C' est la seulc similitude que l' on puisse 
relever dans cos deux motifs architecturaux qui 
r?ssemblent_ l'_un a l'autre, aussi peu que pos-
sible. On d1stmgue, dans la partie superieure 
du dome, de grandes verricres; cUes seront sur-
tout utilisees pour l'eclairage nocturne du Champ 

d' extremite, cot~ Seine, avec le pavilion en fa~ade 
sur le Champ de Mars et les neuf travees des 
nefs longitudinales, ce qui represente un peu plus 
du tiers de la surface totale. MM. Moisant, Lau-
rent, Savey et Cie, soumissionnerent le reste de 
1' edifice, y compris le grand dome central, la porte 

Rapp et la gran de entree sur le Champ de 1\!ar~. 
Toutes les pieces de la construction q~1 re-

pondent a un effet utile, qui doivent contnbuer 
a la resistance ou resister a un effort, sont exclu-
sivemcnt en acier, meme dans les fac;ades. Le 
bois n'intervient que pour le voligeage ou. pour 
les pans de bois des parties decoratives : 1l sert 
de support au metal deploye et au platre do~t 
ce dernier est recouvert. Les echafauds employes 
au montage de celte gigantesque charpente etaient 
installes sur rails et se deplac;aient selon les 
besoins. Ils etaient agences de fac;on a presente!' 
un certain nomln·e de plates-formes etagees a 
diiferentes hauteurs, correspondant aux hauteur:; 
differentcs des gran des nefs et des galeries basses. 

G. MoYNET. 



La ~Ianufacture nationale des tapi ~ eries 
DE BEAUVAIS 

(Suite i) 

Apres la guerre de 1870, Beauvais fut charge 
de renouveler les mobiliers qui avaient brule 
lor des incendies des Tuileries et de Saint-
Cloud, et de commandes nouvelles furcnt exe-
cuh~es. Citons, pour le Senat, des panneaux 
de gran de dimensions d' apre les modeles de 
MM. Escalier, Petit, Maiziat; des verdure 

L' E '" POSITTO .. T DE p \IUS. 

La Manufacture de B auvais figure pour la 
premi1\re fois a !'Exposition de Paris en 1801, 
ou ellc obtient une medaille de bronze. Aux 
Expo itions de 1819, 1823, 183ft , elle c t mise 
hor concour~, obtenant une mcdaille d'or en 
1827. En 1839 et 18t..4, le Manufacture natio-
nales ~'expose~ent pas. Mais, remarquons-lc, 
a la smte des divcrses expositions ou apparurent 
les plus belles productions de no :Manufactures 
l'industrie privee des tapi eries, ayant trouve 1~ 
d:admirable :nodeles, prit une pui ante exten-
SIOn, et, en 1844, soixante-quatorze fabricant 
exposerent. Depuis cette epoque, la tapi serie, 

1 ~. 

nale. de tapi:; eries, toujour ' dign e. <.l e leur 
grande renommee )) . 

Aux Expositions universelles de Londre , 
Vienne, Home, Philadelphic, Amsterdam , Chi-
cago, Anver~, la Manufacture de Beauvais affirma 
sa reputation en remportant les plu hautes re-
compen es. 

Pour !'Exposition de 1900, !'administration 
de Beaux-Art a decide que la lV1anufacture de 
Beauvais exposerait un salon entiercment decore 
de ses tapisseries. Le projet de cctte composi-
tion, accepte par la Commission des Beaux-
Arts, e t du a M. Mangonneau. Il comprend 

LA MANUFACTURE :KATlONALE DES TAP! SERIES DE BEAUVAJS. - Tapissier au traV.Jil, SUr le metier de basse-/isse. 

d'apre Fran~ais, Colin, Bourgognc, J. Galland, 
Ce laron ; pour la salle Thiers, au Louvre, de 
grands panneaux decoratifs d'apre J. Galland; 
le Cheure et la Ciuogne, d'apre Ph. Rous-
eau; Mar et Venu.· (brule depui- a Chicago), 

d'apre J. Badin et Gaudefroy!. 
Depuis 1889, il a ete fabrique, pour le Palai 

de l'Ely ee, un meuble complet. La Manufacture 
execute actuellement pour le salon du :Mini tere 
de affaire etrangeres une decoration complete 
de meuble et de panneaux d'apre Mangon-
neau. Cette decoration comprendra deux grands 
panneaux, deux petit d'entre-fenetre , cinq de.-
su de porte representant le Cinq pcu·ties du 
A!orule. Le meuble comprend troi canape , 
diX fauteuil et cha.i cs et un ecran. Ce tapi -
erie figureront a~ l'Expo ition de 1900, avec 

quatre gra.nds panneaux d'apre Zuber repre-
~cntant le.· Vue· du LuJ·embow·g et le· Ouat1·e 
• oisuns. 

1. Voir pag-e 1'27. 
2. \ oit· pa"e 1:2~. 

comme etofl'e de meuble, devinL a la mode et 
fut trcs repandue et appreciee. La pen ee de 
Colbert, en organi ant la Manufacture de Beau-
vai ' etait reali ee. 

En 1855, Beauvai, re~oi t une medaille d'hon-
neur. En 1867, il est mi' hor concours. En 
187 , il a le grand prix. 

A l'Expo ition de 18 9, parmi le tapis cries 
de ha e-lis e qu'expo e Beauvai , : ccllc qui 
furent particulicremcnt appreciee par le jury 
sont le qwtt1·e prnmeaux de fleun; rlun.· de~ 
bordu1·e ·en [fi'l.'aille.~ pour l'e-;calier du ~'enat, 
puis deux piece de la tenture de Q ua l1·e "i-
SOil.'·;, compo ees par FnmrffiS, et trois de celle 
des Pm·ties de la Fr((nce dont l'idee e t tr<'·' 
originale. Dan ce ten tu re , Beauvai revenai t 
a ses tradition du si· cle precedent en traitan t 
la figure humaine. Voici comment s'exprime 
M. Krantz, dan on rapport sur le tapi: erie 
a l'Expo ition de 1 9 : << os coll \gue etran-
ger ont bien voulu nous manife ter leur admi-
ration devant le titre de noble e etale. au i 
magnifiquement par no Manufacture natio-

quatre de us de porte, deu. · grands panneaux 
deux plu petit d'entre-fenctres et un meuble 
complet. Dan sa dispo ition et sa compo ition 
complete, il doit donner l'illu ion parfaite du 
salon du Mini tcre des affaire etrangcre auquel 
il est destine. En effet, pour que les tapisseries 
d'ameublement et de decoration pui ent etre-
jugees dans leur valeur vraie et non plu approxi-
mative, il e t necessaire qu'elles soient vues 
dan le cadre ;qu"elle · doivent occuper, avec ses 
glaces, es torchcre , bronzes dores et autres 
acces ·oires que 1' on trouve dan un salon de 
fete ou la richesse de couleur doit 'harmo-
niser avec celle de toilette et des lumiere . La 
alle d'exposition era ain i eclairee a la lumiere 

electrique. La deci ion de la Commi ion des 
Beaux-Art e t d'une tre heureu e in pi ration. 
car si le tapis crie devaient etre accrochee au 
mur, comme de tableaux, au ha ard de la plac-. 
di ponible, comme en l 7 , il vaudrait mieux 
ne pa expo er. Cette ab tention regrettable evi-
terait, au moin , le comparai on de obli-
geante' que ne peuvcnt manqucr de faire le in-
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LA illA 'UFACTURE NATIO~ALE DE TAPISSERIES DE DEAtJVAIS. - Sieges et Causeuse. 

dustriels qui prennent toutes les dispositions pour 
mettre en valeur les tapisseries qu'ils expo-
sent. 

En plus, figureront quatre panneaux, d'apres 
Zuber, representant les Quatre Saisons du 
Luxembourg. Ils doivent decorer les murs d'une 
grande salleou la Manufacture de Sevres exposera 

ses produits dans des vitrines et sur des consoles. 
En face d'une graude cheminee decorative, 

sera place un panneau de lapisserie represen-
tant Une vue de le~ 'Ville de JJeauiJais, d'ap1es 
Zuber, destinee a la sa !le d'honneur d u 1) cee de 
Beauvais et commandee par le Ministre a.u mo-
ment de la fondation de cet elablissement. 

En 1900 !'Exposition de la Manufacture de 
B . d' . A d' d c"n E lle eauva1s o1t etre 1gne e ses sue ~:;::;. 

montrera a la France et aux nations etrangeres 
que ce n' est point en vain que la Manuf~cture 
represente une tradition trois fois secu1au·e de 
1on gout et d'education artistique. 

JuLES BADLT· 



LES PARTICIPATIONS ETRANGERES 

LE PAVILLON OTTOMAN 
A l'angle du q~ai d'Ors~y et. du p~nt, ~es In~~

lides c'est le pavilion de 1 Itahe qm enge deJa 
l'ar~ature imposante de ses charpentes, sur les-
quelies vien~ra s'appliquer biento~ le reveteme~t 
complique dune riche orn~menta.twn ~n;tpruntee 
aux arts venitiens du XIVe Slecle; 1mmed1atement 
apres se dressera le. pavilion ottoman, dont l~s 
travaux sont a peine commences, pour des ral-
sons independantes de la volonte des organisa-
teurs; mais le temps perdu sera vite rat~rappe, 
et les promeneurs admireront· a bref .delal, dans 
sa grace exotique, l'imposant edifice dont nous 
presentons une vue en perspective, ~essi.nee d'apres 
les projels de.finitifs que le commissariat ottoman 
et l'architecte, M. Dubuissou, ont bien voulu 

L'EXPOSITION DE PARIS. 

toitures, de forme cintree, dont la courbe s'inflr-
chit pour rejoindre la ligne saillante de la cor-
niche, sont spcciales aux (~difices ottomans. L'art 
turc est une branche de l'art musulman, dont 
l'ecole arabe donna les premiers specimens, et 
les plus parfaits peut-etre. Il est a remarquer que 
les Arabes ne s'etaient signal(~s par aucune pro-

LE PAviLLON OTT0:\IA!\. - Far;ade Est et japle sur la Seine. 

nous communiquer, avec une obligeance dont 
nous les remercions. 

Le pavilion est etabli sur plan carre, avec 
des ressauts occupes par la haute tour d'angle et 
le vaste porche en ogive qui surmontent la ligne 
exterieure de la terrasse construite au-dessus du 
bas-quai. L'ensemble nous fournit un exemple 
typique de l'architeclure turque a sa belle 
epoque; tous les elements qui entrent dans 
la composition des fa<;ades et des dispositions 
interieures sont empruntes a des edifices caracte-
rises par la puretc et l'el(~gance de leur style. Les 

ExP. II. 

duction artistique avanl l'e-
closion de l'islamisme. Un 
historien arabe, Ebn-Khal-
doun, atteste le fait, qu'il ex-
plique judicieusement: «On 
observe, dit-il, que les peu-
ples nomades, chez lesquels 
la civilisation ne fait que commencer, ont 
obliges d'avoir recours a d'autres pays pour trou-
ver des personnes versees daos l'architecture.n Les 
conqu6rants arabes s'adresserent meme a Con-
stantinople, afin de se procurer des artistes et des 
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artisans capables d'elever les monuments dont 
ils projetaient l'(~rection. \Valid, fils d'Abd-el-
Melek, posa comme condition de la paix impo-
see a Justinien II, que celui-ci lui fournirait les 
matieres cmailiees fi(~Cessaires U la decoration de 
la grande mosquee de Damas. Le memo Justi-
nien lui avait dr~ja envoye des architectes et des 

tl ,...,.- (1).., - -~~ 

ouvriers pour coostruire des mo ;rru~;cs a Mcdine 
et a Jerusalem. 

Lorsque les Turcomans seldjoucidc:;, apres des 
iecles d'efforts et de combat;:;, cla!Jlirent lour 

domination sur un vaste empire, la ci\·ilisation 
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arabe brillait d'un vif eclat. Les princes otto-
mans, dans les loisirs que leur laissaient les pe-
riodes de paix, se montrercnt d'ardents construe-

El\CYCLOf':EDIE DU SlECLE. 

de chaleur, un restaurant turc. Au rez-de chaus-
see, des boutiques et des installations .d'artisans 
travaillant sous les yeux du public, tlssant des 

La rue Bab-Azoum a Alger. 

tapis, brodan t des 
etoffes, martelant et 
gravant des cuivres; 
puis un cafe arabe. 
Au premier etage, 
une salle de spec-
lacle, d'abord, ou le 
theatre armenien de 
Constantinople don-
nera des representa-
tions. Ce theatre ar-
menien joue des ope-
rettes dont le livret 
retrace des scenes 
de mceurs, des sati-
res de la vie turque; 
la musique, tout en 
R'inspirant des mo-
tifs de la musigue 
orientale, s'est ita-
lianisee, ce qui la 
rend plus acceptable 
a nos oreilles euro-

teurs; ils appelerent alors des artistes arabes, per-
sans ou grecs, ·.qui apporterent leurs traditions. 
Mais ils durent conformer leur gout personnel a 
celui des princes qui les employaient, ainsi gu'aux 
influences d u milieu ; et c' est ainsi que se forma 
l'art turc proprement dit. 

Il serait difficile d'etablir, sans exemples gra-
phiques, queUes sont les differences qui separent 
cet art de ses inspirateurs : l'art arabe et l'art 
persan; mais ces differences sont profondes et 
permettent sans peine de reconnaitre les styles. 
On trouve notamment dans les rinceaux de 
l'ornementation turque un systeme de courbes 
rentrantes qui transforment les feuillages et leur 
donnent l'aspect de cimeterres ou d 'armes tran-
chantes. On s'accorde a regarder la mosquee de 
Suleiman, a Constantinople, elevee vers le milieu 
du xvue siecle, comme l'apogee du style turc. 

peennes; le theatre 
armemen est une des curiosites de Constanti-
nople. Onavait songe a Karagheuz, le polichinelle 
turc, mais notre cen-
sure, qui pourtant 
n'est pas extraordi-
nairement begueule, 
s' effaroucherai t cer-
tainement des liber-
tes de Karagheuz, 
sans compter que le 
sel des faceties de la 
marionnette se per-
draitdans une traduc-
tion. Sur le theatre, 
on verra, de plus, 
des pantomimes a 
spectacle, retra'tant, 
avec un luxe et une 
verite de costumes 
particuliers, la vie 
Jes differentes popu-
lations de l' empire 
ottoman. 

costumes des jannissaires seront jointes les re-
productions des vetements somptueux des hauts 
personnages de la cour des sultans; la collection 
se repartira sur la periode de la domination alto-
mane pour s'arreter au moment ou !'adoption du 
vetemen t occiden tal vin t modifier, malheureuse-
ment au point de vue esthetique, la splendeur 
et la richesse des costumes orientaux. 

Etoffes et armures seront montees sur des man-
nequins executes avec le plus grand soin, non 
seulement comme forme artistique, mais comme 
exactitude ethnographigue. Cette exhibition sera 
une veritable bonne fortune pour les specialistes 
qui s'interessent a cet ordre de connaissances. 
Nos collections publigues sont assez pauvres en 
documents de ce genre; cependant le musee 
d'artillerie, auxinvalides, possede guatrearmures 
de jannissaires (cataloguees G. 133, 134o, 135 et 
14o6). Elles remontent au xvne siecle seulement, 
et sont tres simples comme ornementation. 

Dans une autre partie du pavilion, sera agence 
un cyclorama, ou panorama mouvant, des rives 
du Bosphore, ces paysages enchanteurs1 celebres 
dans la memoire des hommes depuis que les 
peuples s'agitent sur les rives de la Mediterra-
nee, c' est-a-dire depuis que l'humanite a con-
science de son existence. 

Pour utiliser la terrassesuperieure du hatiment, 
ainsi que l'etage en retrait qui l'occupe en partie, 

Toujours est-il que cette architecture est de 
belle allure, comme on en peut juger par le cro-
quis ci-joint. Encore manquons-nous ici de la 
ressource de la couleur. Ces murailles, d'un 
blanc immacule, seront striees d'assises en cou-
leurs, marquetees de panneaux et de frises en 
faience emaillee; les bois apparents seront peints 
de couleurs vives; les toitures et leurs pinacles, 
surmontes du croissant, recevront des rehauts 
de dorure, et les baies se fermeront par des vi-

A ce theatre sera 
joint un cafe syrien, 
meuble de boiseries 

L'ALGERIE. - Mustapha superieur. 

sculptees et marquetees de nacre, que l 'on fa-
brique actuellement a Damas. La salle de spec-

Dans les vieux quartiers, autour de la Kasbah d'Alger. 

tacle prendra deux 
etages en hauteur, 
mais la superficie 
des etages n' est 
pas entierement em-
ployee, et, dans les 
parties libres, sera 
installe un musee 
d'un interet sans 
egal :la reproduction 
d~ musee d~s jannis-
Salres, qm occupe 
l' eglise Sai nte-Ire ne, 
dans l' enceinte du 
Sera!, a Constanti-
Ilople. On a reuni, 
dans ce musee, les 
armures et les cos-
tumes provenan t de 
la celebre milice, 
qui, apres avoir ete 
la gloire et le sou-
tien de l' empire, 

traux brillants de tous les tons de l'arc-en-ciel. 
Pour les attractions, elles seront nombreuses 

et de genres bien divers : d'abord, dans le sous-sol: 
dont la fraicheur sera apprcciee pendant les mois 

mena'tait la tranquil-
lite de l'etat et le pouvoir des sultans par sa tur-
bulence, jusqu'a ce que le sultan Mahmoud II, 
en 1826, reglat ses comptesavec ces soldats insu-
bordonnes par l'aneantissement de ceux-ci. Aux 

on medite d' organiser un cafe et un restaurant 
supplementaires qui ne s'ouvriraient guere que 
le soir, mais qui offriraient aux consommateurs, 
pendant les nuits de la saison de !'Exposition, 
le spectacle de la Seine, bordee de monuments 
illumines, de phares electriques, de projections 
de tous genres. 

Notre dessinateur a represente, sur le premier 
plan, des ca!ques amarres; le ca!que est, pour le 
Bosphore, ce que la gondole est a Venise. C'e~L 
une embarcation tres legere et tres rapide, ma1s 
d'une stabilite qui laisse a desirer. On remar-
quera la forme speciale des avirons, dont ~c 
bras, c' est.:..a-dire la par tie opposee a la part1e 
immergee, est pourvu d'un renflement conside-
rable formant contrepoids et facilitant la nage. 
On avait reve d' offrir aux Parisiens et a Jeuro 
h6tes !'agrement de promenades en ca'iques; mais 
le Commissariat frangais, considerant, d'une 
part, l'encombrement du fleuve, qui ne fera que 
s'accroitre pendant !'Exposition, et, d'autre p~rt: 
l' equilihre fort instable des cai:ques, a ~ecide 
que ces en gins perilleux demeureraien tau nvage. 
a 1' etat purement decoratif. 

Le commissaire general de la Turquic ?st 
S. Exc. Munir-Bey, ambassadeur de cette pms-
sance aupres de la France. Le commissaire ad-
joint est M. Chesnel, qui, tres gracieusement, a 
bien voulu nous renseigner lui-meme sur les fu-
tures attractions du Pavilion ottoman, en now> 



iournissant les details que nous venons de rap-
porter, aussi fidelement qu'il nous a ete possible. 

G. MoYNET. 

L'EXPOSITION COLONIAL£ 

L'ALGERIE 
II 

Un diplomate distingue, ecnvain de talent, 
M. A. de Claparede, me racontait qu'un jour 
un voyageur etranger, et qui venait de parco~rir 
notre grande colonie, interroge par kle marechal 
de Mac-Mahon, alors gouverneur general, sur 
ce qu'il pensait del' Algerie, lui repondit : <c Je 
pense au grand parti qu'eussent!suJtirer les An-
glais de ce pays, s'il leur eut appartenu. )) 

La ·reponse etait blessante, et le vainqueur 
de Magenta coup a court al'entretien. Etait-
clle justifiee? Nul doute que, vainqueurd 
comme no us, les Anglais n 'eussent pro cede 
autrement que nous, mais eussent-ils fait 
plus et mieux? _ 

On citera les Etats-Unis et l'Australie. 
Aux Etats-Unis, que l'Angleterre a d'ail-

leurs perdus, j'ai vu un sol vierge, sillonne 
de grands fleuves, fertile entre tous, un 
climat tempere, un habitat predestine pour 
la race blanche, et aussi une race au-
tochtone, clairsemee, incapable de lutter, 
decimee et aujourd'hui presque aneantie; 
puis l' esclavage florissant, le sol defriche 
et mis en valeur par les noirs; un sous-
sol d'une incomparable richesse: la houille: 
le fer, le plomb, le petrole; en fin des 
decouvertes inesperees : des gisements d'or 
et d'argent comme le monde n'en avait 
jamais connu, provoquant une immigra-
tion comme le monde n'en avait jamais 
vu. 

En Australie, l'autochtone supprime, 
un continent entier ou le colon se decou-
pait des fermes et des paturages grands 
comme nos departements, ou le sol etait a 
qui voulait, ou nul ne le reclamait et ne 
le defendait; puis, la aussi, une formi-
dable immigration attiree par l'appat de 
l'or, par la decouverte de metaux precieux 
a faire palir la Golconde antique. 

Ott sont, dans tout cela, les termes de 
comparaison applicables a l' Algerie, habi-
tee par une race belliqueuse, defendue, 
pendant dix-huit annees, par une popula-
tion de trois millions de Berberes et d' Ara-
bes, maitres, et proprietaires du sol, aux-
quels, fidele a ses traditions humanitaires, 
la France reconnaissait leurt; droits et le libre 
exercice de leur culte, auxquels, en un root, le 
Frangais victorieux se juxtaposait sans se super-
poser'? 

Si Oran, Alger et Constantine n'ont ni !'im-
portance, ni le chiffre d'habitants de Melbourne, 
Sydney, Adelaide; le continent australien, 
occupe sans resistance depuis 1788, renferme, 
~ur 7 millions et demi de kilometres carres, 
une population d'environ 3 millions d'habitants. 

En Algerie, dont nous ne sommes les maitres 
incontestcs que depuis un demi-siecle, on 
compte sur 670 000 kilometres carres, super-
ficie onze fois moindre, plus de ~ millions d'ha-
bitants. Que fut-il advenu de notre colonic, si 
une 8e1.de des conditions speciales que nous ve-
nous d'cnumerer, telle que la decouverte des 
mines d'or et d'argent, s'etait produite? 

Tout bien considere, rien, absolument rien ne 
prouve que l' Angle terre ettt fait mieux. Elle eut 
fait autrement et administre differemment, di-
ra-t-on. L'ettt-cllc pu, et; le tentant, eut-elle 
reussi? 

Sur ce point encore je me demande bi l'on 
ettt pu concilier, dans une plus equitable mesure 
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qu on ne l'a fait, lm; droits de la conquete et 
ceux de l'humanite. 

Et cependant, ils sont encore nombreux ceux 
dont !'opinion peut se resumer dam; une for-
~ule simpliste : la banqueroute del' Algerie. La 
hste est longue de ceux qui, venus avec un capi-
tal. important, l'ont perdu; de ceux qui, pour 
pnx d'un labeur perseverant, ont recolte la ruine, 
et dont le sort deconcerte 1' optimisme le plus ro-
buste; mais combien de fois ai-je dt1 noter, sur 
d'autres terres et sous d'autres climats, des faiLs 
analogues? 

Et je me souvenais de ce dont j'avais ete h~
moin en Californie, ou 1' or abondai t, ou les 
emigrants affluaient, ou quelques-uns voyaient 
la realite depasser leurs esperances, mais ou 
tant d'autres tenaient le langage que j'entendais 
en Algerie, et, a bout de forces, abandonnaient 
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plus a voir qu' on ne le suppose, clans la rt~ussite 
de !'emigrant. Si bien doue soit-il, un homme 
peut faire un colon mediocre et sans avenir. Il 
l'1gnore lui-meme; il part pour conqu<~rir la 
fortune au loin, souvent mal arme pour la lutte, 
mal prepare pour les difficultes qu'il va affron-
ter. Car entre !'emigrant, le sol, le climat et le 
milieu, une affinite est necessaire. 

Est-ce a dire que ce don d'adaptation fait plus 
defaut a notre race qu'a d'autres, et la rend par 
cela meme plus impropre a la colonisation'! Il 
n' en est rien; mais de la complexite des facteurs 
climatologiques, de la nature du sol et de ses 
productions, de la proximite de 1' Algerie a la 
France, il est resulte que, dans la selection des 
emigrants, le hasard a eu un role preponde-
rant. 

Le voisinage des deux pays, l'apparente simili-

L'.\LGERIE. - Une ecole arabe a Alger. 

la partie. Et je me rappelais !'impression que 
j 'eprouvais, lorsque, quinze ans apres a voir 
quitte San-Francisco, je revoyais cette ville, de-
venue la metropole du Pacifiqut:, la cite riche et 
prospere entre toutes. Le temps avait eu raison 
des doutes, la perseverance de la desesperance, 
la foi en l'avenir des defaillances particlles de la 
volonte. 

Quiconque a ele spectateur ou acteur dans 
l'muvre de colonisation a pu constater l'exis-
tence de la loi brutale qui fait, au debut, de 
!'emigrant, une unite trop souvent acrifiee. 
La reussite d'un petit nombre n'est pas pour 
consoler de l'insucces du plus grand nombre, 
ni pour l'expliquer. A premiere vue, il semble-
rail que le hasard decide senl. qu'il est le fa.cteur 
unique et !'unique dieu de toute colonie nais-
sante. 

A regarder de plus pres, il n'en est pas ainsi. 
Il n'y a la qu'une apparence trompeusc; non 
que le succes aille toujours au plus digne, la 
fortune au plus meritant; mais la chance a 
moins a faire qu'on ne le croit, l'adaptabilite a 

tude de cultures et, dans une certaine mesure, de 
climat, ont pour consequence de faire considerer 
1' Algerie comme une colonic oU.les memes apti-
tudes trouveront les memes emplois et donne-
ront les m ernes n\sultats qu' en France, resultats 
doubles et triples par le fait seul de 1' expatria-
tion et du mirage de !'imagination. Ce qu'il 
faut a l'Algerie ce sont des colons, des capitaux 
et de l'eau. 

Les colons sont venus, au hasard des cir-
onstances, plus volontiers qu'ailleurs, l'Alge-
rie etant plus proche, mais aussi moins pre-
pares qu'ailleurs, le changement de milieu 
paraissant moindre. De la multiplicite de ce, 
cas indiYiduel , d'ahsence de preparation et d'ir-
reflexion, est resultee la multiplicite des insuc-
ces, les uns voulant importer ici les proccdes 
de culture perfectionnee en usage en Europe, 
les autres esperanl tirer d'un sol nouveau, et au 
prix de pcu de labeur, de~ recoltes romunera-
trice ; les uns apportant des capitaux impru-
demment risques et promptement absorbes, les 
autres n'apportant que des bras inexperimentc~. 



De ce que le Kabyle, uvec son rudimentaire 
outillage agricole, trouvait a subsister ar ce sol, 
de cc que 1' Arabe frugal y vi vait en pasteur no-
made au milieu de ses troupeaux, il ne s'en sui-
vait pas que le Fran~ais, avec scs gouts autre-
ment compliques, avec son besoin de sociabilite 
surtout, et partan t d' agglomeration urbaines et 
ruralcs, put s'accommoder de ces primitives con-
ditions d ·existence. Implanter sur ce sol une orga-
nisation sociale en tout point conforme a ses habi-
tudes et antagoniste a celle des indigenes, crt~er 
des centres agricoles, inaugurer d'autres procedes 
de culture, s'ouvrir l'acces dn pays et le couvrir 
d'un re eau de voies de corn- -
munication, faire connaitre 
ses ressources et ses produc-
tions par l'intermediaire du 
bureau des renscignements ha-
bilement dirige par M. Mon-
teil, ne pouvait Ctre que l'<ru-
vre du temps. Le re ultat etonne 
et, si l'muvre n'est pas aclte-
vee, elle est en voie de l 'etre. 
Il y a progres evident et sou-
tenu; cc qui fait surtout tort 
a l' Algcrie, c' est l' agitation 
antisemitique fomentee par les 
politiciens en quete de man-
dats remuneres; c'est aussi 
!'argent et l'eau. Pour luller 
contre la secheresse, 1' on a fait 
de louables etforts; des travaux 
d'irrigation ont ete menes a 
bien, d'importants barrages 
ont ete effectues ; on a reconnu 
les eaux souterraines, etudie le 
regime des puits jaillissants, 
mais sur nombre de points, 
si les etudes sont achevees, 
l'argent manque pour entre-
prendre les forages et les tra-
vaux de canalisation. 

ENCYCLOPEDIE DU SJ:ECLE. 

JOURNAL D'UN PAR!SIEN 

LE CH .. \l\1P DE B;_\TAILLE 
-Et main tenant, face a l'ctranger! 
C 'est M. Alfred Pi card qui resume ainsi une 

conversation, faite sous la pluie, dans la boue du 
Champ de Mars, apres unc rencontre du Com-
missairc general de l'Exposit10n allant en petit 
chapeau de feutre, pantalon retrou se, parapluie 
ouvert, visiter par ce temps d' octobre les tra-
vaux qui s'accelerent. Nous-mcmes, voulant nous 

dero - donne, a le voir meme en passant. la 
sensation d'nn vas te camp qui scrait une ruche 
immense. Partout on travaille. C' est une ville 
sortie de terre. Ville singuliere, aux silhouettes 
fanta tiques, de styles contrastes, avec des pi-
gnons du moycn age, faisant face a des domes 
byzantins en forme de bulbes. Ville de reve 
dont les tours et les toits inachcves se profilent 
comme eventres par un bombardement ou devo-
res par un inccndie. Yille en travail qui, avec 
scs pylone a claire-voie, . es armatures de fer, 
ses charpentcs non recouvertes, fait songer aussi 
a de pigantesques et improbables toiles d'arai-

gnees. Vision bizarre, formi-
dable, de tourelles et de blancs 
minarPts, de coupole~ rondes 
et de fleches greles ou flottent 
des drapeaux divers. ou notre 
elendard tricolore clapote ga et 
la, dans le vent et la pluie au 
faite de quelque monument. ... 
Ville multiformc qui estcomme 
quelque Moscou, ou Delhi, ou 
Kairouan, ville asiatique, hin-
doue, egypticnnc, et qui pour-
taut reste .Paris. 

Je reviendrai ibentOt vers ce 
coin de terre attiran t comme 
un theatre ou l'on pose en hate 
les decors pour une piece a 
grand spectacle. Il y a la des 
paysages a fixer dans le desha-
bille de ccs batiments, avec 
la fievre des ouvriers machi-
nistes qui nous preparent l'en-
chantement du printemps pro-
chain. Ne fut-cc que cette par-
tie du Trocadero ou, en cos-
tumes de leur pays, lourdes 
demi-bottes aux pieds, cas-
quette enorme au front, lcs ou-
vriers russes travaillent a la 
construction de je ne sais quelle 
isba geante, fendant le bois de 
leurs courtes haches, sciant 
les troncs jaunes des sapins. 
On se croirait en quelque usine, 
au bord de la Volga, cbez les 
moujiks a longs cheveux. Et, 
tout pres, - antithese etrange, 
-les murailles blanche , d'un 
blanc incandescent, de !'Expo-
sition tunisienne : un coin 
d' Afrique se prolongeant en 
steppe moscovite. 

Et cependant, dans la piu-
part des pays nais ants que j'ai 
visites, c' est dans les travaux 
d 'irrigation que 1 'initiative 
privee et les capitaux indivi-
duels ont trouve leurs plus re-
munerateurs emploi . Mieux 
et plus surement encore que 
les mines les plus riches et 
les terres les plus fertiles, les 
travaux ont enrichi leurs ac-
tionnaire , car sans eau les 
mines sont improductives et 
les terres sans valeur. Il en 
sera de meme en Algerie, l'eau 
y etant encore plu necessaire 
qu'ailleur~, sauf dans certaines 
regions de 1' AustraliB, et la 
terre y etant aussi feconde. Il 
y a la, pour les capitaux fran-
vais, Ull placement lucratif, a 
la condition d'operer sur des 
donnees soigneusement etu-
diees. 

LEs PYLONES DU PO::\T .ALEXA 'Dim IlL - La France moderne (M. Michel, statuaire). 

Mai8 ce sont, dans les 
Champs Elysees, les Palais 
neufs, les Palais des Beaux-
Arts qu'il faut voir : immenses 
a la fois et gracieux, sortes de 
Trianons gigantcsques dont les 
galeries supericures se deta-
chen t sur le ciel lib re, comme 
des tcrrasses a la Veronese. 
Blancs, d'un blanc de marbre. 

Si serieuse que soit la crise que l'Algerie tra-
ver_se depuis plusieurs annees, si plausibles que 
pmssent parailre les allegations pessimistes des 
uns et les apprehensions des autres, 1' Algerie 
n'en constitue pas moins l'une des plus legiti-
mes et des plus glorieuses conquetes de la colo-
nisation et de la civilisation, un facteur impor-
tant a l'actif de la France et de l'humanite. Le 
jour est proche ou les plus incredules le recon-
nailront. L'Exposition de 1900 achevera de les 
con vaincre, et, dans le Palais qu' eleve sur les 
pentes du Trocadero M. Bals<'r. la France 
saluera, avec un legitime orgueil, la plus pro-
::;pere de ses colonies. 

C. DE VAniGNY. 

:: c§§c: 

rendre compte de }'installation des postes de se-
cours pour les ouvriers, nous avions suivi, de-
puis quclques heures, le medecin en chef du 
service medical, notre ami le docteur Gilles de 
la Tourette, et c'est en vcnant de }'Esplanade 
que nous rencontrions le general en chef de cettc 
armec d'ouvriers achevant leur tache. 

- Serons-nous prets dans six mois? 
- Noussommes en avance! repond M. Picard, 

dont le maigre et energique visage s'illumine 
~'une victorieuse confiance. Deja, quel ques sec-
tions pourraient rccevoir leurs produiL. Nous 
ouvrirons le 15 avril, a date fixe, et, ce jour-la, 
Pari aura plus fait que la Haye pour la paix 
du monde! 
- Champ de bataille pacifique, tout ce coin de 
Paris - de la place de la Concorde au Troca-

ils enserrent tout ce qui rested? 
vieux Palais de l'Industrie, dont les murailles gn-
ses et ternes vont tomber dans quelquesjours, dans 
quelques heures, avec celte figure de la Fmnce 
par Regnault, qui, depuis 1855, tend a~x pa,-
san ts, a l' A Tt et a l'Indusl1'ie accroup1s pres 
d'elle, de:; couronnes de pierre. . 

Nous avions, pour voir de pre lcs Pala1s ne~fs, 
traverse le laro-e pont de fonte qui, sur la Scme, 
coupe mainte~ant !'horizon, le sabre d'~n? larg1' 

raie rouge. Combien de millicr et de m1lhcrs d1' 

gens passeront sur ce pont Alcxandre III en: 
core sans parapets ou nous etions sculs tout a 
l'hcurl'! 

ll est vastc, il ,.. t 1.mmen e. Aux deux bouts, des 
statuaires, derriere des voile de toile, achevenl 
de sculptor le quatre figures geante qui orne-
ront les (ruatre piliers. haut comme des tour·. 
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11s ont devant eux la statue petit modele et la 
eopient, agrandie. . 

Et comme. descendu du pont, Je regarde clans 
la bande de , terrain laisse aux travailleurs, qui 
longe le Cours-la-Reine, tas de ter~·e oit au pied 
des marronniers roussis les ouvners des chan-
tiers ont fait pousser des salades,. :-m mouvei?ent 
, e produit autour d'un de .ces p1hers, parm1 les 
travailleurs qui font rougn· des boulons au feu 
de forge - et j 'aperc;ois alors, descendu de l'es-
ealier qui contourne le pilier et soutenu par deux 
camarades, ses bras en croix, appuye a leurs 
epaules, un ouvrier qui gemit ?t qui vient- sans 
qu'on ait entendu aucun brmt- de tomber du 
haut d'un echafaudage. 

C'est un vieux, un pauvre homme cl'une paleur . 
verte. tres maigre, avec des moustaches militaires, 
et. s~us une casquette enfoncee jusqu'aux sour-
eils, desjoues creuses et un nez pi~ce. 11 se plaint, 
il souffre. Un des camaracles qm le portent de-
mande simplement, 
sans en : 

- Un brancard! 
11 en est partout 

clans des depOts re-
partis sur les chan-
tiers. 

Les medecins s'ap-
prochent, l'homme 
peut se tenir de-
bout: la colon ne ver-

. tebrale n' est done 
pas brisee. Le mal-
heureux est tombe 
d'une hauteur de 
7 metres. 

- 11 en tombe 
de 15 metres quel-
quefois et qui sur-
vivent, dit quel-
qu'un. 

Un coup de tele-
phone au Palais de 
l'Industrie, au poste 
de secours, pour 
appe1er, en hate, 
une voiture d'ambu-
1ance. Dans cinq 
minutes, la voiture 
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non seulement les blesses de !'Exposition, mais 
les accidents de la voie publique. Sait-on bien 
que , de la place de la Concorde a la P?rte .du 
Bois, il n 'y a pas un poste de secours - ,a, pen~e 
quelques pharmacies - et bea~coup d ecrase~ 
par bicycletles, chevaux en cha~r et ~ vapeu~. 
Tout vient au poste n° 1, au Pala1s de 1 Industne 
et, cette an nee, plus de cent cinquante passants ou 
bicyclistes y ont ete portcs. 

(A suivre.) JuLES CLARETIE. 

~ 

LA DECORATION DU PONT ALEXANDRE Ill 

Les statues des pylones 
Apres la F1·ance de Charlemagne 1 et la 

France de Lo·uis XI V 2 , publiees prececlemment, 
no us reproduisons la F1·ance. de la Renai ·sance 
(M. Coulan, statuaire) et la FNtnce mode1·ne, 

Mais qui done a bati CC'S merveilleuses egliscs du 
moyen age? Qui clone a sculpte ccrtaincs statues 
du xrne. du xrvc et du xve siecle, clans lesqucllef> 
uno crit,ique mieux averl~e veut bien reconnaitre 
aujourd'hui un, art l?lem. ~~ ~~and:ur. et de 
ressources , et cl une s1~nphc1te cl msp1rat10n qui 
touche souvent au subhme? 

Et la litterature de ces temps recules, mieux 
etudiee main tenant ( surtout par les etrangers), ne 
nous prouve-t-elle pas, malgre !'indecision de l:t 
langue en formation, une poussee de seve gene-
reuse et une imagination qui, pour ne pas pui-
ser ses inspirations a Rome ou a Athenes, n'en 
donne pas moins des fruits abondants et savou-
reux? Et, si 1' on s' en prend aux institutions so-
ciales, on trouve des libertes communales solide-
ment organisees et defendues, dont le pouvoir 
royal fit peu a peu litiere pour aboutir a l'abso-
lutisme de Louis XIV. D'aucuns soutiennent, au 
contraire, que la Renaissance a eu pour principal 

effet d' annihiler l' es-
prit nationaletl'ori-
ginalite de la race 
gallo ·- romaine, en 
substituant aux qua-
lites natives une cul-
ture faite cl' erudition 
et de pastiches de 
1' etranger. Mais c' est 
la remuer une bien 
grosse question. Si 
le geste que prete 
M. Coutan a sa 
figure peut se dis-
cuter, historique-
ment parlant, il a le 
merite d'etre decora-
tif, et d'accidenter a 
plaisir la silhouette 
general·e de son 
reuvre. 

era la, venant au 
galop. L'homme, en 
attendant, est couche 
sur un matclas, clans 

Au CHAMP DE MARS. - Fayade posterieure du Palais des Fits et Tissus. 

M. Michel avait 
a remplir le pro-
gramme le plus in-
grat de la serie; 
symbolise1·laFrance 
actuelle n' est pas fa-
cile, puisqu'il est 
impossible de dega-
ger une idee gene-
rale sur laquelle un 
artiste puisse se 

une maisonnette de bois, et les camarades re-
tournent au travail, silencieusemcnt. 

Ce n' est qu'un blesse de plus, un soldat hors 
de combat. La bataille continue. 

Une bataille, oui. Et lorsque les discours offi-
~iels salueront, entre deux cantates, les merveilles 
de !'Exposition, au jour glorieux de l'Ouve7'tttre, 
je songcrai - si on les oublie - a ces obscurs 
eollaborateurs du succes final qui auront donne 
1eur temps - et quelques-uns leur vie - a la 
v:ictoire nationale. 

Chaque jour en prend plus d'un, qu'on em-
porte et a qui les compagnons discnt adieu du 
coin de l'reil. 11s ont leurs ambulances, comme 
les troupiers. Comme les troupiers, ils ont leurs 
chirurgiens et ceux-ci meritent aussi qu'on les 
salue. Interncs ou docteurs, ils veillent, depuis 
le 15 decembre 1896, sur les blesses des chan-
tiers. Ils sont la toujours, les mcdecins, se 
relayant de trois heurcs en trois heures. Au debut, 
lilll seul poste medical etait etabli, provisoire, au 
Palais de l'Industrie. Ce poste medical, a lui 
seul, transporta, pansa clans une salle du Palais 
de l'Industrie les blesses ou les morts du J~azar 
de la Charite. Des internes ayant fail atteler la 
voiture cl'ambulance avaient couru au feu. On les 
recompensa, mais combien il fallu t insister! 

A ce poste du Palais de l'Industrie aboutissent 

de M. Michel. La France de la Renaissance se 
presente avec une allure energique et elegante a 
la fois : ses bras nus sortent d'amples manches 
tailladees; la jambe gauche, posee sur le genou, 
releve les plis etofl'es de la longue robe ; a ses 
pieds, le globe terrestre rappelle les decouvertes 
et les explorations gcographiques du xve et du 
xvrc siecle. Une statuette, pres d'nn vase cisele, 
dit l'epanouissement des arts. La main droite re-
tient, en mcme temps qu'unebranche de laurier, 
la lourde epee a deux mains du roi chevalier 1 

l'epee de Marignan, et la main gauche degage 
la tcte pleine de fierte, que coiffe un casque de 
parade somme de la salamandre, des plis du 
lourd manteau, qui l'enveloppait sans doute, et 
masquait, comme d'un suaire, sa bcaute triom-
phante. 

On saisit le symhole : ce manteau semblable a 
nn suaire c'est le voile des temps harbares, celui 
dont s'epaississaitla nuit du moyen age, c'est la 
simarre de la pedanterie scolastique, celle qui 
affublait maitre Janotus de Bragmardo, dont 
par.le Rabelais. C' est ainsi qu' on no us apprit 
longtemps l'histoire, et l'enscignement officiel 
n'a pas abandonne cettc legende. Avant le xvrc 
siccle, la nuit, I' ignorance ; apres cette date fati-
diquc, les rayons resplcndissants du soleil, et 
l'cpanouissemcnt des lcttres, des sciences, etc. 

1. Voir page 49. 
2. Yoir page 72. 

guider, cl' autan t que 
la chose comporte mille reserv~s. M. Michel 
s'est raccroche a l'idee de la Pa1x. La France, 
appelant les nations au rendez-vous, de 190?, 
apparait l'olivier en main. D'une brassee de feml-
lages que retient le bras gauche, s'elance m~ 
petit genie, le genie des Arts, san.s doute, celm 
qui nous consola aux jours de deml; une vague 
branche de chene couronne la France moden:e; 
les lauriers sont fletris, reverdiront-ils jamals? 

PAUL JoRDE. 

La plate-forme du pont Alexandre IlL,-: 
La construction proprement elite est complete, 
il ne reste plus qu'a achever les travaux d'appro-
priation et d' ornementation. Sur les montant~ 
verticaux dresses sur les voussoirs d'arc ont ete 
posees des cours de longrines, recouve~·tes, de 
tole rivee. C'est le tablier, qu'on a endu1t dune 
epaisse couche de minium. Sur ce minium, on a 
etale une epaisseur d'asphalte. L'asphalte sera 
noyee sous une aire de beton, qui suppor~era le 
pavage en bois de la chaussee. Les trotto1:s se~ 
ront formes d'une superficie de bitume posee 8?1 

une forme en sable avec une aire de beton, mais, 
avant d'achever cette partie, on devra pour;oir a.u 
passage des diverses canalisations, gaz et electn 
cite, necessaires a l' eclairage ordinaire et extraor-
dinaire du pont 



PARCS ET JARDINS DE L'EXPOSJTION 

Les Jardins des Champs Elysees 
On pout, des main tenant, se rendre compte de 

]'effct mcrveilleux que produiront les deux Pa-
lais cloves sur les cotes de la nouvelle avenue du 
pont Alexandre Ill. 

Places clans une situation incomparable, leurs 
colonnades et leurs domes seraient cependant 
d'une hcaute un pen froidc. si des fleurs et de la 
verdure ne venaient leur donner de la gaiete. 

A un tel tableau, il faut un cadre de choix. Le 
distingue jardinier en chef de !'Exposition de 
1900, M. Vacherot, le fa~onne en cc moment et 
les nouveaux jardins des Champs Elysees ajou-
teron t a 1' eclat de la pcrspecli ve incomparable 
dont jouiront, l'an prochain, les visiteurs de la 
gran de foire du monde. Ils cncadreron t gracieu-
sement les Palais sans les masquer; ils mettront 
une note adorablement gaic clans la solennit6 de 
ce pompeux decor. 

Le projel de M. Vacherot, approuve des le 
mois de mars par l'administration de !'Exposi-
tion, est en pleine periode cl' execution. Le plan 
que nons donnons en est la reproduction fidele, 
a part quelques modifications de detail que nous 
indiquerons tout a l'heure. 

L'importance des emplacements a decorer 
etait considerable, la superficie, deduction faitc 
des allees, etant de 28 ooo metres can·es. Les 
jardins qu'on est en train de creer formeront 
un ensemble harmonieux malgre leur style com-
posite rendu necessaire par les constructions nou-
velles et la disposition des lieux. 

Ils comprennent deux parties distinctes. La 
plus petite, qui ne sera pas la moins belle, est 
faile pour durer. Quand !'Exposition aura ferme 
scs portcs, elle sera encore l'un des plus beaux 
ornements de l'avenue du pont Alexandre III. 
L'autre sera reservee aux differentes classes dn 
groupe VIII, c'est-a-dire a !'Horticul-
ture qui occupera ainsi une place d'hon-
neur 1 a laquelle elle a droi l. 

Parcourons d'abord, si vous le voulez 
bicn, l'avenue centrale. Un jardin de 
style geometrique, dit franc;ais, s'6tendra 
a droitc et a gauche, le long des su-
perhes fa<;ades, sauf en face des gran-
des entree des Palais qui se font vis-
a-vis. 

L'EXPOSITION DE PARIS. 

.A droite et a gauche de l'enlree de chaque Pa-
lais, quatre grands palmiers de 8 metres de haul 
J.resscront, au sommel de lcur slipe, !curs frondes 

M. VACIIEROT, jardinier en chef 
des pares et jardins de /'Exposition. 

decoupees., a I' ombre desquelles le promeneur 
lasse pourra s'asseoir sur des banes semi-circu-
laires. J amais les Parisiens n' auron t vu clans leurs 
pares des palmiers de cette taille en pleine terre. 

Ces beaux arbres, d'un prix fort elevc, sont a 

Au milieu des pelouses, quelques 
9r~nds cedres' beaux arhrcs a l' epais 
fe~I.llage, seront bien a leur place au 
m1heu de cc decor plein de magnifi-
c?ncc, evoquant le souvenir du grand 
Siecle. Le cedre etait l'arbre d'un tcl 
~ieu; Un peu froid, il porte, quarrel il est 
Isole, un grand air de force et de ma-
jeste. Le proportions sont harmonieu-
sc.s cl, ponr parler comme Bernardin 
~e ,s.aint-Picrre, cc il pousse la partic 
mfcncure de ses rameaux vers le eiel 
et il en abai. se l' exlremite vers la terre 
clans !'attitude du commandement qui 
convient au roi des vegctaux, celle d'un 
bras leve en l'air et dont la main serail 
inclincc )) . 
. Des corbeilles et des parterres tou-
J?~rs en flours etaleront aux ycux des 

Un des quatre palmiers qui seront disposes aux entrees 
des Palais des Champs Elysees. 

VISllcurs charmes leurs millicrs de co-
rollcs et lcurs feuillages varies. Trois garnitu-
res au moins se succederont clans le cours de la 
saison. La decoration florale era la memo que 
cello .que nous avions deja ind1quec pour lcs 
corbc1lle' du Champ de Mars. Aux anemone , 
au~ myosotis, aux tulipes, aux renoncules du 
prmt.Pmps SUCCederont en ete le' ageratum, les 
lob{•has, les gla!euls, les reines-marguerites et 
les ~elargoniums, mais toutes les plantes seront 
part1culierement choisics. Ne fiaureront clans 
cette decoration que des varictes de valour. 

Nice, a l'heure actuellc; ils appartiennenl a 
M. Tassin. Une comhinaison ingenieuse pm·met 
cl' en fairc beneficier l'Expo ition sans autrcs 
frais que ceux du transport en chemin de fer. 
.l\1. Tassin sera considere comme expo ant et 
rcprendra ses arbres an mois d'octobre. 

Le transport de parcil vegetaux n' e t pas 
chose aisee. Entoures d'unc quantite de terre 
convenable, mis en bacs tres scrres pour cviter 
la denudation des racincs sou I' action des cahots 
de la route, ils scront couches ur deux wagons 
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reunis par unc plate-forme. Souhailons que le 
voyage ne lour soil pas trop pcnible et qu 'ih; 
puissenl fairc honnc figure devant nos hotes. 

Ces quatrc palmiers sont du genre P/l(rmt·x , 
comme le datticr des Arabes. Grace h I' obli-
geancc de M. Yacherot, nous ponvons montrer 
a nos le!'lcnrs l'un de ces beaux ar1rcs destine.' 
a faire :~erlsation. Notre gravure est la repro-
duction d'unc photographic exccutec a Nice chez 
M. Tassin. 

Aux quatrc c:xlremit6s de cello large avenue 
verdoyante cl fleurie, seront quatre hassins avcc 
jets d'eau qui apporteront un peu de varictc et 
de fraichcur it l' ensemble. 

Lcs fa<;ades latcralcs des Palais. du cote des 
Champs Elysees , comportcnt des jardins de style 
composite tres soignt~s et richemenl orn<~s comme 
tout le reste. Nons nous bornerons a signaler 
un joli bassin a la fran<;aise avcc jets d'eau, 
clans l'un des angles du Grand Palais et un 
splendide alignement de cos cham(('ropes qui 
croissent en pleinc terre sur le littoral des 
Alpes-Maritimrs. Ils seronl a profusion. Ces 
palmiers scronl fournis par la maison Bcsson 
freres, de Nice. 

Revenons maintcnant sur nos pas pour visiter 
le pare important parallele au Cours-la-Reine et 
clans lequel se succederont les expositions d'hor-
ticulturc. 

La etaient, il y a a peine quelques mois, de 
grandes contre-allees hien monotones avec leurs 
lignes de marronnicrs d'Inde. Aujourd'hui, tout 
est change; les arbres ont ele deplaces et sure-
leves les uns apres les autres, operation deja 
decrite ici-meme. et de nombreux massifs dissi-
mulent la regularite de leurs alignemcnts. 

Bien expose en plein soleil, ce jardin sera un 
veritable attrait pour les amateurs qui vcrronl 
se renouveler continuellement les collections lcs 
plus rares et lcs plus importantes des horticul-
teurs fran~ais cl ctrangers. 

Cette disposition est aussi tres avantagcusc en 
cc sens que tous lcs services de l'Horticulturc, y 
compris le Palais destine a ce groupe, se trou-
vcront centralises ainsi aux Champs Elysees, sur 
le Cours-la-Reinc et sur le quai de la Confl~
rence. Aujourd'hui, tousccsjardins sont traces; les 
marronniers sont en place et auronl le temps de 
reprcndrc ]cur vigucur primitive; des chariots 
apportent, tout le long du jour, de la terre vege-
tale pour lcs massifs. 

Pres de l'avenue d'Antin, a l'anglc du Grand 
Palais, on a prevu, pour !'exposition des plantes 
aquatiques, une grande piece d'eau qui sera 
entouree de rochers couverts de plantes alpes-
tres.AcOLes'elevcraun elegant kiosquc a musique 
sous de vicux arhres, prccieux restes de l'an-
cien Jardin de Paris. 

Tel sera clans son ensemble cc jardin 
splendidc qui ne constituera pas l'un de~ 
moindres attrails de cette partie de !'Expo-
sition. Le vi siteur, penetrant par la grande 
entree monumentalc de la Concorde, pourra, 
d'un coup d'U'il, en parcourir l'cnsemble 
dont i} sera CffiCrVPille. 

Lorsquc, a la fin de 1900, !'Exposition 
aura ferme ses portes, l'avenuP Nicolas et le~ 
terrains environnant les Palais seront livres 
a la circulation: l'cntretien des jardins pas-
sera au service des plantations de la Ville de 
Paris, celui qui a fait des Champs Elysees la 
delicieusc promenade que 1' on sail. La sub-

stitution des nouvcaux Palais a cclui de l'Industrie 
aura pour resullat complementaire de rendre 
plus facilcmcnl acccssibles de larges cspacc: 
plantes qui dcmeuraient jadis ahsolument de-
serts, car la massc du Palais de l'Indnstrie sem-
hlait former comme uno harriere pour la circu-
lation. Il ne faut pas oublier que le Jardin de 
Paris accaparait une superficie considerable; il 
sera impossible, dans l'6tat nouyeau des choses, 
d'accorder scmhlablc concession en cot endroit. 

F. FAIDEAU. 
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LES PARTICIPATIONS ETRANGERES 

LE PAVILLON HELLENIQUE 
Lorsqu'on parle de la Grece, notre esprit se 

reporte irresistiblement au siecle de Pericles, a 
cette epoque sans egale de culture et d' epanouis-
sement du genie humain; nous voyons toujours 
la terre des Hellenes _au travers des portiques du 
Parthenon et de l'Erecthion. La nation qui 
donna le jour a tant d'artistes, a tant de poetes; 
qui fut l'educatrice de notre monde latin, n'a 
('esse, pendant de longs sieclcs, ilc labourer le 

meme sillon. Cc furent les Grecs qui construisl-
rent la Rome des Cesar , et la peuplerent d'un 
monde de statues. Ce furent eux encore, lorsque 
le .Christ chassa de l'Olympe les dieux a jamais 
vamcus, qui crcerent l'art byzantin, dont les r:l-
meaux s'irradiant fleurircnt sous des aspects di-
vers : arts arabe, maure, persan, indien, ro-
ma?, anglo-saxoo , russe, relevent, plus ou 
rooms, de la Renais~ance byzantioe. 

Les organisateurs de !'Exposition hellenique, 
ExP. n. 

L'E"\POSITION DE PAHIS. 

en 1900, ont voulu nous montrer l'art grec sous 
un aspect qui no us est moins familicr; c' est 
pourquoi. ils ont demande a l'epoque byzantine 
la forme et lcs details du pavilion qu'ils elevent 
au quai d'Orsay. En outre iles monuments ce-
lebres de l' epoque antique 
qu' elle m on tre a vec orgueil a 
es visiteurs, Athcnes possede 

encore quelques egliscs by-
zantines, six ou sept, qui 
subsistent des trois cents ccli-
fices de ce genre dont la capi-
tale de 1' Attiqnc (;lftit ronverte 
vcr;:, lr nC'nvicmc si eel c. clt- nolJ'(' 

ere. La periode la plus interessante de cette 
forme d'art s'etend du cinquieme au onzieme 
s1eclc; avant, la formulc ne 'est pas suf!isam-
ment caracterisee; aprcs la onziemc, c'est la 
conquete venitienne et la deformation introduite 
par une infiltration cle !'influence italienne. Les 
eglises d' A thenes appartienuen t surtout a cette 
seconde categoric; on pcut citer: Saint-Georf!'es, 
l'ancicnne cathcdrale; Saint-TlH~0dore: l'eglise 
des Incorporels; la Kapnicaria; Saiot-Nicodeme. 

14:> 

Le pavillon que l'architecte fran~ais choisi 
par la Grcce, M. Lucien Magne, eleve ~n bor-
~ure de la ~ei?-e, est sinon la reproduction de 
1 une de ses eghses, du moins un arrangement et 
une synthese de leurs elements constitutifs et de 

LE PA VILLOl\ HELLEl\IQUE. 

Fa~·ade sur la Seine. 

leur ornementation. on aspect ex tcrieur den once 
avec uno nettete singulicrc la clii.i::>ion illtl>rieure. 
Le plan est celui de la croix grecque, dont les 
branches sont egales; a }'intersection de ces bran-
ches, s'eleve une coupolc bassr. sur tambour. Le 
plan est octogonal et laissc qualre ecoinc;oins, ra-
chetes a l'interieur par des pentienLif'. Lrs bran-
ches de la croix sonl couvertes par une Loiture h 
pentes douces, formant pignons. Le can·es exte-
rieurs de la croix donnent quatre annexes, cou-

59 
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ronnees par de petits domes octogonaux. Aux 
deux faces opposees de l' edifice s' ouvren t deux 
larges portiques d' acces ; sur les deux faces 
symetriques, deux autres portiques plus petits. 
La division et le parallelisme sont rigoureux; il 
y a la comme un reflet de 1' eurythmie qui fut la 
car.acteristique de l' esprit grec. Les anciens edi-
fices religieux d'Athenes presentent d'ailleurs 
des dispositions analogues, modifiees neanmoins 
par les exigences du culte. Le monument est 
monte entierement en assises de briques roses, 
alternant avec des briques emaillees' bleu tur-
quoise. Lee tuiles rondes des toitures sont du 
me~e ton que le rose dominant du batiment. 

ENCYCLOPED·TE DU SIECLE. 

la Grece; des matieres premieres,. comme ses 
minerais ses marbres · des echantlllons de ses 
bois ind~striels, et des' produi ts du sol; les ce-
reales les raisins secs, la vallonnee. On y verra 
et l'o~ pourra deguster ses vins et ses li~ueurs; 
les huiles comestibles tiendront une place lmpor-
tante. Une part sera faite a l 'ethnographie etl'on 
espere que le gouvernement consentira a ~xposer 
les morceaux les plus interessants extra1ts des 
fouilles recentes de Delphes et d'Olympie. 
· M. Lucien Magne, l'archi tecte du Pavillon 
hellenique, est eleve de l'Ecole franc;aise des 
Beaux-Arts, ou il professe actuellement le cours 
d'histoire et d'architecture. Il a longtemps se-

COLONIES ET PAYS DE PROTECTORAT 

LA TUNISIE 
La longue cOte africaine qui, sur 2300 kilo-

metres, s'etend de l'extremi te du Maroc au golfe 
de Gabes, parte, en arabe, le nom de Djezi?'ah-
el-ltfaghreb, << ile occidentale )), Elle comprend 
le Maroc, l' Algerie et la Tunisie; elle forme une 
ile montagneuse encadree entre l' Atlantique et 
la Mediterranee d'une part, et, de l'autre, l'ocean 
de sable du Sahara. Elle se detache en relief vi-
goureux, en lignes rigides , en face des rives euro-

Aux lNVALIOES. - Travaux pour la refection des quais. 

L'impression produite sera d'une exquise dou-
ceur, avec le reveil de la note bleu turquoise, 
complementaire du rose. L'ornementation, d'une 
grande sobriete, est exclusivement demandee aux 
dispositions diverses des briques. Les archi-
voltes, les arcs de decharge sont appareilles 
avec cordons bleu turquoise. Les rampants des 
pignons presentent des arrangements sembla-
bles. Les portiques seront soutenus par des co-
lonnes de marbre, portant une charpente en bois 
de teck sculpte. 

Voila pour l'aspect exterieur. Pour l'interieur 
les exigences speciales d'un batiment d' exposi-
tion ont empeche l'architecte de completer la 
reconstitution. La carcasse du monument est en 
acier, c' est-a-dire que les points d'appui sont 
aussi greles, aussi peu encombrants que pos-
sible, et c'est sur ce squelette d'acier que sera 
rapportee la carapace en briques. D'ailleurs, 
I' edifice survivra a !'Exposition. D6boulonne et 
emballe, il sera expedie a Athcnes; on le re-
montera en belle place, et il servira aux exposi-
tions annuelles de peinture et de sculpture. 

En 1900, il abritPra les produits nationaux de 

j ourne en Grece, d' ou il a rapporte des etudes 
interessantes sur l'art antique, qui ont eu un 
retentissement considerable dans le monde des 
archeologues. ll est le fils de M. A.-J. Magne, 
architecte egalement, qui a construit a Paris 
l'eglise Saint Bernard et le theatre du Vaude.:. 
ville. PAUL JoRDE. 

La refection des quais. - Ce travail consi-
derable, qui passe presque inaperc;u dans l'e-
norme mouvement de construction actuel, mar-
c he vers son achevement. On n'a pu l'entamer 
sur tous ses points a la fois, et le terminer pen-
dant la belle saison, car le materiel existant, et 
surtout le nombre des ouvriers speciaux disponi-
bles ne permettaient pas d' ouvrir autant de chan-
tiers qu' on 1' eut desire. Mais les parties qui de-
meurent a terminer sont tres avancees, comme 
le montre notre dessin ci-dessus, representant 
un des chantiers en activite; les pilotis sont bat-
tus et les barrages corn plots; il n'y a plus qu'a 
monl.er la mac;onnerie du mur de ·soutenement 
du has qua.i, apres quoi le travail peut etre con-
sidere comme acheve. 

peennes hi en autremen t echancrees et articulees; 
elle forme un tout compact, une veritable region 
insulaire, sillonnee par les memes chaines, pre-
sentant partout le meme caractere, n'ofl'rant nolle 
part une solution de continuite, une barriere geo-
graphique qui les separent. Entre le Maroc et 
l' Algerie, entre l'Algerie et la Tunisie, les ligncs 
de demarcation sont fictives, et si, la frontierc 
franchie, il semble que l' on aborde une autre 
region, un examen, meme superficiel, montrc 
qu'il n' en est rien et que le contraste rcs~lte. 
non du relief du sol, des conditions chma-
teriques, de la nature des produits, mais du 
degre de colonisation et de civilisation. Il Y a 
peu d'annees encore, Bone semblai~ marque~· 
la limite entre deux contrees distmctes : a 
I' ouest, l' Algerie, semee de villes et de villages, 
traversee par de grandes routes, florissantes. et 
cultivees; a l'ouest, la Tunisie, relativement ande 
et deboisee, personnifiant !'immobile Orient a 
cOte de l'Orient moderne et cultive. Le conlrastc 
etait saisissant; il s'efface, depuis que le tr.aite 
du Bardo, signe le 12 mai 1881, a retabh la 
v6rite historique et geographique et fait de la 



Tunisie ce qu' elle a toujours ete : le prolonge-
ment oriental de 1' Algerie, le complement na-
tnrel du P.faghreb. 

Trente-six heures de navigation separent Mar-
seille de Tunis. Le surlendemain de son depart, 
l'aube naissante revele au voyageur une cOte 
ind.ecisr. emergeant lentement des flots; la brume 
du matin voile les terres basses, et les sommets 
se teintent des premiers rayons du jour. Senti-
nelles avancees de la terre africaine, CEginura et 
Korsura fuient a l'horizon, et, par dela leurs fa-
laises rocheuses, s' evase le golfe de Tunis; 66 kilo-
metres en separent les pointes extremes, promon-
toires fameux consacres autrefois a Mercure et a 
Apollon. Le navire avance et le soleil monte; 
des pointes rocheuses apparaissent, semblables a 
des iles. Puis, dans un cadre verdoyant et riant, 
se deroulent une plage grise et, a travers un lac 
d un marais, un long et etroit chenal que do-
mine le massir puissant de Zaghouan, riche en 
sources et qui, il y a plus de vingt siecles, dever-
:-;ait un fleuve d'eau douce dans les citernes de 
Carthage. 

Et les ouvenirs du passe d'affluer a la me-
moire; et ce passe de revivre devant les sites 
temoins de si grands evenements. Temoins 
muets dont les ruines memes n'affleurent plus, 
car, devan<;ant les temps, la haine de Rome n'a 
ricn laisse debout de la rivale qui osa lui dis-

L'EXPOSITIO DE PARIS. 

tcs dont le temps'n'a pas encore efface ou attenue 
les traits caracteristiques. Ici, comme a Alger, l' A-
rabe de pure race, hautain et silencieux, drape 
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et obei. 11 donne des avis qui sont des ordres, 
fidelement transmis et non moins fidelement 
executes par les agents heylicaux, sur eilles par 

dans son burnous, de-
daignoux du travail 
manuel, qu'il tient 
pour servile, insou-
cioux de l'avenir et 
n'ayant que peu de 
hesoins, aisement sa-
tisfait, coudoie le Ka-
byle, le Biskri, le ne-
gre, prisdansl'engre-
nage d'une civilisa-
tion au service de la-
queUe ils mettent 
leurs bras robustes, 
chargent et dcchar-
gont les navires, con-
struisant et defri-
chant, hommes de 
peine et hommes a 
tout faire. 11s repre-
sentent la main d'reu-
vreabonmarche, sous 
un soleil parfois hrfl-
lant, sur un sol d' ou 

Boutique des Souks a Tunis 

se degagent trop souvent des miasmes paludeens. 
Longue d'un kilometre et largement ouverte, 

1' avenue de la Ma-

les controleurs choisis par le Resident, et, solon 
!'importance de leur poste et l' etendue de leur 
circonscription, revetus du titre de consul ou 
vice-consul de France. 

(A suivre.) c. DE VARIGNY. 

= =~=: 

AU COURS-LA-REINE 

LE P ALAIS DES CONGRES 
et de l'Economie sociale 

Cette double designation signifie que !'edifice 
construit par M. Mewes, au Cours-la-Reine, et 
en bordure de la Seine, doit repondre a deux 
destinations bien differentes. Ce palais, puisque 
palais il y a, est edifie pour abriter d'abord tout 
ce qui a trait a la science moderne de l'economie 

LA Tu,'ISIE. - Vue generale de Tunis, prise de Dar-el-Bey. 

rine relie le port a 
la ville, sillonnant 
de sa chaus ee large 
et droite des terrains 
vagues semes de con-
structions provisoi-
res, de cafes maltais, 
posadas italicnnes, 
tiendas espagnoles. 
Qa et la des amorces 
de rues transversales, 
des maisons qui s' e-
levent, des terrain. a 
vendre, unc ville 
cmbryonnaire, rap-
pelant l'aspect d'une 
cite nais:an te des 
Etats-Unis. Ces lots 
de terrains sont te-
nus a haut prix. On 
a foi dans l'avenir. 
Avant peu, au long 

ociale; en mcme temps, il offrira des locaux 
aux congrcs de tout genre qui se reuniront it 
l' occasion de notre gran de Exposition. Ces con-
gres necessitcnl des salles avec tribunes pour les 
orateurs et conferenciers, et des rangees de 
sieges pour un public plus ou moins nom-
breux; les salles doivent Ctre non seulement spa-
cieuses, mais elles doivent se prcter a un service 
simultane, les congres deja annonces attei-
gnant un chiffre considerable, qui s'augmen-

puter la suprematie, et qui tint, plus d'un siecle, 
la fortune hesitante et le sort du rnonde incer-
tain. 

Tunis, capitale de la region a laquelle elle 
d.onne son nom, est, apres le Caire et Alexan-
dria, la cite la plus populeuse du continent afri-
cain : 14o0 000 habitants. Admirahlement situee 
entre les deux bassins de la Meditcrranee et a 
l'issne de la vallee de la Medjerda, elle reunis-
sait les avantages qui firent si grande Carthage, 
dont quelques kilometres la separent, et dont 
ellc suivit la fortune sans partager le sort. Do-
Yenne arabe en 609, aujourd'hui cosrnopolite et 
franc;:aise, elle offre l'a pect pittoresque de ces 
cites d'Orient qui impressionnent si vivement a 
premiere vue. Si la vieille Tunis a garde ses 
ruelles etroites et ses rues tortueuses, ses souks 
voutes, ses colonnes de marbre prises a Carthage, 
ses arcades et ses chapiteaux barioles, ses mar-
ches et ses bazars, la nouvelle Tunis, le quartier 
franc, s' elargit et s' etend, juxtaposant a la vieille 
cite africaine une cite europeenne et necessitant 
la creation d'un port nouveau. 

11 est le centre d'un mouvement commercial 
q.ui occupe annuellement une flotte de 1100 na-
VIre • 

Moins vivanf et moins anime que le port d' Al-
ger, celui de Tunis offre le memes contrastes 
que l'on retrouve d'ailleurs dans les ports d'Orient, 
et qui resultent du rapprochement de nationali-

do cette avenue con-
trale et de nobles proportions, s' eleveront de 
grandes et solides constructions. 

Elles apparaissent, au fur et a mesurc que 
l'on se rapproche de 
la ville arabe et de 
la Portc de France, 
qui y donne acces. 
Sous de hautes arca-
des s' ouvrent des 
magasins europecns, 
aux etalages de bazar. 
Dans les rues qui 
coupent celte avenue. 
se succedent les edi-
fices europeens que 
necessite le fonction-
nement d'un meca-
nisme moderne im-
porte de toute pie-
ces. Le Palais de la 
Residence, encadre 
de jardins et de bou-
quets d'arbres, s'e-
leve sur un rand-
point. C'est le vrai 
centre administratif 
et politique de la Tu-

Rue de village dans l'oasis de Gajsa. 

nisie, la demeure du mm1stre de France, mi-
ni tre aussi des affaires etrar.tgeres du Bey, mai 
ministredirigeant, tout-puissant, porte-voixecoute 

tera encore : de la, necessite d' offrir plusieurs 
salles a la fois aux interesses. Le musee re-
dame un emplacement assez spacieux, car les 
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objets exposes seront surtout des car tes, des gra-
phiques ou des diagrammes, de grande dimen-
sion, pour que ces documents soient facilement 
lisibles. En meme temps, des vi-
trines ou bibliotheques recevront les 
imprimes, volumes et brochures rela-
ti fs a cetle importan te question. 

D'apres la classifica tion generale, 
1' economic sociale comprend le groupe 
XVI et les classes 1 o 1 a 11 o, sous 
les attributions suivan tes : << Appren-
tissage; Protection de 1' enfance ou-
vriere ; Remuneration du travail ; 
Parti cipation aux benefi ces; Gran de 
et petite industrie ; Associations coope-
ratives de production et de credit; 
Syndicats prolessionnels; Gran de et 
petite culture ; Syndicats agricoles ; . 
Credits agricoles ; Securite des ate-
'liers; Reglementation du travail ; Ha-
bitations ouvrieres ; Societes coopera-
tives de consommation; Institutions 
pour le developpement intellectuel et 
moral des ouvriers; Institutions de 
prevoyance ; Initiative publique ou pri-
vee en vue du bien-etre des citoyens )) . 

Quant aux congres , ils embrassent , 
dans leur diversite, !'ensemble des 
connaissances humaines, y compris , 
bien entendu, l'economie sociale, dejh. 
nomm ee, et c'est la le seul point de 
correlation qui relie les deux elements 
du programme. Il fallait done allier 
les besoins d' acces facile et de circu-
lation , que reclame un musee, a l'ecar-
tement, a la tranquillite qui doivent 
accompagner des salles destinees a 
des conferences et J. des joutes oratoi-
res. L 'architecte du Palais des Congres 
a divise son edifice en deux etages : 
au rez-de-chaussee (niveau du quai 
superieur), le musee; au premier, les 
salles de conferences. On entrera sur 
le Cours-la-Reine par trois portes pra-
tiquees dans les baies vitrees de 6 me-
tres de large et par deux autres porle,.; 
percees a la base des trumeaux accos-
tant de chaque cote le motif central. 

De chaque cote, d'autres baies vi-
trees, au nombre de trois , sont desti-
nees a repandre des flots de clarte a 
l'interieur. Tout 1' edifice est en fen c-
tres, sur la Seine, comme sur le quai, 
comme sur les fa~ades laterales, Otl 

l'on retrouve de nouvelles portes. 11 
ne faut pas oublier que !'evacuation 
des salles de congres s' operera par-
fois simultanement; de lace luxe clans 
le nombre des sorties. 

Au rez-de-chaussee, une galerie de 
12 metres de large fait le tour de !'edi-
fice qui a 100 metres clans sa lon-
gueur et 35 m. 50 dans sa largeur. 
C:ette galerie laisse au milieu un es-
pace libre de 8 metres environ c!e 
large, occupe par un grand vestibultl 
qui accede, a chaque extremite, a deux 
escaliers droits, montant a l'etage, 
avec paliers intermediaires. La gale-
rie sera recoupee, au besoin, par des 
cloisons legeres, formant epine, sur 
lesquelles on appliquera les docu-
ments a exposer. 

ENCY CLOPEDIE DU SLECLE. 

salle pour huit cents personnes. En outre, 
l'architecte a menage des espaccs pour des salles 
de commission, des lavabos, des \V .-C . , etc. , et, 

difficile d'imaginer une architecture qui per-
sonnifiat Jes attributions de 1' edifice, comme le 
demandent les partisans de l' ecole rationalistc. 

Ceux-ci veulent , non sans J·ustice 
' d . 1' l qu on evm e, a aspeet exterieur 

d'un edifice, l es grandes lignes de sa 
distribution interieure, et que le parti 
pri~ architec~ura~ accuse et sym-
bolise la destmatwn. Encore faut-il 
que le programme impose a l'archi-
tecte puisse se synthetiser : ici ce 
n'etait guere le cas. 

L' architecte, M. Mewes, s'est tire 
de son mieux d'une ·ceuvre difficile. 
De tous les architectes appeles a 
concourir a 1' execution des travaux de 
!'E xposition, c' est certainement lui 
qui a ete charge de la besogne la plus 
ingrate. Avec une abnegation qu'on 
ne saurai t trop louer, il a tout sacrifie 
aux cotes pratiques . Les acces de son 
edifice sont larges et faciles; l'eclai-
rage entre a flots par d'immenses ver-
rieres qui transforment le batiment 
en une enorme lanterne. Quanta l'or-
nemen tation, il s' est garde de depasscr 
le but, en . rapportant sur le peu de 
pleins qui demeurent a sa disposition 
des colonnes ou des decorations rc-
dondantes. 

Un musee d'economie sociale, de 
par s.on titre, ne saurait se presenter 
avec une prodigalite d'atours hors de 
saison. Une corniche, tres accentuec, 
avec consoles; des cartouches et des 
guirlandes, surtout des guirlandes, 
voila le fond des hors-d' ceuvre plaques 
sur la nudite des murailles. La guir-
lande est l'attribut des fetes; nous 
avons emprunte ce symbole, avec tant 
d'autres, aux arts grecs et romains; 
si d'autres symboles ont vieilli, la 
guirlande cle feuillages et de fleurs a 
garde sa signification; 'c'est encore a 
cette gracieuse combinaison qu' on em-
prunte la decoration des monuments 
passagers, comme les arcs de triomphe 
eleves aux jours de liesse. Les tentures 
t t les reposoirs que les populations 
croyantes disposent aux Fetes-Dieu 
ont popularise ces trainees verdoyan-
tes, piquetees de couleurs eclatantes; 
et cependant nos arts foncieremenl 
fran<;ais du moyen age n'ont pas use 
de la guirlande qui a reparu seule-
ment dans la sculpture de la Renais-
sance. 

Les deux pylones qui encadrent le 
motif central offrent une superficie 
plus grande, que M. Mewes a decorec 
avec un motif de pyramide, accostee 

· de deux figures. Nous donnons un~ 
reproduction de cet arrangement, qui 
n'est pas sans grace, mais dont la 
signification n'est pas tres claire. 

Au premier etage, les escaliers 
abou tissen t a des paliers qui se dega-
Kent sur la « Galerie des Congres-
::;istes ))' salle des Pas-Perdus, qui 
tient toule la fa<;ade sur la Seine, soit 
100 metres de longueur sur 12 metres 

LE PALAIS DES CO.:\GRE S ET DE L'E CO:-iOMIE SOCIALE.- Decoration de l'un 
des pyl6nes de la ja~ade. 

La construction du Palais des Con-
gres est entierement en bois. Sur la 
charpente ont ete fixees des plaques 
d'un produit nouveau qu'on appelle 
du nom de fibi·Oco?·tchoina, vocable 
insolite qui semble proceder d'une 
etymologie auvergnate. C' est une cs-
pece de planche, formee de rosea~x 
coupes de longueurs egales et noy~s 
dans du platre; 1' operation se f~1t 
dans un moule qui donne une epals-
seur regulierc a ce produit. Su~, les 
grosses charpcntes on a rapporte .. un 
latti:: et la.-dessus le :tibrocortchoma 

de large. La galerie communique direclement 
avec deux salles de conferences pour un public 
de cent cinquante personnes, deux salles pour 
deux cent cinquante personnes et une grande 

enfin, pour des escaliers menant a la terrasse 
superieure. 

Etant donne un programme aussi complexe, 
et surlout des de~tina'tions aussi diverses il etait , 

' ' , '. 
a ete cloue avec des pointt'S etamees, pour CV!ter 
les rouilles, et les taches subsequen tes; ce pro-
duit est, parait-il, pour ainsi dire, incombu~
tible. D'ailleurs, tous les hois qui sont employes 
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dans les travaux de !'Exposition sont ignifuges. 
La mesure est prudente, en bien des cas; mais 
ici elle parait un surcroit de pre~autions; le 
Palais des Congres ne donnera as1le a aucun 
foyer, et recevra un eclairage exclusivement 
exterieur, car il fermera la nuit venue._ 

M. Charles Mewes est eleve de l'Ecole des 
Beaux-Arts. Au premier concour~, en 189~, p~ur 
les dispositions generales des batm~e?-ts, Jar.dms 
et agencements divers de l'Expos1tlon umver-
selle de 1900, il avait presente, sous le no 7.~' un 
projet qui rem porta une des quatriemes pnmes. 

G. MoYNET. 

J 0 U R N Al D' U N PAR I S I E N 

LE CHAMP DE BATAILLE 

Au Champ de Mars, avenue de La Bourdon-
nais ,et sur l'Esplanade des Invalides, deux au tres 
postes sont installes, d'un amenagement plus 
moderne que celui du vieux P alais de l'Indus-
trie . .Nous les visitons l'un et l 'autre. Sur }'Es-
planade, un interneenblouseblanche, M. d' Anfre-
ville,- celui qui ti ra si bravement unmalheureux 
tombe au fond d'un des piliers du pont Alexan-
dre clans un tube, sous 1' eau, - veille sur un 
ouvrier blesse qui trempe son pied clans un ba-
gue t plein de :sublime. 

<< Surveillez cela, di t le professeur Gilles de la 

ENCYCLOP1~ DIE DU SIECLE. 

pour une annee s'il y a infirmite p~rmanen le, 
secours variable donne par le medecm en chef 
et jamais con teste par I' administration , s'il y a 

M. Charles Mewes, architecte du Palais des Cong res 
et de l'Economie sociale. 

infirmite partielle, enfin, s'il y a mort, mille francs 
a la veuve ou a la famille. si le disparu en etait 
le soutien . Indemnite tout a fait etrangere a cclle 

P ar jour, en ete, on en a delivre de dix a douze 
mille litres. Et par tou t de l'eau de source. Les 
travailleurs avaient la le reconfort. Aussi toute 
vcnte de spiritueux etait-elle interdite sur les 
chantiers. ll y a des ouvriers qui les font passer 
par-dessus les barricres et meme des entrepre~ 
neurs qui leur versent des arr.osoirs d'absinthe, 
quand on a des CO'UpS de co lher a donner. 

Tous lcs mois, la statistique detaillee et nomi-
native des blesses es t etablie par M. Gilles de la 
T ourette, avec le pou?'centage d'accidents par 
journees d'ouvricrs . L e pourcentage le plus fort 
a ete pendan t les travaux de demolition (chute 
de gravats, abatage des fermes) : 0,6 pour lOO de 
journees d'ouvriers . Il est descendu a 0,3pourl00 
pour les travaux neufs , moins perilleux. 

C' est une retenue de 1 poU'r 100 sur tous 
les travaux de !'Exposition qu'alimentent les res-
sources du service medical. Ce Eervice est riche 
mais il a ses postes a batir et l'indemnite a deli~ 
vrer , sans compter son personnel. Il soigne les 
ouvriers des constructions annexes: Vieux Pm·is 
11fare6rmna , future Af aison du Ri1·e! ' 

L'interieur de ces postes medicaux valait certes 
une vi site et il n' est point de legendaire pro-
priete hollandaise comparable a !'installation 
du Champ de Mars. Tout y est reluisant neuf, 
des murs r econverts d'opaline aux instruments 
de chirurgie, scalpels ou pinces en nickel. 11 y 
a la le strict minimum de meubles ; au centre 
la table d' operation et, sur le sol, une ouverture 
pour 1' ecoulement central. En face, une large 
baie lumineuse, au-dcssus de la table un plafond 
de verre. T out serait complet, parfait, s'il y avait 

1' electricite. Dans une 
piece laterale, un po~le 
de faience a grand ti-
rage devient le brftleur 
des linges et des ouates; 
pas de residus; pas de 
detritus ; la (tarlatane 
et le coton vont au 
poele et deviennent fu-
mee. C'est !'hygiene et 
1' antiscpsie poussees 
jusqu'aux limites su-
premes. 

Le poste du Palais de 
l'Industrie, loge dans 
des murs de pierre, est 
plus primitif. M. Gilles 
de la Tourette, admira-
ble de zele intelligent, 
y apporte le mc~e S?~C~ 
de proprete et d actmt~ 
et ses collaborateurs lm 
assurent un meme de-
vouement. 

Aux lNVALIDES. - Rejointoiement des dalles de verre sur la plate-forme de la gare de l ' Oue~t. 

c:est par ce poste 
situe en face le Pala1s 
de Glace, que nous 
finissons notre visite au 
champ de bataille de la 
Paix et pendant que 
nous examinons cette 
ambulance, dont une 
des pieces fut (je la 
reconnais) la salle ser-
vant de greffe ou etaient 
deposes les objet~ a.yant 

Tourette. Avec les plaies au pied, le tetanos est 
toujours a craindre . )) 

La regie generale, tres importante , est que 
tout ouvrier blesse, meme legerement, doit etre 
immediatement conduit au poste voisin afin que 
la plaie ne s'irrite pas. La sanction, c' est la 
menace de la suppression de l'indemnite : moi-
tie du salaire journalier pendant la duree du 
chomage, allocation de moitie du salaire normal 

1. Voir page 140. 

dclivree forcement par lcs assurances qui , desor-
mais, d'apres la loi nouvelle: est moitie du sa-
laire normal. L' ouvrier qui chome touche done 
journee entiere. Et la crainte de la suppression 
fait qu' a la moindre egratignure tous se rcndent 
au poste medical. De telle sorte que, depuis trois 
ans, sur les chantiers, il n'y a pas cu un seul 
phlegmon grave. 

De meme, pas d'epidemie. On a souri de l'ex-
cellente bo-isson hygienique du medecin en chef. 

appartenu aux v1ctunes 
du Bazar de la Charite - bagues, montr~s, 
bracelets, corrodes par la flamme, souvemrs 
noircis detritus de luxe ramasses sur des cada-, . 
vres, et que les parents, les amis, vena1ent recon-
naitre, arracher aux revendeurs futurs; -pen-
dant que je regarde, dans la grande sallc, les 
antiseptiques qui, dans des barils de verre, sont 
ranges de fa<;on a former comme un drapeau 
-le sublime bleu, le blanc de l'acide borique et 
l'acide phenique rouge - tricolore pansant les 



blessures - le telephone sonnc un appel. Il y a 
un blesse encore, encore un combattant fauche, 
au Champ de Mars, et apres avoir apporte le 
vieil ouvrier tombe du pilier du pont Alexandre, 
la voiture galopera en hate vers le blesse nou-
veau .... 

Elle apparait justcment, cette voiture, les che-
vaux vivement fouettes, sous les marronniers 
dont les feuilles tombent. Voici son guidon 
blanc marcrue de la croix rouge. Elle s'arrete, et 
j'aperc;ois, etendu au fond, toujours gemissant, 
livide, le maigrc vieux travailleur que j'ai vu 
descendre tout a l'hcure, qu'on ausculte main-
tenant, a qui l'on tend, pour le soutenir, un 
peu d'alcool de menthe, et qu'on va, au galop, 
porter a l'hopital, pour aller cherchcr l' aut1'e. 

L'EXPOSITIO tT DE PAHIS. 

J'aurais voulu aller salner le monument que 
le sculptour ThabarJ. a clove aux enfants de la 
Ha_u~;-Vienno morts pour Ja patrie en 1870-71. 
Co1fiee du barbichct n::~ tional qui ressemble au 
bonnet a ailes blanches des SU!UrS de charite 
uno grande belle fille limousine veillo sur 1~ 
trepas des soldats qui tombent, et des branches 
de chataigniers sont la, evoquant les grands bois 
de la terre natale que les combattants avaient 
quittes pour defendre· le pays. Je n'ai pu me 
rendre a Limoges, a la ville de mon enfance. 
Mais j'ai songe aux compatriotes en visitant ccs 
chanticrs du Champ de Mars, ces mcrveilles necs 
du cerveau des artistes et du travail des hommes. 
et j'ai sa~ue aussi ccs soldats de la bataillc paci~ 
fiquc qm ont leurs ambulances et leurs perils. 
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wagons, cc a quoi ellc cut cte ohligre, sans celtc 
di~position. Les h<ltiments en construction, qu'on 
v01t au second plan, a gauche de noire gravure. 
sont ceux des Palais des Manufactures naf o-
naJes. 

Les dalles de Yerre sont placees dans des 
chassis en fer~ cornieres: ils sont poses a hain 
de mastic, sur calcs de bois, et 1cs joints supe-
rieurs sont repris en dcrnier lieu, an cimcnt de 
P01 tland ou au mastic a l'huilc. C' est ce qu' on 
nomme le rejointoicmcnt, operation qu'on voit 
figurer ci-contrc. Notre gravure est la reproduc-
tion d'un instantane pris sur nature. Le rejoin-
toi~mcnt a pour ohjet d' ob vier aux infiltrations de 
l'eau qui, sejournant sur lcs cornicres, dctermi-
nerait a bref delai uno oxydation cmincmmcnl 

Aux lNVALIDES. - Pose du dallage en verre, sur la plate-forme de la gare de l'Ouest. 

- Qu' est-ce que c' est? demandc le medecin en 
chef au docteur de gardc. 

- Une cote enfoncee! 
Et, a mon tour : 
- Rien de desespere? 
-Non. A moins que ... qui sait? une pneu-

monic traumatique! 
Et je regarde le pauvre vieux a moustache 

grise qui gemit toujours en buvant son alcool de 
menthc. La croix rouge du drapcau d'ambulance 
flotte au-devant de la voiturc et fail un ironique 
contraste avec cette autre draperio, raycc de rouge 
aussi ur fond blanc, qui s'agite la devant nous, 
formant portiere a la devanture du Palais de 
Glace, le palais qui va s' ouvrir, avec ses five 
o'cloks elegants, en face memo du poste Oll l'on 
descend, ou l' on pan se lrs in valides du travail. 

Le vieux ira a l'hopi tal Tenon. J amais l 'hopi tal 
ne_ refu e un blesse qui vient de cc cOte. S'il etait 
s01gnc a domicile, ce serail par le docteur Gail-
l~r~ que M. Gilles de la Tourettc charge de 
YlSiter les blesses en villc. Ainsi, au logis ou a 
l'hospice, les ouvriers hors de combat ont lcs 
soins, le coup d'a!il, le savant devouement de cos 

• maitre ·. 

C'etait peut-etre un Limousin, cc v1eux ma\On 
a moustache grise, tombc du pont Alexandre, et 
peut-etrc avait-il ete, tout jeune alors, un des 
mobiles de la Loire et de Terminiers!... Quoi 
qu'il en so it, c' est aussi un soldat qui tomb e. 
Chair a canon, chair l't scalpels, chair a mortier, 
la France a et aura toujours des comballanls et 
des heros pour la guerrc et pour la paix. 

Le 15 avril 1900 approche. Le mot qu' on m'a 
dit est un mol d'ordrc: 

- Et maintenant, face a l'etranger! 
Jules CLARETIE. 

Nos gravures . -La plate-forme qui recouvre 
la gare de l'Ouest, i.t !'Esplanade des Invalidcs, 
ne presente plus que de rares partie a jour. Sur 
certains points qui eront ulterieurement livn~s 
a la circulation, le sol e · L con ti tue par des 
dalles en verre. qui laisseront penetrer quelque 
lumicre dans l'immense cave disposee au-des-
sous. Cette lumiere, trouble et sale, sera suffi-
sanle pour permellre l'embarquement et le de-
harquement des voyageurs, cl dispcn ·era la Com-
pagnic d'eclairer pendant le jour ses quais et ses 

prej udiciable a la solidi le des chassis de support. 
L'emploi de. dallcs de verre qui s'est generalise 
est relativement recPnt. On ne saurait nier les 
services que rend cc mode d'eclairage, mais on 
doit reconnaitre que son aspect, en dessus commc 
en dessous, est assez deplaisant a l'ccil. 

Notre planche hors tcxte monlre la mise au 
point de l'une des huit statues assises qui decorenl 
la faGade du Grand Palais, sur !'avenue Nicolas. 
Ces statues son t disposces it droito et a gauche 
du peristyle d'acccs, sous lcs colonnades. Elle: 
ont pour ohjet d'interrompre la monotonie d'as-
pect de ces portiques, monolonic due a la repe-
tition de cos immuables colonnes. Ellcs sonl 
executees en calcaire dur, d'un grain am;si fin 
et au si regulier que possible. Los praticiens, 
qui 'escrimen t de la masse et d u ciseau, repro-
duisent un modele au tiers J.c !'execution etabli 
par le staluairc, cl sur lequcl ils sP rcpor-
tenl a toute minute, en se reperant au moyen 
du fila plomb, de l'equerrc et surtoul du compa ·. 
Los mesures comparativcs . ont ncccssairemenl 
grandics trois fois. L'habilete Jes praticiens est 
tcllc, qu'ils rcproduiscnt avec une exactitude 
mathematique le modelc qui lour est confie . 
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AU TROC:\OERO 

L'Exposition co!nniale 
Alors crn'aux Champs F.l .YSCef: , a !'Espl anade des 

Invali dcs. :tll Cl1amp de :;\hrs, an quai de Billy . 
an quai d'Orsay, une fievreuse activi te regn~i t sur 
to us les eh a ntiers, le Trocadero soul est reste 
pendnnt de longs mois rbns un ct::.L de dclahre-
ment et de nuditc, qui fai :ni t mal augu rcr de noLre 
future Expositio:1 colonial c. Ces cn intes ont ete 
vaine >, un Lc1u m~tin , tout le sol du p:uc du 
Troc~dero a commc:1ce ~t S" convulscr et. en peu 
de semaines , on a eu la floru.ison d 'uno foule de 
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ni es etrangeres et 5 ooo metre:; pour 1' Algerie. 
Du pare d11 TrocadtSro, on fa isait en eifet deux 

-par t.,: h partie droite, face au Palais, etait affec-
tec aux colonies etrangercs ; la par ti c gauche aux 
possessions fran c;ai scs. Or lcs coloniaux avaient 
tou t d 'abord compris qu'on leur abandonnait le 
p :uc lout en tier, et, d 'autre p~rt, lcs commissaires 
elrangers declaraicnt que cc pare ne serait pas 
trop gt·and pour cux seuls , t'-Ln.nt donne le de-
ploiement de merveillcs qu' iL comptaient faire. 
Le Commissariat general se trouvait done en fa-
chouse posture. 

Pendant de longs mois , ce fut une veritable 
sarabande de projets. l~n mai 1893, le Conseil 
municipal avait vote ln. creation d ' une annexe au 

la r ue de ::\1agdehourg et l'avenue du Trocadero. 
L es coloniaux font remarquer amerement que. 

p endant les onze annees ccoulees entre les deux 
Expositions de 1889 et de 1900, nolre domaine 
colonial s' est considerablement agrandi ; Mada-
gascar et l e Dahomey s~nt venus accroitre notre 
coll ection de pays exot1ques, et les poRsessions 
que nous avions deja en Asie et en Afrique ont 
rc c;u un developpement et ont pris un essor, qui 
ne sont p as en rapport avec les concessions ac-
cordPes. A cela, on repond aux mecontents par 
l'exemple del' Alg,hie qui occupait 6 500 metres 
en 1889 , et n'en a plus que 5000 en 1900. Le 
malheur des uns fait souvent la consolation des 
autrcs pour leurs proprcs mots. 
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constructions Loutes plus etrangcs lcs unes que 
les a·ttres. 

Ccue mise en train difficilc vicnt a n'en pas 
doutcr de l'6l:tborntion peoiblc, qui a preside a 
l'elablissement du plan de !'Exposition colouiale. 
Les interesses, rcpresentants autorises de nos 
possessions d'otJtre-1\'Ier, ]e Conseil municipal de 
Paris, le Commissaire geueral et les directeurs de 
l'Exposition ont t'U IOttles les peines du moude a 
n.rriver a IIDC entente. F.t encore n'est-il pas bien 
sur que lOllS aienllieu dr se declarer satisfaits. 

En 1889, le~ colonies l'rauQaises et pays de pro-
tectorat occu pnien t 34 650 metres carres; l' A lg6-
rie 6 500 et les colonies etrangeres 5 950, soiL au 
total 4 7 100 mctr·es. Quand on fit le Jlan general 
de !'Exposition de 1900, on convint de grouper 
les pavillons coloniaux en 1es etageant d'une ma-
niere piltorcsque le long des rampes du pare du 
Trocadero, Cl I rermes dans !'immense ellipse for-
mec par les deux ailes dtt Palais. La superficic 
etait de 101 c~oo metres environ. Les coloniaux 
se declarcrent tout d'ahord enchantes, mais Lien-
tOt lcurs recriminations s'clevcrent en tempete, 
quanrl 0'1 ],'llf npprit f.{U0 de res 101 0~0 metres 
il falbi1 dt::.:'<.l lil'l' L..3 COO utl·lrcs pour Jes t:olo-

bois de Vince~mes pour y loger les colonies. Cctte 
disposition ne satisfaisait pas du tout les interes-
scs qni mcttaient en avant le p:uc de Saint-Cloud 
ou bien la grande pelouse do b. MuctLe. D'autre 
part, le Commiss:uiat general se trouvait avoir a 
tellir teLc aux delegues du C)C1isme et de l'auto-
mobili~mo, pas contents non plu~ du lot qui leur 
etait attribue. M. Alfred Picard se dit qu'a ceux-
ci le 1wis de Vinccnnes conviendrait admirable-
men t et que pour des cyclistes, des chauffeur . ..; et 
des rccordmen atl!letiques de toute espece,l'eloi-
gnement de l'anncxe de Vincennes n.urait tousles 
allraits d'un c.>.ercice d'entraioement. En decem-
bre 189 7, la question fut ainsi 1·eglee. 

Le Conseil municipal ecartait du memo coup 
tous projets d'emplaccment autrcs que le pare du 
Trocadero pour les coloni~s franQaises. Il con-
senlait toutefuis a lour ahandonner un supple-
ment d'emplacement forme par: Jes 435d wctrcs 
du bassin et du terre-ph·in de la place du Trocu-
dero, les 3 800 metres curres de terrains de la rue 
de Magdebourg, cnfin l 640 metres t:arre:-; sur 
l'avenue du Trocadcro et 1 140 sur la rue Le Notre. 
0:1 doit remarf{uer, 1oulefois, que les colonies 
etran:::cre:3 so11l scules ll P' ofitcr Jcs cmpri cs sur 

Tandis qu'on se mcttait si peniblemcnt d'ac-
cord sur celte (rucstion d'emplacement, on ela,ho· 
rait avec une non moindre difficultc cello del or-
ganisation memc des differents groupcs embl~as
san t l' ensemble de no possessions et lour reumon 
entre les mains d'administrateurs generaux. 
1\'I. Charles Roux, ancien depute, etait place ~ lrt 
tete de la section coloniale. assiste de MM. Sawt-
Germain et Broussais, dir~cteur ad joint et sou~
dirccteur, de ::\'I. Morel, secretaire general, et~~ 
M. Basset. De cetle organisation etait ecartct) 
l' Agerie, qui re.:;sortit administrativement au 
l\iinistcre de l'interieur. 

Dix-neuf gruupes etaient finalement formes. 
comprenaot: le Congu, la Cote d'Ivoire; la COLil 
des 8omalis; le Dahomey; la Guadeloupe ;. la 
Guinee fra.n ~ aise · la Gu yaoe · l'Inde fran~a1se: 
l'fndo-Chine · Madaaascar ·la Martinicruc ,· Saint 

' b ' l Pierre et 1\1iquelon; la Nouvclle·Caledonie; e~ 
iles de l'Oceanie Tahiti etc.· MaYolte et le:; 

' ' ' J .• 
.Comores; .le Senegal; le SouJan; la TumslC. 
Chacun des groupes ci-dessus recevait rn mcme 
temps son autonomie ayan t commi~~.u·iat, pa-
vilions et architectes speciaux. 

A. CoFFhi.'O'· 



LES PARTICIPATIONS ETRANGERES 

LE P A VILLON SUEDOIS 
Le Pavilion suedois est cerlainemenf le plus 

original de tous les edifices qui s'elevent ou 
s'eleveront, au quai d'Orsay, dans la desormais 
fameuse rue des Nations. D'abord, il n'appar-
tient a aucun style d'architecture connu et ne 
ressuscite aucune forme du passe. Eleve pour 
figurer en une saison de fetes, il a les allures 
joyeuses et amusantes de sa destination. 
Rien de plus fantaisiste que sa silhouette 
avec ses clochetons en poivrieres, 
ses passerelles etagees, ses guir-
landes, ses cordages, ses bouees 
en couronne et ses mats de 
beaupre tendant a la brise une 
collection de fiammes et d' ori-
ilammes. 

L'edifice est entierement 
en bois, en sapin rouge, 
mais le bois ne se dissi-
mule pas sous un habil-
lage de platras, sous 
une defroque menteuse 
de stall'; il app,arait par-
tout a nu. Du haut en 
bas, y compris les toi-
tures, toutes les sur-
faces sont habillees de 
hardeaux en sapin, 
analogues a nos ar-
doises, et clouees a 
recouvrement, de fa-
c;on a figurer des ecail-
les de poisson. Cer-
taines parties seront 
peintes en rouge bril-
lant, certaines en 
jaunc, d'autres enfin 
conservoront le ton 
naturel du hois sous 
une cout:he protectrice 
d'huile siccative. 

Examinez notre des-
sin, 1idele reproduc-
tion ,du projet de 
M. Fern and .Uobcrg, 

l'archit~cte de ce curieux monument, vous voyez 
une erie de piliers sur le has quai. La s' ouvrira 
une bra serie: nous y reviendrons plus tard. Mon-
tons sur le quai superieur et penetrons sous le 
porche en avant-corps, que surmonte un balcon 
couvert. Le porche donne acces en un vestibule; 
a dr~ite et a gauche, sont des escaliers qui com-
mumquent avec les etages superieurs. Poussons 

Ex:P IL 

L'EXPOSITJON DE PAlUS. 

plus loin : nous debouchons dans une vaste 
salle octogonale que recouvre une coupole a 
pans, tres visible dans notre dessin. Chaque 
cote de l'octogone est occupe par un salon. Nou::~ 
sommes entres par le premier cote, il nous reste 
a enumercr la destination des st:pt autres. D'a-
bord, a droite et a gauche, deux salles ou sont 
exposees des collections d'epreuves photoO'ra-
phiques d'apres les sites interessants, a quekrue 

titre que ce soit, do la Suede. Les deux salles, 
qui viennent ensuite, aux deux extremites ~u 
diametre parallele a la fac;ade, donneront asile 
a de jeunes paysannes de la Dalecarlie, de la 
Scanie et de l'Ostrogothie, en costume national, 
travaillant sous les yeux du public a de 
ouvrages de broderie ou fabriquant de la dentelle 
au fuseau. Les broderies sont generalement 
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executee::; en fils de couleur; pour les dentclles, 
~lles pr~sentc.nt ?-n caractere archai:que d'une 
etrangete pa.rticuhere. Deux autres salles (Sixieme 
et septic me) seront reservees a des dioramas 
peints par des artistes suedois. Le premier repre-
sente le c.hateau r?y.al de Stockholm. vu pen-
dant la nmt de la Saint-Jean (21! juin): sous les 
rayon du solei! de minuit, qui repand sur le 
paysage une lumiere laiteuse d'une douceur 
iufinie, sans eclat, mais sans ombre. Le secon1l 
!eproduit une nuit d'hiver, a cent kilometres 

u.u del a d u cercle polaire, avec une auroro 
boreale s:i_r,radia~t dans le ciel sans nuageR. 

La hmLieme piece, celle qui est a l'extre-
mite du hall, vis-a-vis de l'entree ser-. ) 

vira de salon de reception et recena. 
un ameublement execute a Stock-

holm, suivant une formule d'art 
qui correspond a ce que l' OH 

nonune ici l'art nouveau, ou 
le modern'style, selon h 

designation anglaise. L'm·t 
nouveau se reclame d'un 

principe en parfait ac-
cord .a vec la logiquc, 
celui de l 'appropria- · 
tion de 1' ornementa-

LE 1:-'AYILLON SUEDOIS. 

Fa~:lie principale sur la Seine. 

tion aux formes necessaires de l' objet a deco-
rer. Il sera curieux de constater queUe part 
d'onginalite }'interpretation scandinave apportc 
ace programme. 

Voila done pour !'utilisation des pieces adja-
centes au hall; quanta celui-ci, proprement dit, i l 
sera entierement consacre aux travaux industriels 
et manuels des paysans suedois. En ce pays, ou 
le bois est surabondant, cette matiere est appli-
quee a la confection de tous les ustensiles de la 
vie courante; alors que nous recourons au 
verre, a la terre emaillee, au metal, le paysnn 
suedois se contente du bois et des ecorces de 

60 
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diverses essences, auxquels il sait donner mille 
formes ingenieuses et qu'il decore de sculptures 
ou de gravures na'ives. Les longues nuits de 
l'hiver, quand le soleil luit quelques rares mo-
ments chaquejour, enfermant le paysan au logis, 
il occupe ses loisirs a des muvres dont les details 
et les moyens d' execution se transmettent de 
pere en fil~, et remontent ainsi bien loin, dans 
le temps. Ce ne sont pas les paysans seuls qui 
occupent de la sorte les heures disponibles :. la 
bourgeoisie, la haute societe meme ne dedai-
gnent pas l'exercice de ces menus travaux; et les 
petits metiers d'amateur qui n 'ont, chez nous, 
qu'un public restreint, sont honores, en Suede, 
par la collaboration de toutes les classes de la 
societe : c' est ce que l' on nomme le sloyd, un 
root intraduisible dans notre langue. On verra, 
en 1900, des paysans suedois, s'activant a leurs 
taches variees, pour lesquelles ils emploient un 
outillage simplifie do11t ils obtiennent des resul-
tats surprenants. 

Certains points du hall recevront une exposi-
tion des sports speciaux : les engins du cano-
tage et surtout ceux du patinage : les sky, les 
raquettes, les traineaux, et parmi ceux-ci les 
spa'rkzteotting, traineaux minuscules que l'on 
manmuvre en poussant d 'un seul pied. Mention-
nons, en passant, deux petits salons, au premier 
etage en fa \;ade, qui serviron t d' endroi ts de 
rep os et dans lesquels seront m is a la disposition 
du public tous les periodiques suedois. Reve- _ 
nons main tenant a la brasserie du quai inferieur. 
On y pourra absorber ou ingerer les nombreuses 
productions de la gastronomie suedoise : << Cui-
sine excellente, mais un pen lourde >>, nous 
affirmait M. Frank Frogen, le complaisant secre-
taire general du commissariat, qui a bien voulu 
nous fournir ces details. Voyons la carte de la 
brasserie: d'abord les bieres suedoises; puis les 
vins de fruits d'une finesse de parfum tt·cs 
agreable; on utilise la fraise, 
la framboise, la gros~ille clans 
cette fabrication. La groseille 
blanche fournit un cham.pa-
gne tres apprecie. N'oublions 
pas les eaux-de-vie de grains 
ou de genievre, ni le fa-
meux punch suedois, a 
l'arack, que l'on boit 
froid, une liqueur capi-
teuse en diable, dont les 
novices doivent se de-
fier. Quant a la partie 
solide, voici la serie des 
poissons seches, sales, 
saures, fumes, les an-
chois, le saumon et bien 
d'autres; voici des vian-
des non moins salees ou 
fumee£, et parmi, le 
filet de renne, un regal 
des dieux, ace que l'on 
dit. Pour accompagner 
victuailles et liquides, 
la brasserie offrira a ses 
clients un pain local,. 
noir et dur qui, en de-
pit de ce signalement 
peu allechant, n'est pas 
moins d'un gout exquis, 
du moins M. Franck 
Frogen no us 1' affirme · 
etnous n'avons aucune 

EN.CYCLOPEDIE DU SIECLE. 

la reception , ce qui les differencie "singuliere-
ment des notrcs. 

Le commissairo general de !'Exposition sue-

M. THIEL, comm£ssaire ·general 
de l'Exposition suedoise. 

doise est M. Arthur Thiel, qui a fait connaitre 
ses rares qualites d'administrateur et d' organisa-

Au QUAI n 'ORSAY. - La plate-forme roulante. 

raison valable de mettre sa parole en doute. 
Dans cette partie de la construction, le minis-

tere suedois des postes et tEHegraphes doit 
installer un bureau telephonique qui sera relie 
avec les difl'erentes sections suedoises etablies 
dans les palais officiels du Champ de Mars. Ces 
telephones seront a la disposition des visiteurs, 
dans un but de publicite, afin de faire connailre 

• ces appareils qui sont d'une nettcte et d'une 
sonorite irreprochables, dans la transmission et 

teur en 1897, lorsqu'il presida aux destinees de 
!'Exposition organiseo a Stockholm, en comme-
moration du · vingt-cinguieme anniversaire du 
roi Oscar, et a laquelle les pays scandinaves seuls 
avaient ete invites. Cette Exposition, installee 
dans un cadre merveilleux, remporta un succes 
retentissant, grace aux efforts et a l'ingeniosite 
de M. Thiel, ce qui est d'un bon augure pour le 
succe~ qui attend, en 1900, la participation 
suedoise a notre Exposition. G. MOYNET. 

COLO NIES ET PAYS DE PROTECTORAT 

LA TUNISIE 
(Suite 1 ) 

Le palais de la Residence est la dcmcure du 
ministre de Franco, ministre aussi de. affaire. 
etrangores du Bey, mais ministre dirigeant tout-

. . , , ' 
pmssant, porte-vo1x ecoute et obei. Il donne de. 
avis qui sont des ordres, fidcloment transmis et 
~on moins fic~cl~mont executes par les agents bey-
beaux, survmlles par les controleurs choisis par 
le Resident, et, selon ! 'importance de leur poste 
et 1' etendue de leur circonscription, revetus du 
titre de consul ou vice-consul de France. 

A ce quartier de la Marine aboutissent le~ 
voies ferrees du Bone-Guclma qui relient Tunis 
a Bone, Philippeville et Alger a l'ouest, a Bi-
zerte au nord, a la Marsa a l'est, a Hammamet. 
Sousse et Kairouan au sud-est, a Gafsa au sud. 
Sur la place largement ouverte de la Porte de 
France, seuil d'acces de la villc arabe, point de 
rencontre de races et do civilisations antithc-
tiques, appara1t, a son maximum d'intensite, le 
contraste entre la Thunes antique, sur laquelle 
vingt-cinq siecles ont passe, et la ville nee 
d 'hi er. Elle a grand air, cette section definitive-

. ment achevee de la ville fran9aise, avec ses hautes 
arcades dallees, ses trottoirs encombres, ses 
chausseos bordees d'arbres, ses magasins, ou les 
produits de l'Orient, les riches tapis, les vcstes 
brodees, les solles plaquoes d' or et d'argcnt, les 
longs fusils arahes, les cimeterres damasquines 
et les yatagans turcs alternent avec les bazars 
parisiens et Jes cafes marseillais. 

C'est ! 'Orient avec ses costumes et ses tradi-
tions immuables, c'est 
!'Europe avec ses mo-
des capriciouses et chan-
gean tes, c' est 1 e Sahara 
avec sos chamcliers, c'est 
le Soudan avec ses noir~ 
lip pus. Dans ce kaleido-
scope passe l'Arabe. 
hautain et silencieux 
dans son hurnous, le 
Maure ohsequieux, le 
Tunisien coiffe de son 
fez, le Juif rasant le~ 

lllllfS. la Juivc enormc. 
engraissee a dessein. 
chancelan to sur ses 
pieds inhabiles a porter 
son poids, coiffee a la 
magicienne, la Pari-
sienne svelte et accortc, 
puis les gamins arabcs. 
en hai1lons, dccrotteurs 
emerites, les Sicilicn~ 
vifs et alertes. Ils sont a 
Tunis ce que les Es-
pagnols sont a Oran : 
terrassiers , ma\ons · 
hommes de peine. lis re-
preen tent, avec le~ 
Maltais, lamain-d'muvre 
europeenne; ils n'ont, 
contre la domination 
fran9aise, ni hostilite, 
ni rancune. Il n'en va 
pas de meme des Ita-
liens du Nord 1 notam-

ment des Genois et des Livournais, longtemps 
hantes du revo d'une Tunisie , italienne, et n'y 
renonGant pas sans regrets. ·Les Maltais sont 
nombreux, palofroniers et cochers do preference, 
indifferentP. aux questions politiques comme a~IX 
rivalites do nationalite. Et, · de nationalite, 118 

n'on ont pas. Malte est terre anglai e, et.ilsne 
parlon t pas l' auglais, et son t to us cathohques. 

1. Voir page 1 't6. 



Lour vrai representant, leur consul, c' est moins 
le consul g<~neral d' Angle terre que le cure de 
rrunis. arbilrc de leurs differcnd.s, lour ron-
f\l!iller; leur guide tcmporcl cl spiritucl. 

Pays essenticllcmcnt agricolc, la Tunisic 
compte plus d'un million d'hcctares, un sixieme 
de sa snperficic lotale, en culture. Ellc possedc 
en outre plus d'un million et demi de telcs de 
hctail cl d'animaux de transport. Son commerce 
{'Xl(~rieur n'excedc guerc 5ti millions de francs, 
donl 33 a !'importation et 21 a ]'exportation. 
Dans cc mouvcment commercial, la France 
ligurc au premier rang : 28 millions, avec l'Al-
aeric; vienncnt en suite l'Italie, ::..vialtc, 1' Angle-
terrc1 la Russic, l'Autrichc, etc. Les cxporlations 
Lunisienncs consistent surlout en hle, alfa, lainc, , 
huile d'olivcs, avoinc, eponges, etc. 

Quand la Franco pril en mains !'administra-
tion do la Tunisio, la Tunisia n' etait qu'unc 

ruinc; l'reune de relcvcmenL fut aussi uno amvre 
<le salut tt laquellc M. J. Cambon auacha son 
nom. 

<< Ce qui frappe tout d'abord, ecrit M. P. Fon-
cin: c'est la complexite cL rt~Lcnduc de cclle 
ccuvrc, !'impulsion donnec a l'cnscigncmonl cl 
it la difrusion do la languc fran<;aise. >> Aujour-
d'hui, 'le pays est en grands progrcs, scs bud-
gets s'cquilibrcnt, sos cultures s'etcndcnt, !'im-
migration s'accroit et, mieux quo c;a, nons en 
pourrions dire, son exposition do 1900 nous 
pcrmcltra do mesurcr le chemin parcouru depuis 
l'hcurc ou la Tunisie est dcvenuc terre fran<;aise. 

c. DE VARIGl Y. 

NOTES D'UN CURIEUX 

L' accident du Palais des Armees 
DE TERRE ET DE MER 

Apres chaquc catastrophe, on trouvc toujours 
des gC'ns qui onl « failli >> y assistcr; en bon cu-
rieux que je suis, je n'ai pas mantrue tt la regle. 
Le dimanche matin est un moment excellent pour 
uno flanerie dans les chantiers de !'Exposition, 
snrtout quand i l fait uno temp<~ratnre aussi deli-
cicuse que celle dont nous avons joui pendant le 
mois d'octobre. Or. ce dimanche-la, jc n'avais 
preciscment pas manque de faire ma tourncc do-
minicalc. 

Je m'etais rendu au <ruai d'Orsay afin de voir 
l'avancement des travaux executes pour l'eta-
hlissement des passerelles dont l'une relicra le 
Palais des Armees de terre et de mer au Vieux 
Pads, etdont !'autre suppleera au pont de l'Alma 
lai S<~ a la libre circulation, ~l la hautcur du Pa-
lais des Congres. 

L'EXPOSITION DE PARIS. 

J'avais prete allenlion au travail toujours si 
interessant des charpentiers, <Jni, sous la. direc-
tion de lenr entrepreneur, M. Poirier , edifiaient 
les premieres formes dn Palais de~ Armees de 
terre cl de mrr. ll <~lait midi, une hem·e raison-
nable ponr allcr dejenner, apres une promenade 
aperitive de plusicurs kilometres 11 travers le 
Trocad.ero , le Champ de Mars, cl le long des 
rives de la Seine. A midi vingt, nn <~pouvan
tahle acridrnl se produisait, qne ricn assurement 
n 'etait dr nature a me faire prevoir. Sur une 
longueur d'environ 50 metres, la carcasse de hois 
du fulnr Palais vena it de s'6crouler rrrasant sous 
ses decomhres nenf ouvriers snr les Lrcnle char-
pentiers qui se trouvaient presents. Qu<'lles onL 
ete les canses exactes de cet accident? Il est JJicn 
difficile de les determiner. L'eqnipc avaiL dt~j~t 
<~difie onzc formes dt' charpPntcs en hois, soi-
gnensemenl houlonnees aussitot leur mist' PH 

}'Exposition, d'unc 
importancr aussi 

place, retcnurs lPs 
llllPS nux aulrrs 
par des cuhles d(' 
forte dimension, 
consolides Pn on-
trP par d'autrrs 
cables solidcment 
fixes au sol; les 
onvricrs travail-
lanl snr cc chan-
tier n'etaient pas 
des novi~<'S, mais 
d'excellenls com-
pagnons, hardis 
antanl que prn-
dents; l'entrqHe-
nC'ur, M. Poirier, 
offici<'r de la Le-
gion d'honneur, 
charge dn nom-
hrcux travttuX a 
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pCfaction profondc, jc vous pric de le croire, et 
non pas senlement d.es simples curieux comme 
moi, par exemple , mais de « toutr.s les compe-
LPncrs n , qu'elles fussenl Ponts et Chanssees on 
Arts et :Manufactures. En presence de deg;Hs 
puremenl materiels, c'm\t ete assuremcnt le ras 
de dire crn'~L <ruelque chose mallwur est hon, 
mais Ct' prowrlJe ne saurait ctre invoqnc en cetlP 
circonstance ot't tant de vies humaines ont t~lt~ 
cxpost-es. 

En constalanl cette invraisemblahle resistance 
du ciment arme: en contemplant cet inextricable 
amas de charpentes et de madriers renverses et 
JJrises, vous dcvcz croirc qw', muni d'une excel-
lento jumellc photographique, comme tout hon 
cnricnx: de ma trempe, l'idce devait me venir de 
cueillir un instanlane pour les lecteurs dt' 1' Expo-
sition de Paris. Aussitot hraqueP, aussitot fait. 
.T'ai rrn pour le coup que les onze formes en hois 
de la charpente s'(·eroulaient encore nne fois, en 
cntcndanl alors unc voix de stentor ID<' nier : 

« :\'Ionsieur!. .. Monsieur, qu' est-cc qw~ vous 
faites la'? 

- Vous ll' voyez bien, brigadier, je photogra-
phi<', dis-je avt>C Candour a Ull brigadier des 
gardicns de la paix, qui s'elan<;ait au-dcvant de 
mon obj<·ctif. 

-- Mais, monsieur, il Pst defr.n(lu de photo-
graphicr aujourd.'hui. 

- Ab h:th!. .. desole qnc vous m<' l'appn·-
niez, mais il est un pen tard! .. . 

- Comment un peu tard ? ... Alors, ,·ous wnez 
(le photographicr ... comme Ga ... si vile quo <;a'? ... 

- l\Iais oui, hrigadier, commc ~a ... si vile 
<rue <;a !. .. >> 

Le p,auvrc homme ctait dans une pcrplexite 
rejonissant<'. La pensec de cl'tte instantaneite 
pholographique le pelrifiait litteralement. Il avail 
une consigne, et cette consignr avait <'te violec a 
son nez, a sa harhe. sans menw qu'il ail eu le 

grande que le Pa-
vilion de la Villc· 
de Paris, par exam-
ple, a till(~ reputa-
tion legitime dans 
l'indnstrie du hati-
ment pour sa. vi-
gilance toujours en 
evcil, qu'indique 
d'aillcurs sa prr-
sence sur le chan-
tiPr, un d.imanchP 
cl 1t pareille lH'Ure. 
Comme un chateau 
de c~rtes, lcs onze 
formes St' sonl abat-
tues, et, sans nn 
craquemPn t sinis-
tre eveillan t l' atten-
tion d'un cond.uc-
teur des travaux 
qui jela d'une voix 
stridente aux ou-

L'ACCIDE,'T DU PALAIS DES AR111EES DE TERRE ET DE lllER.- 1° Ensemble des 
fermes ecroulees. - 2" Le deblaiement. 

vriers l'ordre d\m sattve-qui-pcut general, la 
catastrophe eut pris certainement des propor-
tions plus consi<lerables. . , 

Comme bien vous pen cz 1 l<' lendemam In.<'mt'. 
j'accourais sur les ~icnx qne j'avais yarcou~'US la 
veillc. Je m'attendau; a trouvcr la voulc en nment 
arme, qui rccouvre la voie · fcrree. <le l,a COI:lpa-
gnie de l'Onest: clans le plus tnste eta:; JC ltt 
voyais defoncce, efl'onure<' sous la ma se .~norn~e 
des charpcntcs, dont l' ensemble, a cc que J ap~ns 
dcpuis. ne pesait pas moins de 18? o.o~ kilo-
grammes. La platc-fo~'IDC ~cpen~a~t ela1t 1~tac~e 
et la chute de ce po1ds , 1 considerable n a:·a1t 
occasionn<' qu'un simple tassement, d?s, ass~ es 
sur lesquelles ellc repose tt ses extrcm1tes. Stu-

temps de la notifier. Quelle tempete sous ce crane 
infortune! 

« Alors, monsieur, Put-il enfin l<t force de 
aemir il faul que VOUS allicz avc<' Ull de mes 
~gt•nt; faire constater le fait au commissaire d.e 
police .... La consigne est la consignr! ... 

- Brigadier, vous avez raison !. .. >> 
En route done pour le Commis ariat! ... La con-

ignc est la consigne, et, ~i absurde qu' elle pu~sse 
etre, il est ]Jien in utile de la discuter avec de sim-
ple~ subalternes charges de l'appliquer. Par mal-
hem, quand il s'agit de debattre avec ceux qui l'onl 
donnee, On n'arrive jamais a tfOUYer quelqu'un 
pour en endosscr la respon ahilite. C' est a qui 
la trouvera vexaloire, ridicule, et, qui plus e t. 
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L'EXPOSITION DE MADAGASCAR. - Tour surmontce de l'aigle du Pa. lais d'A lJ{ent, a Tancmarive . 

in utile; tout le monde en convient, mais on ne trouve 
personne ayant p ouvoir de la lever. Et pourquoi cette 
interdiction subite de prendre sur le vifla realite? Sans 
doute p our mettre les journaux illustres dans l'impos-
sibilite de relater le fait. Or, les journaux illustres 
ne sont guere embarrasses en pareil cas. 

Et de fait, nous avons vu les dessins les plus pathe-
tiques offer ts a la curiosite du public au sujet de cet 
accident. L e mystere fait autour de l'evenement n'a 
servi qu'a echauffer !' imagination des dessinateurs 
assures qu'ils etaien t que le public n'aurait guere l~ 
possibilite de controler la veracite de leurs images. 
La moralite de cette petite histoire, c' est celle que me 
fit entendre un inspecteur du commissariat: cc Le bri-
gadier avait raison , mais vous aussi vous n'avez pas 
tort. )) UN PARISIE~ DE PARIS. 

COLONIES ET PAYS DE PROTECTORA T 

L'Exposition de Madagascar 
On avait tout d'abord songe a une reconstitution 

du Palais d'Argenl de Tananarive pour !'exposi-
tion de notre nouvelle colonie, non pas que le palais 
en question soit une amvre interessante, au point de 
vue artistique, mais il symbolise la recente conquete; 
le man que d' argent a oblige les organisateurs a 
renoncer a ce projet et 1' on a adopte 1' edifice dont 
nous donnons des reproductions fideles, d'apres les 
projets definitifs de M. J ully, ingenieur colonial et 
Nenot architecte. Tout ce qne l'on emprunte au Pa-
lais d'Argent, c'est un moulage de l 'aigle a l'essor 
C{Ui surmonte le palais des anciens souverains de Ma-
dagascar, et que 1' on verra au sommet d'un mina-
ret, encastre dans la muraillc exterieure de !'edifice 
qui va s' elever sur la place du Trocadero. 

La forme circulaire qu'affecte cette construction a 
ete, pour ainsi dire , imposee par la delimitation du 
terrain assigne a Madagascar. Ce terrain c'est 
le grand hassin , d'un diametre de 50 metres environ, 
qui occupe le centre de cette place. La construc-
tion sera reliee au Tt·ocadero, et par consequent aux 
terrains de !'Exposition , par une passerelle, qui 
ahoutira au premier etage. La distribution inte-
rieul.·e est tres simple: au centre une vaste plate-
forme, entouree d'une toile peinte en panorama et 
representant la prise de Tananarive. Cette CEuvresera 
executee par M. Tynaire, qui assista aux div~rs epi-
sodes de cetle campagne, et qui a pris sur les lieux 
toutes les indications necessaires a 1' execution de ce 
travail ; les visiteurs europeens eprouveront quelque 
surprise a !' aspect de cette nature qui differe si pro-
fondement de la nOtre, et dont la caracteristique est 
d' offrir au regard des terrains d'un rouge ocreux 
tres accuse, en opposition avec des vegetatwns d'un 

vert sombre et puissant. 
Encerclant le panorama, les galeries exterieures 

renfermeront les expositions proprement dites de 
l'ile, tant en matieres premieres qu'cn objets manu-
factures. Au rez-dc-chaussee, sous la plate-forme 
du . panorama, sera disposee comme une scene e.n 
relief, rassemblant les echantillons les plus typl-
ques de la faune et de la flore de la grande ile. Le 
spectateur circulera aulour d'une piece d'eau,. sur 
laquelle s' elevera une ile escarpee ; la, parm1 les 
roches et les buissons, seront groupes, en pieces natu-
ralisees, les animaux, les oiseaux de tout genre, 
tandis que de la piece d' eau emergeront des .Cl:~co~ 
diles de grande taille, hotes ordinaires des r1v1ere1\ 

de Madagascar. 
· A l' exterieur, sur la place elle-meme, entre les 
arbres qui existent actuellement et que respectera la 
construction, s'aligneront une serie de huttes et de 
paillotes, formant une collection complete des. modes 
d'habitation usites par les differentes populatwns de 
l'ile, et dont la variete est considerable; les une:-:; 
sont en pise ou en torchis, d'autres en boi~ et en 
ecorce, certaines sont exclusivement constrUltes en 
nattes grossieres de latanier. Les travaux du pano-
rama seraient achcves depuis longtemps sans le 
Metropolitain, qui pousse par la une de ses gale-
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nes souterraines; il a fallu attendre que le sol 
soit consolidc avant que de ·inonter l'ossaturc 
de cettc construction, qui prend une importance 
assez.grande en raison des portees considerahlcs 
h franchir. P. M. 

: : =!a:!: = 

AU TROCADERO 

LES COLONIES FRANQAISES 
Le service d'architecture de la section des co-

lonies frangaiscs a 6te reuni sous la direction d'un 
architecle en chef, M. Scel-
lier de Gisors, architecte du 
Luxe.)llbourg et du Senat, 
afin d' assurer a l' ensemble 
de !,'Exposition coloniale 
une certaine homogencite, 
malgre la bigarrure des con~ 
struclions de tous styles qm 
s' eleveron t et que no us allons 
passer rapidemenl en revue. 

L'Exposition s'elend jus-
qu'aux berges mcmes de la 
Seine; la, en effe L, s'cleveront 
deux annexes, l'une de la 
section de l'Indo-Chine et_ 
l'autr~ de la Nouvelle-Cale-
donic. Les herges, en cet 
endroil, sonl cnclavees dans 
!'Exposition comme le ponl 
d'Iena lui-mcme cl le quai 
de Billy. Ce dernier, en. tant 
que voie lib re, passe en lTan-
chee dans l'Exp:()S~tion.·,, 
pour permettre la circula-
tion de l'imporlante ligne 
des tramways de Saint-
Cloud, Sevres, Versailles, 
necessaire au service meme 
de !'Exposition. Cetle tran-. 
chce est couverte d'une voute 
de maniere a relier le pont 
d'Iena a l'allee centralc du 
Troc~dero. No'us avons dit ' 
que le$ colonies frangaises 
etaient situees it gauche de 
.cetle allce dans la pari ie de-
hmitee par la rue Le Notre, 
le boulevard Delessert et 
l'allee de la Cascade .. 

les renseignements administratifs et surtout tout 
ce qui a trait au developpement de la colonisation 
clans nos possessions, soi t par le peuplement, so it 
par l'emploi des capitaux en entreprises indus-
trielles ou agricoles . 

En arriere du pavilion officiel et regardant la 
colonnade du Trocadero, nous trouvons le pavil-
Ion de la Nouvelle-Caledonie; si nous continuous 
a longer cette colonnade,nous arrivons a cettepar-
tic du pare du Trocadero qu'on nomme la Petite 
Suisso; tout a. fait dans la par tie hasse no us y 
remarquons u·n.e .-.petite construction cambocl-
giennc, mais le veritable palais du Cambodge, en 
forme.. de pagode, que garderonl des dragons de 

a notrc point de depart, nous aboulissons a la 
partie gauche duyavillon d? Sen~g:al et ·So~dan, 
sur le quai de Billy, avec l expos1t10n de l Inde 
frangaise. 

On remarquera que notre colonic-de Madagas-
car ne figure pas clans cettc nomenclature, c' est 
qu' en effet on l ui a reserve le has sin cl le lerrc-
plein do la place du Trocadero, de I' autre cote du 
Palais. Son architecle es t M. J ully; de memo lcs 
autres sections q\10 nous avons enumcrees ont 
pour architectes: la Tunisie, M. Saladin; - la 
Guinee frangaise, M. Labussierc; -la Cote d'I-
voire, M. Courtois Sufiit; -le Dahomey, M. Sif-
fert; -la Nouvellc-Calcdonie, M. Leon Brey; 

- l'Inde frangaise, M. Bit-
nor ; · 1' lndo- Chine, 
MM. Houx du Brossard, 
Marcel, Decron et Samal'y, 
respcctivement charges des 
pavilions tonkinois, cam-
bodgiens, cochinchinois cl 
annamites. 

Toute cettc exposition 
n'ira pas sans attractions de 
toutos sortes; c' est sous 
forme de diorama, que le 
public pourra se rendre 
compte de nos possessions de 
l 'Oceanie, de la cote occiden-
tale d' Afriquc, etc. Un pa-
norama de M. Castcllani 
nous initiera aux splendours 
tropicales de la region du 
Congo. Un autre, de M. Ti-
nayre, nous montrera lcs 
pcripetics de la conqucle de 
Madagascar, a travers lcs 
gorges et les ravins du pays 
des Sakalaves et des Hovas. 
L'Exposition de Pal'ispas-
sera d' ailleurs en revue. au 
fur et a mesure de leur ache-
vement, tous les pavilions et 
toules les attractions, pays 
par pays. 

Nous avons done a nons 
contenter aujourd'hui de 
cette vue generale de la r.e-
l)artition des divers pavil-
Ions coloniaux dans la par-
tie du Trocadero reservee 
aux possessions franGaises. 
Si l' etendue qui lour a ete 
assignee n' est pas aussi con· 
siderahle qu'il eut ele des~
rable de l' obtenir, on d01t 
constater toutefois que lcs 
pouvoirs publics n'ont .pas 
le sine dans les all ocatwns 
do credit. En 1889, la parti-
cipation de l'Etat a l'E~po: 
sition coloniale monta1t a 

Dans le quadrilatere. tou-
.chant direclcment au quai 
de Billy, nous trouvons tout 
d'abord le Soudan et le Se-
negal reunis dans un mcme 
pavilion dont l'architecte est 
M. Scellier de Gisors, qui, 
disons-le tout de suite, s'est 
.Ogalemen t charge de con-
Btruire le pavilion officiel 
du Ministere des colonies 
.et ceux de la Martinique, de 
la Guadeloupe, de Saint-
Pierre et Miquclon, de la 
Guyane, de la Reunion de 

LE PONT ALEXANDRE Ill. - Pose des ressorts· pour compenser la dilatation des paves de bois 
de la c!zaussee. 

865 000 francs. On l'a portcc 
a 1 8~5 ooo pour 1900. Cc 
simple rapprochement de 
chiffres en di t plus que de 
longs discours. . 

Mayotte et Comores, des etablissements d'Ocea-
nie, du Senegal et Souda.n, du Congo et .. de la 
cOte des Somalis. 

A droite de. c~ pavillon du Soudan, en bordure 
de l'allee central~ et faisant face au pavilion offi-
ciel de l'Alger~e, on trouvera !'Exposition tuni-
sienne tres bizarrement repartie de fagon a donner 
une impression des vieux souks tunisiens, peu-
ples de caJ~s arabes,de selliers,de vendeurs d' etof-
fes, etc. Plus haut et toujours sur l'allce centrale, 
confinant egalement au boulevard Delessert, nom; 
trouvons les pavilions du Ton kin, de 1' Ann am et 
aussi de la Cochinchine. Pres de la Cascade, s'e-
levera le pavilion officiel des Colonies, ou l' on 
groupe_:~, par les so ins de l' 0 ffi~e colonial, to us 

fa!enco, se verra perche su)' une terrasse clans la 
partie haute de cet endroit accidonte du pare. 

Si no us rcdescendons vers le boulevard. Doles-
sort, c' est la que no us verrons ce qui est relatif a 
nos petitcs ·colonies, celles de Saint-Pierre et 
Miquelon, ·Mayotte, Djibouti, Tahiti, etc.; en al-
lant encore vers la Seine, et au fur et a mesure, 
voici les constructions en bois exotiques de la 
Cote d'Ivoire et celles de la Guinee, donnant une 
idee de la construction des factorcrics de la cote 
occidcntale d' Afrique. r:eout a cote, le Dahomey 
no us montrantla tourfameuse des sacrifices d' Abo-
mey, l'cx-capitale de ~ehanzin. Le pavilion de la 
Presse coloniale voisinera avec les murs en torchis 
et les toits de chaum~ d~~omeens; en~n, rcven~nt 

Mais, cette allocatiOn de 
l'Etat ne represente qu'une partie de tou~ _les 
frais qu'entrainera !'organisation de l'Expos1t10n 
coloniale. Nous avons plaisir a constatcr avec 
queUe unanimite les Frangais d'outre-mer o~L 
saisi cette occasion de se rapprocher de 1,~ m~
tropole, et comhien les comites locaux s mg~
nient a nous rendrc attrayantes toutes les exlu-
bitions relatives a leurs pays d'adoption. Les 
uns nous envoient dos tableaux representant des 
scones de la vie indigene;~ les autres font fagon-
ner des mannequins copies sur la realite me_mc; 
on pout dire qu'il n'est pas de famille d'anc1ens 
colons ou d'indigenes riches qui ne se fassc une 
joie de preter le meilleur de ses collections et. de 
1' expedicr sur Paris. Gra~e a cett~ -~-o.o_peratwn 



si empressee, les v1s1teurs ne seront pas seule-
ment edifies sur le degre de richesse de cha-
cune de nos colonies, mais ils en auront une 
image vraie et vivante en quelque sorte, conton-
tant ainsi leur ardent desir de pouvoir, sans 
afl'ronter de longs et de penibles voyages, trans-
former en une realitc tangible les recits cmou-
vants de nos officiers et de nos explorateurs. 

A. CoFFIGNON. 

: ; IS:i 0 : : 

Nos gravures. - Dopuis quo la passorelle 
de montage a ete demontee, le pont Alcxandre a 
rc'tu, sur les faces extericuros de ses arcs et des 
montants vorticaux, les appliques en fonte orneo, 
qui vi en non t ornemen ter les lignes rigides de son 
ossaturc, mais cette decoration se completora plus 
rapidemcnt des que seront complctement termines 
lcs travaux fastidieux du platolagc, complete par 

L'EXPOSITION DE PARIS. 

L'ES PARTICIPATJONS ETRANGERES 

LE PAVILLON ITALIEN 
L'enorme .masse de charpentes en bois qui se 

dresse au com du pont des Invalides et du quai 
d' Orsay, intrigue depuis Iongtemps les nom-
breux passants qui circulent en ces parages. On 
a vu tout d'abord s'eriger de hautes pieces vcrti-
c.ales qu~ levaient, a grand effort, les charpen-
tlers actwnnes sur les leviers des chevres. Sur 
ces premieres pieces, d'autres se sont cntces 
puis des cours horizontaux de sablieres ont re~ 
joint les points d'appui, que reliaient, en outre, 
des echarpes et des en tretoises. C' etai t c:omme 
une foret inextricable de bois ouvre, dont les 
pieces s'enchevetraienten un desordre apparent, 
ou l'on devinait cependant les lineamenLs prin-
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pout etablir' d' ores et deja, une classification 
sommaire. Certaines nations reprcsentees ont 
demande a la fantaisie pure !'aspect architec-
tural de leurs constructions; mais le plus grand 
nQmbre s'est inspire des arts locaux, et presen-
tera aux visiteurs de !'Exposition des specimens 
choisis parmi les monuments celebres de cba-
que pays : la Serbie, la Roumanic, la Grece, 
par exemple, se sont inspirees de l'epoque bi-
zantine, avec les modifications quo chacune de 
ces regions apporta a ce mouvement artistiquo · 
l' Allemagne s' est referee a ses arts nationaux d ~ 
xv1e siecle; la Belgique, le pays par excellence 
de !'architecture civile, nous montrera une re-
constitution du vieil hotel de ville d'Audenarde · 
la Hongrie afl'ecte les quatre fagades de son edi~ 
£ice a diverses periodes distinctives de son his-
toire monumentale; I' Angleterre rcproduit un 
manoir del' epoque du roi J acques; la Turquie et 

LE PO:-<T ALEXANDRE III. - Commencement de la pose des parties ornementees. 

les raccords avec les deux rivos. Le platelage 
s'op~re au moyen de plaques de tole riveos et 
apphquees sur la partic superioure de la structure. 
Apres achevement, on posera une chappe d'as-
phalte, puis une aire de m01·tier et on fin le pavagc 
de hois. Quoique les fibres du bois soient placees 
dcbout, la dilatation do celte matiere est parti-
culierement sensible; elle s' elargit avocl'humidi Le 
et se retracte avec la secheresso. 11 s'ensuivrail 
de notables fissures, d'autant sensibles, que la 
chau_ssce du pont est trc, large, si I' on n"y pour-
voyalt au moyen de rossorts compcnsatours, 
commc le montre un de nos dcssins. Cos rcs-
so~ts sont cales, contre un fer plat et fixe, dcli-
ffil.tan t le trottoir, et par I' cxtrcmi to lib re ils 
ag1sscnt sur un autre for plat, mobile, contre 
lc<rucl vicnnent buter lcs rangees extremes du 
pa;.e de bois. Ils sont assez rapproches pour 
qu 1ls excrcent uno pression regulicre, sans de-
former le fer mobile. 

cipaux de I' reuvre a venir. Puis une toiture s' est 
esquissee, et, sur cette base; la constructions' ele-
vait encore, et s'affirmait par des formes sphe-
riques, montrant comme une floraison de eau-
poles sur cet entassement habylonicn. Enfin, 
au point culminanl, les trois couleurs connues, 
vert, blanc, rouge, du drapeau italien, ont cla-
que au vent, attestant que le gros muvre etait 
acheve et que le travail des ornemanistes allait 
commencer. Alors les coupoles se sont habilltSes 
de carapaces metalliques, et, sur les parois de 
charpente, de larges panneaux de platre monlu-
resont ete fixes. Peu a peu, comme le papillon se 
degage de sa chrysalide, on a vu s'affirmer, piu~ 
precis, les details, les guillochure , les den.,. 
telles de l' edifice de feerie que sera, en 1900, le 
Pavilion italien. 

Dans la serie des pa villous etrangers, don t la 
suite constituera, en 1900, une rue des Nations. 
d'une richesse et d'une variete inoubliables, on 

la Perse nous reservent une selection faite parmi 
les edifices les plus typiques de leur style propre: 
on augmenterait sans peine le nombre Je ces 
exemples. L'Italie, dont l'histoirc artistique-
s'etend sur une longue suite de siecles, n'avait 
qu'a choisir parmi les tresors d'arts dont elle-
demeure l'heureuse depositaire; lcs organisa-
teurs de !'exposition italienne ont adople une-
epoque qui est peu connue en Prance, celle du 
goth1que italien, et c'est au xv1c siecle venitien 
qu'ils ont emprunte les elements decoratifs du 
monument qu'il elevent au quai d'Orsay. 

L'architecture ogivale n'a jamais pris en Italie 
le developpement qu'elle a regu dans les pay 
du Nord; on a meme prctendu que les monu-
ments eleves dans ce style etaient dus a des ar-
chitectes germaniques, mais celle assertion n'a 
jamais regu de demonstration probante; et, pour-
certains edifices, les fails bien acquis la reprou-
vent completement. L'Italie etait trop penetrec 



160 

de !'antique, pour rejeter completement les tra-
ditions du passe; l'ornemenlation ocrivalc ne fut 
jamai qu'un masque clout le architcctes italiens 
couvrirent des formes et des silhouettes pure-
ment latines. Dans nos pays du Nord, on re-
marque une predominance des lignes verticale , 
ce que l'on a attribue, avec plus cl'imagina-
tion poetique que de verite sans doule, a un 
desir d'exprimer l'elan de la priere montan t 
vers le ciel; c' est la certai oemen t une de ces 
explicatio ns << apres coup )) familieres aux cri-
tiques. En I talie, par contre, les lignes horizon-
tales ont autant, sinon plus d' importance, que 
les lignes verticales, et les corps de moulures 
s'affirment avec une nettete et une regularite de 
p rofil significatives, souvenir de la precision un 
peu seche de l'ar t antique. 

Cependant l'ar t ogival a laisse en Itali e de ve-
r itables chefs-d'rcuvre, parmi lesquels on do1 t 
cite r un des plus beaux monuments de Venise, 
le P alais des Doges, construit pendant le cours 
du xvc siecle, sur les substructio ns de l'ancien 
palais demoli en vue d'une rcodification. On pe-
netre daris !'edifice par une charmante porte, 
docor6e de treiles et de statues , qui donne acces 
a l 'escalier des Geants; c'est lapor te della Car ta, 
edifice en 1 ~35 par Bartolomeo. C'est cette por te 
meme, qui forme le mo tif dominan t du pavillon 
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une serie de meneaux ajoures, reposant sur une 
ar<:ature en ogive, avec trefles, puis un balcon 
saillant s'etend au-dessus d'une porte a linteau 
droit, accostee de deux petites ouvertures . 

Les pinacles et leur::; pi les se repeten t deux fo is, 
separant trois baies a meneaux histories. Au-
dessus de ces baies, monte une muraille de bri-
ques, percce d'oculus a nervures trcflees. Le mo-
nument se termine a son sommet, par un mur en 
re trait, que couronnent des merlons chantournes. 

LE PAVILLO~ ITALIEN. - Etat actuel des travaux : I 0 vu du pant des lnvalides; 
2 ° l' ll du coin de la rue Fabert. 

italien, actuellement en cours de construction · 
elle se repete quatre fois, dans l'axe de chacun~ 
des fa<;ades, et notre gravure hors texte donne 
une representation fidele de sa gracieuse et har-
monieuse disposition. Elle se compose d'un 
grand ~intre , s'appuyant sur deux fortes piles; 
celles-c1 se couronnent par des pinacles octogo-
naux, et les faces des piles sont decorees de mou-
lures, de statues et de pinacles secondaires. Un 
grand pignon, d'une forme typique, reunit les 
deux piles, et se couronne d'un groupe de fi-
gures, tandis que l 'arete du pignon s'ornemente 
d'une crete feuillagee. Le tympan du pignon 
est rempli -par un champ de mosa1que, sur 
lequel se de tache l'ecusson heraldique de la Mai-
soo de Savoie. Le plein cintre est rempli par 

A chaque an~le , le motif principal se rt~pete, 

reduit et simplifie, et se couronne par une dou-
ble coupole en bronze dore. Une grande coupole, 
toujours en bronze dore, recouvre le mili eu de 
I' edifice ; elle reproduit la coupole majeure de 
l' eglise Saint-Marc, proche voisine du palais 
des Doges, mais· dont l' epoque de construction 
est bien an terieure a celle de ce dernier. 

L'edifi ce entier compte 65 metres de longueur 
sur 38 m. 50 de large, et l'aigle qui surmonte 
la coupole est a ~6 metres au-dessus du sol. Une 
centaine de statues, moulees sur les chefs-d'cruvre 
de l'art italien de la mcme epoque. prendront 
place sous les dais ornementes des pilastres et 
sur le sommets des pignons; des frises de mo-
sa!ques a fonds d'or tournent autour du monu-

ment, et les muraille de remplis age eront 
deco;ees par des dessms de briques ro es et 
blanches. Sur d'autres points, dans le oubasse-
ment, par exemple, ce sont des plaques de 
marbre, qui ~ompleteront la polychromie de 
fa<;ades. 

A l'interieur, on se trouvera en presence. d'un 
enorme vaisseau, autour duquel circulera une 
galerie haute, soutenue par de legeres arcatures. 
Le style orncmental de la fa~ade , se r1~petera 

sur les murailles et sur les 
voutes. Le grand hall etles gale-
ries de circulation serviront de 
salle d' exposition aux manufac-
tures d'art industricl de l'ltalic. 
Ce sera comme une repetition de 

notre Palais des manufactures na-
tionales. On y verra des statues, des 
bustes, des hermes (gaines avec bus-
tes) desfontainesmonumentales, des 

' ' morceaux de decoration executes a 
San-Giorgi et a la manufacture di 
Signa Venise enverra ses dentelles, 
et Murano l'armee innombrable de 
ses objets en verrerie, ces delicates 
et precieuses creations que le, ama-
teurs se disputent. Sur les murs se-
rout drapees des soies ouvrees, des 
etoffes brochees; des piece de bro-
derie et d'application; \a et la scront 
disposees des piece de cisclures 
des bronzes, de la ferronnerit' d'arl. 
des mosa1ques, etc. L'intentio~ ~cs 

organisateurs est. ~' 6carter, p~r la }i posit~ on 
fantaisiste et capnc1euse des obJets, l1mprr swn 
de froid e regularile que produi ent le plu.s sou-
vent les salles d'exposition · ils veulcnt fa1rc de 
cet endroit un milieu d'art, comme un gran~ 
salon ouvert a to us qu' auraient meuble et garDl 
les artistes et les industriels de l'Italie. 

Nous avons dit un root de la construction de 
cet edifice : rappelons qu'il s'eleve sb.r le double 
vide que laissent, d'abord, le debouchc ~e la 
ligne de l'Ouest et la galerie sur le has qual; lcs 

'11 . I' t . M le constructeurs du Pav1 on 1ta 1en son · · 
comte Carlo Cepi, architecte; M. Gia.com.o 
Salvadori, ingenieur; M. Constantino G1lodJ, 
ingenieur. 

PAUL JonnE. 



LES PARTICIPATIONS ETRANGERES 

LE P A VILLON SERBE 
A I' angle du pont de 1' Alma et du quai d'Or-

l'ay se dresse 1' elegan te construction ou la Serhie 
.exp~sera ses produits nationaux. La situation est 

LE PAVILLON SERBE. 

Vue d'ensemble de l'edi.fice. 

magnifique ~ le Pavilion se detache isole, bien en 
vue, formant comme une entree, a la rue de Na-
tion . La photographic ci-contre, representant_ le 
hatiment pendant le cours des travaux, a ete prise 
sur le terre-plein du pont de l' Alma, rive gauche, 
tandi que notre dessin, execute d'apres les ma-
quettes de l'architecte, M. Baudry, est suppose 
vu par un spectateur, place sur un point du 
fleuve, et montre le double soubassement sur 
lequel l' edifice est hausse, afin que le sol des 
salles d'exposition soit au niveau de la plate-forme 
cimentee, sur laquelie reposent tous les pavil-

ExP. II. 

L'EXPOSIT£0N DE PARIS. 

Ions etrangers, ranges en hordure de la Seine. 
Dans notre photographic, on distingue, en se-

cond plan, des charpentes en bois; c'est le com-
mencement de l'ossature du Pavilion suedois; 
plus loin, la haute cour carree, en charpente ega-
lement, appartient au Pavilion de Monaco. Entre 
le hatiment de la Serhie et le Pavilion suedois, 
s' elevera le Pavilion de la Grece; il n' etait pas 

commence, lorsque notre photographe 
a braque son objectif sur ce pomt; 
mais depuis le temps a ete mis a pro-
:fi t et la construction en retard a rat-' .. trape l'avancement de ses. vo1 ms .. 

Le Pavilion de la Serb1e appartlent, 
comme tylo architectural, au_ serho-by-
zanlin. Lorsque l'art byzanlm, rayon-
nant de la capitale de l'empire, s'impo-
sait au loin, il snbissait neanmoins les 
influences des milieux etrangers, dans 
le quels il penetrait, sinon dan les 
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principes gen<~raux, du moins dans les details' 
et c' est ainsi qu' on a pu classifier une foule de 
rameaux issus du tronc originaire. Tandis que la 
formule hyzanline subissait d'importantes modifi-
cations, a mesure qu' elle s'(~loignait vers l'Occi-
dent, les peuples de religion orthodoxe con er-
vaient avec plu de respect !'inspiration primitive . 

Il ne faut pas ouhlier que l'empire serbe eut 

61 
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ses heures de puissance et de splendeur. Dou-
chan le Fort, empereur des Serbes, possedait au 
x1ve siecle, la Serbie, la Bosnie, la Croatie, la 

ENCYCLOPEDIE DU SI:ECLE. 

dater la renaissance qu'ils preparent de cette 
6poque. De meme, la Serbie a retrouve dans ses mo-
numents anciens les caracteres distinctifs. d'une 

1' exposition et a la circulation . L' ensemble sera 
decore dans le meme style, serbo-byzantin. 

Cette construction, toute provisoire qu'elle soit. 
est executee avec un 
soin minutieux et 
un interessant souci 
d' art : ellc occupe 
550 metres superli-
ciels, et represente 
un veritable effort, 
de la part d'un payR 
qui, comme la Ser-
bie, compte au plus 
un million et demi 
d'habitants; nous 
o.evons etre recon-
naissants a nos amis 
d' au del a du Danube. 
de l'interet qu'ils at-
tachent a leur parti-
cipation a nolre so-
lennite de 1900. 

Dalmatie, 1 'Albanie, 
la Macedoine, la 
Thessalie et la Bul-
garie; il mourut mal-
heureusement, au 
moment ou il se dis-
posait a conquerir 
Constantinople, et a 
substituer aux races 
grecques enervees 
la beliiqueuse race 
slave. Les destinees 
de l'Histoire eussent 
ete changees, sans la 
disparition de Dou-
chan ; a sa mort, ses 
lieutenants, comme 
ceux d' Alexandre, se 
tailierent des princi-
pautes dans son em-
pire; aussi, lorsque 
les Grecs appelerent 
les Ottomans a leur 
secours, les Serbes 
desunis furent ecra-
ses. Au siecle sui-
vant, apres la chute 
de Constantinople, 
leur assuj ettissemen t 
au croissant etait de-
finitif; il se perpetua 
pour la Serbie jus-
qu' au commence-
ment de ce siecle; 
apres vingt-deux ans 

LE PAVILLON SERBE.- L'edijice en cours de construction. 

Lorsque les orga-
nisateurs de 1' expo-
sition serbe eurentde-
mande et obtenu du 
Commissariat fran-
<;ais une concession 
d' un espace aussi 
considerable que ce-
lui des puissances 
les plus importan-
tes, ils s'effrayerent 
quelque peu, en se 
demandant avec quoi 
ils garniraient leurs 
salles d' exposition 
mais des que les co-

de lutte, contre la Porte, en 1826, la Serbie ob-
tenait, par la force, le privilege d'une adminis-
tration autonome, et d'une independance encore 
incomplete. Quant aux autres provinces, qui 
jadis formerent l'empire serbe, on sait qu'elles 
ont suivi d'autres destinees. 

Nous avons rapporte dans ce journaJi une 

M. LE COl\1TE DE CA.l\10NDO 

Commt'ssaire general de la Serbie. 
(Photographie Eug. Pirou, rue Royale) 

communication qui nous fut faite, par M. Melt-
zer, l'architecte du palais de l'Asie russe, tau-
chant le inouvement artistique qui s'opere en 
Russie actuellement. Repoussant les infiltra-
tions des arts de l'Occident, les artistes russes 
(architectes et decorateurs) se rattachent au ra-
meau byzantin qui avait pris racinc en leur 
pays; et, remontant la suite des temps, ils vculent 

1. Voir page 43. 

appropriation ethnique des arts de Byzance. 
Quelie est la caracteristique exacte du serbo-

byzantin? C'est la une etude delicate, devant la-
queUe no us no us recusons; mais le public pourra 
se livrer, en 1900, a des comparaisons interes-
santes. Le Pavilion helienique est immediate-
ment voisin de celui de la Serbie; a quelques 
metres plus loin, s'erige le Pavilion de la Rou-
manie; or, ces constructions sont egalement 
byzantines, avec les differences apportees par les 
lieux d' origine. 

No us avons deja parle du Pavilion helienique 1 

et nous comptons ne pas oublier !'edifice de la 
Roumanie. Si l'on veut bien comparer le dessin 
du Pavilion hellenique et celui du Pavillon 
serbe, on constate d'abord une similitude par-
faite dans !'ensemble du plan, accuse par l'as-
pect exterieur. Au centre, une grande coupole, 
montee sur un tambour; aux angles, quatre autres 
coupoles, separant les quatre branches, egales, 
d'un double transept. En avant, un portique, a 
toit plat tres sailiant, represente le narthex des 
eglises byzantines. Pour la Serbie, comme pour 
la Grece, c' est aux edifices religieux que les ar-
chitectes ont emprunte les elements de leurs 
compositions; il faut d'ailleurs reconnaitre qu'il 
n' existe pour ainsi dire aucun reste d' edifice 
civil de la periode byzantine, et nous n'avons, 
sur cc point special, d'autres renseignements 
que ceux qui nous ont ete laisses par les auteurs 
du temps. 

Le Pavillon de la Grece est exclusivement en 
briques, murs et coupoles. Pour la Serbie, les 
murs sont figures en pierres de petit appareil, · 
alternes avec des assises de briques. Les coupoles 
sont en metal, imitant le bronze, ou peintes, et 
certaines parties des fa<;ades recevront des decora-
tions en couleur. Quanta la construdion. notre vue 
photographique la denote clairement. £·· ossature 
est en charpente, habiliee de platre, et sera colo-
riee ulterieurement. A l'inter.ieur, la construction 
ne formera qu'une seule et haute salle, aussi 
degagee que possible de points d'appui encom-
brants, pour laisser toute la place disponible a 

1. Voir page 145. 

mites locaux eurent ete institues, les demandes 
affluerent, et, maintenant, ils craignent d'etrc 
a court.. ·Les adhesions produites revelerent U? 
mouvement industriel que l'on ne soupQonnail 
pas. Les organisations manufacturieres qui, dans 
les pays a grosses populations,. s'affir~ent. par 
d' enormes usines, a vec des bata1llons d ouvr1ers, 

l\1. TED~SCI-H 
Commissaire delegue de la Serbie. 

(Photographie Eug. Pirou, rue Royale. 

sont neanmoins representees en Serbie, mais en 
proportion avec le marche ouvert a leur pro-
duction. Elles n'existent pas moins, et le plu~ 

· qui souvent, sous la forme de syndicats ouvners, 
devicnnent societes de production ( tisserands, 
forgerons, etc.). . 

La Serbie compte surtout par les productwn1s 
. , ·nt que e agronom1ques, et c est sur ce po1 , . · · , , 1 desne comte de Camondo, comm1ssa1re genera, 



LA PORTE .MONUl\IENTALE. 
Armature du groupe de couronnement. 

attirer !'attention du commerce frangais. La 
Serbie ne dispose pas d'autre marche que le 
marche autrichien, et le souci de ses interets lui 
commande de se menager d'autres debauches. 
Ainsi, elle produit en abondance des vins, aux-
quels on a reconnu toutes les qualites que les 
negociants reclament des vins de coupage. La 
France, tant pour sa consommation interieure 
f[Ue pour son exportation, utilise des quantites 
considerables de ces sortes de 
Yins, dont elle achete une bonne 
partie a des producteurs etrangers: 
de meme, pour les cocons de vers 
a soie; la Serbie produit beau-
coup plus que ne consomme son 
industrie locale, tandis qu' en 
France les besoins industrials de-
passent de beaucoup la production 
de la matiere -premiere. 

L'EXPOSITION DE PARIS. 

Les Pavilions etrangers. Les constructions 
particulieres que nos hates preparent pour 1900 
ne sont pas toutes localisees au quai d'Orsay. 
L' espace a man que pour satisfaire toutes les de-
mandes et ce sont naturellement les derniers 
venus qui ont ete rejetes sur d'autres points. Les 
jardins qui avoisinent la tour Eiffel ont donne 
asile a certains de ces retardataires. La republique 
de St-Marin, d'abord, qui eleve un castel, avec 
t~~rs et creneaux, d'un effet imposant. L'Expo-
sttlon de cet etat, avait ete tres remarquee en 
1889; la republique de St-Marin a pris ses dis-
positions, parait-il, pour que sa participation 
soit plus particulierement brillante. Non loin, la 
Suisse construit un elegant chalet, puis c' est le 
royaume de Siam, la republique de l'Equateur et 
enfin le Maroc, dont les constructions sont dis-
seminees parmi celles qui sont deja groupees sur 
ce point. En · 1900, la Tour Eiffel surgira au 
milieu d'une veritable ville. 

Le Japon avait demandeun terrain trop grand 
pour qu' on put le lui accorder sur le quai d'Orsay. 
Sa concession, comme nous l'avons dit, a ete 
fixee au Trocadero, dans la partie du pare ou 
sont rassemb lees les colonies etrangeres. Deja la 
Chine s'etait vu assigner un emplacement, non 
loin du Palais de l' A8ie russe. L'Egypte, qui ne 
figure pas officiellement parmi les nations qui 
ont accepte de figurer a l' Exposition, sera rcpre-
entee neanmoins par un palais tres important, 

qui est edifie par les soins d'un comite, issu de 
l'initiati ve privee et forme de negociants et d'in-
dustriels. On sait que les Pavillons de 1' Afrique 
du sud etaient deja acheves, toujours dans ce 
meme cote du Trocadero, avant les evcnements 
recents. 

:cc§§:::: 

A la Porte monumentale 
On cogne dur et ferme sur le Cours-la-

Reine, et cette superbe entree commence 
a prendre tournure, quoique les ouvriers 
ne s'y bousculent pas; tout cela gr1mpe, 

En 1900, la Serbie nous presen-
tera encore un des produits qui 
entre pour une bonne part dans 
son mouvement commercial. li 
s'agit de ses pores, que nous ver-
rons sous la forme comestible du 
lard et des conserves de tout genre. 
La Serbie se fait fort de lutter 
avec les similaires que Chicago 
nous adresse par cargaisons en-
tieres. Ce sont la des considera-
tions toutes commerciales. RUr les-
quelle nous aurons le loisir de 
rcvenir. Le public dedaignerait 
quelque peu !'exposition de la 

LA PoRTE li10NUMENTALE.- JIJouleurs et modeleurs au travail. 

Serbie, s'il ne devait y contempler que des 
jambons en tas ou des cocons dans des bocaux ; 
mais on lui reserve une attraction pleine de 
pittoresque. On a rassemble a Belgrade les plus 
beaux costumes nationaux qu'on a pu trouver, 
et rien n'e t plus riche que ces ve~ements aux 
couleur vives et tranchees, que surchargent 
des broderies, et surtout d'innombrables bijoux, 
admirablement travailles. Ces costumes habil-
leront des mannequins artistement di poses, et 
constitueront ainsi un musee ethnographique 
d'une splendeur difficilement egalee. 

PAUL JORDE. 

s'ajuste, s'ornemente a vue d'reil. ~es ~eux pyl<3-
nes se revetent de leurs staffs s1 cuneusement 
moules dans leur style nouveau et, majestueuse-
ment, s'elevent avec grace au-dessus des gran-
dioses monuments qu' ils dominent elegam-
ment. 

Tous les illustres ont publie le dessin de la 
Porte monumentale et en ont donne une suffi-
sante description qui me dispensera d'y revenir; 
neanmoins, au nom dujournal, je me pre~ente a 
M. Binet que je rencontre clans son atelier de 
dessinateur stimulant le zele de ses collabora-
teurs. Par discretion, ie ne lui demande pa a 
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m'en faire les honneurs, d'autanfplus qu'en m'au-
torisant a prendre toutes notes et croquis il me 
prie fort aimablement de ne rien publier des ar-
nements spcciaux de sa porte, avant qu'ils ne 
soient poses, et je suis tout a fait de son avis ; la 
surprise et !'admiration n'en seront que plus 
vives, lorsque tout cela sera en place. J e n' entre 
done pas dans les salles de moulage qui lui sont 
personnelles. Ce qui m' interesse pourtant, c'est la 
confection de la gran de frise de Guyot : 1' His-
to ire du T1·avail, dont nous donnerons prochai-
nement une reproduction. Rien de curieux 
comme travail. Sous de grands halls qu'eclai-
rent au sommet de grandes baies vitrees, les 
praticiens travaillent aux modelages et aux mou-
lages avec beaucoup d'ardeur. A l'entree de l'ate-
lier principal, un grand squelette, forme de lattes 
de sa pins entre-croisees dans un fouillis bizarre, se 
dresse au-dessus du sol; il epouse les principaux 
mouvements du groupe qu'il est destine a repre-
senter, et sur lequel se bosselle par grosses masses 
l'argile dans laquelle se modeleront les figures. 
Cette operation artistique se repere sur un mo-
dele reduit en platre, place a proximite des ar-
tistes modeleurs. Puis, le groupe modele, un 
rnoulage en est pris dans lequcl on coule le 
platre definitif. L' operation ne sera pas finie par 
la, car ce platre, reparc et retouche, sera livre a 
des induslriels speciaux, qui le reproduiront 
exactement, en gres ccramc. 

En d'autres ateliers, le meme travail s'opere 
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pour le di verses statues destince au compl ~
mcnt de l' ornemcntation general e. 

Toujour aimahle, lVI. Binet me condui t par-
tout, je pa se raide, mais non indifferent devant 
la porte des sanc t11aircs d(~fenclus. A l'unc des 

M. LARCIIE 

Architecte du Palais du Mobilier. 

fenetres d'un bureau, artistement peinte· de quel-
ques feuillages imitant le vi trail, je lis : On e~t 
prie de ne pa exciteJ' les animaux·; je passe 
aussi, je ne veux meme pas sa voir quel est le 
travail des pensionnaires qui y sont renferme , 
craignantpour ma suretc personnelle. Cependant, 
j'aper~oi a l'intc-
rieur quclques blou-
ses blanche , qui 
n' ont rien de revo-
lutionnaire, les figu-
res sont plutot rian-
tes; et puis, elles ont 
une pipe dan la 
bouche : elles doi-
vent etro inoffensi-
ves; cependant, j'en 
augure que le tra-
vail qui s'y opere, 
longuement muri et 
difficile, ne doit etre 
interrompu par au-
cun etrangcr. 

ENCYCLOPEDIE DU SLECLE. 

ESPLANADE DES INVALIDES 

Palais du ~Iobilier et des Industries 
DIVERSES 

(Pal'lie 1111;diane. - Cote Fabert) 

Les Palais de !'Esplanade des Invalides on t 
des tines aux expositions des arts du meuble et de 
la decoration des edifices. Au debouche du pont 
Alexandre, on trouvera a droite et a gauche, rat-
tachees a des portiques decoratifs, dont le role est 
de masquer la gare de l'Ouest , des construction 
01\ les manufactures nationales disposeront les 
reuvres d'art qu'elles ont preparees en vue de la so-
lennite de 1900. Au dela, deux palais s'allongent 
sur une longueur de 220 metres environ et sur 
une largeur de 50 metres; ils sont aii'ectes aux 
industries privees; celui qui est le plus rapproch6 
de la rue de Constantine appartient a l'industrie 
fran~aise; celui qui longe la rue Fabert, aux in-
dustries etrangeres. Ces deux Palais s'arretent sur 
un troisicme, qui s'aligne le long de la rue de 
Grenelle, et qui a une destination analogue. 

L'avenue du milieu presente une largeur de 
25metres, ce quilaisse une reculeepeut-etreinsuf-
fisan te , mais on dut respecter les ormes de !'Espla-
nade, et menager entre les Palais et les rues Fa-
bert et de Constantine une zone de 50 metres, ou 
sont plantes les arbres en question. On s'est in-
quiete, lors de l'etablissement des projets, du 
peu de largeur reservee a I' avenue mediane; 
main tenant que certaines fa~ades se debarrassent 
de leurs echafaudages, on peut constater que 
1' effet est moins disgracieux qu' on ne le craignai t. 
La hauteur des constructions n'a rien d'exagere, 
et l'ornementation tres abondante, d'une facture 

deux contrcfort , ces derniers couronnes de pyra-
midions, et perces de baies a 1' etage et au rez-
de-chaussee · un cartouche volumineux coupe 
le pignon circulaire, et s'agremenlc d'un groupc 
allegorique: le chambranle de l'arc, qui ancadrc 

l\1. ACIION 

Architecte du Palais du Mobilier. 

la loggia, s' appuie de chaque cote sur de gran des 
figures drapees, brandissant des palmes. Une 
autre figure assise, mais en ronde bosse, occupe 
le milieu du balcon, a l' etage, et ce balcon porte sur 
des pilastres, qui di vis en t l' en tree en trois parties. 
La gravure ci-contre represente cette disposition. 

J e laisse le futur 
celebre architecte a 
des visites qui le 
reclament, d'autant 
plus que la nuit est 
venue, les ateliers 
s' eclairenl d'une vive 
lumiere fournie par 
de nombreuses lam-
pes elcctriques qui 
jettent de fantasti-
ques reflets sur lcs 
moulages. LE PALAIS DU MOBILIER ET DES l 'DUSTRIES DIVERSES. - Partie de la jar;ade actuel/ement terminee. 

Des portiques re-
lient, au rez-de-
chaussee, comme a 
l'etage, le motif cen-
tral a deux autre 
pavilions, moins de-
veloppes, que cou-
ronnent des domes a 
jour, d'un arrange-
ment capricieuxmais 
d'une charmante fan-
taisie; puis le porti-
que se prolonge au 
rez- de- chaussee, et 
s'interrompt au pre-
mier etage, en lais-
sant une terrasse de-
couverte, qui rejoint, 
a droite et a. gauche, 
les motifs terminaux 
accusant les deux ex-
tremites de la favade. 
Chacun de ces mo-
tifs forme decroche-
ment et determine 
ainsi des avant-corps, 
mouvementant cette 
longue surface; c'est 
du reste, pour obte-
nir des ressauts favo-

A sept heures, un 
coup de sirene retentit, le travail cesse, les pipes 
refroidies sont d(~posees, modeleurs et mouleur 
procedent a leur toilette, heureux de la journee 
bien remplie, le chantier se vide, les portes 
d'entree sont clo es, seul le g-ardien de la paix 
de faction attend melancoliquement sa releve 
la brume humide couvre la ~eine et, comme 1~ 
capucin du barometre, le gardien releve son 
capuchon. 

P. KAUFFl\IA N. 

soignee, gagne a etre vue en detail et, par conse-
quent, a petite distance. 

Le Palais, dontnousrepresentons divers aspects, 
s' etend sur une longueur de 220 metres, avec 
cette complication, que la reculee n'est pas suffi-
sante pour embrasser d'un coup d'reil un deve-
loppement aussi considerable. Les architectes, 
MM. Larche et achon, ont divise cette intermi-
nable fa<;ade par cinq motifs principaux, qui 
fournissent des points d'arret et de comparai on 
a l'mil, sans nuire ~t l'unite de la composition. 
Le premier, et le plus developpe. sert a caracte-
riser I' entree principale; c' est un arc, accoste de 

rables au jeu des lu-
mieres et des ombres, que les architecte · ont 
interrompu les portiques du premier etage, pour 
laisser place a des terrasses decouvert~s, tout en 
conservant des amorces de ces portHrues, for-

. ' u et 
mant porches lateraux, d'un aspect 1mprev 
tres pittoresque. 

La composition de cette fa<;ade, telle que nous 
avons essaye de la decrire, est d'une log~qu~ ab-
solue, etant donnees les circonstances parllCUhe:es 
de l'endroit· elle accuse fortement l'entree pnn-
cipale · elle 'coupe par des parties interessant~s 

' · · eut 
un dcveloppement qui, sans ces precautwns, 
difficilement evite la monotonie; elle a du mou-
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vement, de !'entrain et de la fantaisie, et, qui 
mieux est, elle ne se rattache a aucune formule 
connue ou cataloguee. Cette originalite est plus 
marquee encore dans l'ornementation que dans 
les grandes lignes de I' architecture, d'ailleurs ces 
grandes lignes etaient imposees par le pro-
gramme; une succession de portiques, c'est-a-
dire de promenoirs abrites, se compose neces-
sairement de points d'appui supportant des plan-
-chers ou des toitures; to us les portiques, dans 
•tous les pays du monde, a toutes les epoques 
des styles les plus divers, presentent des points de 
·correlation. 

L' ornementation, no us le repetons, est d'un 

ENCYCLOPEDIE DU SLECLE. 

sule oblongue; certaines composees, telles que la 
marguerite simple; des renonculacees comme le 
bouton d'or. Des liserons aux feuilles en cmur 
grimpent le long des surfaces, et sur certains 
points, qui demandaient des saillies plus robustes, 
Flore cede le pas a Pomone, et l'on voit s'epa-
nouir une recolte de pommes, de poires et de rai-
sins.Les architectes du Palais sont MM. Larcheet 
Nachon, mais c'est M. Larche qui s'est exclusi-
vement occupe de la par tie decorative; il a des-
sine lui-merne tous les motifs modeles ensuite 
par le sculpteur ornemaniste, et finalement coules 
en staff. Mais, dans la volonte de l'architecte, son 
ornementation est arretee comme si elle devait 

ment par la destination de l' edifice, consacrc 
aux arts du mobilier, ou la fleur, sous toutes ses 
formes,joueun role si important. G. MOYNET. 

oc:§§::: 

LE 

Chateau de Chantilly et le Musee Conde 
Les merveilles de l'art qui attireront les visi-

teurs de !'Exposition universelle de 1900 ne 
sont point toutes comprises dans !'enceinte des 
fortifications de Paris. Est-ce que Versailles, 
Saint-Germain, Sevres, Saint-Denis, par exem-

ple, ne possedent point, outre 
leurs attraits respectifs, des col-
lections inestimables, et dont 
on ne pourrait nulle autre 
part trouver 1' equivalent? 

Au meme titre, le chateau 
de Chantilly et son admirable 
Musee Condeleguesa la France 
par le due d' Aumale, sont un 
des rares joyaux de notre do-
maine artistique et sollicitent 
la legitime curiosite de qui-
conque possede le sentiment de 
la beaute. 

Un ne sera done pas surpris 
de voir figurer en ce recueil 
un article specialement consa-
cre a ce don royal d'un prince 
dont l'ame fut vraiment fran-
<;aise. C' est l'Institut de France 
qui est nominativement lega-
taire du Chateau devenu 
Musee Conde ; mais c' est, en 
realite, par la volonte du do-
nataire, la Nation qui herite 
de ces incomparables collec-
tions formees par le gout 
eclaire du due d' Aumale, veri-
table musee de chefs-d'reuvre 
auquel un pare grandiose et 
la belle foret de Chantilly 
constituent le cadre le plus 
merveilleux. 

1nteret special; d'abord elle 
·est presque exclusivement flo-
rale, et les types interpretes 
-appartiennent a la flore de nos 
pays. Depuis que Callimaque , 
l'architecte grec, entrevit la 
fameuse corbeille autour de 
laquelle avait pousse une 
acan the sauvage, ce qui donna 
audit Callimaque l'idee de 
-composer le chapiteau corin-
thien, dont la fortune n'a pas 
encore pris fin , depuis cette 
epoque, d'autant plus incer-
taine que l'histoire est sans 
doute apocryphe, tous) les 
sculpteurs de Grece et de 
Rome ont mis l'acanthe sous 
toutes les formes et a toutes 
les sauces. Pour varier, ils ont 
passe de l'acanthe sauvage a 
l'acanthe cultivee; ce qui ne 
-tonstitue pas pour les gens 
non prevenus une difference 
hi en sensible. A l' epoque de 
f'art ogival, on abandonna la 
sempiternelle acanthe, les 
sculpteurs du xne au xve siecle 
n'etant pas des gens erudits. 
On y revint a la Renaissance, 
et a vec queUe fureur! on l' etre-
cit sous les Valois; on l'elar-
git sous Louis XlV; on l'al-
longea sous Louis XV, et on 
la retroussa sous Louis XVI. 
De nos jours, on combine ces 
diverses fac;ons, ce qui est 
charmant; cependant, quel-
ques esprits ne sont pas sans 
constater que l' on a abuse de 
l'acanthe, et demandent qu'on 
~herche dans la nature d'au-
tres vegetaux qui preteraient 
a la decoration. Sur ce point, 
on n'a que l'embarras du 

Avant de penetrer en cette 
seigneuriale demeure, il nous 
faut jeter un rapide coup d'reil 
sur ses anciens possesseurs, 
les transformations qu'elle a 
subies et les vicissitudes de 
son histoire. Ce preambule 
donnera plus d'interet a notre 
description et jettera une clarte 
necessaire sur ce qui nous 
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choix. On_ a vu po~nd~e, depuis quelque temps, 
des tentatives de reactiOn en ce sens, et dans les 
arts decoratifs, il s'est produit des or~ementa
tions derivees de nos fleurs les plus usuelles. 
Malheureusement, dans la plupart des cas les 
novateurs ont fait fausse route, comme en A~gle
terre, ou l'ecole de Ruskin voit la nature avec les 
yeux des quatrocentistes. C' est encore !'imita-
tion d'une interpretation, la nature vue de se-
conde main. 

Au Palais des Invalides qui nous occupe les 
modeles _sont p_ris parmi les plantes les plus ~on
nues, qm sont simplement ornemanisees. Ornema-
niser, c' est approprier les conditions de plasticite 
de la matiere employee au port et aux formes du 
-vegetal modele. Un rameau fleuri, execute en cal-
caire, sera different du meme rameau traduit en 
t~ivre r~pousse o~ fondu., ou bien en fer f01·ge. 
L empl01 d~ calcaue obhge a des epaisseurs, a 
d_es agrandissements, a des simplifications spe-
eiales. Les plantes que nous voyons interpretees 
sur cette fa<;ade son~ d'abord : le pavot simple, 
avec ses longues femlles souples et indentees; sa 
ileur aux larges petales qui sortent sous la cap-

etre executee en calcaire. D' ailleurs le platre sera 
couche sous peu, d'un ton de pierre mat. La ca-
racteristique de cette decoration est une robus-
tesse et une energie singulieres, etant donnes les 
modeles tout de grace et de legerete; mais la ro-
bustesse n' exclut pas la souplesse, a laquelle 
ajoute une execution large et grasse. Certains 
des motifs se rapporten t a des axes, tels que les 
arrangements de pavots ; d'autres sortent de la sy-
metrie, telles que les branches de marguerite 
posees de biais sur les moulures superieures 
d'un pilastre et dessinant ainsi un chapiteau 
d'une amusante fantaisie. Les figures nombreu-
ses, qui completent la decoration, sont traitees 
avec un elegant realisme, plein de verve et de brio. 

Cette ornementation modelee se compl6tera 
par une decoration picturale, qui occupera les 
fonds et les plafonds des portiques. Les fleurs, 
que rious voyons traduites en saillie sur les fa-
<;ades, M. Larche les reprend en coloris, mais 
en suivant les memes principes. Les fleurs sont 
ornemanisees, peintes en tons plats sur des 
champs unis; quant au choix et a l'abondance 
de cette figuration florale, il est justifie ample-

xe siecle, Chantilly n'etait qu'un 
castelet s'elevant sur les bords marecageux de la 
Nonette, perdu dans !'immense foret qui .porte le 
me me nom.ll appartenait alors aux Boute1ller i au 

-x1ve siecle, il pass a aux mains des d' Orgemont; 
puis, a la fin du xve, en celles de~ Montmorency. 

Desormais, l'histoire de Chantllly se confond 
avec celle des premiers barons d~ France, fa-
mille illustre dont le plus glorieux representant, 
le connetable' Anne de Montmorency, emule de 
Bayard et l'ami de Franc;ois Jer, c?nstr~isit, au 
pied de la vieille forteresse, le petit chateau ou 
capitainerie, chef-d'muvre de Je_an Bullant, u~ 
des grands arcbitectes de la Renaissance,_ e~belh 
par des artistes tels que Benven~to _Cellnu, An-
dre del Sarte et Leonard de VmcL 

Lorsque le marechal de Mon tmorency, filleul 
de Henri IV, eut porte sa tete sur l' echafaud 
egalitaire du cardinal de Richelieu, et que sa 
veuve Marie des Ursins fut entree au couvent, 
le do~aine de Chantilly fut donne, par.lettres 
patentes, a Charlotte de Montmorency ,ynncesse 
de Conde le dernier amour du Bearnais. A par-
tir de ce ~oment, c'ette belle demeure resta dans 
la maison de Conde. 



C'est de cette epoque que date le pavilion qui 
remplaQa la Chaumiere, ou le poete Theophilo de 
Viau, condamne au feu, regut un asile de Marie 
des Ursins, qu'il a chantee sous le nom de Sil-
vie, d'ou vient le nom du pare et de la mai-
son. Ce fut plus tard egalement, en 1724. le 
theatre du roman, dont M. de Melun et Mll~ de 
Clermont furent les heros. En 168~, le grand 
Conde fit reconstruire la mais9n de Silvie, res-
tauree par les ordres du due d' Aumale. 

Nous sortirions des limites que nous nous 
sommes imposees si nous suivions les fortunes 
diverses de cette puissante maison de Conde 
dans ses revoltes et ses luttes contre la Couronne. 

Elles prirent fin, en 1659, avec la paix des 
~yrenees, qui rendit au grand Conde ses digni-
tes et prerogatives, mais .con damna l'infatigable 
guerrier a I' inaction. 
. En 166ft, M. le Prince, comme on l'appelait, 

vmt definitivement habiter Chantilly. La, cet 
esprit curieux de toutes choses s'appliqua a l'em-
hellissement de cette demeure longtemps aban-
do?-nee., fit dessiner les jardins par Le Notre, et 
prit som d'attirer aupres de lui les beaux esprits 
et les artistes de son temps, se reposant du tu-
multo des camps dans le commerce des lettres. 

C!lantilly vit alors sous ses ombrages le tendre 
R~cme, dont on representait les pieces sur le 
theatre du chateau· La Fontaine l'immortel bon-
homme, qui reci~ait ses fable~, et Moliere, ce 
profond genie, qui soumit au prince son Tar-
tu(e. D'autres moins illustres recevaient egale-
ment u?-e fastueuse hospitalite; temoin Mlle de 
Scuderi, l'auteur de Clelie qui rencontrant 
Conde arrosant des reillets, s~ Lleur preferee, lui 
adressa cet impromptu fameux : 

En voyant ces ceillet~ qu'un illustre guerrier 
Arro c d'unc main qui gagna des batailles, 
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Sonvif'~l_s-toi qu'Apollon a b;Ui des murailles, 
El ne telonne pas qne Mars soit jardinier. 

. La Bruyere trouva dans les visiteurs de Chan-
tilly ;plus d'un modele pour ses Caracteres, et 
le philosop~e Ma.lebranche s'y rencontrait avec 
Bossuet qm devait prononcer l'oraison funebre 
de son hate. 

Puis ~'etaient d'illustres .guerriers, ses compa-
gnons d armes, dont certams avaient assiste au 
passage du Rhin. 

Le jour ou Conde triomphant 
A dechire sa robe verte. 

Il se plaisait en leur compagnie comme a l'en-

LE CHATEAU DE CHANTILLY. - Fapde nord. 

tretien des savants et des hommes d'Etat. Entre 
temps, il consacrait sa grande fortune a !'acqui-
sition de tableaux, d'objets d'art et de meubles 
de prix, ainsi qu'a enrichir les collections de 
manuscrits et de livres rares, dont le premier 
fonds avait ete constitue par le connetahle de 
Montmorency. Ce fut dans ccs douces occupa-
tions que la mort vmt surprendre, en 1686, le 
vainqucur de Rocroy. 

Vers la fin de sa vie, le grand Conde avait 
charge Mansart de restaurer l ' interieur du cha-
teau. Heureusement il ne fut pas temoin des 
transformations facheuses que le celebre archi-
tecte fit subir a 1' exterieur par les ordres de son 
fils Henri Jules, qui depensa des sommes 
enormes pour enlever tout caractere a l'ancien 
edifice. 

L'muvre commencee par Mansart s'acheva 
en 1 721 avec le due Henri de Bourbon, prince 
de Conde, a qui l'on doit les magnifiques ecuries 
d'une si noble ordonnance et la chapelle, muvre 
de Jean Aubcrt, et qui reconstruisit a neuf trois 
fa9ades de la cour du chateau. 

(A suivre.) A. SroLL. 
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LES PARTICIPATIONS ETRANGERES 

LE PAVILLON DU MEXIQUE 
Au debouche du pont de 1' Alma, sur la rive 

gauche, face aux bureaux du Commissariat 
General de l'E~position dont il ne sera separe 
que par le Pavilion de la Presse, dans une situa-
tion exceptionnelle le long de la Seine, sur la 
berge de laquelle il empiete en une sorte de 
pro~cenium for~e par un elegant portique, le 
Pavilion du Mexique se detache admirablement 
du groupe des autres edifices etrangers. La sur-

face qui lui a tHe concedee est relativement vaste, 
puisqu' elle occupe une longueur de 60 metres 
de plate-forme, jetee sur la ligne du chemin de 
fer de l'Ouest, et sur laquelle se continue le 
Palais des Armees de terre et de mer. Son archi-
tecte, M. Anza, a d'ailleurs tire le meilleur 
parti de !'emplacement dont il disposait. 

Pour bien comprendre le caractere de !'edifice 
consacre aux Etats-Unis mexicains, il convient 
de faire un retour en arriere. Deja, en 1889, le 
Pavilion mexicain, situe aux alentours de la 
Tour Eiffel, etait une des curiosites du Champ 
de Mars. M. Antonio Penafiel, dont il etait 
l'reuvre, en avait fait un specimen des plus 
imposants de l'art ancien de ce pays, avant la 
conquete espagnole. Congu dans le plus pur 
style azteque, reunissant les plus beaux frag-
ments retrouves de cette civilisation disparue, 
appelant par ses proportions massives, ses fres-
ques et ses enluminures, un rapprochement 
des plus suggestifs avec les monuments babylo-
niens estimes de nos jours, le Pavilion da 
Mexique de 1889 fit le plus grand cffet. C'etait 
mieux qu'ua simple pavilion, car ce fut une 
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manifestation patriotique du Mexique a la face 
du monde entier que ce monument eleve par le 
pays, comme le proclama M. Penafiel , « a la 
gloire du plus brave de ses azteques, a ltzcoatL et 
au plus infortun e de ses defenseurs, a Cuanh-
tencoe )), Les Etats-Unis mexicains reclamaient 
ainsi comme leur patrimoine les tradition les 
plus reculees, les luttes et les souffrances de la 
nation indienne et affirmaient !'unification , apres 
trois siecles, de la race mexicaine. 

Ce sont la des manifestations qu'on ne recom-
mence pas, sous peine d'en amoindrir la portee, 
au point de vue ethnique, tout aussi bien qu'a 
celui de l'art. S. E. M. de Mier y Celis, mi-
nistre plenipotentiaire du Mexique a Paris, et 

EN CYCLOPEDIE DU SI:ECLE. 

sa lles a vec cloisons d isposees en fer a cheval, 
de fa~on a multiplier la surface des Yitrincs 
disponibles. On en compte douze au rez-dc-
chaussec et dix-hvi t au premier etage. 

A cc premier etage on accedcra par un esca-
lier ayant un caracterc monumental, don t les 
degres et les pali crs seront enfermes dans unc 
des parties en hemicyles venan t terminer lcs 
deux extremites du batiment. Cette form e in-
clique que l 'escalier se terminera par une double 
revolution du mouvement le plus gracieux, dont 
l'e ffet sera augmente par l'encorbellement d'une 
loggia aux colonnes de marbre. Comme pendant 
a cet escalier , dans l'autre partie du Pavilion 
et du cote du pont de 1' Alma, une vaste salle 

actionnant les turbines des generateurs et 
dynamos. Lcs draps de San Ildefonsa occupe-
ront unc place importante dans ccs vilrines ou 
e trouvera resume de la sorte tout cc qui 

touche a l'industrie cotonniere et a celle de la 
laine, toutes deux vi tales pour la prosperite du 
Mexique. 

Il n'esl pas de pavillon qui presentera une 
variete plus gran.r:le, en raison meme de la mul-
tiplicite des produits de son sol, qu'il s'agisse 
d'agriculture ou de mineralogie. Faut-il rap-
peler que l'or et l'argent abondent au Mexique, 
que les mines de l 'un et de l'autre metal s'y 
comptent par milliers, dont beaucoup meme ne 
peuvent etre exploitees, faute de main-d'muvre 
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commissaire general de la section, l'a parfaite-
ment compris. Aussi le programme trace a l'ar-
chitecte, M. Anza, differait-il du tout au tout de 
celui suivi en 1889. Il y a onze ans, nous avons 
eu la glorification du passe; aujourd'hui, le 
Mexique tient a nous faire apprecier le present, 
constitue par le developpement economique du 
pays, qui, longtemps ballotte 1lllr las revolu-
tions interieures, est entre depuis trente annees 
dans unc periode de calme, de pPogres, de pro-
sperite, dont il faut faire remonter en grande 
partie tout l'honneur a la sage et prudente admi-
nistrati.on du President M. Porfirio Diaz, de-
puis vingt-cincr annees a peu pres, sauf une 
eclipse de courte durec, a la tete du gouverne-
ment de cette opulente region americaine. 

La vilie de Mexico, qui se developpe de plus 
en plus, voi t to us ses nouveaux edifices con-
struit dans le style neo-grcc, si cher au second 
Empire. 

C' est done dans ce style que le Pavilion 
du Mexique a ete congu. On y accedera du 
quai d'Orsay par un escalier aboutissant a un 
vestibule d'honneur forme de trois portes ccn-
trales. Le milieu du Pavilion est occupe par un 
vaste hall de 4:2 metres de longueur, occupant 
en outre toute la hauteur de 1' edifice. Tout au-
tour de ce hall, court une galerie a la hauteur du 
premier etage; l'architecte y a dispose, ainsi 
qu'au rez-de-chaussee, toute une serie de petites 

eclairee par un vi trage, et devant servir a 1' expo-
sition des beaux-arts. 

Nous avons note les vastes dimensions du 
Pavilion du Mexique, plus vastes que ceux d'au-
tres puissances conti~entales. C'est qu'en :effet, 
alors que les grands Etats n'affectent leur pavil-
Ion qu'a des reconstitutions historiques, a des 
installations speciales, dispersantleurs exposants 
dans to us lcs groupes et toutes les class~s , le Mexi-
que, au contraire, a tenu ace que, conformement a 
une sorte de tradition, les trois mille exposants, 
qui comptent nous montrer leurs produits en 
1900, restassent groupes dans un commun edi-
fice et dans une m erne section. 

La place d'honneur du Pavilion , le point cen-
tral du hall, par consequent, face au vestibule 
de !'entree principale, sera reservee a l'industrie 
du tabac, et plus specialement a la fabrication 
des cigarettes. Nous y verrons de jolies Mexi-
caines guider de lcurs mains alertes les ma-
chines dont chacune produit trois millions de 
cigarettes par semain e, c' est-a-dire un chiffre 
bien superieur a celui atteint par nos manufac-
tures frangaises. A droite et a gauche de cette 
partie centrale consacrec au tabac, de grandes 
vitrines montrent les produits manufactures du 
Mexique, specialement les tissus provenant des 
usines d'Orizaba, qui disposent des dcrniers 
perfectionnements industriels, et sont roues par 
l'electricite, grace a de puissantes chutes d'eau 

' 
ou de moyens de communication? Le plomb, le 
cuivre et le mercure s'y trouvent aussi en quan-
tite, et le pays possede de riches gisements de 
jaspe, d'onyx, d'opales, de grenats, de topazes, 
d'agates, d'amethystes et d'emeraudes, dont les 
echantillons voi ineront dans les vitrines avec 
ces delicats ouvrages de plumes de mille co~
leurs, que fabriquent encore les Indiens de ~11-
choacan et qui furent un objet d'admiratiO? 
pour les conquerants espagnols dans le Pala1s 
de Montezuma. Dcvons-nous egalement rappeler 
tous les produits agricolcs ou forestiers, i su, 
de ce sol veritablement privilegie, ou l'on est 
parvenu a acclimater toutes les productions de 
l' Asie et du Pacifique? 

Des deux cotes de la loggia dont la colonnade 
s' ouvrira sur la Seine, des escalicrs partiront, 
aboutissant au has quai. Nous avons dit que le 
Pavilion faisait emprisc su~ rge; il y a done 
la un vaste sous-sol ou doit rir un restau-
rant mexicain. Il est egare : t question d'y 
amenager une sorte de salle de spectacle ou _le 
cinematographe retracera les enes les plus pll-
toresques de la vie mexicaine, nous apprc~ant 
ainsi a connaitre et a aimer ce peuplc industneux 
qui sert de trait d'union ethnographique entre 
les races conquerantcs de l' Ancien Continent et 
celles opprimees jadis du Nouveau Monde. 

A. CoFFIGNON 

:::::§§::::: 



LA LOCOMOTION EN 1900 

Les transports de !'Exposition 
Les visiteurs de !'Exposition du centenaire de 

1889 conservent le souvenir du succes retentis-
sant du petit chemin de fer a vapeur qui unissait 
!'Esplanade des lnvalides au Champ de Mars 
par le quai d'Orsay et l'avenue de Suffren. Les 
deux terminus etaient respectivement situes aux 
deux poles de la pensee humaine : d'une part, a 
!'Esplanade, l'exquise et suave danse des Java-
naises empreinte d'un si haut sentiment poetique 
de !'Orient; d' autre part, les hurlantes materia-
lites de la rue du Caire. Le nombre des voya-
geurs transportes a ete considerable, bien que 
les moyens de traction ne presentassent pas la 
souplesse et l' elasticite d' exploitation que corn-
portent des procedes advenus depuis. Sur la plus 
gran de portion de sa longueur, la ligne se trou-
vait en tranchee, les murs de sout~mement 

[/EXPOSITION DE PARIS. 

1 o Le chemin de fer electrique a niveau; 
2° La plate-forme roulante elevee. 
Pour etre tout a fait complet, nous aurons 

aussi a parler du service de navette entre le 
Champ de Mars et la gare de !'Esplanade des 
Invalides qu' organisera la Compagnie des che-
mins de fer de l'Ouest. 

Le sens de la marche du chemin de ter pro-
prement di t sera oppose a la direction que suivra 
la plate-forme mobile. 

Quant au trace, illongera l'avenue de LaBour-
donnais dans l' enceinte du Champ de Mars, 
parcourra !'avenue de La Motte-Picquet, pene-
trera dans l'enclos de l'Es_planade des Invalides 
lateralemen t a la rue Faber, s'inflechira en suite 
au quai d'Orsay pour revenir a l'avenue de 
La Bourdonnais. Le trajet est approximative-
ment commun aux deux installations qui consti-
tueront deux boucles fermees, la plate-forme 
enceignant le chemin de fer. Comme developpe-
ment, elles auront a quelques centaines de 

Au QUAI n'ORsAY. - Les travaux du Palais des Armees 
de terre et de mer. 

n'etaient pas precisement chose a:ffriolante a con-
templer, on avait cherche a temperer l'effet ~e 
leur rigide nudite par !'apposition sur les paro1s 
de placards rediges, un peu approximati~ement 
il est vrai, dans toutes les langues et les d1alectes 
les plus usites dans le monde. Ces affiches rap-
pelaient aux voyageurs les dangers auxquels l.es 
exposerait leur imprudence. Quoi qu'il en s.o1t, 
les voies encaissees entre deux tal us n' offra1ent 
guere d'attraits; on les utili sa quand m erne, parce 
que ce systeme de transport repondait a une 
necessi te pressan te. 

S'ecartant completement des donnees de sa 
devanciere, !'Exposition de 1900 a pen~e~ avec 
raison, qu'au lieu de transporter ses VlSiteurs 
dans le creux d'une tranchee, eeux-ci eprouve-
raient plus de satisfaction a jouir des spectacles 
environnants sans ressentir les fatigues d'une 
marche pedestre. De la, a surgi I' idee d'un chen:;i.n 
de fer a niveau, qui regut aussitOt son complet1f 
par l'adjonction d'une plate-forme mobil~ d?nt 
nous avons anterieurement indique le prmc1pe 
de construction et le mode de fonctionnement. 
Non seulement nous jouirons d'un chemin de 
fer a niveau, mais aussi d'un chemin de fer eleve 
se mouvant d'une favon ininterrompue. Il Y a 
done deux elements bien distincts dans !'instal-
lation des transports a !'Exposition 

ExP. II. 

metres pres la meme 
longueur, environ 4. 
kilometres. Le che-
min de fer aura a 
franchir des rampes 
qui atteindront jus-
qu'a ~ pour 100. Les 
rails seront a ecarte-
ment de 1 metre. En certains endroits, a l'ave-
nue de La Bourdonnais par exemple, la voie 
sera etablie immediatement en dessous de la 
plate-forme; en d'autres, les deux c~emins se 
separent; a l'avenue de La Mot.te-Pic~uet,' le 
chemin de fer est reporte a un mveau eleve, le 
meme que celui de la plate-forme, l'un et l'a~t~e 
installe individuellement sur chacun des has cotes 
de !'avenue a la hauteur d'un premier .etage .. 

L'installation provisoire est assez rudimentaire 
dans ses procedes : la plate-forme rep?se sur ~e 
robustes chevalets en bois de charpente 1mplantes 
dans le sol sur des des en beton, a des ~car
tements d'une dizaine de metres. Sur ces mes-
thetiques portiques sont .fixees des ~outrelles 
ajourees en treillis, a cormeres rec?upees tra~s
versalement par des pieces metalhques placees 
en modillons dites <<pieces depont ''·La ~tr,ucture 
·se compose essentiellement d~ ces seuls elements 
sur lesquels viennent success1vement se poser les 
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parties integrantes de la plate-forme. Les mo-
teurs et les galets de support et de transmission 
du mouvement sont installes a l'endroit de chaque 
chevalet qui, en realite, est double. 

Le principe de construction du chemin de fer, 
dans la section elevee, est sensiblement iden-
tique. Aux chevalets en bois sont substitues des 
pylones metalliques scelles dans le sol. Des 
haltes nombreuses seront multipliees le long du 
parcours. On accedera a la plate-forme par des 
tribunes dont deux seront probablement munies 
d'escaladeurs aulomatiques mus electriquement, 
situes l'un en face du pignon de !'ancien Palais 
des Machines, l'autre au droit de la rue Mon-
tessuy, avenue de La Bourdonnais. Les traver-
sees des rues au quai d'Orsay s' effectueront so it 
en viaduc, soit en souterrain. 

Les voyageurs seront admis dans les voitures 
du chemin de fer au prix uniforme de 0 fr. 25 
par place occupee et sur la plate-forme en payant 
une taxe de 0 fr. 50. C'est vraiment une super-

l: 

fluite d'indiquer les procedes el~cLriqu~s com~e 
moyen de traction; cepen~ant, 1l conv.Ient den 
parler, ne fut-ce que succ1~ctei?e~t~ JUStement 
parce que la solution. adopte~ ,de~mtivemen~ est 
differente de celle qm ava1t ete m1se en pratique 
lors des essais de la plate-forme electrique ~~ 
Saint-Ouen dont nous avons rendu compte ICl 
m cm e. 

Nous avons rapporte a cette epoque que les 
moteurs actionnant le chemin roulant etaient 
alimentes par des courants alternatifs d'une cate-
gorie speciale connus sous .le nom d~ ~oura?ts 
triphases. La formule techmque de designation 
de ces courants est quelque peu deconcertante, 
mais nous nous souvenons en avoir donne 
autrefois une explication acceptable par la gene-
ralite des personnes non initiees aux pratiques 
industrielles; il est bon d'y recourir car cette 
expression est actuellement d'emploi courant sur 
les chantiers et nous serons souvent contraints 
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d' en faire usage. Le mieux est done de s'y ha-
bituer, en s'appuyant sur une notion suffi am-
ment claire qui a ete exposee. 

Et maintenant, si nous considerons le mode 

de fonctionncment de la plate-forme, meme non 
chargee de passagers, elle est d'un poids enorme. 
Elle ne peut pas etre mise en mouvement par 
fragments, mais en totalite. C'est au moment du 
mouvement initial, c'est-a-dire au demarrage, 
que l'effort d'entrainement a exercer est le plus 
considerable. Eh bien, c'est precisement a !'in-
stant de la mise en branle que la puissance des 
moteurs a coura.nts triphases est la plus faible. 
Pour cette raison, on leur a prefere les moteurs 
a courants continus analogues a ceux qui sont 
appliques a la traction des tramways qui, eux, 
ne sont pas affliges de cet inconvenient. 

On ne construira pas d'usine electrique spe-
ciale pour le service des transports de 1' Exposi-
tion. 

Le courant emanera d'une puissanle station 
centrale actuellement en cours de construction 
sur la berge de la Seine, au pied du talus de la 
gare d'Issy-les-Moulineaux. Les courants a haute 
tension engendres dans cette usine seront re-
cueillis par des cables qui les conduiront a une 
sous-station etablie a l'angle du quai d'Orsay et 
de l'avenue de La Bourdonnais. Comme ils ne 
peuvent pas ctre employes dans les moteurs elec-
triques sous la forme et sous la tension elevee de 
leur production, ils subiront dans ce poste une 
transformation appropriee qui les rendra utili-
sables. 

Les visiteurs de !'Exposition seronl convies a 
visiter cette grandiose usine centrale de traction 
electrique, la plus puissante de la terre fran<;aise. 
Sa halle des machines contiendra neuf machines 
a vapeur de 1 200 chevaux de puissance chacune. 
destinees a actionner un egal nombre de ma-
chines dynamos generatrices de courant qui ali-
mentera les locomotives eleclriques qui feront le 
service des voyagcurs sur la nouvelle ligne reliant 
la nouvelle gare des Invalides a celle de Ver-
sailles (rive gauche). Cette ligne suit le cours de 
la Seine entre les Invalides et Javel, soit en 
tranchce, soit en souterrain, les uns definitifs, 

ENCYCLOPEDlE DU SI:ECLE. 

les aulres provisoires pendant la duree de !'Expo-
sition de 1900. Elle s'eleve ensuite rapidement 
sur les coteaux des Moulineaux, traverse la ligne 
de Paris (Montparnasse) a Versailles sous le pit-

toresque viaduc du Val Fleuri et 
s'engage sous la foret de Meudon 
dans un grand tunnel curviligne 
de '* kilometres qui debouchc un 
peu avant la station de Chaville 
(rive gauche). Elle rencontre en-
suite -pres de Viroflay la ligne ve-
nant de Paris (Sain t-Lazare) et de 
Paris (Montparnassc) et se rac-

'''":-..~~-
~-..... ~~-'"""'~ . 
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Au QUAl n'ORSAY. 

reci t de la catastrophe de l'Expositio.n de Volta, 
qui a brule comme u~e meule de pa1lle! . 

Le talent d'un artiste connu a reconst1tue de 
toutes pieces le vieux Paris? Faut-il, pour com-
pleter cette reconstitution du Paris, faire assister 
les hommes du vingtieme siecle a des incendies 
renouvelant les horreurs du treizieme? 

Des le 22 juin 1897, le Ministre du commerce 
constituait un comite consultatif charge de codi-
fier les mesures necessaires pour opposer aux 
flammes une barriere infranchissable. Apres 
deux annees de travaux, cette assemblee a fini 
son travail et le reglement definitif.a ete publie. 
On y retrouve toutes les decisions sages inspi-
rees par la destruction de l'Opera-Comique et 
par la destruction presque instantanee du Bazar 
de la Charite, ces deux catastrophes parisiennes 

si poignantes. Rien n'aechappe 
a sa vigilance, ni la largeur 
des portes, ni celle des esca-
liers, ni les issues supplemen-
taires, ni les mesures contre 
1' encombrement des debau-
ches, ni la multiplication des 
bouches d'incendie, ni !'in-
stallation d' eclairages de se-
cours. 

Un coin du Pavillon italien. 

Malgre l' assertion d' Arago, 
affirm ant que dans toute re-
cherche scienti.fique, et par 
consequent, dans toute opera-
tion industrielle, l'imprevu a 

corde finalement a cette derniere pour 
se terminer a la gare de Versailles 
(rive gauche). C'est la premiere grande 
application de la traction electrique 
aux grandes lignes en France. Des 
trains eleetriques feront la navette 
entre la gare des Invalides et celle du 
Champ de Mars. 

EMILE Dmuno, ':'\E. 

ADMINISTRATION ET ORGANISATION 

En garde contre l'incendie 
La puissance des rois de l'industrie moderne 

est infiniment plus grande que celle des Cesar 
et meme des Pharaons. Car ils ont accumule 
sur les rives de la Seine, depuis le pont de la 
Concorde jusqu'a celui de Grenelle, beaucoup 
plus de travail que n' en a de man de l' erection 
de toutes les pyramides ou du Colisee. Mais 
les chcfs-d'muvre qui sortent de nos usines mo-
dernes ne son t point executes par des esclaves 
marchant sous le ba.ton des argousins. Ils sont 
produits avec le concours de cooperateurs dont 
les moindres doivent faire preuve d'une veri-
table intelligence, et qui, sans a voir le talent de 
veritables artistes, en ont trop souvent les pre-
tentious et les caprices. Plus d'une fois des agi-
tations non justifiees, ou n'ayant qu'une cause 
peu en proportion avec l'agitalion produite, ont 
failli arreter l'elan du travail et du genie na-
tional. 

En unissant la fermete avec la douceur, !'ad-
ministration a hcureu em en t dej oue les difficultes 
et fait un heureux appel au patriotisme de la 
masse laborieuse. 

Les incendies moraux ont ete arretes, maintc-
nant il faut entraver le developpement des incen-
dies materiels. C'est un devoir dont M. Picard 
s'est toujours preoccupe, et qui dans les derniers 
temps a attire son attention d'une fa~ton toute 
particuliere. 

Comment aurait-il oublie que la grande expo-
sition de Chicago s'est termioce par un incendie 
aupres duquel celui de Come n' est qu'un feu 
de cheminee? S'il avait perdu de vue eel exemplc, 
n'avait-il pas lu dans les feuilles italiennes le 

la partdulion, l'on peut dire que la partdel'im-
prevu n' entre pas dans to us les locaux ou l' on 
emploie l'huile, le gaz de houille, le charbon 
soit pour le chaufl'age, soit pour l'eclairage. Tous 
les dangers, autrefois si redoutables, ont ete eh-
mines de la fa~ton la plus absolue, la plus com-
plete, la plus radicale. Quant au petrole, a !'ace-
tylene, au gaz hydrogene, on les a bannis de la 
fac;on la plus absolue, meme dans les gencrateurs 
de vapeur. 

Mais on peut appliquer a la production de la 
lumiere et de la chaleur ce qu'un homme d'es-
prit disait de ses contemporains: << Mes ennemis. 
j' en fais m on affaire et je ne les crains pas, maig 

LE PETIT PALAIS. 

Une salle d'exposition. 

roes amis c'est autre chose, je suis a leur discre-
tion et J. e prie Dieu qu'il m' en protege ». , 

, · e l on 
En effet les seuls dangers seneux qu 
. d . . t de cettc 

pmsse re outer prov1ennent umquemen . 
. . . bl . d . b ,. sante Sl 

force s1 mama e, s1 oucc, s1 o e1 · ' , 
sub tile si moderne, a laquelle on a recours p;e-
ciseme~ t parce qu' elle est beaucoup plus sure 



que toutes les autres, par~e qu'elle offre le m?i?s 
de risques. C'est parce qu elle a trop de quahtes, 
que l'elcctricite finit par avoir des defauts. 

On abuse d'elle, on lui demande trop de choses, 
on veut la mettre a toutes sauces, on lui demande 
de rivaliser avec le soleil, et, quand l'astre est 
descendu au-dessous de l'horizon, de nous faire 
oublier son absence! 

Une autrefois nous totaliserons le nombre de 
watts qui soot employes sous forme de tele-
graphes, de force motrice, de lumiere, de calo-
rique, d' etincelles, d' effluves, etc., .etc., dans les 
divers palais du Troca~ero, des quais, du Champ 
de Mars, des Champs Elysees, de !'Esplanade des 
Invalides. Apres avoir fait cetinventaire, qu'il est 
peut-etre trop tot, pour te~ter aujo.urd'hui, nous 
demanderons si l on ne d01t pas faire des efforts 
de protection, en proportion avec la masse 
d' energie consommee sous cette forme 
si seduisante. 

N'est-on pas stupefait de l'audace 
humaine, qui fait circuler ce feu latent 
dans des arteres de cuivre rouge, re-
couvertes d'une enveloppe de caout-
chouc ou de gutta, c'est-a-dire les sub-
stances les plus combustibles peut-etre 
que l'on tire des arbres des contrees 
tropicales. 

Il est vrai ces subs lances sont d 'un 
maniement commode, elles sont on ne 
peut plus seduisantes. Elles se travail-
lent avec une facilite feerique, elles 
on t un pouvoir d'isolemen t veritable-
ment stupefiant. La nature semble les 
avoir produites en vue des progres des 
industries electriques. C' est le caout-
chouc et la gutta sa sceur qui feront la 
prosperite de la France torride .. Les 
arbres gracieux produisant ces matleres 
valent autant que les mines d'or du 
Rand! 

Mais lorsqu'elles sont en contact 
avec un point en ignition, elles flambent 
avec une vivacite elourdisEante. Nous 
Eerions trop beureux si toutes les allu-
mettes du gouvernement prenaient 
avec une facilite aussi grande. 

Les electriciens qui 
les disposent sont aussi 
hardis qu~ Jean-Bart 
lorsqu'il fumait sa pipe 
sur un tonneau de pou-
dre, m<tis ce n'est pas 
toujours eux qui la fu-
ment.. . cette fame use 
pipe. 

Si l' on etait certain 
que chaque conducteur 
ne recevrait jamais une 
quantite de fluide sensi-
hlement superieure a 
celle qu' il peut trans-
mettre sans danger, et 
f[Ue l' on connait par des 
mesures precises, l'in-
compatibilite d'humeur 
r[ui existe entre 1es deux 
conjoints dans le ma-
riage de la gutta et du 
cui vre n' o ffrira it ab sol u-

Au QUAI n"ORSAY. -

ment aucun inconvenient! Aucun divorce vio-
lent ne serait a craindre. 

·Mais les variations d' energie de cette essence 
impalpable, qui est l'ame de la rnatiere, se pr~
duisent avec la violence d'un signal telegraphi-
que, car c'est bien la foudre, la vraie foudre que 
l'homme entreprend de mettre en cage ! La main 
n'est pas assez agile pour arreter !'invasion qui 
se produit, torrentielle, brulante, redoutable, au 
moment ou I' on s'aper~oit de l'erreur corn mise. Il 
faudrait que le monde ouvrier flit aussi iofail-
lible que le pape, lorsqu'il a prononce in cathe-
tlra, au milieu d'un concile mcumenique ! 

L'EXPOSITION DE PARIS. 

Heureusement on a eu l'ideed'employer l'elec-
tricite a combattre les exces de l'electricite. A 
l'aide des coupe-circuits, c'est l'electricite qui 
se surveille elle-meme. Des que le flux calorifi-
que se produit, le coupe-circuit fond et le cou-
rant s'arrete. Mais le coupe-circuit, ce surveil-
lant si agile, si precieux, si clairvoyant, peu t-on 
l'abandonner a lui-meme? Corn me toute chose 
humaine, il est expose a avoir ses moments 
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fusion de l'un d' eux ne puisse allumer un arc 
avec le pOle voisin, et qu'en remplissant ses 
fonctions reglementaires le coupe-circuit ne 
provoque pas precisement la catastrophe qu'il 
est charge de prevenir. 

Tout le petit appareillage pour la manmuvre 
des cou rants et les rheostats de reglage seront 
montes sur matiere incombustible, et proteges 
de tout cote contre un contact accidentel. 

Le systcme d'isolemcnt 
cellulaire sera applique 
aux lustres. Ils scront 
subdivises en groupes tels, 
que la masse totale du 
courant reportee sur cha-
que arete ne depasse pas 
5 amperes avec la pres-
sion normale de 110 volts. 

Si Garnier ctai t encore 
de ce monde, il seraiL 
heureux de voir realisees 
dans les galeries de !'Ex-
position toutes les pre-
cautions qu'il eut voulu 
voir adopter pour son cher 
Opera, et auxquelles on 
ne supplee que par des 
miracles de vigilance. 

Les jeux d'orgue sont 
d'un acces facile, les rheos-
lats employes pour lcs 
efTets sccniques sont sou-
mis a une ventilation soi-
gnee. On ne se sert de 
cables souples que pour 
les herses. Quant aux ca-
bles, ils seron~ garnis de 
matiere isolantc souple, 
et nous esperons qu'au 
cuir rccommande en juin 
l 899 on suhstituera l'a-
miante dont les elcctri-
ciens ont fait jusqu'ici 
trop peu d'usagc. 

L'instruc tion de ma1 
1899 ne prononce son 
nom qu'une fois, c'est 
pour autoriser son emploi 
a la place du rideau df' 
fer des theatres. C'est 
une excellente innovation 
dont on ne peut que l'ap-
prouver. Mais sans exa-
geration on pout dire que 
la mise sous plomh de 
l'avenir sera la mise sous 
amiante. 

I. Le Pavilion de ta Roumanie. - 2. La passerelle du pont de l'Alma. 

Quoique la nature en 
ait prepare des depots 
immenses,qu'ily en ait au 
Transvaal et au Canada 
de parfaitement soyeux, 
la fabrication que l' on 
devrait chercher, et que 
l' on doit trouver a I' aide 
du four electrique de 
M. Moissan, c' est cello du 
fil d' ami ante. Alors I' elec-
tricite sera comme la lance 

de defaillance. Il peut etre de~ang~. par mille 
causes impossibles a prevoir .. Mais~ ~1l ne fonc-
tionne pas lorsqu'on a besom de lm, tout peut 
etre perdu. A A 

1
, 

C'est ainsi que de grands ?~t~ls ont bru e 
a New-York avec tant de rapidite que les lo-
cataires ont a peine eu le temps. de saut~r par 
la fenetre, de perir ou de s' estropwr pour echap-
per aux fl:tmmes . . . , . , , 

Ce serait un cuneux travail a faire que de-
numerer toutes les precautions dont ces c~upe
circuits sont l'objet. On va jusqu'a les cloison-
ner corn pletement de toutes parts afin que la 

d' Achille qui cicatrisait 
les blessures qu'elle avait faites. ,. 

En attendant, la mise sous plomb s Impose 
dans une foule de circonstances, et, qu01que 
}'instruction de 1899 soit muette a cet egard, nous 
croyons que les commissi~n~ chargees de ,la rc?ep-
tion des locaux ne considerent les pr~c~utwns 
imposees en 1899 que comme un ~m1mum. 

Tout le monde aidant, chacun faisant son 
devoir et au besoin, vlus que son devoir, l' Ex-
po. itio

1

n de 1900 aura I' a vantage ines~imable 
d'avoir etc dans son ensemble, completement 
ignifugee, , a la suite des precautions prises. 

W. DE Fo::-.~vrELLE 
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Ae GRAND PALAIS. - Une ascension aventureuse. 

LES TRAVAILI:EURS DE L'EXPOSITI ON 

LES CH ARPENTIERS 
Lorsque l'homme abandonna l ' abri naturel des cavernes et 

se construisit une demeure avec des materiaux rassembles de 
sa propre main , il dressa des branch es d'arbre, les couvrit dr. 
brindilles et de feuilles sechees , a l'exemple de cr.rtains 
nids : · ce fu t le debut de I' art de la charpente. En effet, Ies 
p remieres cabanes furent 8difiees en bois : le charpentier a 
p recede le magon. P endant de longues annees, les pecheurs 
des lacs suisses dechiraient leurs filets contre des asperites 
herissant les fonds des lacs et don t ils ne pouvaient deviner 
la nature. Des plongeurs qui descendirent sur les lieux 
reconnurent des rangees d' enormes pieux, dresses et main tenus 
par des amas de gros cailloux ; la disposition de ces pieux 
decelait un travail humain . T~es fouilles,conduites avec methode 
r etrouverent des traces innombrables du sejour et du travail 
humains. Ces pieux avaient soutenu des plates-formes sur 
lesquelles s'elevaient des huttes ; quelques-unes de ces huttes 
subsistaient encore au fond de I' eau, ou elles etaient descendues 
apres un incendie partiel qui avait carbonise la couche 
superfi cielle des bois ouvres et les avaient sauvegardes de la 
decomposition. Ces agglomerations furent denommees villages 
lacustres ou palaffites. Les habitants inconnus de ces bourgades 
primitives s' etaient refugies sur ces lacs pour se sauvegarder 
de leurs ennemis : les betes fauves, et l'homme surtout, 
l 'ennemi le plus redoutable que l'homme puisse rencontrer. 

Les bois employes conservent peu de trace du travail; a peine 
degrossis et appointis, ils recevaient un rudiment de taille 
au moyen de la hache en pierre, le premier-ne des outils, 
qui a subsiste jusqu'a nos jours, et qui est demeure l'outil 
classique du charpentier. Les pays ou le bois abonde ne 
connaissent pour ainsi dire que cet outil, qui abat la besogne 
rapidement. Les cnarpentiers russes, qui travaillent actuel-
lement au Trocadero, se servent presque exclusivement de la 
hache seule. Il faut dire que les assemblages qu'ils executent 
sont tres simples; ce sont des entailles a mi-bois. Si habiles 
qu'ils soient, il leur serait difficile de creuser une mortaise, 
avec le seul secours de la hache. 

Neanmoins, l' outillage du charpentier est demeure semblable 
a ce qu' il etait aux siecles derniers. Il se compose, outre la 
hache, de la scie, du grand ciseau a bois, auquel supplee le 
plus souvent la bisaigue, grande piece metallique, pourvue 
d'un manche court, a angle droit , au milieu de la double 
lame; un des cotes forme ciseau, et l'autrebedane. Labisaigue 
ere use le bois, c' est 1' outil a mortaiser. Le charpentier dis-
pose encore de l'herminette, une hache a lame horizontale 
et recourbee. Il se sert de la tariere, pour percer des trous, 
et voila a peu pres son arsenal. Autrefois, la cheville de bois 
jouait unl grand role que le boulon remplit aujourd'hui. 

La machinerie moderne qui, dans le travail du bois, a 
envahi l'muvre du menuisier et de l' ebeniste, n'a pas cree de 
grande concurrence a I' action individuelle du charpentier. Cette 
action se partage en deux phases : d'abord le trait et la prepa-
ration, puis le montage. Les bois sont prepares au chantier, 
sous la direction du contremaitre, le « gacheur >>; les assem-
blages sont entailles et les pieces reunies provisoirement sur 
le sol : les marques sont tracees. Autrefois, ces marques for-
maient une tradition commune a tous les charpentiers 
frangais ou etrangers. Une charpente expediee bien loin de son 
lieu de preparation etait remontee sans erreur et sans plan 
explicatif, sur le vu des seules marques. 

D'ailleurs , le charpentier tenait dans le batiment une pl~ce 
dont l'importance est bien dechue; les planchers, c'est-a-drrc 
le solivage , lui sont enleves completement; l'executiondesesca· 
liers lui echappe en partie , et, pour les combles, sa part . est 
singulierement rognee par l'emploi du fer. Par exemple, 1l a 

· rencontre un champ d'action qui s'elargit tousles jours, da~s 
le montage des echafauds provisoires. Ce sont parfois de ven-
tables montagnes de bois que les hardis compagnons super-
posent avec une dexterite admirable. Il faut avoir vu les 
amoncellements de chandelles et d' echarpes, s' elevant a quelque 
60 metres du sol, tels que ceux qui servent a poser le comble 
du Grand Palais des Champs Elysees, pour se rendre compte 
de I' evolution qui s'est produite de nos jours, dans la c~ar
pente en bois. Rivalisant de temerite avec les charpent1ers, 
on voit aupres d'eux les monteurs de la charpente en fer, tels 
que ce brave ouvrier, que notre dessin ci-contre represente, 
que I' on hisse sur une piece de fer, dont il assurera la 
connexion avec la piece voisine , au moyen d'un boulo~nage 
proviso ire, j u squ'a ce que les ri veurs aien t pu prat1quer 
}'assemblage definitif. G. M. 
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Chateau de Chantilly et Ie musee Conde 
(Suitet) 

Le due de Bourbon etant devenu le premier 
ministre de Louis XV, le roi lui rendit de fre-
quentes visites 

Chantilly connut alors des fetes dont la 
splendeur eel ipsa toutes celles qui avaien t . pre-
cede. Lorsque sonna l'heure de la disgrace, le 
due se retira a Chantilly ou il crea la manufac-
ture de porcelaines, dont la marque est devenue 
celebre, augmenta ses collections, et, entre 
autres embellissements, fit executer ce cabinet 
decore de singeries, en exquises arabesques, ou 
1' on a voulu voir une satire dirigee contre la 

cour de Louis XV. 
La mort prematuree du due de Bourbon fit 

passer ce beau domaine sur la tete d'un enfant 
de cinq ans. Lorsqu'il eut l'age d'homme, le 

nouveau prince de Con demon-
tra qu'il a\·ait herite dugout de 
sesa'ieux pour les constructions. 
Parses so ins, une nouvelle salle 
de spectacle fut edifiee dans le 
pavilion d'Oronthee a,ttenant a 
l'Orangerie, somptueusemenl 
decoree et muni d'une machi-
nerie fort mgenieuse. 

Les fetes reprirent de plus 
belle, sou vent donnees en l'hon-
neur du roi, ou des souverains 
de passage tels que l' empereur 
d' Autriche, frere de la jeune 
dauphine Marie-Antoinette, le . 
prince hereditaire de Russie, 
qui devait etre empereur sous le 
nom de Paul Iet· et perir etran-
gle en 1801, le roi de Dane-
mark, le roi de Suede victime 
egalement d'une conjuration, 
le p~ince de Prusse, etc. 
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conserver le soubassement de l'ancien chateau, 
surelever les tours et les fagades dont les restes 
emergeaient des eaux, relier entre eux des plans 
inegaux, des parties ou rien n'etait d'equerre et 
dont l' ensemble ne pouvait etre regulier : la dis-
position du grand escalier est une merveille 
d'ingeniosite. Le prince ne regrettait guere le 
massif chateau des Con de; sa disparition per-
mettait de donner au nouvel edifice un caractere 
plus original, qui rappelat le manoir des Mont-
morency, plus gracieux, mieux approprie au 
site; c'est done du xvie siecle que s'inspira 

M. Daumet, tout en creant une amvre person-
nelle, elegan tc et ro huste a la fois, ou les parties 

LE PAVILLON DE L'ALLElllAGNE. 

Lors de la Revolution, le 
prince de Conde ayant pris le 
commandemen t de 1' armee des 
emigres qui marcha contre la 
France a la solde de l'etranger, 
le peuple detruisit le grand 
chateau, transforma le petit en 
prison et saccagea les beaux 
jardins de Le Notre. En 181~, 
lorsque le dernier des Conde 
rent:r:a en posses~ion de Chan-
tillv, c'eta1t un vieillard; son 
fils\~niqne, le due d'Enghien, 
avaif ete fusille dans les fosses 
de Vincennes par l' ordre de 
Bonaparte; il ne tenta meme 
pas de remedier a tant de de-
sastres, se contenta de quel-
ques reparations, laissant a son 
heritier, le jeune due d'Au-
male, le soin de retablir Chan-
tilly en ses splendeurs passees. Etat d'avancement de la construction (novembre 1899). 

Durant le regne de Louis-
Philippe, la carriere militaire du prince ne lui 
laissa pas les loisirs necessaires pour realiser ce 
dessein. La revolution de 18~8 survint, puis 
l'Empire. Gene fut qu'en 1876, sous la troisieme 
Republique, que les projets de reconstruction et 
de restaur,ation, qui hantaient depuis longtemps 
le due d Aumale, regurent un commencement 
d' execution et se poursuivirent sa:qs interruption . 

jusqu' en 1882, epoque a laquelle M. Daumet ter-
mina les beaux travaux auxquels son nom res-
tera attache. 

<<La tache etait ardue, dit M. Gustave Macon, 
dans sa tres interessante et substantielle notice, 
et l'on ne saurait trop admirer la dexterite avec 
laquelle M. Daumet sm;monta les difficultes. Il 
fallai t s' enfermer dans le perimetre original, 

l. Voir page 166. 

les plu::; variees forment un ensem1le don t le 

pittorcsque n'exclut pas l'harmonie. Le petit 

chateau n'est plus ecrase commc au xvrue siecle; 

h~bilement relie au grand, il fait corps avec 
lm. )) On ne saurait mieux dire. 

LE MOSEE CONDE 

Aprcs avoir donnu un apergu de l'histoire du 
chateau de Chantilly, penetrons da.ns cetle ma-
g~ifique demeure par la grille d'honneur, gra-
VIssons la rampe qui Conduit a la terrasse d U 

connetable ou s' eleve la statue equestre d' An ne 

d~ Montmorency, muvre de Paul Dubois, puis, 
l~Issant a droite l.e :pavillon d'Enghien qui pre-
c:de le pare de Srlv1e, et a gauche les seigneu-
nales ecuries voisines du champ de course.s, nous 
traverserons la cour d'honneur ou s'eleve la cha-

pelle et no us en trerons enfin dans le Musee pro-
prement dit qui occupe tout le rez de-chaussee 
du chateau et partiellement le premier etage du 
petit chateau. 

Dans le grand vestibule, nous signalerons tout 
d'abord deux bustes interessants: ceux du due de 
Bourbon et de Mme Adela'ide, smur de Louis-
Philippe, dont !'heritage a constitue la fortune 
du due d' Aumale. Puis, aux parois qui prece-
dent l'escalier, deux grands panneaux en fa'ience 

emaillee, executes par Marescot Abaquesne, a 
Rouen, en 15~2, et qui rappellcnt les plus belles 
majoliques de la grande epoque. 

L' escalier lui-meme, orne d'une super be rampe 
· en fer forge, executeepar M. Mo-

. reau sur les dessins de l'archi-
tecte, et de cariatides de Chapu, 
est domine par un plafond de 
Maillart, representant l'Espe-
rance qui releve le drapeau de 
la France. 

Une galerie contournant l'es-
calier mene a la chapelle; on 
y remarquera des cartons et 
dessins de Raphael, de Jules 
Romain et de Sebastien del 
Piombo. La merveille de cette 
chapelle, qui, en de moindres 
proportions, rappelle celle du 
chateau de Versailles, ce sont 
les has-reliefs en marbre de 
l'autel par Jean Goujon, repre-
sentant le sacrifice d' Abraham, 
C£uvre capitale du maitre, qui 
provient du chateau d'Ecouen, 
ainsi que les belles boiseries du 
xvre siecle et les vitraux. Der-
riere l'autel s'eleve le beau 
mausolee de Htmri II, prince 
de Conde, par Sarrazin, et la 
cippe contenant les ccrurs des 
princes de Conde. 

L' APP ARTEMENT 

DE M. LE PRJ:\'CE 

Les pieces qui composent 
!'ancien appartement du grand 
Conde sont toutes situees au 
premier etage du petit chateau 
et decorees de belles boiseries 
d.orees du xvne siecle. On y 
penetre par le vestibule tlont la 
porle fait face a !'entree du 
~hateau. De spirituelles pein-
tures de chasse par Oudry rap-
pelleront que les plaisirs cyne-
g6tiques furent, a defaut de la 
cruerre une des gloires de la 
b ' . 
maison de Conde. On y vo1t 
egalement, en une vitrine, ~c 
precieuses porcelaines de Chi-
ne, des fa'iences de Rouen ~t de 
rarissimes pieces de la fabnque 
de Chantilly. C'est da.ns ~ette 

salle que se trouve le cabinet mineralog1que 

donne en 177~ au prince de Conde par Gu~
tave Ill roi de Suede meuble en marqueter1e 

d'archit~cture assez l~urde mais d'une belle 

execution. 
Dans la salle des gardes qui fait suite, deux 

superbes portraits de Van Dyck : ceux du comte 
de Berghes et de la princesse de Barbangon, 
duehesse d'Aremberg, ce dernier digne des plus 
belles muvres du peintre des grandes dames: 
Puis deux emaux de Leonard Limousin, aussJ 

remarquables par leur execution que par leur 
interet historique: ce sontles portraits de J~anne 
d' Albret, mere de Henri IV et de son man An-
toine de Bourbon, roi de Navarre. Dans une 
vitrine on remarquera des souvenir::; des cam-
pag~es algeriennes du due d' A urn ale : son s_abre, 
son guidon: son epee de general et la cro1x de 



chevalier de la Legion d'honneur que lui valut 
sa br1llante conduite a l'attaque du col de Mou-
zaiah, en 18~0. Au centre, une table d'un seul 
morceau taillee dans un cep de vigne et construite 
sur les dessins de Bullant. Elle vient du chateau 
d'Ecouen. Sur la cheminee, une mosaique de 
Pompci, l' Enlevement d' Europe, d'un dessin 
tres pur et d'une belle conservation. 

La chambre de M. le Prince, dont les pan-
neaux ont ete peints par Huet, est ornee d'un 
mobilier en tapisserie de Beauvais, d'une admi-
rable commode en marqueterie de Riesener et 
dont les ciselures sont d'Hervieu. Elle supporte 
une cassette en cuir ou le Grand Conde serrait 
ses pap1ers. 

Dans le gr~nd ~abinet, les m~uhles ~ont egale-
ment en taplssene de BeauvalS de l epoque de 
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co~battit la France, muvre melancolique qu'il 
ava1t commandee au peintre. 

Il fa. ut revenir sur ses pas j usqu'a l'anlichambre 
pour visiter le cabinet des livres, belle salle 
ornee de deux etages de bibliotheques. 

(A suivre.) A. SPOLL. 

=~= 

LES PARTICIPATIONS ETRANGERES 

Une idee de Guillaume II 
I~ est visible qu'une des principales preoccu-

patiOns de 1' Empereur allemand, de puis le jour 
ou fut decidee la participation de 1' em pi re a 
!'Exposition de 1900, fut d'assurer a celte parti-
cipation le plus d'interet et le plus d'eclat possi-
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C'est nne de ces maisons que nons verrons 
s'elever, l'an prochain, sur les berges de la Seine. 
Le gros muvre en est termine , et l'on s'occupera 
hientOt d'en amenager l'interieur. 

L'Empereur a tenu a donner a ce pavilion une 
de.:;tination speciale : il a voulu y presenter 
corn me une synthese des cc procedes de culture » 
intellectuelie et morale allemande. 

Tout ce qui se rat tache a l'art du li vre et aux 
arts graphiques, notamment, sera reuni la. A 
cOte de cette exposition, une sorte de Musee social 
s'ouvrira, ou seront representees toutes les muvres 
d'initiative privee qui ont pour objet, en Alie-
ma~ne, !'amelioration du peuple et le bien-etre 
des travailleurs. 

D'une part, les muvres qui ont aide a l'eman-
ci pation et a l' ornemen t de la pensee; de l' autre, 

LE CHATEAU DE CHANTILLY ET LE .MUSEE CONDE. - La cour d'entree de la chapel/e. 

Louis XVI. A signaler une statuette equestre du 
Grand Conde par Fremiet. 

Independamment de l'enigme satirique qui a 
exerce la sagacite des chroniqueurs, le cabinet 
des singeries, dont les delicates arabesques sont 
attribuees a Christophe Huet, est une de ces deli-
cieu es fantaisies ou se complaisaient les artisles 
du xvurc siecle. L'ecran est peint par Gillot. 

La galerie des batailles, ou sont figurees en 
tableaux les principales actions de M. le Prince, 
presente d'abord, au-dessus de la cheminee, le 
trophee du Grand Conde : son portrait peint par 
Stella, au has son medaillon en bronze dore par 
Coysevox, puis ses pistolets, son epee a curieuse 
poignee d'ivoire, les guidons et le drapeau espa-
gnol pris a la ha taille de Rocroi. Les panneaux 
ont ete peints par Sauveur Lecomte de 1686 a 
1692. L'un d'eux, intitule le Rcpentir, represenle 
Clio, la m use de l'Histoire, dechiran t les pages 
de la jeunesse guerriere du Grand Conde lorsqu'il 

' 
bles, d'en faite quelque chose de rare, de frappant, 
d'exceptionnel. 

L'Empereur a designe lui-meme l'etat-major 
de son commi sariat. 11 a voulu qu'on le tint au 
courant des moindres negociations engagees; il 
a sui vi tres attentivement, et en tout ses details, 
la preparation technique de l'entreprise; et 
quand il s'est agi de faire choix d'un projet de 
« pavilion >> il a lui-meme examine, compare, 
discute les plans et les devis : j'ai dit auquel de 
ces projets le souverain s'ctait arrete. Le pavilion 
allemand n'affectgra aucune somptuosite exte-
rieureA Il reproduira, par !'architecture et la 
couleur, une de ces riches maisons bourgeoises 
des bords du Rhin, d'elegance sbbre, mai's tres 
caracteristique, qui attirent et amusent, a.u pas-
sage, l'mil du voyageur, avec leurs pignons elan-
ces, les cuivres dores Jes tourelle&, les briques 
rouges des toitures, et la discrete polychromie 
dont s'egayent leurs fa<;ades de bois. 

les muvres qui ont transforme cette pensee en 
effort vers le bien. 

La plus grande salle du re1.-de-chaussee sera 
consacree a ce musee social. Elle sera placee au-
dessus d'un sous-sol elegant, s' ouvrant en arcades 
au ras du fleuve, et ou !'exposition des vins 
allemands sera logee. 

Mais c'est plus haut- au premier etage -
que l'Empereur a realise le plus interessant, et 
l'on peut ajouler le plus imprevu de ses projets. 

Les salons d u premier etage seront des salons 
d'apparat reserves aux receptions du commis-
sariat allemand. Dans ces salons, Guillaume II a 
eu l'idee d'instituer uoe sorte d'annexe de I' expo-
sition d'art retrospectif ... FRAN<;:AIS. 

Le souverain a pense que le Franr;ais etaient, 
a bon droit, tre fiers des richesses artistiques 
qu'ih; montreront a l'univers l'an prochain; qu'il 
etait done souhaitable qu'ils en eussent 1t mon-
trer la plus grande quantite possible, et que la 
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de Berlin et de Potsdam, un certain nombre de 
tres beaux tableaux destines a la decoration des 
trois grands salons du pavilion allemand; ce 
sont principalement des toiles de Watteau, de 
Lancret, de Chardin, jadis acquises par Frede-
ric le Grand. 

Le mobilier de ces salons se composera cgale-
ment de~ tapisseries , meubles ou ob jets d'art les 
plus remarquables des trois palais de Potsdam: 
leStadtschloss, le nouveau Palais, et Sans-Souci. 
To us les elements de cette decoration ont ete 
empruntes a l'art fran<;ais; Frederic avait fait 
executer ce mobilier d'apres des modeles et sous 
la direction d'ouvriers fran<;ais. 

Enfin, l'Empereur a voulu que le cadre de 
cette exposition d'art flit en harmonie avec le 
caractere des richesses qu' elle contenait. Les 
portes, les panneaux et les plafonds du pavilion 
allemand seront done dessines et modeles dans 
le style du temps. Dans l'une des salles sera res-
tituoe- en petit format - la fameuse biblio-
theque de Frederic, a Sans-Souci. 

Le personnage tres haut place de qui nous 
tenons ces renseignements, et qui dut etre, en 
cette occasion, l'un des premiers confidents de la 
pensee de son souverain, ajoutait : 

« Remarquez que ces obj ets d' art, ces meubles, 
ces tableaux, sont des tresors uniques dont 
l'Empereur, en aucune circonstance, n' eut con-
senti a se separer. Mais il n'a pas tenu seulement, 
en decidant qu'ils figureraient cbez vous en 1900, 
a aj outer a l' eclat de votre exposition retrospective. 
Il a voulu aussi rendre une sorte d'hommage 
solennel au gout artistique du grand roi qui 
avait fait de· ces chefs-reuvre la parure de sa 
maison. Il a voulu rappeler le temps ou notre 
art etait a 1' ecole du votre, ou !'influence fran-
<;aise s' exer<;ait si heureusement sur tuutes les 
parties de notre vie intellectuelle, ou les amis 
du roi de Prusse s'appelaient Voltaire, Malper-
tuis, d' Alembert. ... J> 

L'ini tiati ve de 1' emp ereur d' Allemagne sera 
certainement tres remarquee et tres commentee. 

LEs PARTICIPATIONS ETRANGEREs. - Le Pavilion de l'Allemagne, vue d'ensemble. 

meilleure fa<;on dont les hotes de la France pus-
sent lui payer son hospitalite de demain, c'etait 
peut-etre de tirer de leurs propres collections 
les chefs-d'reuvre fran<;ais qui s'y trouvent, et de 

ramener pour six mois ces chefs-d'reuvre dans 
leur patrie- a cote de ceux qui ne l'ont point 
quittee .... 

L'Empereur a done designe, dans ses chateaux 

Elle est origi nale. Elle est elegante. Elle te~oi
gne d'un sincere desir de rassurer et de plair~. 

11 y aurait mauvaise grace a n'en etre pas tres 
frappe. EMILE BERR (Figaro). 



AU CHAMP DE MARS 

LE 

p ALAIS DE L'ENSEIGNEMENT 
et du Materiel des sciences, lettres et arts 

Le Palais situe a !'entree du Champ de Mars, 
a droite de la Tour Eiffel, vis-a-vis le Palais des 
Mines et de la Metallurgie, est consacre a !'ex-
position des objets varies, indiques par le titre 
plus haut et qui est aussi long qu'un chapitre. 
ll logera les six classes du groupe I, qui touchent 
a peu pres a !'ensemble des co.anaissances hu-
maines, et de plus les huit classes du groupe III; 
or ces dernieres, seulement, comprennent : la 
typographie et les impressions diverses; la 
photographie; la librairie, les journaux, les 
affiches; les cartes de geographie ; les in-
struments des arts de precision (mathemati-
ques, ast~onomie); le I_Uater~el de 
la medecme et de la chuurgre; les 
instruments de musique et, enfin, 
le materiel de l'art theatral. Ceci 
est un abrege, mais prenez chaque 
classe a part, et vous la subdiviserez 
en c·hapitres bien differents, sauf le 
lien de relation. Le materiel de 
l'art theatral comprend, par exem-
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pie : l'ameublement et !'installation des salles 
de theatre; les appareils de protection contre 
l'incendie; l'eclairage; la machinerie fixe et mo-
bile; les decors; les accessoires, les costumes, 
les postiches, les fards, etc., c' est-a-dire que la. 
parfumerie, la cordonnerie et autres sont agrea.-
blement meles a la peinture et aux 
arts de la construction. C 'est la une 
des necessites de la classification adop-
tee, et dont les avantages sont conside-
rables, car cette classification met 
sous les yeux du p~blic !'ensemble 
complet d'une industrie. Lorsqu'une 
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seule industrie presente une importance assez 
grande pour exiger un emplacement conside-
rable, un palais tout entier lui a ete attribue 
exemples : Mines et Metallurgie - Fils, tissus, 

TTRES ET ARTS - Detail d"une tr.:II'ee du pJrtique exterieur. LE PALAIS DE L'ENSEIGI\EMENT ET l>U l\1ATERIEL DES SCIEJ:\CES, LE • 

ExP. II. 63 
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vetements, etc.), mais, comme l'enseignement 
et les procedes d,es sciences , lettres et arts, con-
stituent une foule d'industries d'un developpe-
ment secondaire, on a du les reunir sous le 
meme toit. 

Or, un axiome de logique1 en architecture, 
prodame qu'un edifice doit exprimer exterieure-
ment !'usage auquel il est des tine ; on conviendra 
qu'il est peu commode d'accuser nettement la 
destination du Palais en question , que l'on pour-
rait assimiler , sauf !'irreverence du terme, a un 
bazar ou l' on trouve un peu de tout et m erne 
cent autres choses. 

M. Sortais, l'architecte de ce Palais, n'avait 
pas a specialiser plus par-
ticulierement l'une des ma-
tieres exposees; il a con-
struit un edifice largement 
ouvert a circulations abon-
dantes1; la porte principale 
est un monument a elle 
seule ; c'est le gros morceau 
de la fagade ; elle est ac-
cueillante; elle invite a en-
trer. Quant aux formes ar-
chitectoniques, elles rele-
vent de la pure fantaisie, 
avec une pointe de bizarre-
rie qui n'est pas autrement 
deplaisante. . . 

L' entree pnnc1pale se 
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que coiffent des coupoles, en forme de gland 
allonge. Ces tourelles ~largissent et etoffent le 
motif principal qui prend une grande importance , 
et rej ette en second plan les deux fagades se 
retournant a droite et a gauche. 

Quant a celles-ci, elles se composent de la 
repetition .du motif figure ci-contre. Il ne faut 
pas oublier que le Palais, comme les autres 
constructions du Champ de Mars, comporte une 
double circulation, dans des portiques ouverts a 
l' exterieur' au rez-de-chaussee et a 1' etage. 
M. Sortais a adopte une disposition assez peu 
frequente , qui etonne l'ceil, d'autant qu'elle 
comporte des porte a faux. Or c'est une regle 

voltes est occupe par une clOture ajouree, qui 
rappelle egalement l'ornementation de lagrande 
porte. 

Les bakons saillissent largement au dehors: 
ils sont completes par · des appuis pleins et 
ventrus en corbeilles, qui font songer aux galeries 
de theatre. Ces balcons, dont l'avancee est consi-
derable, ont ete etablis en ciment arme, de meme 
que toute l'ossature du rez-de.-chaussee. M. Sor-
tais a eu recours a ce mode do construction pour 
eviter d'employer des fers, a un moment ou il 
craignait que la criso metallurgique n'occa-
sionnat un retard dans ses travaux. Ces balcons 
ont ete eprouves avec des charges quintuples de 

celles qu'ils auront a sup-
porter et n' on t pas eprouve 
le moindre flechissement. 

La fagade entiere, comme 
celle des autres Palais, sera 
d'une tonalite blanc creme 
avec des rechampis, mais 
toutes les parties de la 
grande entree, surtout les 
toitures des domes et du 
demi-tore, recevront des 
colorations brillantes, avec 
des rehauts d'or. Pour les 
petits domes, M. Sortais a 
essaye des applications de 
poudre de mica, sur tons 
vifs a l'huile, dont les resul-
tats curieux sont surtout 
appreciables lorsque les ob-
jets ainsi prepares ne sont 
pas trop eloignes de l'reil 
du spectateur. 

Les interieurs des porti-
ques, plafonds et parois, se-
ront recouverts d' ornemen-
tations en tons sou tenus pour 
faire opposition aux tons 
tres clairs des murailles ex-
terieures. 

Pour l'interieur, la dis-
tribution est la meme que 
celle des autres palais du 
Champ de Mars, anterieu-
rement decrits dans nos 
colonnes. De longues nefs, 
don t lesl plus larges com~
tent 27 metres, se poursm-
vent parallelement au grand 
axe du Champ de Mars: • 
elles son t bordees et recou-
pees par des galeries, dont 
le plancher est (a 7 metres 
au-dessus du sol. 

L' en tree principale se 

trouve sur un pan coupe 
symetrique a l'entree du Pa-
lais des Mines et de la l.Vle-
tallurgie; celle-ci est sur-
m on tee d'un dome a sil-
houette bulheuse; l'entree 
du Palais de l'Enseigne-
ment, formant vestibule el-
liptique, et grande salle a 
l' etage, est recouverte d'une 
toiture, d'aspect insolite, et 
qui semble employee ici 
pour la premiere fois, el~e 
est constituee par un demi-
tore. Le tore est une surface 
de revolution engendree par 
une sphere tournant dans le 
meme plan, autour d'un 
centre. Prenez un pain en 
forme de couronne, et vous 
avez un tore, grossierement 
fagonne, il est vrai; coupez 
ce pain en deux, et voila 
la toiture qui recouvre l'en-
tree du Palais de M. Sortais. 
N otre des sin en donne une 
figure exacte; ce tore, qui 
est metallique, est orne 
d'une crete lres decoupee, 
ou prennent place des epis 
formes de lampes electri-
ques; la superficie est de-

LE CnATEAU DE CHANTILLY.- La vitrine des trophees, dans la grande galerie des batailles. 

fait par un e diago~ale ~ ~~o 
eu egard a la directiOn gene-
rale des toitures, dont les 
faites sont orientes selon les 
axes du Champ de Mars. 

coree de godrons saillants, et le milieu se ter-
mine par un campanile ela.nce. Le porche, en 
plein cintre, se creuse en une voussure, a larges 
moulures, que coupe une console, formant cle, 
et supportant un Apollon, accoste de deux 
dames en tuniques, qui doivent etre des Muses. 
C'est a peu pres le seul sacrifice que M. Sortais 
ait fait au symbolisme vieilli, dont nous usons 
encore dans nos monuments publics. 

Cet Apollori est arme de sa lyre, selon la for-
mule; d'ailleurs, c'est un dieu accommodant qui 
touche a tout, aux lettres, aux arts, et meme aux 
sciences, par son fils le medecin Esculape; il 
convenait tout particulierement en cet endroit, 
d'autant que sa presence anime et meuble le 
milieu du cintre qui eut ete un peu vide sans le 
divin Musagete et ses deux compagnes. 

Une cloture a jour ferme la gigantesque baie 
qui est recoupee d'un balcon, a l'etage. Le motif 
milieu est accoste de deux :vant-..corps en tourelle, 

sacro-sainte, dans !'architecture classique du 
moins, de superposer les vides aux vides, et les 
points d'appui aux points d'appui. Ici les points 
d'appui du premier etage portent sur les vides 
du rez-de-chaussee ; l' effet produit pourrait se 
comparer avec les dissonances voulues qu'un 
musicien introduit dans une serie d'accords. Les 
cinq baies de l'etage. surmontent la double 
ouverture en anse de panier du rez-de-chaussee; 
ce dispositif est cale, a droite et a gauche, par 
des pylones perces de baies cintrees, couronnees 
d'un fronton circulaire, et surmontees d'une 
sorte de sU~le timbree du monogramme A. S. L. 
(arts, sciences, lettres). Derriere la stele se 
silhouette un baldaquin metallique a jour' sup-
portant une forte lampe a arc. A droite et a 
gauche sont des mats avec leurs flammes. Le 
grand motif est surmonte d'un pignon circulaire, 
avec antefixe, qui rentre dans les lignes de la 
voussure d' entree; le tympan au-dessus des arc hi-

L' obliquite se repete necessairement dans le ?all 
qui fait suite aux vestibules d'entree, .ce qm ne 
laisse pas de presenter des intersectiOn~ ,assez 
delicates a arranger. M. Sortais a do~ne.a ~on 
hall qui forme salon d'honneur, pour amst dtre, 
un p

1

lan octogonal avec au premier etage, des 
' ' o ' de 

balcons saillants en arc de cercle. Le c .te 
l'octogone, oppose a l'entree, forme le paher ,de 
repos d'un escalier monumental a doub~e volee: 

D'autres escaliors· sont disposes a drot~e et a 
gauche du vestibule. Des chemins mobtles ~u 
escaladours completent le service de l'etage.. a 
caracteristique de la structure metallique, pot~ts 
d'appui solivage des galeries et charpente .es 

' 'l' , A C'est l'acwr 
combles est une grac1 1te extreme. I , 
d'ailleur~ qui aete presque exclusivementemp oye. 

. 1 · ne fussent 
Avant que le vohgeage et es v1trages , 
venus etoffer les fermes, si fines d'aspect, on eul t 
· , .1 d' · , d' upant sur e 

·JUre une t01 e ara1gnee se eco 
ciel. Au-dessus du vestibule, est placee unc 



grande saile dont le plafoncl ef;t forme par le 
demi-tore de la faQadc. Cetle salle qui sera 
ornce d'une decoration a grand cffct, executee 
par les procedes de la peinture de theatre, 
c'est-a-dire a la cletrempc, est affectee aux 
auditions des instruments de musique ( cla c 
16). Sa disposition donncra lieu a des effets 
d'acoustique assez curieux. 

M. Sortais, l'architectc du Palais des Sciences, 
des Lcttres et des Arts, est elevc de l'Ecole des 
beaux-arts; il a remporte le Grand prix de Rome 
-en 1890. 

:::§:§:: 

LE 

Chateau de Chantilly et le n1usee Conde 
(Suite t) 

Les deux hibliotheques du Cabinet des livres ne 
coutiennent pas moins de 13 000 volumes, ma-
nuscrits, imprimes sur velin ou de la plus grande 
rarete, et dont le choix fait le plus grand hon-
neur au due d'Aumale, dont le gout eclaire avait 
depuis longtemps rassemble cette precieuse col-
lection. 

L'aucicn fonds des manuscrits de Chantilly, 
avons-nous dit, avait ete constitue par le connc-
table Anne de Montmorency et s'etait accru sous 
ses successeurs jusqu'au jour ou la Revolution 
dispersa ces merveilles dont la plupart entrerent 
clans nos collections nationales. 

Cc fut durant son cxil en Angleterre que 

L'E PO T 01 DE P RI . 

entreprcndre l'histoire; puis, a la mort du roi 
Louis-Philippe, il acquit de scs cohcritiers la 
bibliothcque leguee a on pcre par E. Standish; 

l\1. SORTAIS 

Architecte dtt Palais de l'Enseignement 
et du materiel des sciences, lettres et arts. 

tel fut le noyau de . a bibliotheque, que vinrent 
completer !'acquisition en bloc de cellc de 
1\L Cigongne et d'une grande partie de la collcc-

179 

!on -nou~ de citer : le Psrwtie'' d'Ingelmrg1! 
femme de Phillppc Augn. le, dont les miniaturC.s 
compteut parmi lcs plus belles de cc . ·11Il" iecle 
encore si mal con nu; puis le Livre d'IIeures de 
Loui. e-Adclai:de d'Orl~~ans, la trop cPlcbrc abbe se 
de Chelles, d'une admirable con. ervation. Le 
BN!viaire de Jeanne d'Evreux, femme de Charle~ 
le Bel, e t egalemcnt cligne de cctte royale ori-
gine par la perfection de l'ccriture, le gm1t CX({Uis 
des initiales et des rinceaux qui encadrent les 
pages et la beaute des miniatures peintes la piu-
part en camai:eu. :VIentionnons encore les Tl'i!8 
'riches lleu;·es du Juc Jean de Buri, « incom-
parable volume, dit :\f. Leopold Dclisle, qui 
brille au premier rang parmi le merv 'illes du 
Musee Conde>>, On ne peut ccpendant passer ous 
:silence le Diodore de Sicile traduit par 1 iacault 
et dont le fronti picc est une miniature exquise 
representant FranQois Iet· et sa cour qui ccoutent 
la lecture de cetle traduction. 

Les Incwwbles sont, on le sait, des livres im-
primcs anterieurcmcnt a l'an 1500. G'est dire 
leur rarete. Parmi reux que po sede la biblio-
thcque de Chantill y, les incunablcs grecs et la tins 
sont des tre. ors qu·aucune collection particuliere, 
au moins en France, ne saurait cgaler. D'aillcurs 
le musec Condc offre clans ses collections un 
tableau complet des progres de la typographic 
depuis les premiers car cteres en bois jusqu'aux 
chefs-d'muvre de l'art moderne. Comme il con-
vient, les livres a figures, dont la librairie pari-
sienne peut revendiquer la priorite aux x c et 
X\lc siecles, ont brillamment representes. ll va 
sans dire que lcs reliures fJUi hahillPnt ccs ra-

LE CHATEAU DE CnANTILLY. - Fa~ade sur les jardins. 

s' eveilla chez le prince le gout des livres. Il com-
men~a par acheter clans les ventes les ouvrages 
relatifs aux princes de Conde dont il voulait 

1. Voir page 174. 

tion Lignerolle, ainsi que de nombreux achats 
faits a Londres et a Paris. 

C'est parmi ce achats i ole que se rencontrent 
les pieces les plus rares Entre les 1~?0 volumes 
qui t:Jmposent la serie des manuscrrts, conten-

rotes, executees pour des souverains pour. J. Gro-
lier, le connctable, de Thou et les plus rllustres 
bibliophiles, soot elles-memes des muvres d'un 
art tres delicat. 

La galerie des Cerfs, ancienne salle a manger, 
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decoree de tapissories des Gobelins representant 
les chasses de la maison de Guise et la premiere 
piece du Grand Chateau qui donne acces dans 
la galerie de peinture. 

PEINTURES ET DESSINS 

. La plupart des tableaux q'ui la composent 
viennent en partie des collections du prince de 
Salerne, beau-pere du due d' Aumale et du mar-
quis de Maison, et surtout des achats faits par 
le prince depuis 1852 jusqu'a 1883 ou ils vin-
rent prendre place dans la galerie actuelle. Nous 
en ferons le tour en commengant par le cote 
droit et signalant les toiles les plus mteressantes. 

C'est d'abord un tableau de chevalet le Peni-
tent, ou plutot un ascete, par Salvator Rosa, 
peint au milieu de rochers affreux en un site 
sauvage1 d'une couleur severe, de cetto touche 

ENCYCLOPEDIE DU SIECLE. 

AU COURS-LA-REINE 

Le Palais de !'Horticulture 
Lors de !'Exposition de 1889, la section d'hor-

ticulture disposait_ de tout le J ardin du Troca-
dero; un certain nombre de petites serres avaient 
ete construites pour les especes un peu fragiles; 
chaque mois des fl eurs coupees se remplagaient 
sous des tcnlcs qui n'avaient rien de bien deco-
ratif; toutes les aut res plantes avaient pour Palais 
le plein air qui est, en somme, celui qui leur 
convient le mieux quand la temperature est cle-
mente. 

L 'horticulture, a I' Exposition de 1900, posse-
dera une place d'honneur. Les produits, qui, sur 

de !'Horticulture, mais bien trois que no us posse-
derons. I1 avait ete tout d'abord question d'une 
serre immense et c' est ainsi que M. Gauthier le 
tres distingue et. fort ai~able architecte cha~ge 
des travaux, ava1t compns son amvre; mais le 
souci d' etablir, pour les souverains et les hotes 
de marque, un jardin d'honneur reserve a cer-
t~in.s ~oments d'ou ils pour~ont admirer le coup 
d reil mcomparable du bassm des fetes, a con-
duit · a modifier l'idee premiere et le Palais de 
!'Horticulture - conservons-lui cc nom, car il 
serait inutile d'essayer de remonter le courant-
comprendra trois serres paralleles a la Seine, re-
liees par un parterre central; ensemble occupant 
233 metres de longueur sur presque toute la lar-
geur du quai de la Conference et du Cours-la-
Reine, c'est-a-dire environ 60 metres. 

Le jardin central, dessine a la frangaise par 

SuR LES CIIANTIERS. - Le Cours-la-Reine vu de la chaussee du pant Alexandre !If. 

heurte: et fougueuse, qui constitue l'originalite 
du pemtre napolitain, ami de Masaniello. Le 
Combat sur la voie ferree, d'A. de Neuville, est 
une belle page de peinture militaire. Sous un 
ciel gris et triste, des mobiles attendent couches 
le fusil arme, l'ennemi encore invisible, mai~ 
dont _les projectiles eraflent le sol; c' est un vrai 
et poignant souvenir. 

. Oserai-je dire que je prise moins les Cuiras-
swrs avant l' attaque, de Meissonior, tableau 
achete un demi-million a la vente Secretan! 
Sans doute, les attitudes sont bien observees le 
des~~n im~eccable, mais le peintre a pris t~op 
souc1 de faue un sort a chacun de ses cavaliers 
pour penser a l' effet general de son tableau qui 
manque de vie. 

(A sui1Jre.) A. SroLL. 
----<>-o-:~ : 

beaucoup d'autres, ont I' a vantage d'interesser tout 
le monde , seront presentes dans un majestueux 
decor. L'emplacement qui leur est reserve suffit 
amplement a satisfaire les plus exigeants; d'un 
seul tenant , il comprend les jardins etablis autour 
des nouveaux Palais qui bordent !'avenue Nico-
las II? ainsi que la plus grande partio du Cours-
la-Reme et du quai de la Conference . 

. C' est au milieu de ces deux voies paralleles, 
b1e~ monotones hier, demain rues feeriques, 
plemes d'animation, que s'elevera le Palais de 
l'Hor~icullure, a egale distance du pont des 
Invahdes et du pont de I' Alma. A droite et a 
gauche, deux monuments : le Palais de la Ville 
de Paris et le Palais des Congres, ne feront qu'ac-
centuer par leur aspect severe la grace non de-
pourvuo de majeste des constructions que nous 
allons decriro. 

Pour parlcr exactement, ce n'est pas un Palais 

l'habile jardinier en chef de !'Exposition,~· Va-
cherot, aura des dimensions assez restremtes, 
70 metres de largeur sur 50 metres de profon-
deur mais la decoration en sera particulierement ' ' soignee. Il consistera en une pelous.e entourec 
par des massifs de fleurs et d'arbustes d'or-
nement, dont beaucoup seront empruntes ,aux 
regions les plus chaudes du globe. Des ~ega
gements suffisants ont ete prevus pour la CirCU-
lation du public. . . , 

Dans le projet primitif, une passerell~, dm~e 
suivant I' axe du jardin, devait relier la nve dr~Itc 
auquai d'Orsay, mais on a renonce a cette soluti.on 
qui avait !'inconvenient de couper la perspect1~e 
de la Seine, et la,. passerelle indispensable, maiS 
encombrante, s' elevera a 6 metres en amont du 
pont de l' Alma. 

Pour toile de fond, le jardin aura une .grand~ 
serre adossee au Cours-la-Reine ; a dro1te et a 
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LE PALAIS DE L'lloRTICULTURE. - Far;ade laterale de l'une des grandes serres en bordure sur la Seine. 
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Au QUAl D'ORSAY. - Construction du Pavillon americain. 

gauche il sera limi te par deux serres laterales 
exactement semblables, en encorbellement sur la 
Seine; il communiquera avec le bas quai par un 
l'arge escalier qui permettra de se rendre a l' A-
quarium Guillaume, situe au-dessous; apres 
a voir admire les productions les plus exquises et 
les plus delicates du monde terrestre, le visiteur 
decouvrira avec surprise les mysteres du monde 
sous-marin. 

Chaque serre laterale, qui n'a pas moins de 
62 metres de long' comprend une gran de nef de 
16 metres de large 'sur 18 metres de hauteur, 
encadree par deux galeries laterales de 7 metres 
de large sur 9 metres de haut; ces dernierefl, 
surelevees par rapport au sol du jardin et de la 
grande nef, presenteront chacune sept windows 
en encorbellement d'ou 1' on jouira d'un coup 
d'ceil super be surla Seine et sur le Cours-la-Reine. 

Chaque entree principale, garnie de vi-
traux de teintes douces, est flanquee de deux 
grandes colonnes decoratives de 20 metres 
de haut . qui sont pourvues d'un escalier 
interieur pour les reparatio~s et les besoins 
du service. Pour des raisons d' economic, 
l' ornementation de ces serres consiste en un 
treillage d'art dont l'architecte fournit les 
dessins a l'industriel charge de la com-
mande; la nuit, des lampes a incandescence, 
distribuees a profusion, les inonderont, de 
lumiere. L'une de nos gravures reproduit 
cette entree vraiment belle et originale qui 
fait le plus grand honneur a M. Gauthier. 

Les serres laterales se terminent, du cote 
oppose au jardin, par une rotonde eiliptique 
de 2ft: metres de long sur 18 de petit axe; 
avec 12 metres de hauteur. Ces deux rotondes 
seront des serres chaudes dans lesquelles 
s'abriteront les orchidees et les grands pal-
miers fragiles. Il est probable meme que ce 
seront ~es seules serres chauffees; la plupart 
des plantes n'auront guere a souffrir, !'Expo-
sition ayant lieu pendant la belle saison. 

Les grandes serres laterales survivront a 
!'Exposition et ne seront pas, par la suite, 
l'un . des moindres attraits de cette region 
transformee de Paris. 

pour des raisons que vous soupgonnez bien, le 
meilleur Commissaire general ne pouvant donner 
que ce qu'il a. Cette serre aura seulement 
11 metres de hauteur. 

Pour masquer ce man que d' elevation, le mur 
du fond sera surmonte d' ornements en treillage. 
L'interieur de ce grand vaisseau, de 100 metres 
de long sur 12 de large, possedera une galerie 
qui courra, a mi-hauteur, le long des parois, 
permettant d'admirer les plantes exposees. La 
monotonie de la longue fac;ade sera rompue par 
de grands pilastres decoratifs se silhouettant sur 
le ciel et r6unis par des festons de fleurs entre-
meles de lampes a incandescence. 

L'entree principale, placee dans l'axe du jar-
din central, sera ornee d'un elegant kiosque a 
musique, disposition heureuse, qui permettra 
aux promeneurs du jar din, tout aussi bien qu'aux 

v1s1teurs de la serre, de recueillir les flots 
d'harmonie qui s' en echapperont, tandis que 
leurs yeux sero~t char~es par _l'~ncompa
rable decor qu un hab1le mag1c1en a fait 
surg1r. F. FAIDEAU 

Nos gravures. - Les architectes et les 
entrepreneurs des pavillons etrangers pous-
sent les r.avalements de leurs constructions, 
avec toute la diligence possible.ll faut a voir 
termine l'emploi des platres avant les gros-
ses gelees, sans quoi on devrait attendre, 
et longtemps peut-etre. Or, maintenant, 
il n'y a plus un moment a perdre. Mais, 
pour la totalite des pavilions, le gros 
amvre est monte, comme on le voit par la 
photographic ci-contre, qui represente le 
Pavilion americain, dans les premiers jours 
de novembre, avant que les feuilles fussent 
entierement tombees. On voit les lignes mou-
lurees des frontons et des corniches supe-
rieures sortir du milieu des echafaudages 
qui encerclent le batiment. Le grand dome 
est encore a l' etat de carcasse, sur notre 
dessin, mais, depuis, il a rec;u son contin-
gent d'ouvriers, et l'amas de bois est en-
tierement habille. 

Le Pavillon de la Hongrie 1 dont nous re-
produisons la fac;ade posterieure, n'a pas 
attendu le dernier moment. Depuis de longs 
mois deja, on travaille aux quatre fagades, 
qui on t cette originalie d' etre toutes dissem-

blables, et d'appartenir a des epoques d'art 
bien differentes. Les mac;ons, qui ont pose les 
pl:Hres et raccorde les moulages de sculpture 
envoyes de Hongrie meme, sont d'habiles gens. 
Il est impossible de truquer le platre, de le 
patiner avec plus d'art pour lui donner la phy-
sionomie de vieilles pierres de taille. 

:c ~: 

LE S PA RTICI PATIONS ETRANGERES 

LE P A VILLON PERUVIEN 
Dans la rue des Nations, en seconde ligne, 

derriere le Pavillon de la Bosnie Herzegovine. 
entre le Pavillon du Portugal et celui de la Perse, 
s' elEwe le coquet edifice dont no us donnons ci-

n nous reste maintenant a decrire la 
grande serre de fond. Elle devait etre pri-
mitivement a deux etages, ce qui lui aurait 
permis de rivaliser hardiment avec les deux 
autres, mais il a fallu se contenter d'un seul Au QUAl D' O RSAY. - Fa~ade posterieure du Pavillon hongrois. 



contrc la reproduction fidele, et que la republique 
du Pcrou construit pour y placer I' exposition de 
ses nationaux. L'edifice, dont l'architecte [est un 

M. EDUARDO LOPEZ DE ROMANA 

President de la republique du Perou. 

Fran<;ais, M. Fernand Gailiard, est monte sur uno 
ossature en fer, boulonnec, avec remplissage en 
pierres factices. Le travail est analogue a celui 
du staff, sauf qu'il reclame plus de temps et 
de soins. La pierre factice epouse toutes les fi-
nesses, les delicatesses du moule, et les mate-
riaux ainsi decores ont la durete et la resistance 
du calcaire de choix: Cette complication dans 
I' execution indique suffisamment que l' edifice 
n'est pas provisoire. 

Apres !'Exposition, le pavilion sera demonto 
et expedie au Perou, a Lima, ou il recevra 
une destination d'utilite publique. Le style de 
t'architecture s'_inspire de l'rtrt hispano-lusitanien 

L:EXPOSITION DE PARIS. 

des XVI et xvne sieclcs. On sait que lcs Espagnols, 
conquerants du Perou, assujcttirent sous un joug 
sev~re les populations indigenes, auxquelles ils 
assign.erent pour tache principale !'exploitation 
des ~mes de metaux precieux. Les produits du 
travail de ces malheureux s'exportaient princi-
palement en Espagne, mais une partie demeurait 
au Perou, entre les mains des gouverrieurs, et 
celles d'un clerge aussi nombreux que puissant. 
Les villes principales se couvrirent de monuments, 
couvents, eglises, palais, d'une architecture somp-
tueuse, qui s'impose a l'attention par la multi-
plicite et l'abondance de son ornementation. La 
renaissance espagnole avait degenere de sa 
premiere simplicite vers la fin du xvie siecle; on 
eut dit que les artistes, dans les monuments, 
voulaien t attester l' opulence que l'Espagne devait 
a 1' exploitation sans mesure de scs colonies. Cette 
richesse, dans !'aspect exterieur des edifices, s'af-

' firma plus encore, dans les siecles qui suivi-
rent, surtout pendant la periode qui correspond 
a ce que nous nommons, en France, l'art des 
jesuites. Non seulement le Perou, 
mais les autres colonies de l'Espa-
gne, qui tenait alors sous son scep-
tre 1' Amerique du Sud presque 
entiere, se couvrirent de cathedralcs 
et d' eglises qui rivalisaicnt de som-
ptuosite, etdontles restes subsistent 
encore, malgre les guerres et les 
revolutions qui ont desole ces pays 
pendant de longues annees. 

Le Perou n'a pas d'autre architec-
ture nationale, a moins de se refe-
rer aux monuments des peuples qui 
l'habitaient, au moment de la con-
quete espagnole. Ces monuments, 
dont les ruines attestent I' etendue 
et la solidite des edifices primitifs, 
sont remarquables par un caracterc 

• de simplicite, voisin de la nudite. 
Ce sont d'interminables murs, avec 
de rares ornementations ; il est 
bien difficile de restitucr !'aspect 
qu'ils pouvaient presenter lors de 
leur erection, car les Espagnols, 
dans leur zele catholique, se sont 
acharnes a les detruire, d'autant 
que la veneration des indigenes s'at-
tachait a ces pierres, derniers te-
moins de leurs ancicnnes croyances. 
Quoique les Peruvicns se soient 
vigoureusemcnt et sans aucun me-
nagement debarrasses du gouver-
nement espagnol, au commence-
ment de ce siecle, ils ne se consi-
derent pas moins comme apparte-
nant a la civilisation de la mere palrie a laquelle 
ils demeurent unis par la conformite de la langue, 
et par les liens du sang. C'est pourquoi, ils ne 
pouvaient mieux caractcriser lcur pays qu'en 
reproduisant le specimen d'un art qui, malgre la 
superfetation de SOS elements decoratifs, n'a pas 
moins brille d'un vif eclat. 

Le Pavilion du Perou recevra a l'interieur des 
echantillons nombreux interessants des produc-
tions nationales. D'abord, des collections mine-
ralogiques, parmi lesquelles les metaux precieux. 
Le nom du Perou a passe dans notre langue 
comme le superlatif de la richesse. Il est difficile 
d'evaluer ce que cette contree a prodnit, surtout 
en argent, depuis la conquete espagnole. L'argent, 
au xvne siecle, etait devenu tcllement abondant 
en Espagne, qu'on l'employait aux usages les 
plus vulgaires. On croit rev er lorsque 1' on reporte 
aux temoignages de l'epoque celui de Saint-
Simon, par exemplc, au sujet du comte d' Albu-
querque. Ce seigneur . fais~it . :onstruire. ses 
meubles en argent, au heu d ullhser le b01s ; a 
sa mort, on inventoria quatorze cents douzaine 
d'assiettes, cinq cents grands plats, et sept cents 
petits ; tout cela en argent. Le reste etait en pro-
portion; il possedait quarante echclles-e. cabeau:x 
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en argrnt, qui servaicnt a atteindre les degres du. 
vaste buffet ou cette argrnterie etait exposee . La 
noblesse cnchenssait par cc luxe, et l'on en vint 
a fabriqucr, en argent, les bacs ou les orangers 
et les jasmins etaicnt plantes. 

Cette prodigiruse quantite d'argent provenait 
du Perou, en majeure partie ; l'exploitation de· 
ces mines n'a pas cesse, non plus que celles 
dont on retire I' or. Les travaux ont me me pris 
une extension plus considerable pendant ces der-
nieres annees, d'apres les denonciations de mines 
faites au gouvcrnement peruvien. Lorsque les 
voies de communication, tre.:; insuffisantes main-
tenant, auront ete amenagees convenablement, eL 
surtout lorsqu'on aura pourvu a la penurie de 
la main-d'reuvre, le Perou retrouvera sa vieillb 
reputation de richesse. 

A ces richesses mineralogiques, il fa ut joindre 
d'autres malieres premieres~ speciales a cette 
region, telles que les laines de vigogne et d'al-
paca; les bois d' ebenisterie ; certains textiles : le 
coton, le lin, le chanvre ; lcs planles pharma-

M. TORRIBIO SANZ 
Commissaire gtneral du Perou. 

Photographie Eng. P1rou, rue Royale. 

ceutiques , telles que le quinquina, I' aloes ; des 
gommes, des r<~sincR, etc. 

11 ne faut pas oublier les expositions ~fficielles 
des differents ministeres et celles des Etablisse-
ments nationaux. 

L'ensemble du terrain attribue au Perou com-
porte une superlicie totale de 320 metres, sur 
laquelle le Pavilion dont il est question occupc-
250 metres; le reste est occup.e par un kiosque-
distinct, qui sera etabli, comme Ja generalite 
des constructions voisines, d'une fa<;on provi-
soire. Le kiosque est specialement destine a la 
degustation des hoissons : vins, cafe, chocolat. 
liqueurs et fruits du Perou, ainsi qu'a la ven h' 
des tabacs et d'autres menus objets de fabrica-
tion indigene, qui auront le plus vif succes au-
pres de amateurs de bibelots exotiques. 

Le kiosque et le pavilion seront separes des 
passages publics par une elegante balu trade. 
en pierre factice, derriere laquclle seront plantes 
des parterres, ou brilleront les flours les pluR 
rares de la flore peruvienne. Cette disposition 
gracieuse completera un charmant ensemble don t 
tous les details sont executes avec un souci con-
stant d'art, comme on peut s'en rendre compte 
par l'cxamen de la grande console, ci-contre, 
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que notre dessinateur a executee d'apres un 
modele etabli pour le moulage. 

Cette console supporte le balcon du premier 
etage, tres visible dans notre ensemble. A droite 
du Pavilion du Perou, et le separant de celui de 
la Perse, se trouve une esplanade de 25 metres 
environ, ou sera etablie une des gares d'acces de 
la plate-forme mobile; on peut imaginer le mou-
vement incessant et l'afflux constant de visiteurs 
que l'on pourra contempler du haut de ce balcon 
monumental. 

Le commissaire general du Perou, qui partage 
les traditions de courtoisie de ses collegues 

etrangers, et dont nous ne saurions trop nous 
louer, est M. Torribio Sanz, qui fut longtemps 
attache a Londres. M. Torribio Sanz a, de meme, 
longtemps habite notre pays, dont il par le la lan-
gue avec une rare perfection. Son nom est atta-
che au souvenir d'une catastrophe recente, qui a 
aisse le plus terrible souvenir dans les esprits. 

M. T. Sanz etait commissaire au Bazar de la 
Charite, lors de l'incendie; son sang-froid et son 
courage lui valurent une medaille de sauvetage, 
accompagnee des considerants les plus flatteurs 
en remerciement des services rendus. 

Paul JoRDE. 

ENCYCLOPEDIE DU SIJtCLE. 

M. Ed. Lopez de Romafia. - Le president 
actuel du Perou n'exerce pas depuis longtemps 
le pouvoir; il a ete installe le 8 septembre der-
nier, a Lil{la, en remplacement de M. Nicolas 
de Pierola. Avant de remplir la plus haute ma-
gistrature de son pays, M. Lopez de Romaiia 
avait ete ministre du Fomento (commerce et 
industrie) et ce fut son ministere qui fut 
charge de preparer et d'organiser la partici-
pation materielle de la republique peru-
vienne a !'Exposition de 1900. On a 
vu, par la description du pavilion, 
que le Perou n'a rien neglige 

- ,_• 

LE PAVILLON PERUVIEN. - Fa~ade principale. 

pour faire bonne figure parmi les nations in vi tees. 
M. Lopez de Romaiia est ne a Arequipa, 

en 18~9. Il fut eleve en Angleterre, au college 
de Stonyhurst, ou il reQut une instruction des 
plus serieuses, puisqu'elle lui permit d'entrer 
dans l'Institut royal d'ingenieurs de Londres 
d'ou il sortit avec le titre d'ingenieur. M. de Ro~ 
maiia joignit la pratique a la theorie, en prenant 
part a des travaux de chemin de fer executes au 
Bresil, mais dans des conditions 'd'insalubrite 
telles, que sur 30 ingenieurs employes par la 
Compagnie, un syndicat anglais, il en mourut 21. 

On convoit que, dans ces conditions, M. de Ro-

maiia ait refuse les situations brillantes qu'on 
lui offrait au Bresil. Apres trois ans de sejour et 
de travail a cette ceuvre meurtriere, le jeune in-
genieur, qu'une sante de fer avait preserve de la 
maladie, partait pour !'Europe, et visitait les 
principaux Etats. Il retournait ensuite a Are-
quipa et se mariait; puis il s' occupait a diriger 
les plantations considerables de son pere, lors-
que eclatait la guerre avec le Chili. M. de 

Romaiia fut nomme commandant 
general de ·la division 

d'avant-garde et defendit 
vigoureusement son 

pays. Depuis, M. de Romaiia a rempli de nom-
breuses charges- publiques et officielles, et, 
reprenant son ancien metier d'ingenieur, il a 
dote sa ville natale d'un service d'adduction 
d'eau qui manquait completement. Signe par-
ticulier, et qui n' est pas banal, M. de Ro-
maiia n'a jamais accepte un sou d'honoraires 
po.ur ses services. Quant aux appointements qui 
lm s?nt legalement attribues, il en dispense la 
totahte aux hopitaux et a l' Assistance publique. 



AUX CHAMPS El V SEES 

LES FRISES DECORATIVES 
DU GRAND PALAIS 

Apres a voir donne un aper<;u des travaux de la 
Manufacture de Sevres dans le passe par une 
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realises clans le domaine de la ceramique, nous 
sommes arrives a la partie la plus delicate de la 
tache que nous avons entreprise. S'il nous etait 
permis de parler an toute liherte des services 
rendus a l'industrie fran<;aise par ceux qui ont 
eu en mains successivemen t la direction des 
travaux a Sevres depuis la fondation de la ::\Ianu-
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. ront pas pour remplir cc rOle; esperons qu'ils 
seront a la fois juges eclaires et impartiaux. 
Nous nous bornerons done a un simple expo e 
du programme des travaux entrepris pour !'Expo-
sition universelle de 1900. 

Nous avons indique dans nos etudes prece-
dentes que la ::\ianufacturc de Sl'Vres ne s'etait 

L'A ·e et l'E. crypte (Composition .ie M. Ed. Fournier.) 
LES FRISES DECORATIVES DU GRAND PALAIS. - ssyrz ,.., . 

revue rapide et sommaire des expositions nom-
breuses~dans lesquelle cet etablissement a pre-
sente ses produi ts, suivant ainsi pas a pas les 
resultats de recherches continues et les progres 

ExP. II. 

facture jusqu'en 1889, il n.ous, semble bien diffi-
cile d' apprccier en toute mdependa~ce Ace qm 
se fait aujourd'hui, car on ne ;peut guere etre bon 
juge clans sa propre cause. D autres ne manque-

pas uniquement con.finee dans la fabrication 
de la porcelaine et qu' elle s' etai t occupee' dans 
le courant de ce siecle, du vitrail, des emaux 
sur cuivre, des cloisonnes, de la faience et 

6~ 
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meme de la mosa!que d'email' etendant ainsi 
ses recherches aux divers·es branches de l'art 
ceramique. Il lui restait a s' occuper du gres-
cerame que ses qualites de resi8tance a toute 
epreuve et d'inalterabilite recommandaient non 
moins crue la variete des couvertes colorees dont 
il peut etre revetu. Estimant que la fa:Qrication 
de cette matiere bien etudiee et bien comprise 
pouvait offrir des ressources considerables a 
notre industrie, par les developpements que com-
porte son emploi non seulement dans la decora-
tion architecturale, mais dans les constructions 
proprement dites, la Manufacture de Sevres avait 
entrepris !'edification d'un palais d'Exposition 
qui eut servi de piece de demonstration. Nous 
reviendrons ulterieurement sur ce projet, et nous 
indiquerons les motifs qui en ont fait ajourner 
la realisation complete. Nous ne parlerons pour 
le moment que de la grande frise executee pour 
la decoration exterieure du nouveau Palais des 
Beaux-Arts aux Champs Elysees. 

Les recherches et les essais faits en vue de la 
construction d'un Palais d'exposition des pro-
duits ceramiques de Sevres devaient trouver leur 
application immediate le jour ou les architectes 
du Grand Palais des Arts, s'inspirant de l'exem-
ple fourni par les monuments de la Grece anti-
que, avaien t eu l'heureuse pen see d'attenuer, par 
une application discrete de la polychromie, la 
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resultats seront satisfaisants. Nous allons essayer 
d' en donner une description, mais no us ne sau-
rions parler de nos propres travaux avant d'avoir 
don ne a 1' ceuvre de M. Edouard Fournier mieux 
qu'une simple mention, puisqu'il nous a ete per-
mis d'examiner d'assez pres le projet pour etre 
a meme d'en exposer les grandes lignes. 

Le sujet devait tout naturellement etre en rap-
port avec la destination de I' edifice. L'art a tra-
vers les siecles en est le theme; et les deux artistes 
l'ont traite, l'un en s'attachant a representor cha-
cune des grandes epoques par le caractere de 
leurs productions les plus signi.ficatives; l' autre, 
en nous presentant les createurs eux-memes en 
regard des reuvres les plus remarquables de la 
periode qu'ils ont illustre~. 

La composition de M. Edouard Fournier com-
prend deux parties bien distinctes qui se deve-
loppent de chaque 
cote d'un grand 
peristyle formant 
avant-corps et don-
nant acces a trois 
portes d'entree sur 
une etendue de 
65 metres de lon-
gueur env1ron. 

Chacune de ces 
deux parties me-

A u TROCADERO. - Les deux groupes de /'Exposition algerienne. 

severite des grandes lignes architecturales et 
d'animer ainsi les deux fagades principales de 
ce nouveau Palais. 

Pendant que M. Deglane s'adressait a un 
peintre distingue, dont on connait de nombreux 
portraits et la magistrale decoratio_n de l'hotel de 
la prefecture du Rhone, M. Louis Edouard Four-
nier, et lui demandait une suite de sujets a exe-
cuter en mosa!que d'email; M. Albert Thomas 
commandait a un autre artiste, dont la maitrise 
est etablie par nombre d' ccuvres de premier ordre, 
M. Joseph Blanc, une vaste composition que 
la Manufacture de Sevres acceptait de traduire 
en gres-cerame. 

C'est ainsi que la mosa'ique d'une part et la 
ceramique de l'autre entraient en scene, assurant 
l'une et l'autre au nouveau Palais des Arts des 
motifs de decoration exterieure qui, defiant les 
ravages du temps, auront garde une fraicheur 
inalterable, alors que dans les siecles a venir 
l' edifice lui-meme viendra reclamer le secours 
des conservateurs de monuments historiques. 
.Fragilia secl pe1·ennia, pouvons-nous dire, en 
empruntant la devise inscrite a !'entree du musee 
ceramique de Sevres dans l'encadrement forme, 
par les belles mosa!ques de .M .. Luc Olivier-
Merson. 

Des deux cOtes, les travaux sont tres avances 
et on peut des maintenant etre assure que les 

surant 37 m. 50 est subdivisee elle-meme en 
cinq sujets (trois grands de 10 metres de longueur 
chacun et deux petits de 2 m. 75) places clans 
la partie superieure d'une galerie de 4. m. 50 de 
profondt>ur menagee derriere quatorze colonnes 
richement ornees dont le style rappelle l'ordre 
ionique et separes eux-memes par des ecussons 
dont la richesse d'ornementation ne le cede en 
rien a celle des colonnes. 

L'art du Cambodge que le lieutenant de vais-
seau Delaporte, chef de la mission des monu-
ments kmers en 1873, fondateur et organisateur 
du musee kmer au Palais du Trocadero, nous 
revelait dans toute sa splendour a !'Exposition 
universelle de 1878, l'art du Cambodge, dis-je, 
ouvre la serie. Dans le fond, une pagode et au 
premier plan un sculpteur ebauchant une tete de 
statue bouddhique. 

Viennent ensuite l'Assyrie et l'Egypte. Tout 
d'abord apparait un sculpteur aux prises avec un 
de ces colosses que no us revoyons toujours au Lou-
vre avec autant d'etonnement que d'admiration 
pour la noblesse et la puissance de cet art assy-
rien. Un autre colosse, le Sphinx egyptien, vient 
ensuite, traine sur un chariot, en arriere duquel 
surgit le portique d'un temple d'Isis au seuil 
duquel le peintre de momies trace d'une main 
sure ces caracteres auxquels notre siecle devait 
arracher leurs secrets. Ce premier tableau nous 

perm et de juger a la fois de l' erudi tiou et de la 
sagacite de !'artiste qui ne pouvait mieux compo-
ser cet ensemble pour !'interpretation que l'art du 
mosa!ste devait donner a son ceuvre. 

Le troisieme panneau est consacre a la Grece. 
En avant des colonnes d'un temple en construc-
tion, le poete lyrique lance une invocation aux 
dieux, pendant que pres de lui Phidias met la 
derniere main a son Jupiter Olympien. Dans le 
fond, se profile la silhouette du Parthenon; puis, 
au premie~ plan, les vases peints et les delicates 
figurines du Tanagra, a cote de deux figures per-
sonnifiant la musique et la danse. 

Avec le quatrieme sujet, nous passons a !'ar-
chitecture romaine, avec l'arc de Titus et la mise 
en ceuvre d'une de ces cons~ructions robustes que 
le peuple conquerant semait dans tous les pays 
soumis a sa domination, qui ont ainsi garde des 

traces imperissables de son passage. Vien-
nent ensuite l'art si fin de Pompei, la nu-
mismatique, puis l'art chretien avec un sar-
cophage, et l'art byzantin de Ravenne avec 
la mosa!que. 

Enfin, comme conclusion a cette pre-
miere partie de l'histoire de l' Art, le dome 
d'une mosquee, un fragment d'edicule aux 
colonnettcs elegantes, des fa!ences, des tapis: 
c'est l'art arabe dans toute sa richesse for-
mant la decoration du cinquieme caisson. 

La seconde partie de la frise, dont l' execu-
tion suit son cours dans les ateliers de 
M. Guilbert-Martin a Saint-Denis, doit oc-
cuper la partie superieure de la galerie 
situee a droite du grand portail, du cote des 
Champs Elysees. De meme que la prece-
dente, elle se compose de trois grands et 
de deux petits panneaux. 

Elle debute par l'art roman. Un emailleur 
adosse a une colonne tient une couronne 
dans laquelle il enchasse des cabochons. 
Pres de lui, un evangeliaire et un chandelier. 

Dans la deuxieme composition, arrive le 
moyen age (xiuc et XIVe siecles). A cote d'un 
sculpteur terminant une statue de la Vierge, 
d'un sentiment tres pur, est place un enlu-
mineur qui caresse amoureusement le velin; 
puis, viennent les orfevres tenant une chasse, 
le peintre verrier dessinant une branche de 
houx, le heros d'armes. avec la grande epee 
du xive siecle; un page-menestrel ferme la 
marche. La Sainte-Chapelle, le chateau de 
Pierrefonds et un cloitre avec la pierre tom-
bale d'un chevalier meublent le fond de ce 
grand motif de decoration. 

Avec le troisieme panneau, nous passons a la 
Renaissance. Le<< Mo!se »de Michel-Angefrater-
nise avec les « Trois Graces )) de Germain Pilon. 
Un peintre del' epoque, un maitre de chapelle, un 
ceramiste qui n'est autre que Bernard Palissy et 
un orfevre evoluant entre le campanile de Flo-
rence et le chateau de Chambord auxquels vien-
nent se joindre, comme armes parlantes de cette 
brillante composition, une armure de Fran-
gois rer et un portrait de Clouet. 

Le quatrieme sujet a trait aux siecles de 
Louis XIV et de Louis XV. Le Palais de Ver-
sailles et le Pantheon en forment le fond; puis, 
passent successivement devant nos yeux une 
statue de fleuve, une tapisserie des Gobelins, 
un peintre du temps, un personnage examinant 
attentivement une gravure, un pastelliste executant 
un portrait. U ne vue des j ardins de Versailles et 
quelques vases de Sevres viennent accentuer le 
caractere de chacun des deux regnes. 

Nous arrivons enfin, avec le cinquieme et der-
nier sujet, au xrxe siecle, symbolise par une 
figure allegorique de l'art passant devant les 
grands noms du siecle qui finit, et poursuivant 
sa route vers le siecle qui va poindre. 

Cette grande frise decorative a ete etudiee tout 
particulierement au point de vue de la technique 
de l'art du mosa!ste; les figures, comme les 
autres motifs, y sont traitees par larges touches 



et clans une gamme tres claire. Malgre cela, il 
n'aura pas fallu employer moins de 92 a 95 tons. 
Les deux parties separees par le vaste peristyle 
d'entree seront, selon toutes probabilites, reliees 
par trois nouvelles compositions qui, croyons-
nous, sont deja a l'etude et qui, bien entendu, 
seront du meme artiste. ll eut ete regrettable, en 
effet, de les voir ainsi separees par un espace de 
plus de 65 metres sans aucun lien entre elles. 

Les cinq premiers sujets sont termines et mis 
en place. D'apres ce qu'il nous a ete donne de 
voir, il est perm is d' affirm er d' ores et deja que 
l'effet decoratif sera excellent, et que cette amvre 
importante fera non moins honneur a !'eminent 
architecte qui en a pris !'initiative, qu'au peintre 
habile autant qu'erudit quil'a con9ue, et au mo-
sa1ste si experimente qui l'aura interpretee. On 
ne saurait trop louer M. Edouard Fournier 
d'avoir si bien compris ce que l'art de la mo-
sa1que reclamait de lui, et d'avoir compose ses 
~artons en vue de l' effet decoratif a obtenir. 
Trop rares en effet sont les artistes qui consen-
tent a se soumettre de bonne grace aux exigences 
que la technique d'un proccde special vient leur 
imposer, et qui acceptent franchement de subir 
la servitude de la matiere. Cette sorte d'abnega-
tion n'est qu'une preuve de sagesse et de force, 
puisque arrivant a assouplir leur talent, ils se re-
velent sous de nouveaux aspects, et se manifes-
tent par des muvres de caracteres differents, 
sans pour cela rien abdiquer de leur personna-
lite. · 

M. Edouard Fournier trouvait d'ailleurs en 
M. Guilbert-Martin un collaborateur precieux, 
car celui-ci avec son experience consommee de-
Yait etre pour lui Un guide SUr et Un interprete 
infaillible. De cette collaboration sera nee une 
muvre decorative appelee a compter dans la reno-
vation de la mosa1que d'art, qu~ n'aurait pas 
survecu a la suppression de notre Ecole nationale 
de mosa!que organisee, en 1876, a la Manufacture 
de Sevres, d'ou elle fut transferee en 1879 au 
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mosa1ques de l'Institut Pasteur et de la Made-
leine, la grande frise du Palais des Arts sera 
certainement classee parmi les muvres decora-
tives les plus interessantes de notre epoque. 

De la fac;ade du Grand Palais bordant la nou-
velle avenue qui relic les Champs-Elysees a 
!'Esplanade des Invalides par le pont Alexan-
dre III, nous allons passer a la fac;ade du meme 
Palais sur l'aven~e d' An tin, quittant les mosa!-
ques de MM. Edouard Fournier et Guilbert-
Martin pour la frise en gres-cerame de M. J o-
seph Blanc et de la Manufacture nationale de 
Sevres. Cette notice trouvera place dans une pro-
chaine livraison. 

E. BAUMGART. 

: ::§§::: : 

La laiterie suedoise. - L'agriculture, l'ali-
mentation et les industries qui se rapportent a 
ces deux branches de l'activite humaine seront 
installees, comme nous avons eu !'occasion de le 
dire, dans la Galerie des Machines, ou plutot 
dans les deux extremites, puisque le milieu est 
pris par la salle des fetes. La partie qui aboutit 
a !'avenue de Suffren est reservee aux exposants 
etrangers, et l'autre a nos nationaux. 
· Quoique le terrain ainsi attribue a cette ex-
position mesure encore des dimensions consi-
derables, d'autant qu'elles s'augmentent de la 
superficie des galeries du 1 er etage, les interesses 
jugerent, non sans raison peut-etre, que leur 
part etai t trop reduite, par rapport a !'importance 
sociale et economique des producteurs et indus-
triels representes. Il fut question, ~a un moment, 
d' attribuer le j ardin des Tuileries a l' agriculture, 
mais ce proj et fu t tres mal accueilli par la 
population parisienne et aussitot abandonne. On 
en revint a la Galerie des Machines, a laquelle 
fut adjointe une vaste bande prelevee sur le 
boulevard La-Motte-Picquet, derriere la Galerie 
des Machines. C' est en cet en droit que com-
mencent a s'elever une serie d'annexes, parmi 

Au CHAMP DE l\1ARS. - La laiterie suedoise. 

Pantheon, si M. Guilbert-Martin n'avait recueilli 
lcs epaves de cette Ecole et repris en mains la 
cause d'un art, qui emblait condamne encore 
une fois a disparaitre en France. 

Apres les travaux importants que nous devons 
deja aux ateliers de Saint-Denis, entre autres les 

lesquelles, celle que represente notre photo-
graphic ci-contre, et qui comptera com~e. une 
des plus elegantes par SOn aspect e~ter.leUr. 

Elle e t construi te par des ouvr1ers suedoiS 7 et 
reproduit un type de construction tre~ usite en 
Suede. A l'interieur, on y verra fonct10nner les 
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ecrcmeuses centrifuges Alfa Laval, propagees 
dans le monde en tier par la societe «Separator n 

de Stockholm. L'industrie laitiere qui s' est trans-
formee en France, comme dans le monde en tier, 
utilise depuis de nombreuses annees la force cen-
trifuge, pour separer la creme du lait. Toutes les 
heurreries, qui se sont multipliees sur notre terri-

M. PER LA!\1)1 

Commissaire adjoint de l'Exposition suedoise. 
Photographie Eug. Pirou, rue Royale. 

toire, sont outillees de la sorte. Le principe de 
cette application d'une force naturelle appartient 
au docteur de Laval, mais les perfectionnements 
apportes par le systeme Alfa ont double et meme 
triple le rendement des machines, a egalite de 
force motrice. 

Le spectacle de cette usine en miniature sera 
certain em en t tres apprecie par les curieux, en 
meme temps qu'il excitera l'interet des specia-
listes. Le roi de Suede apporte une attention 
particuliere a cette branche de l'industrie 
nationale, et c' est sur son de sir que cette laiterie 
suedoise a ete organisee. P. J. 

: q~::: 

AU CHAMP DE MARS 

LE P ALAIS DES FORETS 
CHASSE, PECHE ET CUEILLETTES 

Le neuvieme groupe do la classification gene-
rale comprend les classes ~9 a 53, inclus, sous 
les denominations suivantes : Materiel et 
procedes des exploita tions et des industries 
forestieres. - Produits des exploitations et des 
industries forestieres. - Armes de chasse. -
Produits de la chasse. - Engins et produits de 
la peche. - Agriculture. - Engins, instru-
ments et produits des cueillettes. Ces matieres, 
si distinctes qu'elles soient, ont un lien intime de 
correlation. La chasse, la peche, 1' exploitation 
de la foret, la recolte des fruits ou des racines 
qui pousscnt spontanement, ce sont les indus-
trie primitives de l'homme que la civilisation a 
singulierement compliquees. La reunion de ces 
diverses classes sous le meme toit est d'uno 
logique absolue. Lors des dernieres Expositions 
universelles, les Forets s'rtaient installees a part, 
tandis que la Chasse et la Peche se rattachaienl 
a d'autres sections. En 1878, rexpo. 1tion fores-
tiere se logeait en un coquet pavilion, construit 
exclusivemen ten bois npparent. L'ornementation 
consistait surtout dans !'arrangement mosa!quo 



188 

Autour de la Tour Eiffel. 

des panneaux, veines ou ronceux. En 1889, les 
Forets, toujours isolees, s'exhibaient en une con-
struction qui eut le plus grand succes, et dont on 
parle encore. C'etait la foret elle-meme, qui 
apparaissait avec sa coquetterie sylvestre. Les 
colonnes bien regulieres, bien alignees, emprun-
taient leurs futs a de gigantesques troncs d'arbres 
encore habilles de leurs ecorces, et les chapi-
teaux, d'un ingenieux arrangement, n'etaient 
autres que des fragments de racines, dont les 
brindilles entortillees figuraient un ordre in-
connu jusqu'alors. Le tout etait a l'avenant : le 
Pavilion des Forets et son architecte, M. Lu-
cien Lcblanc, rec;urent mille louangcs meritees. 

ENCYCLOPEDIE DU SIE;CLE. 
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Le programme soumis aux architectes du 
Palais des Forets, chasse et peche, est notable-
ment augmente; la foret n'entrc plus que comme 
un element dans un tout, et !'edifice a pris, en 
1900, des dimensions considerables. M. Rey et 
M. Tronchet ne se sont pas embarrasses de ce que 

:.\1. TRONCIIET 

Architecte dtt Palais des Forets. 

l'on avait pu faire avant eux, en quoi ils ont 
sagement agi. Leur reuvre est originale, et 
d'une aimable fantaisie; deja montee dans ses 
masses, elle produit un effet tres pittoresque. Le 
Palais est situe sur le quai en aval du pont 
d'Iena; il repose en partie sur Ie quai superieur 
et, en partie, sur le quai inferieur.Ces differences 

ENCYCLOPEDIE DU SI:ECLE. 

blee a droite d'une salle semblable, mais dont 
le sol est en contre-bas, formant un grand hall, 
entoure de galeries, et so prolongeant en une 
longue annexe, situce sur le has quai, le long d~ 
la ligne, composee, elle aussi, d'un hall entoure 
de galeries. Cette disposition, que d'ailleurs on 
retrouve un peu partout, dans toute Ies con-
structions de !'Exposition, a ete adoptee pour 
multiplier les superficies. Les galeries presentent 
!'inconvenient d'obscurcir, de jeter des ombres 
epaisses sur les murailles baases. On remarquera 
avec quel soin MM. Roy el Tronchet ont mul-
tiplie les baies dans leurs favades ; la construc-
tion n'est plus qu'une sorte de quillage, et les 
linteaux sont droits pour reduire les bandeaux 
a leur minimum d'epaisseur. A peine si, au rez-
de-chaussee, ils se sont permis des arcs en plein 
cintre. 

Toute la. construction est en bois, et, comme 
les halls ont quelque vingt-cinq metres de 
portee, les architecles ont adopte des charpentes 
apparentes, de forme ogivale avec arbaletriers 
droits. Les favades sont en pans de bois, avec 
ravalement de platre, et ornementation de staff: 
c'est la formule generale. 

La fa.c;ade sur la Seine a 185 metres ds long ; 
elle se compose de deux parties bien distinctes : 
d'abord la partie ou se trouvent les deux grands 
halls accoles et la galerie d'annexes. Le batiment 
principal est accuse par deux pavilions formant 
pans coupes avec de hauts pignons saillants pla-
ques sur des combles tres eleves en forme de 
campanules. Sur les pans coupes, saillissent de 
grands balcons demi-circulaires, en encorbelle-
ment au-dessus du' quai. Les encorbellements 
sont appareilles comme des trompes construites 
en voussoirs de calcaire; mais ils sont en 
pans de bois, comme le reste : ils supportent 
des cloisons de verres qui abriten.t des escaliers 
accedant au deuxieme etage des galeries. La de-
coration est relative aux matieres et objets que 
renfermera le batiment ; des congelations en 
stalactites, plaquees sur les bossages du rez-

et par tous ,le's ar,ti~tes sous c.et.te .f~rm~, quoique 
le mythe d ou derive cette drvmrte s01t particu-
lierement touffu et confus: 1' Artemis grecque 
ressemble peu a la Diane latine, si la seconde 
represente la meme personnalite que la pre-
miere. Quanl a Am phi trite, on se demande pour-

M. REY 

Architecte du Palais des Forets. 

quoi elle usurpe la place de son mari, Nep-
tune, qui fut incontestablement le souverain 
des eaux et de tout ce qu'elles renferment, le 
mailre des Tritons et des Oceanides, le puissant 
Poseidon, un des grands Olympiens de la h)gende 
hellenique. Amphitrite procede d'une fiction 
poetique, etce sont surtout les mythologues de la 

LE PALAIS DES FoR.ETs) crrA.ssE) PECIIE ET cuErLLETTES. - Extrrhnite de la ja~ade sur la Seine. 

de niveau mouvementent les favades et les inte-
rieurs, mais elles ne facilitent pas toujours 
1' reuvre des architectes. La par lie qui est 
parallele a l'axo du pont d'Iena sera accessible 
a la fois par le has quai et par le quai supe-
rieur. Le visiteur, qui entrera par la grande 
entree, situee sur le quai superieur, se trouvera 
dans une vasto salle construite au-dessus du 
chemin de fer des Invalides; cetle salle est dou-

de-chausseo, rappellent la mer, les rivieres, etc., 
toute la nature aquatique, enfin; des mas acres, 
des totes de cerfs font allusion a la foret i ajoutez 
a ces syntheses deux statues placees dan des 
niches : Diane, la chasseresse, et Amphitrite, 
qui fut l'epouse de Neptune, solon ce qu'af.fir-
ment les gens bien in formes. 

Diane est la deesse de la chasse; la chaste 
.fille de Latone a ete celebree par tous les poetes 

Renaissance qui ont popularise sa pseudo-exis-
tence. On convoit sa presence sur la fa~ade du 
Palais des Forels, par le souci d'etablir u~ ~a
rallelisme avec la Dianc : une divinite femnune 
a aauche une autre divinite feminine a droite. 

0 ' .. 
Neptune, avcc sa barbe limoneuse, aur~r~ mter-
rompu cet aimable balancement. D allleur~, 
Neptune est quasi ridicule de nos jours, depms 
que certainc chanson-scie le celebre comme le 



<< dieu des eaux )) et le supplie « de proteger nos 
vaisseaux (bis) )), · 

Cependant ce:; deux figures antiques forment 
une disparate sur cette fa~ade essentiellement 
moderne dans sa simplicite, et qui a le merite 
de se pasRer de colonnes, de frontons et autres 
ingredients classiques. Tout au plus pourrait-on 
lui reprocher les grands pign ons plaques sur 
les cornbles des pavilions, et qui forment super-
fetations, en accusant la penetration de toitures 
a deux pentes qui n'existent pas .. Puisque les 
architectes voulaient animer ces parties, que ne 
relevaient-ils les toitures des bow-windows en 
les traitant en lucarnes ou en clochetons? Mais 
c'est la une critique de detail. 

Au lieu de ces divinites surannees qui ne 
riment avec aucune de nos conceptions actuelles, 
il etait facile de se raccrocher a un symbolisrne 
plus recent. Est-ce qu'un saint H~bert, par 
exemple, n'etlt pas remplace la Diane, avec 
avantage? L'apotre des Ardennes compte des 
croyants convaincus, et de nombreux fideles, de-
daignant a tort l'institut Pasteur, vont se faire 
gnerir de la rage a Saint-Andain, au contact des 
reliques du patron des chasseurs. Pour Amphi-
trite, elle aurait pu ceder la place a saint Pierre, 
qui fut pecheur de son metier, et qui exer~ai t, 
avec son frere Andre, sur les bards de la mer de 
Galilee, avant d'etre promu a do plus importantes 
fonctions. Saint Pierre jouit d'une notoriete 
considerable qui depasse de beaucoup celle dont 
Ampbitrite peut se reclamer de nos jours. Mais, 
voila : saint Hubert et saint Pierre, c' est le 
facheux clericalisme : Diane et Amphitrite sont 
moins compromettantes. 

L'annexe prolonge la fa~ade, mais a moindre 
hauteur, tout en conservant le meme parti ar-
chitectonique et la predominance des vides sur 
les pleins. Pour la fa~ade en retour, parallele aux 
parapets du pont Iena, elle s'etend sur la partie 
baute du quai et sur le terre-plein inferieur. Au 
niveau superieur, s' ouvre la porte principale, 
creusee dans une voussure, flanquee de deux 
pylones ; ceux-ci sont surmontes de trophees de 
cbasse : a la base, d'auttes groupes representent 
la cbasse des grands fauves. Les tympans, entre 
!'extrados de l'arc et les rampants du pignon, 
porteront un has-relief du sculpteur Baffier fi-
gurant la chasse a courre : cela vaut mieux que 
Diane et ses limiers. E nfin, le cui-de-four du 
porche sera moulure et ornemente pour figurer 
une immense conque creuse, qu'une peinture 
speciale irisera des tons de la nacre. 

MM. Tronchet et Rey comptent parmi les 
plus jeunes des architectes de !'Exposition ; le 
premier est ne en 186 7, le second en 1864o; ils 
ont remporte une 3e prime lors du coocours pre-
paratoire pour l'~xposition de 1900. Tous deux 
sont eleves de l'Ecole des Beaux-Arts: M. Tron-
chet a obtenu un second grand prix de Rome en 
1892. G. MoYNET 

::~:: 

Nos gravures. - La vue rlu Trocadero que 
nous reproduisons ci-dessus, d'apres une photo-
graphic, montre l'avancement des deux groupes 
de !'Exposition algerienne. Elle est prise du 
haut des pentes du pare, et reproduit les bati-
ments par leurs fa~ades posterieures. On distin-
gue .cependant toute la partie laterale du Palais 
officwl de l' Algerie, a vec ses portiques, ses 
domes et son elegant minaret. Pour l'autre 
groupe, qui contiendra une restitution d'une rue 
du vieil. Alger, la vaste rotonde que I' on aper~oit 
est destmee a un stereorama, ou panorama mou-
vant, representant la cote algerienne, de Bone a 
o,r~n. Une autre de nos gravures contient une 
s~rie d~ croquis,. pris par le crayon si preste et 
SI adroit de Fraipont, autour de la Tour Eiffel. 
Le bati~ent emmaillote d'echafaudages, au has 
~u. dessm,. est construit par la republique de 
Samt-Marm, et lui servira de Pavilion officiel. 

L'EXPOSITION DE PARIS. 

LES GRANDES ATTRACTIONS 

L' Andalousie au temps des Maures 
Nous avons eu deja !'occasion de signaler 

l'attrait que presentent, pour les visiteurs des 
Expositions en general, les reconstitutions pitto-
resques, so it geographiques, so it historiques, qui 
sont offertes a leur curiosite. 

Lors de !'Exposition universelle de Paris en 
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C'est dans le mi\me ordre d'idees qu'a ete 
con~ue la reconstitution de L1ndalousie au 
temps des Maures. 

Cette entreprise a mcme le merite special de 
nous faire sortir de notre pays, ou nous n'a-
vons que trop de ten dance a no us cantonner, 
et de nous transporter dans une region et a 
une epoque bien faites l'une et !'autre pour 
permettre d'evoquer les scenes les plus pitto-
resques et les plus attrayantes. 

Done, en 1900, on pourra revivre, par !'imagi-
nation, aidee d'un cadre et de scenes se rappro-
chant aussi pres que possible de la realite, non 
seulement la civilisation fran~aise du xve siecle 
au Vieux Paris, mais la civilisation arahe de 
la meme epoque, qui brilla d'un si vif eclat 
dans le ~ud de l'Espagne. 

Pour cela, les promoteurs de l'entreprise n'ont 
eu qu'a puiser ~t pleines mains dans les merveil-
leux tresors d'architecture mauresque que nom, 
ont conserves les momuments de Cordoue de 
Seville, de Grenade, et a en combiner les ~ffets-

de fagon a donner a l' ensemble le ca-
chet le plus pittoresque, sans rien sacri-

fier de la verite historique. Mais il ne 
s 'agit pas seulement d'un cadre 

seduisant. C'est uno reconstitu-
tion vivante qu'on a voulu faire .. 

Au sein de l'architeclure mau-
resque, s'agitera tout un 

monde reproduisant ]es 
scenes qui se passaient en 
Andalousie avant que 

L'ANDALOUSIE AU TEMPS DES MAURES. - La piste et la ·GiraUa. 

1889, la reconstitution de la Bastille obtint un 
succes inconteste, et, dans un autre ordre d'idees, 
la rue du Caire ne manqua pas d'amateurs. 

Depuis lors, on a vu, aux diverses Exposi-
tions, des reconstitutions du vieil Anvers, du 
vieux Bruxelles, du vieux Vi~nne, du vieuxRouen, 
auxquelles le public a toujours fait bon accuei~. 

Il n' est done pas etonnant que, pour !'Exposi-
tion universelle de 1900, on ait tenu compte de 
ce gout special des visiteurs, etque l'on ait, a leur 
intention edifie le Vieux Paris, dont nous avons 
dej~t don~e une ample description a nos lec-
teurs. 

L'administration officielle elle-meme a voulu 
donner satisfaction a cet entrainement general et 
l'on sait, en effet, qu'a cote de chaque expos~t~on 
moderne, actuelle, figurera une exposition 
retrospective. 

les Espagnols eussont reconquis le royaume de 
Grenade. 

On devine la variete de spectacles que com-
porte un pareil programme. 

Nous allons donner une idee du cadre et des 
scenes qui s'y derouleront. 

L'emplacement des monuments reconstitues 
de l' Andalousie au temps des Afaw·es occupc 
un terrain d'une superficie de cinq mille metres, 
situe au Trocadero, en bordure des jardins, du 
cOte de l'ouest, avec une fa~ade de pres de cent 
metres sur le quai de Billy. Cette attraction fait 
par tie de l' Exposition officielle : on ne pourra y 
penetrer que par !'Exposition coloniale du Tro-
cadero. 

Son entree est une reproduction exacte de la 
celebre Porte a auven t de I' Alcazar de Seville. 
Cette porte, de pres de qumze metres de hau-
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teur, de proportions parfaites, est remarquable 
par sa decoration or, rouge et bleu. 

Elle donne entree dans un vaste patio de 
plus de trois cents metres carres, servant de 
cour d'honneur. On s'cst inspire, pour !'archi-
tecture de ce patio, des deux cours semblables 
qui se tro u vent a 1 'Al cazar de Seville : le rez-de-
chaussee reproduitle polio de lus Doncellas ou 
des Sultanes; le premier etage celui de las Mw1e-
ca.-;, ou des Poupecs. 

Cette combinaison est du plus hcureux effet, 
et donne une idee de cc que devait etre le 

patio de las Don-
cellas avant que 
la partie supe-
rieure en ait ete 
transformee en 
galerie vi tree., 
sous Charles-
Quint. 

La decoration 
de cette cour 
d'honneur e t en-
tierement blan-
che; mais, le soir, 
par un procede 
pecial, les lege-

res dentelles des 
arcades s' ill u m i-
neron t de mille 
cou leurs. Les 
m urs son t revetus 
des celebres azu-
lejos ou carreaux 
de Seville, copies :fideles des carreaux 
des palais maures. 

ENCYCLOPED1E DU SI:ECLE. 

plate-forme de 50 metres carres, autour de la-
queUe le public pourra circuler. La se livreront 
a leurs exerciccs bizarres les Hamadcha, les 
Ai:ssaouahs, charmeurs de serpeD.ts, mangeurs de 
verre, qui dansent au milieu du feu et se plan tent 
des clous dans le crane. Pour ceux qui preferent 
le suave au terrible, les danseuses juives et Ouled-
Nai:l deploieront toutes leurs graces en debrillants 
costumes. 

Le . village espagnol est une place entouree de 
vieillcs maisons dont les fa<;ades reproduisent 
exactement cellcs de maisons authentiques co-

piees a Cordoue et a Tolede. Des artisans 
espagnols s'y livrent aux pittore~ques 

metiers de la peninsule, passes et actuels. 
Une auberge c pagnole, la Posada de 
Cervantes, complete la couleur locale, 
en offrant aux amateurs les mets les plus 
apprecies des Castillans : arroz a la 

Du potio, le public peut se rendre, 
a son choix, dans chacune des parties 
reconstitutives de l'Andalousie au temps 
des Maures, sa voir : la pi le ou se don-
neront les tournois, le village e pagnol, 
le tlu5att'e de danses et de chants anda-
lous. et gitanes, le quartier des A i"s-

L'ANDALOUSIE AU TE.MPS DES MAURES. 

saouah , des 11 amadcha, des Ouled-
Nai"ls et des Juives de Tanger. 

La piste, qui a 60 metres de longueur sur 15 
de largeur, se prete a toutes sortes de spectacles. 
Elle est principalement destinee a des fantasias, 
a des tournois entre Maures et Chevaliers chre~ 
tiens, a des chasses a la gazelle avec loughis ou 
levriers arabes, a l'attaque d'une caravane par 
les Touareg, aux ceremonies d'un mariage 
gitane, a de grands corteges, etc. u n promenoir 
de 300 metres, dont ~o en fagade sur la Seine, 
permettra aux spectateurs d'assister a ces diverses 
scenes tout en e promenant, a moins qu'il ne 
preferent prendre place sur le gradins ou plus 
de mille personnes a la fois pourront etre 
ass1ses. 

Le quartier des Ai"ssaouahs est compose de 
gourbis et de boutiques mauresques ou les indus-
tries indigenes les plus curieuses du nord de 
l'Afrique seront reconstituees. C'est une grande 

1. Le Patio. - 2. Le village espagnol. 

Valenciana, garbanzos, pa telillos, chocolat a la 
vanille, etc. 

Le theat?·e pcut contenir plus de six cents 
personnes. On pourra y assister a une centaine 
de danses espagnoles variee , y entendre de 
chants du terroir, et y voir defiler les types de la 
beaute feminine transpyreneenne. 

Car l'Andalousie n'a pas le monopole exclu-
sif du divertissement de la danse, si cher aux 
Espagnols. Le theatre nous offrira, outre la 
serie deja considerable des danses andalouses 
proprement dites, les Seguidillas Manchegas, 
danse classique de la :Manche. Ce sont les plus 
anciennes danses de l'Espagne, si 1' on excepte, 
cependant, les Bailes en C0?'7'0 ( danses en rond) 
et la Danza prima; encore en usage dans les 
Asturies. ll n'y a pas, en Espagne, de danse popu-
laire plus caracteristique que les Seguidillas. 

Une grande variete dans les figures. une grace 
modeste et beau coup d' entrain sans licence, font 
de ce pas un divertissement populaire des plus 
honnetes et des plus gais a la fois, et qui con-
traste d'une maniere remarquable avec le laisser-
aller quelquefois exagere des danses andalouses. 
Il y a aussi des 'eguidillas Gallegas (Galicie): 
~lragonesas (Aragon), Valenrianas (Valence). 

Un restaurant eleve entre la piste cl le village 
espagnol permeltra aux consommateurs d'as-
sister aux representations qui aurontlieu a droite 
et a gauche, sous leurs yeux. 

N' oublions pas une reconstitution de la fa-
meuse Giralda de Seville, tour mauresque com-
pletee dans sa partie superieure par la Renais-
sance espagnole, qui portera a 65 metres de 
hauteur sa statue doree tournant a tous les vents. 

Par un plan incline, de petits anes blancs et 
des chevaux pourront s'y elever jusqu'a ~0 

metres de hauteur. Il sera piquant de pouvoi~ .do-
miner, a cheval, tout le panorama de l'Expos1twn. 

Bien d'autres details contribueront a com-
pleter cette mise en scene relro pective; par exem-
ple, les grottes imitees de celle du Monte Sacro 
de Grenade, ou des gitane , discuses de bonne 
aventure, tireront }'horoscope des passants en 
consultant les tarots ou le marc de cafe. 

En:fin un musee de peintres orientahsW>, des 
expositi~ns d'arl oriental, des concours d'art 
entre ouvriers indigenes, uue exposition tau~o
machique, que sais-je encore? donneront satis-
faction aux plus exigeantes curiosite . 

Ce rapide aper<;u de I' A ndalousie au temps 
des Maw'es permet deja de prevoir que cctte 
reconstitution sera des plus completes. Nos _des-
sins en reproduisent le aspects les plus pltto-
resques. Paul Col\IBES. 
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AU QUAl D'ORSAY 

Le Pa villon de la Roumanie 
Le Pavillon de la Roumanie est rejete en se-

cond plan, derriere la ligne des constructions 
en bordure de la Seine, ce qui est regrettable : 
par l'originalite et I' aspect imposant de son archi-
tecture, cet edifice meritait une place de premier 
rang; cependant, il est suffisamment isole pour 
produire un grand effet, et le cadre des beaux 
arbres qui l'entourent ajoute une note pittoresque 
a !'ensemble. C'est le premier pavillon qu'on 
rencontre en partant du pont de 1' Alma et en 
remontant vers le pont des Invalides; il se dresse 

LE RESTAURANT ROUl\1AIN. 

Vue d'ensemble. 

a proximite des Pavilions hellenique et serbe, qui, 
comme nous l'avons dit precedemmenti, sont 
directement inspires de l'art byzantin. Le Pavil-
Ion de la Roumanie procede d'une meme origine 
architectonique, mais sous la reserve que les 
formes byzantines 1mportees se sont modifiees 
sous des influences ethniques et constituent un 
art propre et national. L'architecture roumaine, 
presque exclusivement religieuse, a laisse des mo-
numents nombreux dans les deux provinces de la 
::\tloldavie et de la Valachie, dont 1' ensemble forme 
la Roumanie actuelle. Malgre des vicissitudes 
nombreuses, les invasions des Tatars, puis celle 
des Turcs, ces populations indomptables n' ont 
cesse de defendre leur nationalite et leur reli-
gion. L'art s'etait presque exclus1vernent refugie 
dans des monasteres fortifies, la plupart edifies 
dans les gorges des Karpathes. A l'abri de mu-
railles epaisses et crPnelees, s'eleverent des eglises 
que la piete des fideles decorait avec une richesse 
inou'ie, comme cette eglise d'Argesh ou d'Argis : 
« cette egli e merveilleuse, dont Jes murailles, 
les quatre tours aux toils d'etain brillant, sont 

1, Yoir pages 145 et 161. 
ExP. II. 
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ciselees comme un joyau d'orfevrerie; pas une 
pagode indoue n' est plus ornee que cette grande 
chasse byzantine. )) (Elisee Reclus, Nouvelle 
Geographie.) 

L'art russe, parti du byzantin, a cree une for-
mule d'art, bien speciale, qui differe notable-
ment des exemples types de Byzance; il en est 
de meme pour la Roumanie, mais les deux bran-
ches, issues d'une souche commune, ont suivi 
des directions divergentes , et n'ont que bien peu 
de points de contact. Si, comme les faits parais-
sent l'indiquer, les Roumains se soueient de res-
taurer le vieil art de leurs ancetres, ils ne se 
rapprocheront pas de l'art russe. Le Roumain a 
l' orgueil de son origine la tine; il se refuse a toute 
attache slave; sa langue a ete soigneusement 

expurgce de to us les mots d' origine russe, 
et !'alphabet russe, depuis des siecles en vi-
gueur, a ete remplace par !'alphabet latin. 

Si la Roumanie a conserve si longternps, 
jusqu'a nos jours mcme, la tradition byzan-
tine, cela tientaux eroyances religieuses, a l' or-
thodoxie qui est demeuree irnmuable. D'autre 
part, dans ce pays que tenait en eveil l'atta-
que imminente des enyahisseurs carnpes a 
la frontiere, !'infiltration des arts etrangers ne 
pouvait se produire, comme chez d'autres na-
tions, favorisees par la paix, adonnees au com-
merce, et en relations avec l'etranger. 

Le Pavilion de la Roumanie, tel que le 
represente notre grande planche hors texte, a 
ete compose au moyen d'elernents empruntt~s 

aux edifices les plus celebres de la Roumanie 
et qui ne remontent pas plus haut que le 
xnp siecle. Les domes et les clochetons que l'on 
aper<;oit proviennent de la Curtea d' Argis dont 
il a ete parle plus haut. Les coupoles ne sont pas 
en etain comme l'ecrivait Elisee Reclus. mais 
en plomb repousse, dore et peint. Cette eglise a 
cte construite sous le regne de Nyagou ( 1511 a 
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1520) et achevee sous le regne de Rodolphe, suc-
cesseur de celui-ci ( 1526), le mot de Cur tea rap-
pelle l'idee de cour princiere; l' eglise etait le 
siege d'un eveche. Le monument tombait en 
ruines, lorsque le gouvernernent roumain resolut 
de restaurer, sin on le monastere et les construc-
tions accessoires, du moins l' eglise qui se rat-
tache intimement a l'histoire du pays. On 
s'adressa en France, a Viollet-le-Duc, le restau-
rateur par excellence, connu en outre par un 
travail special sur l'art russe. Viollet-le-Duc, trcs 
occupe en France, declina cet offre, et designa. 

en son lieu et place, M. de Baudot, qui, actuel-
lement encore, est a la tete de nos monuments 
historiques. M. de Baudot, pour les memes rai-
sons que Viollet-le-Duc, renon<;a a assumer le 
soin de ce travail et conseilla de le confier a 
M. Leconte du Nouy, le frere du pcintre bien 
connu, qui s'en acquitta a la satisfaction gene-
rale. Un tres grand modele de l'eglise d' Argis 
figurait a notre Exposition universelle de 1867. 

A la construction de l'<~glise d' Argis, se rat-
tache unc legende dramatique, qui s'est perptL 
tuee sous la forme d'une ballade populairc. 
recueillie et tradnite en vers fran<;ais par no 
poete roumain, B. Alecsandri, celle de maitrc 
:\Ianol, le chef des neuf cents ma<;ons qui traYail-

65 
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laient a l'eglisc. La legende raconte que les 
·ubstructions de 1' edifice s' ecroulaient a peine 
en place. Averti par un songe , Manol convient 
a vec ses neuf contremaitres que la premiere 
femme, iille ou epouse de l'un d'eux, qui s'ap-
prochera du chantier, sera muree toute vive 
da.ns le soubassement. Cette idee de sacrifices 
humains se rattacho a des croyances supersti-

, tie uses tres anciennes. Or, la premiere femme 
qui apparait, le londemain, c'est Annika, la 
jeune epouse de Manol. Fidele a son serment. 
celui-ci se resout a poursuivre son horrible tache; 
il rassure Annika, proteste qu'il s'agit d'un jeu, 
et le mur monte, jusqu'a ce qu'il etouffe la voix 
de la victime : 

0 maiLrc }lanol ! 
Le mur se re ~Cl'l'(' , 

EL ma vie s'6Leint. 

Le grand porche avec scs trois ouverlures, 
que l'on aper\oit dans nolre dessin, est inspire 
de l' eglise du monastero d'O raztt. Ce monastero 
est situe sur un con trefort des Karpathes, sur le 
cours superieur de l'Olto, un affluent du Danube; 
il a ete fonde par le prince Brancovano et, par 
une clause speciale des actes de donation, il fut 
longtemps administre par lcs heritiers du nom: 
le dernier mourut au commencement de ce siecle. 
La tutelle a passe par testament a la famille 
Bibesco. Le monastere d'Oraztt comprend uno 
enceinte fortifiee, renfermant des b3timents d'ha-
bitation et d' exploi talion rurale, et, bien en-
tendu, des edifices consacres exclusivement au 
culte. Un voyageur moderne, M. Vaillant, dit de 
ce monastere : « Ici la pierre est plus prodigueo 
et surtou t mieux travaillee qu' en aucun lieu de la 
Valachie. Le cintre des porles, les halustres, les 
colonnes de la galerie, tout est en pierre. Nous 
descendons a l' eglise : la porte en est curieuse 
de sculptures fines et delicates,,..)) 

D'autres details sont empruntes a l'eglise des 
Trois-Saints, de Jassy, notamment la frise en 
bandeau de fac;,ade, figureo par deux rangeos de 
carreaux de ceramique, encadrant une grecque 
ou meandre, d'une allure toute speciale. Nous 
arreterons la cette enume-
ration des provenances, 
d'autant que les modeles 
ont ete interpretes et non 
copies, afin de former un 
tout homogene, et non 
une association de details 
disparates, plaques les 
uns a cote des autres. 
L'architocte, qui a ete 
charge de ce pavillon, est 
M. Formige, qui con-
struisit, en 1889, les Palajs 
des Arts et des Arts lihe-
raux, que l'on a demolis 
recemmen l, non sans re-
gret, car ils constituaient 
l' essai de renovation le 
plus serieux et le plus 
artistique qui ait ele lente 
jusqu'a ce jour dans les 
arts de la construction. 
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sition retrospective, ou figureront des costumes 
anciens , des bijoux de style, des armes, des 
objets d'orfevrene religieuse, des manuscrits et 
des livrcs. 

En 1889, la Roumanie avail romporte un 

M. 0LLANESCO 

Commissaire general de la Roumanie. 

succes tres flatteur avec son exposition ethno-
graphique qui compreuait des tapis, des costu-
mefl nationaux, et surtout des broderies execu-
tees par les paysaues roumaines, qui sans 
modele, par la tradition, retracent au point de 
marque des ornementations d'un archai:sme tres 
decoratif; c' est ainsi qn' elles agrementcnt le col 
et les manches des camesi, corsages llottants qui 
formont une partie imporlanto de l'habillement 
feminin. L'exposition retrospective quo l'on 
organise a Bucar.;sl sera un pcrfcctionnement de 

a qui ils attribuent indistinctement tous les 
monuments en ruines, quelle que soit leur ori-
gine. Les fouilles ont ramene des series pre-
cieuses de bronzes, de statuettes, de monnaies 
et de medailles, qui ont ete rassemblees et clas-
ee par d'erudltS collectionneurs. Le ffiU'ee 

de Bucarest, enrichi surtout par les donation 
de particulier , possede des objets du plus 
haut intcret, entre autres le famcux tresor de 
Petrossa, compose de pieces d'orfevrerie, que 
1' on suppose a voir appartenu, comme butin, aux 
Gotbs de la Dacie, et qui figura a !'Exposition 
universelle de 1867. Une selection parrni ces 
richesses composera un musee archeologique 
qui sera place dans les galeries du premier etage. 

Nous rcproduisons egalement la construction 
destinee au restaurant roumain. On retrouvera 
en cet endroit, avec les specialites de la cuisine 
roumaine, un orchestre de musiciens indigenes: 
comme celui qui conquit la vogue parisienne 
en 1889. 

Le commissaire general de la Roumame est 
M. D. C. Ollanesco, diplomate, vice-president 
de l'Academie roumame, litterateur et poeta de 
grand talent. Il est seconde par M. G-. Bengesco, 
li tterateur egalement, tres con nu en France, lau-
reat de notre Academic pour une importante 
bibliographic des reuvres de Voltaire, et vice-
president de la Societe d'histoire litteraire de la 
France. Le troisieme commissaire delegue de la 
Roumanie est M. G. Sterian, architecte diplome 
de notre Ecole des Beaux-Arts, ancien depute 
au Parlement roumain. 

G. MoY_ ET. 

:cc~:: 

LE 

Chateau de Chantilly et le Musee Conde 
(Sui let) 

Apres les Nymphes, ce beau paysage classique 
de Poussin, voici les Eaux-douces d'Asie. un 

souvenir d'Orient a la tonalite chaudo de Ziem, 
cc magi cion de la palette. puis lcs Enj'ants de la 

tortue par Decamp~. Com-
bion a cote de res coloris-
tos palit le Pal'lemen-
taire d 'Horace Yernel. 
dontlcs personnages sem-
blent decoupes a l'cm-
porte.!piecc. Nattier, lP 
rival parfois heureux de 
l\1ignard, a peint ::.\Illc de 
Clcrmon t en naiade des 
eaux mineralcs de Chan-
tillv. 

L'entree principale est 
sur la grande fac;,ade qui 
regardc la Seine; le visi-
teur p€metrora dans un 
hall, entoure de galeries. 
Les objcts exposes ne for-
ment qu'unc partie de 
I' exposition roumaine, 
qui figure dans les divers 

LE CHATEAU DE CnANTILLY. - Detail de la rampe de fer forge et cuiJ•re 
executee par M 1. MoREAU, d'apres les dessins de ;\1. DAUMET. 

ies en(wlls luTes c£ la 
j'ontaine par Decamps 
sont d'unc coulcur su-
porbc. La clwsse au (au-
ron en Algeric de Fro-
mentin etonnc ccux qm 
sont habitues anx ciel~ 
crus d'Edouard Frere. Cc 
tableau n' en est pas moins 
d'uno tonalitc eharmaute 
et los casaliet·s arabes 
groupe et do sincs aYce 
un art consomme. Qnellc 
scene lragiquc que les 
Deux Fo ca'ri d'Eugene 
Dolacroix, d quelle science 
de la couleur! En cette 
magistralc interpretation 

groupes et classes des Palais officiels. On y 
ve~ra notamment Ies matieres se ~apportant aux 
Mme et a la Metallurgie, a l'Education et a 
l'~?seignement. De meme, !'exposition du mo-
biher et de la decoration des edifices se fera 
~ans le Pa;il.lon, ainsi que les diverses exposi-
tiOns des mnustcres. 

u ne place imp or tan le sera menagee a une expo-

ce que nous avons vu, car, au lieu de se contenter 
du travail moderne, c' est dans la succession des 
temps, et dans le plus belles collection du pays, 
que les organisateurs iront chercher les types 
qui figureron l dans ce mu see. 

La Roumania est richc en antiquites romaines: 
ses habitant., les plus ignoranls mcme, conscr-
vent vivace le souvenir de l'empereur Trajan, 

du dramo de Byron, le 
chef inconteste des colorislos a trace f'unc de 
sos plus belle pages. 

Quo Diclcrot pensait juste en preferan~ ce~·

taincs csquissos aux ·tableaux qu'cllcs ont mspi-
res, et commo cello des Pestijere' de Ja!fa par 
Gros lui donno raison! Rompanl avec la ver:itt; ~liS
lorique, le maitrc, s'abandonnant it l'inspn'ati?n, 

1. Yoir page 166. 



renvcrsa, dit Gaulicr, lcs murs de la chambro ou 
s'etait passe le fait, cl fit voir a travcrs lcs arcadrs 
moresqucs la silhouc llc orien talc de J affa. La 
scene ainsi elargie lui permit de rendre sensible 
aux yeux la grandeur du sujet. 

Viennent ensuite de beaux portraits. C'est une 
heureuse pcnsee d'avoir oppose l'un a l'autre les 
portraits de R'irhelieu 
et de Af a;;..'-1;rin par 
Philippe de Cham-
paigne, d'un dessin 
admirable, d'un colo-
ris si vrai et si vigou-
reux; que de rcflexions 
font naitre ces deux 
toiles! Quoique de pe-
tite~ dimensions, le 
portrait de Louis-Phi-
Lippe-J oseph d' Or-
leans par Reyno lds est 
de lagrande peinture; 
la tete est surtout cnle-
vee avec une largeur 
et unepuissance admi-
rables. J'aime moins 
le portrait de 1Jfa-
rie-~1ntoinette, dau 
phine, par Drouais : 
on a peine a retrouver 
en ces traits cnfantins 
la fille de Marie-The-
rese. Il en va autre-
ment de celui de Ma-
dmne Lambert ~· de 

Thorigny par Largil-
liere, a vec son ami 
Hyacin the Rigaud, un 
des maitres de 1' ecole 
franc;aise du portrait. 
Dans cette solide et 
correcte peinturc, on 
retrouve le coloris si 
franc et la touche spi-
rituelle qui lui onl 
merite le nom de Van 
Dyck franc;ais. 
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dessin qui font de lui le rival des Hollandais; et 
ce n' est qu'une aquarellc. Encore deux jolics pcin-
turcs a l'eau de Decamps: la 1'\hu·che de Bachi-
Bou::;ouk, unc Vue d' Eb1·a en Syric, et une aqua-
relle de Marilhat: Tw·comcms en marche. Puis 
le Te Deurrl, un beau dessin de Bida, nne admi-
rable sanguine de Rcmhrandt representant une 
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AU CHAMP DE MARS 

Le Palais de la Navigation commerciale 
Destine a loger 1' exposition de la classe 33 

(6e groupe), le Palais de la Navigation commer-
cialc est construit sur 
le quai inferieur' a 
gauche du pont d'Iena, 
pour le spectateur 
place dans le Troca-
dero. Il fait pendant 
au Palais des Forcts 
decrit dans le nu-
mero prect~dent, avec 
qui il presente corn-
me un caractere de 
famille. Cela tient it 
ce qu'il est l'ceuvre 
des memes architectes, 
MM. Tronchet et Rey. 
La ressemblance ne 
pent se relever, ni 
dans les silhouettes, 
ni dans les grandes 
lignes; lle est plutOt 
dans le parti pris ge-
neral' dans I' allure 
d'ensemble, qui con-
stituent comme la si-
gnature des autcurs. 
Ceux-ci ne se sont pa:; 
Crus obliges a des CO-

lonnades, ni ~ des 
restitutions d'un style 
quelconque ; leurs fa-
<;ades sont tres mo-
dernes, a vec une poin te 
de caprice et de fan-
taisie hien a sa place, 
puisqu'il s'agit d'edi-
fices provisoires, figu-
rant dans une Exposi-
tion universellc. Ils 
ont caracterise de leur 
mieux la destination 
de leur edifice par des 
emblemes qui ne lais-
sent aucun doute dans. 
I' esprit; mais qui ont 
le tort de se rapporter 
de trop pres a cette 
antiquite grecque ou 
latine, dont il est bien 
difficile, a cc qu'il pa-
rait, de se dcbarras-
scr completemen t. 

Dans le Conce?'t 
chan1petre de Corot, 
on reconnait les qua-
lites de celte ecole 
dont il est le chef, et 
qui s' attache a fixer 
sur la toile }'impres-
sion d' un instant. 
C' est le sentiment 
poetique, le col oris 
leger, la touche deli-
cate qui caractorisent 
les plus belles ceuvres 
du maitre de Ville 
d'Avray. De Lancret, 
qui dispute a Wat-
teau le titre de pein-
tre des fetes galantes, 
on notera en passant 
le Dejeuner au jam-
ban, d'une composi-
tion spirituelle et d'un 
harmonieux coloris. 

LE CHATEAU DE CnANTILLY. - La chasse) panneau de la « Grande singerie ». 

Ainsi, par exem-
ple, 1' escalier exterieur 
franchement accuse 
avec ses rampants cl 
ses balustrades de pa-
liers se couronne d'unc 
coque de navire, qu'on 
aurait pu moderniser 
davantage et surtout 
deharrasser de ce~ 

Citons encore un beau Portrait d' h01nme de 
Pulzone, deux interessantes Vues du chtUeau de 
Chantilly en 1781 par de Cort et admirons avant 
de quitter la galerie, quelqu~s toiles de P~ussin 
et de Salvator Rosa. 

Le plafo~d de la Rotonde, qui fait suite, est 
une des me~lleures ceuvres de Baudry, un peintre 
que la posterite n'a pas encore mis a sa place : 
c'est 1' Enlevement de Psyche. La maladie qui 
empor~a le maitre encore jeune ne lui permit pas 
de le s1gner. Nous retrouvons ici le Meissonier 
des bons jours dans son InteJ·ieur d'atelier au 
xvme siecle, avec sa j ustesse d' observation, sa 
finesse du rendu, cette science consommee du 

J eune Femme, en fin une fongueuse pochadc de 
Delacroix: :::Iaint Louzs cm pont de Taillebou1'g. 

Dans le cabinet Clouet, nous rencontrons unc 
suite des plus interessantes de dessins de Porbus, 
Hen'l'i IV; du Primaticc, Henl'i II; de H. Ri-
gaud, Louis XI V; et trois admirables portraits 
aux trois crayons par Franc;ois Clouet : le due 
d'Alenr;on, son frerc. Chw'les LY. et la femme de 
ce dernier, la triste E lisabeth d' A utriclle. 

La salle Caroline contient, entre autres toiles 
intercssantes, un Carle Vernet, le due d'Odeans 
et son fils Louis-Philippe, d'une facture elegante 
et habilement peint. 

(A suivre I A. SPOLL. 

pelles d'aviron qui 

nous ramenent aux o-aleres de la vieille Rome et 
b . d 

de la non moins vieille Athenes. Les nav1res c 
commerce actuels 'ne marchent pas a la rame : 
c'est un fait connu 'cependant. Ces fach_euses ga-
leres se retrouvent en d'autres endr01ts; elles 
accostent le gros pavilion de 1' extremite ; on le~ 
revoit a la base du phare, et toujours avec leur~ 
rames. N'est-il done rpas possible d'ornemaniser 
un avant de paquebot? Bien micu~, le_ long de la 
galerie basse, entre les arcs en plem cmtre outre-
passe, voici ces eternelles galeres, avec aggraYa-
tion de rostres. Les rostres etaient les eperons, 
en airain, ou en bronze, si l'on veut, dont les an-
ciens armaient leurs navires de combat afi 1-1 
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d'eventrcr plus facilement les navires ennemis. 
Lorsqu'on capturait une ilotte, on dctachait les 
rostres, que l'on accrochait, en matiere de tro-
phees, sur un edifice public. C'est ainsi que la 
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svmbolisme tres moderne et tre significatif. lis 
n~ on t pu no us camper un phare antique. car les 
monuments de ce genre n'existent plus, m8me 
a 1' etat de ruine, et si 1' on parlr, du phare 

Ces reserves faites, il n'y a qu'a louer l'ensem-
ble architectural pittoresque et mouvemente; les 
trois baies conjuguees, entre pilastres, sont d'un 
arrangement heureux; on pourra peut-etre cri-

l 

1: 

LE PALAIS DE LA )J A VIGATION COl\1l\1ERCIALE. - Far;ade laterale, c6te est. 

1ri bune du Forum etait decoree de rostres. En 
J,onne justice , les rostres romains n'ont rien a 
demeler avec la navigation commerciale du 
\IXc, voire du xxe siecle. 

Les architectes ont pose un phare a l'autre 
L' :>..lremitc du batiment; rien de plus logique; 
I'!' phttl'C SI' tiTIDine par Ull mat de emaphore, 

d 'Alexandrie , un& des sept merveilles du monde, 
c'est a l'etat de oui:-dire; 1l faut nous en feliciter. 

La sphere armillaire, qui timbre le pignon 
circulaire du pavilion, no us prouve que le ac-
cessoires modernes de la navigation fourni , sent, 
quand on le veut, des motifs decoratifs qui va-
lent toute la defroque du passe. 

tiquer les ouvertures en circonference du~rez-dc
chaussee. L'architecture chinoi e nous offre de~ 
exemples de cette forme, qui n'est pas a imiter. 
Cependant, ici, elle rappelle les hublots. de . na-
vire , et elle apporte une note de bizarrerie tres 
acceptable. 

Le pavilion, tout en .icr, est bati sur le quai 
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inferieur; il couvre une superficie moindre que 
celle qui est attribuee au Palais des Forets. 
Le gros pavillon earre motive a l'interieur un 
grand hall, entoure de galeries; ces galeries se 
prolongent le long d'un second hall, plus etroit 
et moins haut, en forme de rectangle allonge: 
qui se termine par un escalier droit, loge dans 
une annexe, que montre le dessin ci-contre, re-
presentant la fa~ade laterale. PAUL JoRDE. 

Nos gravnres. - La partie du quai d'Orsay 
qui s'etend entre le pont de l'Alma et le pont 
d'Iena avait ete quelque peu delaissee jusqu'en 
ces temps derniers, tandis que le travail battait 
son plein sur tous les autres chantiers de !'Ex-
position. La majeure part de cet emplacement 
doit etre occupee par le Palais des Armees de 
terre et de mer. Nous avons parle des mesa-
ventures successives par lesquelles les architectes 
de cette construction ont passe, depuis le moment 
ou ils ont ete proclames vainqueurs J.u concours 
ouvert au sujet de ce batiment. Le ministere de 
la Guerre ayant renonce a exposer renon~ait en 
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COUVERT URE DES PALAIS 

Comment on pose les vitrages 
Quelque jour nous nous plairons a dresser la 

statistique des vitrages des Palais de !'Exposition; 
ce denombrement portera tant sur la quantite 
des vitres employees que sur la superficie qu' elles 
recouvrent. L' operation peut s' effectuer, no us ne 
disons pas sans peine, mais avec une rigueur suf-
fi.sante d'estimation. Nous arriverons a des chiffres 
deconcertant !'imagination. Nous en deduirons 
avec certitude le poids des maticres premieres 
entrant dans leur composition, et aussi avec 
quelque approximation le nombre de fours allu-
mes pour la fusion des elements constitutifs, la 
duree du travail, la totalite des ouvriers qui l'ont 
execute. Nous pensons que le tableau synoptique 
qui contiendra aux extremes limites de son cadre, 
comme en deux poles, le produit fabrique d'une 
part, la genese des elements d'autre part, avec, 

LE PALAIS DE LA ~AVIGATION CO.MMERCIALE. - Etat des travaux (Novembre 1899) . 

meme temps a toute construction. Les industries 
qui se rattachent au materiel de guerre se voyaient 
sans asile, si le commissariat de }'Exposition ne 
s' etai t resigne a prelever sur son propre budget 
l'argent necessaire. Le Palais des Armees entra 
done en construction; mais, pour comble de 
malheur, les premieres ferrnes etaient a peine 
dressees, qu'un douloureux accident se produisit 
Il est permis de supposer main tenant, apres toutes 
ses epreuves, que le Palais des Armees poursui vra 
son entiere edification a l'a.bri de nouveaux 
incidents. A l ;heure actuelle, 1' ossature en char-
pentes est dressee; le travail aete pousseavecune 
rapidite phenomenale, et cependant les bois qui 
entrent dansl'ceuvre sont de dimensions enormes; 
on peut en jugerpar notre photographieci-contre, 
qui montre toute une armee de charpentiers em-
portant une longue poutre. 

Derriere le Palais en question, se dressent une 
serie de constructions, destinees, pour la plupart, 
a loger des materiels guerriers, et, parmi les-
quelles, le pavilion original que represente notre 
seconde photographie, et qui sera affectee a !'Ex-
position <<Army and Navy>>. 

Il serai t difficile d' eprouver un doute sur la 
destination de cet edifice, que ses accessoires 
belliqueux affirment hautement et clairement. 

interieurement, les procedes de fabrication syn-
thetises, sera attachant. 

De mcme qu'en frappant, a l 'aide d'un mar-
teau, la tete d'un ciseau a froid, pour enlever un 
copeau d'une barre de fer doux, on accomplit 
une operation mecanique qui provoque une 
longue serie de reactions qui se ,repercutent dans 
chaquc branche de la science physique; de meme, 
!'aspect d'une simple dalle de substance vitreuse 
eveille dans l' esprit les phases successives des 
modes operatoires qui nous la traduisent sous 
cette forme frappante. 

Les grandes planches de verre des couvertures 
ont communement trois metres de longueur, sur 
quarante-cinq a quarante-huit centimetres de 
largeur et sept millimetres d' epaisseur. Leur 
poids est d'environ vingt-cinq kilogrammes. Elles 
sont amenees a pied d'ceuvre au moyen de cha-
riots portant un chevalet sur les faces inclinees 
duquel elles sont appliquees. 

Le travail de la pose se fait a forfait. 
L'indication de cette methode implique tout 

de suite l'idee d'une organisation de chantier 
simple d'une tres grande mobilite permettant 
d'operer promptement les deplacements des echa-
faudages qui supportent les ouvriers. En fait, ces 
echafaudages sont reduits a une simple planche 

sur laquelle evolu.e simultanement une paire de 
vitriers. Sans apprehension du torturant torti-
colis, levons avec obstination nos yeux vers le 
ciel du vitrage, nous remarquons que les events 
en verre des galeries se trouvent par cascades de 
trois sur chaque versant de la toiture. Le vitrage 
commence par l' 6tagement du sommet. Chacun 
des· versants comporte deux longueurs de planche 
de vcrre que posent les deux ouvriers places sur 
une branlantc passerelle mobile rattachee aux 
pannes, qu'ils deplacent progressivement suivant 
l' a vancemen t de l' operation, c' est-a-dire chaque 
fois que les deux planches sont etablies. Aux 
pannes sont egalement fixees deux poulies sur la 
gorge de chacune desquelles s' enroule un cable 
qui descend jusqu'au niveau du sol embrasser la 
noix d'un treuil de levage des fardeaux. Chaque 
treuil est manceuvre par un ouvrier. Les planches 
de verre sont hissees au sommet par paires dans 
une sorte d'encadrement en bois; elles arrivent 
ainsi a portee de la main des vitriers qui sont 
occupes au vitrage de chaque versant de l'event. 
L' observateur attentif du rez-de-chaussee n'aura 

pas omis de constater une legere difference 
de configuration geometrique de chaque paire 
de planches : l'une d' elles, en effet, a ses 
angles superifturs abattus par un modeste 
arrondi, les 'angles inferieurs rest ant vifs; 
l' autre presen te a sa base une incurvation 
d'un grand rayon, c'estcelle qui, dans !'imbri-
cation, recouvre de la quantite necessaire la 
tete de la plaque inferieure. 

Pendant que s'accomplissent les manmu-
vres de levage des plaques, chaque paired' ou-
vriers a eu le temps de leur preparer leur 
couch e. Cette preparation · consiste a enduire 
les fers des vitrages d'une epaisscur de mas-
tic de vitrier- on sait que ces fers sont pro-
files en T a ailettes horizontales plus develop-
pees que la nervure verticale - destinee a 
recevoir la lame vitreuse. 

L'ouvrier enleve du cadre ascenseur la pla-
que qui lui incombe selon la position qu'il 
occupe sur l' echafaudage; la lame inferieure 
est posee d'abord sur son lit de mastic, puis 
vient sa voisine superieure qui s'appliquc sur 
la tete de la premiere par recouvrement. Les 
chases etant ainsi disposees, les vitriers aussi-
tot mastiquent les bords a l' en droit des fers 
de support. On aperc;oit, banderolant dans 
!'atmosphere comme des signaux de detresse, 
a quelque trentaine de metres au-dessus du 
niveau tres has ou deambulent lcs contem-
porains, des lanieres blanches paraissant 
avoir, de la distance ou on les considere, 
huit a dix centimetres de largeur. 

Ce son t des ban des de calicot decoupees a 
cette largeur. 

Les vi triers les mettent en usage; quel role 
leur assigne-t-on? 

Elles contribuent a l'etablissement de l'etan-
cheite des joints des plaques de verre. 

Des que le joint est effectue, l'ouvrier y etend 
une passe de peinture; sur celle-ci il applique la 
bande de calicot qui est recouverte, a son tour, 
d'une couche de peinture. Cette derniere opera-
tion marque la fin du travail de pose des de~x 
plaques. Les echafaudages legcrs sont ~nsm~e 
recules de soixante centimetres; la successiOn se-
rielle des mouvements precedents se poursuit. 

Pour diviser sur leur face superieure la 
m as se d' eaux des pluies et en facili ter 1' ecoule-
ment, les plaques sont striees longitudinale-
ment. 

En presence de cet assemblage composite de 
fer, de verre, de mastic, la question se pose de 
savoir quel sort lui reservent les inegalites d~ 
dilatation des matieres le constituant. Il est a 
craindre que des dechirements violents. ne se 
produisent attestant des conciliations Impos-
sibles. 

EMILE DIEUDONNE. 

Ingenieur civil des 1\lincs 



LES TRAVAILLEURS DE L'EXPOSITION 

Le corporation et as ociations ou vriere 
Tandis que l' reuvre magnifique de !'Exposi-

tion universelle apparait de mieux en mieux a 
ceux qui en suivent pas ionncment le develop-
pement, aujourd'hui rapide, il y a un reel plai-
sir a jet run coup d'mil en arriere, en remontant 
a une annee tout au plus. 

Vou rappelez-vous la fin del'annee 1898 '? La 
greve de terrassiers venait d'eclater, entrai-
nant apre elle la majeure partie des corporations 
de l'industrie du batiment. C'est a peine alors, 
sauf pour les deux Palais de Champs Elysees, si 
les chantiers de !'Exposition etaient enclos, ne 
montrant encore que de vastes solitudes coupees 
de distance en distance par les tranchees des 
fondations des murs de outcnemen l. Cependan t 
le decor s' equi pai t dan s la coulisse; les plus 
grandes usines de France forgeaient les pieces 
ruetalliques, les colonnes, les fermes devanl for-
mer la carcasse des Palais du Champ de lVIars 
et des Invalides, comme aus i la contexture dei 
grands halls des Palais de l'avenne Nicolas II 
On attendait !'entree en scene des machinistes 
de la feerie et les bruits les plus pessimistes cou-
raient a cc sujet. 

L'EXPOSITIO DE PARIS. 

remise,·assurerent les fautl'urs de troubles; l'hiver 
est dur a passer, c'est au printemps seulement 
que la greve eclatera, et ee tte fois les peintres. 
dont on commencera a avoir besoin pour pa ser 
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changement d'attitnde '? C'est cc y:ue je crois inte 
ressant de demeler de la fa\on la plus impartiale, 
en faisant tout d'abord !'observation erne la 
recente greve du Creusot, qui a suspendu pen-

Par machinistes, j' en tends ici le charpentier:;, 
dont l'ccuvre allait etre de premiere importance. 
Il fallait dresser des echafaudages pour monter 
et assembler les parties metalliques; puis, comme 
il avait ete convenu de faire monumental et de 
nerappeleren rienl'Exposition de 1889, toute defer 
et de polychromie, on devait recouvrir cette ossa-. 
ture metallique de faQades charpentees permet-
tant la pose des motifs de moulages simulant la 
pierre ou le marbre. Il y avait encore ces multi-
ples pnvillons dissemines au quai d'Orsay, au 
Trocadero, quai de Billy, dont les sapines de 
hois allaientJaire tous les frais. 

At.: Q AL n'ORSAY. Les clzarpenLiers du P.:zlais des Armees de terre et de mer. 

Or, a peine les terrassiers avaient-ils repris 

au minium les pieces metalliques et pour badi-
geonner les premieres couches, rentreront en jeu, 
eux aussi. Alors on verra! ... Mais au fait que 
devait-on voir'? On negligeait de nous le dire, et 
pour cause assurement, car il ne pouvait etre 
question des salaires, les corporations en cause 
etant privilegiees au point de vue des prix de 
serie de la Ville de Paris. 

Le printemps vint et tout resta dans le calme 
le plus parfait. De greve, il n'a pas ett~ et il ne 
sera pas question. Arrhitectes, ingenieurs, corn-

Au QUAl n'ORSAY. - Le Pavilion des Armecs britamziques. 

pclle et la pioche, en meme temp que Je 
mac;ons la truelle, qu'on annon\ait presque offi-
ciellement « l'ouverture n pour le 1 et· decembre, de 
la greve des charpentiers. Des .,;irculaires avaient 
ete expediees, des comites s'assemblaient. le 
de ordre semblait devoir etre ur le point d'l-cla-
tcr. Rien ne se produisit cependant. Partie 

missaires ·et entrepreneurs, dont les inquietudes 
avaient ete i vives: ont aujourd'hui la plu belle 
assurance clans l'achevement paisible de !'Expo-
sition. Si vous parlez a un ouuier des chantier' 
d'une greve en perspective, vou lui faites haus-
er les epaule . ou bien vous €' uyez un coup 

d'reil de mefiance. D'ou vient done un pareil 

dant un laps de temps assez long la vie de !'im-
mense usine, si difficile a rcmettrc en marche, 
des qu'il y a le moindrc arret dans la perpetuite 
du travail, n'a eclate elle-meme qu'apres l'ache-
vement du tablier du pont Alexandre et a un 
moment oit rien ne pouvait plus venir compro-
mettre l'muvre de !'Exposition. On ait qu'en 
dehors du Creusot plusieurs t~tablissements de 
forges: Fiw'-Lille, Chatillon-Commentry, Saint-
Chamond, Firminy, Saint-Etienne, ont coopere 
a la partie metalliqu<' du pont .\.lexandrc, mai 

que ce sont les ouvriers dn Creusot qui ont 
etl- charges d'assurer le montage des difl'eren-
tes pieces du pont. . 

J e reporterai l'honneur de cetlc sagesse et 
de cette tranquillite des ouvriers de l'Expo:;i-
tion a la prudence, a la sagacite: au tact, a 
la clairYovance de :\1. .\Jfrcd Picard cl de ses 
coadjntcu~·s, :\I. Chardon et :\I. Bouvard. La 
plus grande habilete est tonjours l'honnetete 
scrupulcuse dans les rapports soriaux, qu'il 
s'agissc des indi,·idus ou des coll ctivites. 
lVI. Picard s'est dit qu'il avait charge d';lme 
avP.r cetlc grande famille lravailleuse qu 
!'Exposition groupait autour de lui. Il savait 
aussi des longtem ps que les oins matcriel 
influent vivcment sur la production tlu travail, 
en qualite et en quantite: or, il y aurait assu-
rement des coups de collier encrgiqucs a 
donner. Il se preoccupa des 1 or" de cette 
partie mah~rielle: la creation du restaurant 
cooperatif, lcs services d'assi lance institues 
etahlirent un lien entre la direetion de !'Ex-
position et la population ouvrie1·e employee. 
Celle-ci sut r<'Connaitre fJUcl sonci de lcur: 
in teretsles in telligenls admini.'tratcu r;o; avaient 
cu en veillant ainsi sur leur securite. La re-
tcnue de 1 pour 100, sur tous les travaux 
de I 'Exposition, pour alimentr.r le service 
medical, permit de centrali ('1' des re...;sour-
cc · dont l'emploi judicieux fit uno vivc 
impression sur le::; ouvriers. 

La loi recente sur les accidents du travail 
met aujourd'hui tout infirme temporaire, tout 
mutile, tout irwalide de l'industrie ou de la 
construction tt l'abri de la misere. Les assu-
rances allouent notamment an blesse temporaire 
la moi tie de son salaire normal. A !'Exposition 
on a fait mieux, on a complete cc sala.ire pour 
tons lcs hlcs es en lcur assurant l'autre moitie du 
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Ralaire journalier pendant la duree du chomage. 
Ainsi, par cette double action combinee de I' assu-
rance et de la caisse medicale de !'Exposition, 
tout blesse qui chome touche done son salaire 
integralement, sans parler des soins qui lui sont 
prodigues gratuitement a l'hopital ou a domicile, 
suivant la gravite du cas. Les ouvriers n'ont pas 
saisi du premier coup toute !'importance des 
creations realisees en leur faveur; mais quand ils 
ont eu des exemples sous les yeux, quand. des 
cas se sont presentes de voir fonctionner d'une 
fagon pratique les rouages de cette solidarite 
avisee, alors ils ont compris que dans la lutte 
economique qu'est !'existence moderne, tout ne 
se resumait pas en une question de salaires et de 
duree de travail, qu'il y avait d'autres questions 
que le marchandage du prix de l'heure, et qu'il 
fallait savoir le plus grand gre a ceux qui prc-

ENCYCLOPEDIE DU SI:ECLE. 

et en nous en tenant a ceux que nous avons deja 
cites, no us dirons particulierement que si les 
travaux du pont Alexandre ont ete rnontes presque 
travee par travce entre de grands etablissernents 
dont un seul etait capable de les rnener a bien, 
ce n'etait pas seu1ement dans la coquetterie de 
reunir une sorte de gerbe industrielie, rnais aussi 
dans le but de se prernunir contre tout arret du 
travail venant a se produire dans tel ou tel eta-
blissernent. 

S'il eut existe une forge ouvriere de quelque 
Importance dans un coin de la France, nul doute 
qu'elie aussi eut ete appelee a cooperer a cette 
reuvre qu'on peut traiter sans exageration de 
nationale. Ce que M .. Picard n'a pas pu faire 
pour la metaliurgie, il l'a fait tout au moins 
pour les autres corporations qui se sont syndi-
quees en Associations ouvrieres et travailient a 

consecratiOn en quelque sorte officielle, que la 
Ville de Paris ne leur marchandait d'ailleurs 
point pour sa part depuis longtemps. 

Et comment, ae~ lors, interesses a la reussitc 
de l'amvre commune, tom; ces corps d'etat songe-
raient-ils a se mettre en greve? Chacun semble 
mettre son point d'honneur a Ce que tout SOl 

pret au jour dit et a meriter ainsi pour sa par 
la medaille commemorative de !'Exposition qui 
rappeliera a tous ceux, petits ou grands, qui ont 
contribue a !'edifice, la part qu'ils ont prise a 
ce grand reuvre venant couronner le siecle. 
La politique seule, cette vilaine chose, eut pu 
reduire a neant de si louables efforts, mais cett~ 
eventualite meme n'est plus a redouter. Les syn-
dicats ouvriers semblent comprendre aujourd'hui 
que !'agitation economique et l'arret general des 
affaires ne sont pas toujours de bons moyens 

Au CHAMP DE MARS. Travaux de reparatwn de la Tour Eij]'el. 

naient ainsi souci de leur securite et de 1eur 
sauvegarde materielie. 

Qu'on ne croie point que ce soit la unique-
ment des reflexions que je fais. Je les ai recueil-
lies pour la plupart un jour ou, le verre en main, 
les magoJ:!S fetaient la Saint-Louis au restaurant 
cooperatif du Cours-la-Reine. Des bouquets or-
naient les tables, encolierettes de papier blanc et 
rnrubannes; a tour de role, un tenor ou un ba-
ryton se levait dans !'assistance et entonnait 
quelqu\'l romance langoureuse ou quelque chant 
patriotique repris en cbmur au refrain par les 
auditeurs charmes. J'avais ete frappe de la tenue 
parfai l'air joyeux, sans contrainte, sans 
souci pr~s_q.ue., qui semblaient caracteriser eel te 
assistance; tout .en elle denotait un etat moral 
qu'on ne trouve certes pas toujours dans les 
agglomerations ouvrieres des grands chantiers. 
Je fraternisai avec les compagnons au coin d'une 
table, j'interrogeai et j'appris. 

En dehors de ce cote philanthropique, il con-
vient de noter que M. Alfred Picard a su deploy er 
une tres reelle habilete dans la repartition des 
travaux. Sans multiplier les excmples a l'infini, 

leur compte. Des avantagcs speciaux leur ont ete 
assures aux adjudications et meme certaines ca-
tegories de travaux leur ont ete reservees. 

Est-ce qu'il ne sera pas d'un bel exemple ce 
Palais des Congres, oil vont s'agiter tant de ques-
tions interessant la collectivite et l'humanite et 
qui aura ete bati et decore tout entier par des 
Associations ouvrieres, apres que les Cha1·pen-
tiers de Paris en euren t cdifie la carcasse, comme 
les Cha1·pentiers de la Seine travaillaient aux 
Pavilions du quai d'Orsay et les Charpentiers 
de la Villette au Palais des Mines, au Pavilion 
des Douanes et a celui de la Presse? L' Association 
des peintres de la Seine s' est assuree de lots de 
travaux au Grand Palais et an Champ de Mars, 
ou elie a amene les roulottes qui lui servent 
d'ateliers portatifs pour la remise du materiel, la 
preparation des couleurs, pour le vestiaire, etc. 
Vitriers, serruriers, parqueleurs, tapissiers ont 
eu ou auront leur tour. Quelques associations se 
sont ainsi creees tout cxpres; d'autres, qui vege-
taient, ont pris un essor tout nouveau et, enfin, 
les grandes associations deja connues dans l'in-
dustrie du batiment ont regu ainsi de l'Etal une 

pour assurer le triomphe d'une cause, si juste 
soit-elle. Ils ont eu la sagesse de rester sourds a 
toutes les incitations; !'Exposition leur a assure 
une large part de travaux, une somme enormc 
de salaires; ils sa vent, en outre, comme nons 
l'avons deja expose, que ces grands travaux ne 
seront pas sans lendemain, que tout un plan d_<' 
campagne s'ouvrira pour donner a Paris les faci-
lites de communication et les rnoyens d'exlen-
sion qui lui rnanquent; les ouvriers ont confiance 
en ceux qui les dirigent a la tete des grands ser-
vices de !'Exposition, et c'est la assurement de la 
bonne politique. 

Et, si les syndicats ouvriers regoivent pro-
chainement du Parlement la capacite ciYilc 
et commerciale demandee pour eux par le Gou · 
vernement; s'ils peuvent agir, posseder, soumis-
sionner a toute entreprise, obtenir toute conce~
sion de l'Etu.t ou des particuliers, il sera bien 
inexact de pretendre que c'est la le resultat d'unc 
greve de trois semaines au Creusot. La vcrite est 
que cette sorte de transformation economique 
sera la resultante des travaux de !'Exposition de 
1900. A. CoFFIGNON. 



LES PARTICIPA TIONS ETRANGERES 

Le Pa villon de la Bulgarie 
.En deu~ieme ~igne, sur le quai d'Orsay, non 

lom du debouche du pout de 1' Alma, sur la rive 
gauche, entre les constructions si caracteristiques 
de 1~ :aoumani~ et de la Finlande, on remarquora 
un elegant pavilion de proportions assez vastes 
~ur l'affect~tion du~uel il ne faudra point songe; 
a se renseigner d apres le type architectural 
adopte, car ses auteurs ont re<;u mission de faire 
« par~sien » 1 suiv~nt une pittoresque expression 
de l'aimable commissaire general adjoint de cette 

section etrangere de !'Exposition, M. Maurice 
de la Fargue. Voila encore un nom bien fran-
<;ais, qui ne renseignerait guere des lecteurs non 
au courant de la politique etrangere et ignorants 
du monde de la diplomatic. 

Les oriflammes horizontalement rayees de 
blanc, de vert et de rouge, les armoiries ecus-
sonnees du Lion, nous apprennent cependant 
que nous sommes au Pavilion officiel de la 
Bulgarie. L'architecte de ce petit edifice avait 
eu d'abord l'idee rationnelie de parcourir le 
pays et de s'inspirer des monuments existants 
pour composer son premier pro jet; aussi celui-
ci avait-il ete con<;u par son auteur dans le style 
oriental le plus pur. La seule vue de ce projet 
fit dresser les cheveux sur la tete des patriotes 
bulgares. Etait-ce vraiment la peine d'avoir si 
peniblement secoue le joug de la Turquie dans 
uno insurrection fameuse, d'avoir ete la cause 
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effective de Ja guerre russo-turque, du traite de 
San Stefano, du Congres de Berlin, pour en 
arriver a affirmer aux yeux du monde entier que 
ce coin de terre des Balkans porte encore l'em-
preinte d'une domination seculaire? 
. L'ar~hitecte comprit ces legitimes apprehen-

siOns; .IlS modi~a le projet qui tourna a I' art 
byzantm et prit un cachet russe tres pro-
n.once. On fit, cette fois encore, en Bulga-
rie, une moue significative. Assurement les 
Bulgares sont de bons Slaves et ils n'oublient 
pas. cc qu'il~ ?oivent a la Russie. ll y eut, il est 
vrai, une penode de bouderie et de mecontente-
men t _de la~ art .du gouvernemen t russe a I' egard 
du prmce .1! erdmand, a la suite de son avene-

LE PAVILLON DE LA BuLGARIE. - Fayade principale. 

ment survonu au lendemain de !'abdication du 
prince Alexandre de Battcnberg (1887 ), mais, 
depuis trois annees deja, la reconciliation e t 
faite, suivie de la reconnaissance officiclle du 
prince regnant, aussi bien par le Sultan que par 
les puissances cosignataires du traite de Berlin. 
Pour une Principaute qui aspire a une complete 
autonomic, qui compte encore dans les Etats 
voisins les deux cinquiemes de ses nationaux 
soustraits a son influence par le systeme de bas-
cule diplomatique mise en jeu, au traite de 
Berlin, dont le plus beau resultat a ete de trans-
former cette region des Balkans en un magasin 
a poudre dont la conflagration peut ebranler 
!'Europe entiere, il ne pouvait s'agir ni de style 
turc, ni de style russe. 

En remontant le cours des siecles, la Thrace, 
l'Illyrie, la Macedoine, dont les antiquites for-
ment la richesse du musee de Sofia, auraient pu 
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fournir un theme architectural, mais alors on 
tournait a l'art grec, et cela pouvail preter encore 
a une confusion ethnographiquement facheuse. 
Vous comprenez des lors pourquoi, a defaut de 
tout ~u~re plus p~rticulier~ment national, le style 
{{ pansien )) a fim par ralher to us les suffrages, a 
Sofia de meme qu'a Paris. Nos lecteurs auraient-
ils cru qu'il put entrer taut de diplomatic dans les 
fondations d'un pavilion passagerement edifie 
sur le quai d'Orsay,et qu'en passant en revue ces 
batiments si divers affectes aux puissances etran-
geres, ils eussent a suivre un cours d'histoire 
contemporaine! 

. N ous a vons ~ej a eu I' occasion de dire que les pa-
vilions du qua1 d'Orsay se divisaient en deux ca-

tegories : ceux des Etats de grand ordre 
jouant le role de solistes dans ce famcu~ 
conc~rt des puissances, qui a perdu de 
nos JOUrs son caractere strictement eu-
ropeen, et les pavilions des pays de moin-
dre envergure, qui ne se piquent ni d'ar-

mees colossales, ni de budgets 
monstres, ni de dettes ecrasantes 
qu'elles soientinterieures ouexte~ 
rieures, flottantes ou consolidees. 

Ce derniers n'ont generalement pas une popu-
lation assez elevee pour fournir des exposants par 
milliers. Ils savent cependant profiter des grands 
tournois internationaux que sont les Expositions 
univer elles pour appeler !'attention de l'etran-
ger sur les productions de leur sol, sur l'etat de 
leur industrie, sur les n6cessites de leur com-
merce, sur leurs besoins en un mot, tant a !'im-
portation qu'a }'exportation. IJs ne songent pas a 
eblouir le badaud, mais a retenir et a concentrer 
!'attention de c~ux qui ont un reel interct a 
connaitre le pays et ses habitants sous un jour 
propice et veritable. 

Alors que la bataille economique se livre 
entre le commerce et l'industrie des grandes 
puissances dans toutes les classes et dans tous 
les groupes, les autres Etats se confinent dan. 
une habile neutralite. Ils ne laissent point la 
comparaison s' etablir entre leurs produits indus-
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triels ou agricoles et ceux du voisin ; ils r~unis
sent en une gerbe habilement groupee tout ce 
qui concourt a la prosperite ou a !'illustration de 
leur pays, et ils l'encadrent dans les limites de 
leurs pavilions nationaux, dont chacun constitue 
des lors le tableau synthetique d 'un peuple et 
d'une race. 

C' est ainsi que fera la Bulgarie a !'Exposition 
de 1900. Son pavilion reunira les 535 exposants 
bulgares que le gouvernement de Sofia a soi-
gneusement tries sur le valet, se reservan t de 
coordonner la diversite de leurs produits par la· 
cooperation officielle de ses ministeres et admi-
nistrations publiques. 

Nous ne nous etendrons pas outre mesure sur 
le cote architectural de ce pavilion; la repro-
duction que nous en faisons frappera beaucoup 
mieux !'attention des lecteurs que la plus sa-
vante description. A l' interieur, l'edi.fice com-
portera un rez-de-
chaussee et un pre-
mier etage auquel 
un escalier a double 
revolution' partant 
du vestibule d' en-
tree , donnera acces. 
Au-dessus de cet 
etage, s'etendra une 
vaste terrasse ou sera 
amenage le restau-
rant bulgare; la no us 
trouverons un peu 
de couleur locale, 
car il ne faut pas 
compter en avoir 
beaucoup avec les 
trente soldats do la 
garde du prince, 
preposes au service 
d 'honneur du pavil-
Ion, qui, au sujet 
de l'equipement, de 
l' arm em en t et de 
1 'instruction mili-
taire, n'ont rien a 
envier a aucune des 
nations europeennes. 

ENCYCLOPEDIE DU SIECLE. 

quai d'Orsay allongcait sa ligne grisatre, au-dcs-
sus de l'eau, sans qu'on vit apparaitre ]a moindre 
charpente, non plus que le plus petit bout de 
mur. Successivcment, les envois en possession 
officielle se sont fai ts, et les pavillons se sont 
dresses a vue d' mil. Le mode de structure ado Me 
est d'ailleurs celui qui permet une marchc acce-
lcree. Il est evident que les charpentes en bois 
formant la structure de la grande majorite·de ces 
pavilions furent coupees de longueur, entaillees 
et assemblees au dehors, avant que d'arriver sur 
place, ou le montage s'cst opere. Quant aux par-
ties decoratives, aux moulages et aux staffs, ils 
etaient prepares egalemen t a I' exterieur . A in si 
s'explique la mise en muvre de batiments d'unc 
importance telle que celui de l'Italie qui, d'ail-
leurs, est le plus important comme dimension 
de la serie, et qui est presque termine, a I ' exte-
rieur du moins. D'autres pavillons ont employe 

LE 

Chateau de Chantilly et le musee Conde 
(Suite') 

La salle Caroline nous presente encore quel-
ques jolis Greuzes, entre autres la Surprise et le 
J eune Gan;on; deux portraits excellen ts de 
C. Netscher, le due d'01·leans, frere de Louis XIV 
et cetle malheureuse Henriette d'Angleten·C': 
·empoisonnee par le favori de son lache epoux. 
Ne no us eloignons pas sans admirer le beau 
portrait du pape BenoU XI V par Sublcyras, 
muvre vivante d'un peintre trop pcu connu. 

Le salon d'Orleans renferme des portraits de 
famille officiels, nous le quitterons pour nous 
arreter clans la salle Isabelle, qui contient de tres 
belles chases. Ce sont d'abord les deux toiles 
celebres de Protais : Avant le CO?nbat et Ap?·e.~ 

le combat, popula-
risees par la gravure, 
d'unc si intense emo-
tion. Puis des orien-
talistes, Marilhat. 
leur maitre a tous, 
qui a si admirable-
ment rendu les ciels 
si fins de la Syrie. 
la purete de 1' at-
mosphere, l'harmo-
nieuse teinte des ter-
rains et la riche co-
loration des costu-
mes. 8es Syriens en 
voyage et la Rue du 
Cctire sont parmi ses 
meilleurcs impres-
sions. Yient ensuitc 
J?ecamps avec son 
Ecole tu]'(;ue, toile 
justemcnt celebre, sa 
Rebccca, d'une si 
heureusc composi-
tion, et son Po1·te-
etendanl tun. 

Cette terrasse, a 
laquelle les grands 
arbres du quai d'Or-
say feront un dome 
de verdure, nous 
apportera !'illusion 
d'un coin de vie 
orientate, avec ses 
gargons authenti-

LE PAVILLON DE LA FINLANDE. - Fa~ade laterale en construction. 

Les Dunes de 
Scheveningen par 
Ruysdael sont un 
des chefs-d'amvre de 
ce precurseur de la 
realite dans l'art; et 
le Couche1· tle solei! 
de J ules Dupre de-
ploie loutes les splen-
deurs du pinceau 

quement bulgares dans les pittoresques costu-
m~s ~es R,oumeliotes, et sa czarda de Tsiganes 
cmvres, n ayant pas encore perdu leur carac-
tere d' originali te native a courir les casinos de 
nos stations balneaires et les restaurants de 
~uit parisi~ns. ?~ns !'ensemble de sa popula-
tiOn de trois millions et demi d'habitants la 
Bulgarie compte d'ailleurs a cote d'un de~i
million de Turcs et plus de ~oixante mille Grecs 
pl~~ d~ cinquante mille Tsiganes. C'est plu~ 
qu Il n en faut pour le bonheur des foules inter-
nationales. 

A. CoFFIGNON. 

:::§§o:c 

· . Au quai d'Orsay. - Nons rcproduisons deux 
photographies montra.nt le Pavilion de la Fin-
la.ndc et celui du Luxembourg en cours de con-
Hlruction. Nous aurons a revenir, en detail, sur 
cos deux edifices quancl nous les presenterons a 
nos .lee tours. clans leur etat definitif. Des gelees 
HUbites ont mterrompu, pour un temps, la suite 
des travaux, mais ce retard ne pouvait etre nota-
JJlcment prejudiciablc sm· cc point des chantiers 
(le !'Exposition, car Jes constructions ont ete 
poussees avec unc rapidile etonnante. Jusqu'en 
septemhrc, presquc, la longuc plate-formP du 

des modes de construction qui ont necessite de 
plus grands delais de temps. La Belgique, pour 
sa restitution de l'hotel de ville d' Audenarde, a 
eu recours pour les piles des fagades au ciment 
arme qu'il fa ut executer sur place. Mais, des que 
la carcasse a ete complete, l'habillage orne-
mental s'est applique commc par magie. Los 
taffs ont ete directement moules sur le monu-

ment original, et cette marchandise encom-
brantc, plutot que lourdc, a ete expediee sur 
Paris par la voie la plus economique, c' est-
a-dire par la voie fluviale. Le b~:tteau qui trans-
POI'tait les fac;ades demontees comme un jeu de 
patience, est venu s'amarrcr sur le bas·quai, 
j ustc a pied d' muvre. 

Le charmant Pavillon de la Grece est un 
exemple do constructions plus lentos. On sait 
que le batiment, apres avoir figure a !'Exposi-
tion de 1900, sera demont6 et expedie a Athenes, 
ou on le remontera sur pied et dcfinitivement. 
L' ossature apparcnte est en acier; elle est tra-
vaillee avec heaucoup de soin. Les remplissages 
sont formes d'enormes briques creuscs de om,35 
sur om,38 de section environ, portant une depres-
sion sur les joints, ou viennent s'appliquer des 
plaques de faience, figurant des cordons de bri-
ques emaillees en bleu. 

poetique d'un des 
grands mailres du paysage moderne. Daubigny 
figure egalement avec une de ses toiles les plus 
exquises, le PaTe de Saint-Cloud, dont les frais 
ombrages sont haignes d'une lumiere argentee. 

Avec le Cafe Le'f!l-blin de Bailly, nous salnons 
un des plus vrais et spirituels repr6sentants de 
la peinture anecdotique au debut du siecle, .un 
Leslie franc;aiH. La Sainte Claire de Benouv1lle 
est un specimen des gloires de l'Ecole si vite 
eclipsees; et, en depit de ses tendances melodra-
matiques, le Duel ap?"es le bal masque de G€romc 
fait une bonne figure et conserve les qualites de 
composition qui en .firent le succes. Meme obse~
vation pour la reduction du tableau de laMalana 
par Hebert, dont il fit la reputation. Citons enfin 
une magistrale esquissc Je J.-P. Laurens pour 
son Due cl' Englvien dans le · fosse de rincennes~ 

J e ne vois guere a signal er comme toilcs hors 
ligne clans la salle du Giollo, ·que la JIJm·t de.la 
VieTge de ~e maitre des primitifs, et le Samt 
Joseph, charmant ·petit tableau de Murillo. Tra-
versant le cabinet des antiques et la rotonde de 
Minerve nous entrerons dans la salle de la 

. ' . 
Sma1ah ou se trouvcnt differents dessins ou pem· 
tures des expeditions auxquelles prit part en 
Afrique le due d' Aumalc. 

1. Voir page 174. 



Dans le vestibule d u logis, le car ton original 
de la Jo_con;Z~ de ~eonard ~e Vinci 1 qui garde 
so1: sour~rc emgmatlque_, pms· clans les deux ga-
lenes smvantes des dcssms, des vases la 1toi letle 
de Marie-Therese et 2 ~ vucs de Ch~B.tilly des 
plus curieuses. 

La galerie de Psyche prcsente d'un cote la suite 
des vitraux du cha-
teau d'Ecouen figu-
rant les Amours de 
Cupidon et de Psy-
clu3, une des trois 
effigies en cn·e de 
H enri 1 V exe·cuteeR 
apres sa mort, une 
serie des plus interes-
sanles de portraits au 
crayon par Frangois 
Clouet, et, perles ines-
timables, un Cornbat 
rl'en(ants, dessin de 
Raphael et le Jugc-
rrwnt dPJ'nier, dessin 
de Michel-Ange. 

Une porte donne 
acct'S dans la petite 
salle appelee Santua-
l'io. C'est veritable-
meat un sancluaire 
de 1' art, ou resplen-
dissenL deux toiles du . 
divin Raphael, petites 
par leurs dimensions 
mais que grandit la 
beaute : La Vierge 
de la mrtison d'OI'-
h'ans, les Trois Gl'cl-
r'P.". Le premier de 
ces deux chefs-d' mu-
vre, peint vers 1506, 
fnt paye 625 000 francs 
ala venle Thibaudeau. 

C' est un adorable 
groupe de la Vierge 
regardant avec amour 
l'Enfant Jesus qui 
cherche a degrafer sa 
robe. L'expression des 
figures est admirable, 
le dessin d'une purete 
ahsolue, et Ja · couleur 
d'une suavite q_ue le 
temps n'a pas alteree. 
Le petit panneau des 
T1·ois GJ·ike.s d'une 
composition et d'une 
execution merveilleu-
ses, d'u!}e ·tonalite 
presque venit·ienne, est 
cligne aussi du peintre 
d'Urbino. 

L'EXPOSlTION DE P"\.RIS. 

passe la matiere, et certains sont du plus grand 
prix, plus de 200 miniatures dont la perfection le 
dispute a l'interet historique et les emaux, dont 
15 de Petitot, la plupart portraits de souvcrains, 
de princes et princesses ou de grands person-
nages. 

La Tribune, vaste salle octogone, nous ofl're 
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encore de Mignard, le vivant portrait de Mo-
liel'e, celui de IngJ'PS par lui-meme cl du memo 
maitre deux tableaux fameux : la tratonire. 
commandee au peintre par le feu due d'Or-
leans, d'un dessin si pur, d'une si habile com-
po ition, et la Venu.-; Anodyonu>ne Ol't, par une 
heureuse fortune, s' est montre coloriste cclui 

qui s' etait attributS 
l'axiome de Poussin : 
« la peinture c'est le 
dessin )) . Le portrait 
de Bonrrpm·tc rap-
pellerait imparfaite-
ment le Premier Con-
sul, si les yeux n'<;-
taient rclaires de la 
flammc du genie. Ci-
tons : Le Sommeil de 
Psyrlu!, par Prud'hon, 
dont le pendant se 
trouve dans la collec-
tion Dubois; puis une 
belle esquisse, 1' En-
tJ·ec> des CnJises a 
Constontinople, par 
~- Delacroix. Une jo-
he Vue de Saint-
C loud, de Banning-
ton, ce precurseur de 
Daubigny qui procedc 
de Constable, un di-
ptyque de Memling 1 le 
8aint Aiatliiell de Fra 
Angelico, le Srrtn,elu' 
rlu 1l!onde, de Luini, 
l'Autonme, de Botti-
celli ; j' en passe et des 
mcilleurs, il faudrait 
tout citer. 

Esthe1' et Assueru.-: 
par Filippino Lippi 
est un panneau de 
roffre de mariage qui 
appartint a la famille 
Torrigiani et fut achete 
h la vente Leclanche. 
Superbement compose 
f't d'une couleur har-

LE CHATEAU DE CIIANTILLY. - La partie de cartes, panneau de la " Grande Singerie ,_ 

Encore ai-jc omis 
dans les autres sallcs 
nombre d'amvres in-
teressantes telles que 
le portrait de la Prin-
cesse Palatine par 
Largillicre d'une ve-
rite frappanle ;· celui 
d' II enriette d' A nglP.-
terJ·e par l\tiignard, un 
morceau superbe, le 
Louis XIV de H. Ri-
gaud traite avec no-
blesse, dont les chairs 
sont vivantes et le 
modele excellent; puis 
deux heaux portraits 
de .Jlme et rle Aflle de 
Longueville par Bean-
hrun, qui nous rcpor-
tenl au temps de h 
Fronde et aux amours 
de ce cardinal de Retz, 
dont le masque a la 
fois brutal et ruse 
nons est apparu, Jfrr-
demoi elle de N({nles. 
une CDuvre charmante 
de Nattier et taut d'au-
tres que nous aurions 

monieusc, c' est un des vestiges les plus precieux 
<le la peinture du xve siccle. 

Que dire des IIeures, ces ~o miniatures execu-
t.ee vers 1 ~~5 par J ehan Fouquet? Toutes les 
formules de l'eloge fnrent epuisees a leur egard 
d l'on n'a rien dit de trop. Le due d'Aumale 
attachait tant de prix a C('lte acquisition de si 
J·ares chefs-d'muvre, qu"il fit expres le voyage de 
Prancfort. Pour bien faire, il faudrait visiter le 
8antwrl'io en dernier, ~omme le buuquet des 
collections de Chantilly. 

On passerait une journee a etudier dans le 
cabinet des gcmmes outre les joyaux ou l'art sur-

a us si son contingent de chefs-d' CDuvre. Outre les 
panneaux rappelant au prince le dcmcures 
qu'il a occupees, depuis le college Henri IV 
ou il fit ses etude jusqu'a la residence de 
Twickenham, no us releverons, entre les toiles les 
plus interessantes, un beau portrait de Tal-
leyrand par Ary Scheffer. la 11fo1't du rlur de 
Guise, tableau celebre, dont le style maigrc est 
rachete par une habilete supreme, la Beaute, 
delicieuse esquisse de Prud'hon, le cm·dinal 
J[a;:,arin, un portrait qui peut lutter avec celui 
de Ph. de Champaigne, la T"'ie1'ge olo7'iP'Lt.';e. du 
Perugin. inestimable morceau de ce primitif, 

a mentionner, si nous 
dressions un catalogue. Nous citerons du moin~, 
avant de terminer cette revue, les dessins de 
Prud'hon, ceux de Raffet et la jolie collection 
des portraits au crayon de Carmontelle, l"autcu r 
des Proverbes. 

Il faudrait un chapitre special pour les 
estampes, dont la collection precieuse comprend 
des Albert Diirer, des Rembrandt, des Marc 
Antoine, pour les autographes si rares des xvc 
et xvie siecles, pour les monnaies anciennes et 
les antiquites de choix, entre lesquelles brille au 
premier rang le merveilleux petit bronze grec 
representant la deesse :vlinerve. (.1 suivre.) 
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AU QUAl D'ORSAY 

Le Pavilion de la Bosnie-Herzegovine 
Entre le Pavilion de l' Autriche, si riche ·et si 

elegant dans son modernisme et celui de la 
Hongrie qui, par contre, est comme une antho-
logie des styles archeologiques du royaume 
magyar, s'eleve le Pavilion de la Bosnie-Herze-
govine. Ues deux provinces sont, en vertu du 
traite de Berlin, occupees par l' Autriche, qui, 
dans ces pays ruines par la deplorable adminis-
tration des Ottomans, a introduit l'ordre et la 
paix, precurseurs d'une renaissance economique 
et sociale dont les effets se font ressentir actuel-
lement. M. Benjamin de Kaliay, Ministre des 
finances de l'Empire austro-hongrois, auquel fut 
con.fiee la regeneration de ces provinces trou-
blees par des luttes continuelies et piliees par 
une puissance oppressive, s'est d'abord entoure 
d'un corps de fonctionnaires, choisis avec soin. 
Son amvre ne s'est. pas bornee a la prosperite 
financiere; elie a surtout vise le relevement intel-
lectuel et moral des populations confiees a sa 
sollicitude. Tout d'abord, l'enseignement public, 
a tous les degres, a ete organise; puis des ecoles 
speciales ont ete ouvertes dans les branches des 
arts et metiers et des arts decoratifs, repondant 

ENCYCLOPEDIE DU SIECLE. 

ete etablies avec les ressources financieres de la 
Bosnie-Herzegovine et le seul emprunt qui a ete 
effectue fut exclusivement des tine a I' ouverture 
des nouvelies voies ferrees projetees. Telie est la 
part prise par M. Benjamin de Kaliay dans le 
relevement d'une contree qui comptait jadis 
parmi les plus miserables de l'Empire turc et 
qui peut etre citee comme modele, aujourd'hui, 
parmi les Etats des Balkans. L'exposition qui 
s' ouvrira en 1900 montrera par des preuves 
visibles et palpables la prosperite et la puissance 
productrice de la Bosnie-Herzegovine, mais, 
avant d'indiquer quels seront les produits soumis 
a !'appreciation des visiteurs, il est necessaire de 
parler de la construction elle-meme, si originale 
et si pittoresque dans son aspect agreste. 

Le commissaire general de la Bosnie-Herzego-
vine, M. Henri Moser, charge d' organiser cette 
exposition, est familier de taches semblables; 
c' est lui qui, deja, disposait la section bosniaque, 
tres romarquee, a !'Exposition de Bruxelies en · 
1897. M. Henri Moser s'est fait connaitre par de 

· nombreuses explorations dans I' Asie centrale, o'Lt 
il a etudie de pres les arts decoratifs de !'Extreme-
Orient. Or, les traditions encore en vigueur en 
Bosnie-Herzegovine se rattachent aux arts oricn-
taux, et c' est dans cette direction que les ecoles 
d'art de la Bosnie, nouvellement ouvertes, ont 
cherche leurs inspirations; c' est aux arts orien-
taux que le pavilion en construetion sur le quai 
d'Orsay emprunte ses elements decoratifs. 

On remarque, tout d'abord, une haute tour 
massive, qui flanque la gauche du batiment; 
c'est comme une sorte de donjon fortifie, car des 
breteches sailiantes, accrochees sous le toit, defen-
dent le pied des murailles. Toutes les demoures 
seigneuriales de la Bosnie comportaien t jadis cette 
sorte de fortification, don t les posles superieurs 
permettaient !'inspection des environs, et la 
guctte de l'ennemi, toujours imminent. Autour 
du donjon, s'allongeaient les batiments d'habi-

Costume et type! bosniaques; ob jets d'exposition; panorama de Serat:ewo. 

aux instincts artistiques du peuple bosniaque. 
Concurremment avec ces institutions, les voies 

de communications qui faisaient complctement 
defaut, lors de I' occupation, etaient creees; 
4:. 000 kilometres de routes carrossables, et 
2 000 kilometres de chemins de fer a voie 
etroite sillonnerent le pays. En meme temps, 
des fermes modeles etaient installees et des re-
producteurs des meilleures races d'animaux do-
mestiques mis a la disposition des agriculteurs; 
des caisses hypothecaires agricoles apportaient 
des ressources aux paysans, jusqu'alors ronges 
par l'usure. Ces institutions de to us genres on t 

tation, aux jours rares et aux nombreuses meur-
trieres. L'appartement des femmes., le haremlik, 
s'eclairait au moyen de halcons a jour, que de-
fendaient, contre les regards indiscrets, des cloi-
sonnements treillisses et reperces. Des galeries, 
formant plates-formes, atSsuraient des communi-
cations faciles aux defenseurs. Tel etait le vieux 
manoir bosniaque, aUX epoques Oll l'on Se battait 
a tous les detours de route, contre le Turc et ses 
soldats pillards. Mais, d'autres temps sont venus : 
et la securit~ nbsolue est le coroliaire du respect 
de la loi unique. On etouffait dans ces manoirs 
sans air et sans lumiere; aussi les murs massifs 

sont-ils aujourd'hui perces de toutes parts. et 
laissent entrer a flots les rayons du soleil. Ainsi 
en advint-il chez nous, apres les longs siecles du 
moyen age, lorsque le pouvoir central fut assez 
fort pour mettre fin aux guerres particulieres; 
les vieux• chateaux feodaux furent evenlres du 

M. HENRI MOSER 

Commissaire general de la Bosnie-Herzegovine. 
(Photographie Eug. Pirou, rue Royale,) 

haut en bas, pour les larges baies, aux meneaux 
en croix (les croisees) de la Renaissance. 

Ainsi s' explique .l'irregularite des baies per-
cees sur les diverses favades du Pavillon de la 
Bosnie :la porte d'entree s'est egalement elargie; 
mais elle a conserve le moucharabie saillant, 
permettant d'assommer a couvert les assaillants 
qui tentaient d'enfoncer les battants. Des por-
tiques s' ouvrent sur les eo tes, et reposen t sur des 
colonnes, dont les chapiteaux, dans leur simpli-
cite, ont une grace severe' notamment l'un 
d' eux, decore de grands chevrons, qui est d'une 
originalite exquise. Tous les details de sculpture 
et de decoration sont d'inspiration orientale, sans 
se rap porter d'une favon precise au style turc ou 
au style arabe. L'influence locale a approprie 
et notablement modifie ces elements etrangers. 
La caracteristique est une sobriete de !ignes d'un 
effet puissant. Les menuiseries, qui ont ete exe~ 
cutees en Bosnie, procedent du meme principe: 
a signaler des portes, dont les panneaux affectent 
des combinaisons de lignes droites, a angle 
droit ou alternant avec des lignes a ~5°, qui sont 
autrement interessantes que nos immuables ca-
dres rectangulaires et qui sont, neanmoins, d'une 
execution aussi facile et aussi economique. 

L'ensemble de la construction n'en demeure 
pas moins d'un aspect agreste, comme nous le 
disions, car il y a une predominance conside-
rable des parties nues, sur les parties ornemen-
tees. Le crepi blanc des constructions s'avive au 
contraste des bois, qui demeurent dans leur ton 
nature!; si quelques touches colorees doivent e~re 
ajoutees, elles seront tenues dans une note dis-
crete. Le jeu des ressauts et des grandes ombres 
refletees serait deja tres suf.fisant pour ecarte~· 

toute impression de monotonie. Mais M. Henn 
Moser medite une adjonction qui donne:a le 
dernier cachet a 1' amvre ; il en tend couvru le 
pavilion et la terrasse qui le precede de ramilles 
grimpantes, vignes vierges et lierres, et il regrette 
de ne pouvoir amener de Bosnie quelques-unes 
de ces plantes qui, la-has, poussant a loisir, Id~
puis de longues annees, dans une terre gene-
reuse, habilient d'un manteau de sinople cer-
taines constructions similaires. Ajoutons que, 
sous le portique et sur d'autres emplacen;tents 
des fac;ades laterales, s'installeront des artisans 
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'hosnia([lll'S pratiquant, sous lcs yc·ux des VISI-

' tpurs, divcrses industries, cl no us aurons termine 
~ommairemcn t la revue extcricure de 1' edifice. 

L'interieur comprcnd une vaf'te salle cen-
trale, a~ec portiqnes au rez-de-chaussee et au 
premier etage. La supcrficie complete dn Pavil-
lon est ain~i Yif'iblc dn premier coup d' <ml, et, 
quoiquc lcs dimrnsions de cot ensemble soient 
assez grandes (25 m. snr 25 m.) , les organisa-
teurs ont voulu, par un artifice de trompe-l'mil, 
reculcr lcs limitcc:; apparentes. Le portique du 
rcz-dc-chaussec, faisant face a I' entree, est con-
stilue par trois travecs, uno large et deux plus 

·etroitcs. La plus grandc traYec sera occupce par 
nn panorama de Sera·il'\\·o, la capitale de la 
Bosnic. Quoiquc la grandl' salle 
soit eclairec largemcn t par llll 

plafond en yrrrc dP coulcurs, la 
lumiere int<~rieurc est neccssai-
remcnt d'un eclat moindre que 
le grand jour de l'cxterieur. 
Am:.si le panorama dcvra-t-il 
t~tre eclaire artificicllemcnt par 
des foyers electriques qui 1 ui 

·donneront I' eclat d'une vue cn-
soleillee; ce sera comme uno 
immense fenetre ouverte sur la 
nature. Les deux travees, plus 
·etroites, reccvront deux aulrcs 
panoramas : les chutes de la 
Pliva et lcs sources de la 
Bouna, deux sites justemcnt 
celebres de la chainc des Bal-
kans 

Au milieu du hall, seront 
groupcs : lcs jolies ouvriercs 
des ateliers du Gouvernement, 
tissant des tapis; des eleves 
<le l 'ecole de damasquinagc' 
~ouvrant le fee d'un rcscan 
minutieux de rinccaux en fils 
cl' or; des eleves de 1' ecole d'i n-
crustation, trasaillant le bois 
dur, sur lequcl ils execulent 
avec le me tal un travail ana-
loO'ue 1t cc l ui de la damasquinr. 
puis des rrpousscnrs et des ci-
-.;;cleurs, orncmcntant des vases 
·de cuivrc, et, cniin, une equipc 
de Jn·odensc. a l'aiguille, dia-
prant de fleurs multicolorcs drs 
tissus de soic. Cc petit mondo 
sera rcvetu de costumes natio-
naux cl formcra un premier 
plan plcin de couleur locale, a la 
vue panoramique de Serai:e\\·o. 
A cot ensemble monvemcnte S(' 

joindra un orchestre bosniaqu(' 
-executant de vieux airs slaves. 

ENCYCLOPJtDIE DU SIECLE. 

puissante coloration qui se conjuguera avec les 
lapis et .les eloffes brochees ten dues le long 
des murailles ou drapees contre ·Jes points 
d'appui. De plus, entre les archivoltes des arcs 
et la corniche du plafond de verre s'etend un 
large espace, qui fait le tour du grand hall. Cette 
vaste frise a ete confiee au pcintrc Mucha, qui y 
representera uno histoire symbolique de la Bos-
nie. Le nom du peintre Mucha est popularise a 
Paris par la creation d'affiches d'art, qui unis-
sent a la concision et a la fermete du dessin le 
charm e. d 'une palette de coloriste : ce son t les 
qnalites primordiales de la peinture decorative. 
La frise que M. Mucha execulera ne sera certai-
nement pas une muvre banale; elle ajoutera a 

lant l' exposi Lion mineralogique et forestierc cL 
sur la fac;ade, un restaurant qui joindra, am 
recherches de la gastronomic fran~aise, l'attrait 
exotiquc dt~ la cuisine bosniaque. 

G. MOY:\ET. 

LES ARTS INDU STRIELS EN 1900 

L'ALLEMAGNE 
No us lisons dans le numcro du 1 Cl' novembrl' 

de la revue allemande, Deutsclw J(unst 1mrl 
Dekoration, de nouveaux details sur les prepa-

ratifs qui se font en Allemagne. 
en vue de !'Exposition de 1900. 
Nous croyons qu'il est utile de 
noter ces efforts, ces tentatiYes 
des industriels d'Outre-Rhin, a 
mesure que nous en avons con-
naissance, et de les communi-
quer a nos lecteurs. 

Dans une recente livraison, 
nous avons plus spccialement 
parle de la participation du 
Grand- Duche de Bade 1• Xous 
ajouterons quelques renseignc-
men ts generaux, que no us 
empruntons aurecueil allemand 
publie a Darmstadt, et qui a 
pris, dans ces derniers temps, 
grace a son texle et a ses illus-
trations, une reelle importance. 

Plusieurs expositions collec-
tives nous sont indiquees. Les 
soieries de Crefeld, les den-
telles de Plauen formeront des 
groupes distincts; Berlin et 
Cologne exposeront des meubles 
de to us genres. L' empereur 
Guillaume et quelques princes 
allemands ont commande pour 
leurs chateaux des ameuble-
ments, dans le style nouveau, 
dont des specimens seront 
envoyes a Paris. 

Des jouets de Nuremberg et 
de Sonnenberg seront exposes. 
sous des formes nai:ves et ous 
des formes plus compliquees. 

Les manufactures royales de 
porcelaine de Berlin et de ::VIcis-
sen, celles de Thuringe nous 
feront connaitre !curs derniers 
essais . en ceramique modern<'. 

Une serie d'art ecclesia tiquc 
sera placee dans une pcLitt> 
chapelle, dont I' edification a ete 
demandee, sur l'Bsplanade des 
lnvalidcs . 

Il faut nous borner dans 
notre enumeration, qui demeu-
rera forcemcnt incomplete; ci-
tons, en courant, a droite et it 

• \u QUAl n'0RSAY. Le Pavilion du Luxembourg en construction. Le Palais reserve a l'Allc-

gauche de l'cntree : d'un cote, l'interieur d'un 
ancien haremlik musulman; de l'autrc, en 
opposition, un interieur modcrne, execute par 

·des ouvriers bosniaqucs, avcc la collaboration 
de grandes maisons parisienncs, car, fait asscz 
peu con nu. des industriels, jnstemcnt renommcs 

· chez nom;, font executer en Bosnie des travaux 
specian.·, tels que le damasquinage et l'in-

. crnslation en metal. Les galerics du rez-de-
chaussee recevront des collections etbnographi-
ques et archeologiques, provenant de musees 
officiels ; la, prendront place des antiquites pre-
historiques d'un grand interet, car elles sont 
inconnucs de nos savants, et proviennent de 
fouilles recentes. Lrs galcries du premier etage 

.abriteront !'exposition officiellc du departement 
de !'Agriculture, des Travaux publics et de !'In-
struction publique. 

Si le fac;ades se tiennent dans des tons di -
·crets, l'interieur, au contraire, sera reve tu d'une 

l'attrait de !'exposition de la Bosnie qui, elle 
aussi, comptera parmi les plus originales que 
nous aurons a admirer en 1900. 

Nous allions oublier une note typique qui ne 
nuira pas au pittoresqnc ambiant, au contrairc. 
La Regie des tabacs cln Gouvernement nous re-
serve une exposition de es produits, avcc vente 
aux amateurs de tabacs orienlaux. Il n'v aurait 
la. qu'un bureau de plus ~t ajontcr it tous~ les bu-
reaux similaires qui no us perm et tron t. en 1900, de 
faire uno etude complete et comparee sur l'uni-
versalite des tabacs clu monde entier e~ sur leurs 
divers modes de preparation, mais la Regie ad-
joindra a son materiel un certain nombre de 
cigarellieres bosniaques, dont la renommee nous 
a proclame et lcs charmes et l'hahilete. 

Le Pavilion, comme tou. ceux qui sont con-
struits en bordurc de la Seine, repose en parlie 
sur la ligne de l'Oucst et sur un vide que le 
commissariat de la Bosnie a u tilisc en y instal-

magne, le long du quai d'Or-
say, renfermera des groupes industriels, dont 
l'amenagement sera tres remarquable, et ot\ l'or~ 
pourra mcme vendre certains menus objets, qm 
seront, pour les visitcurs, des souvenirs de 
!'Exposition de Paris. 

Les industries du Livre, grace aux cditcurs 
de Leipzig, y sero1nt richement representees; on 
y verra, a cOte de quelques volumes luxueux, des 
reliures, des illustrations et des dcssins, jusqu'it 
des papiers de garde. 

Des artistes, bien connus en Allemagne, ont ete 
charges de l' orgamsation des galerics consacrees 1t 
la peinture et a la culpture. La hautc direction de 
cettc par tie est confiee a M. Antoine von \Vernt'r. 

Le grand portraitiste Lenbach et ::\1. Emma-
nuel Seidl, de Munich, ont ete dcHegues pour 
s' occuper de 1' ornementation gcnerale et pour 
controler et surveiller la mise en place. 

La revue Deulsclle [(un"t und Dei<OI'rttinn 
1. Voir le no 53. 



nous donne des renseigncments \res interessants 
sur les envois de la « Colonic artistiquc de 
Darmstadt >>. 

Qu'est-ce que cette colonie, qui a demande 
aussi a former, a !'Exposition de 1900, un 
groupe se pare? Le grand-due de Hesse, Ernest-
Louis, prince liberal et beau-frere, comme on 
sait, du tsar Nicolas Il, a reuni dans sa capitale 
quelques artistes de valeur, et qui se sont fait 
un nom dans le mouvement nouveau. Il ne s'est 
pas borne ales encourager, en leur adressant de 
temps en temps quelques commandes; illeur a 
donne des ateliers; il les a installes provisoi-
rement dans son palais, en attendant la construc-
tion definitive d'un local qui leur sera affecte, et 
qui sera annexe a une grande ecole d'art indus-
triel. 

Quelques-uns de ces artistes ont d!Sja le titre 
de professeurs, avec des appointements afferents 
a leurs fonctions. Nous rencontrons, au nombre 
des membres de cette colonie, M. Hans Chris-
tiansen, qui recemment encore habitait Paris, et 
qui a expose, aux Salons 'du Champ de Mars, 
des vitraux tres eclatants et tres col ores. N ous 
pouvons citer M. Burck, un ornemaniste, dont 
nous connaissons de curieui ex-libris; M. Pa-
tris Rubor de M"a'yen'ce, qui dessin.e des meubles; 
M. Behrens, un decorateur'de premier ordre, et 
dont l'activite s'est porlee de bien des cotes dif-
ferents. 

Celle petite association se prepare a se mani-
fester vaillamment a Paris, et nous l'attendons 
a l'muvre. 

On assure que le Tsar, pendant ses sejoms 
a Darmstadt, suit avec une vive curiosite les 
muvres de ce groupe d'artistes. Il voit dans leurs 
efforts une experience des plus concluantes. Peut-
ctre, lui-meme en Russie, contribuera-t-il a uno 
tentative du .meme genre. 

Quoi qu'il en soit, pour en revenir aux indus-
tries allemandes, nous savons, des a present, 
qu'elles s'affirmeront energiquement. Celles qui 
recherchent des for-
me s artistiques , 
a.ussi bien que celles 
<rui s'en tiennent a 
uneproductioncou-
ran te , no us reve-
leront leurs Jer-
niers progres. 

Un mot d'ordre 
a ete donne de Ber-
lin, et les associa-
tions d'art indus-
triel, elablies dans 
le~ villes impor-
tan~, et qui for-
ment un veritable 
reseau, ont imme-
diatement entendu 
cet appel. 

L'EXPO S lTIO.. DE P.AH.IS. 

Nos gravures. - Il existe bien peu de salles 
qui presentent les dimensions geantes de celles 
que l' on prepare dans la celebre Galerie des Ma-
chines du Champ de Mars. Lors de la preparation 
des plans de !'Exposition de 1900, on par la maintes 

L'ascension des ouvriers de la Salle des Fetes. 

tois de demolir ce chef-d'amvre de la construction 
metallique du XIXe siecle; mais d'autre part, les 
frais necessites par le demontage de cet enorme 
vaisseau depassaient certainement la valeur des 
materiaux utilisables. Cette muvre de vandalisme 
se flit traduite par une grosse depense. Mieux 
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c' est le Palais de l'Electricite, dont le couronne-
ment en crete, silhouettee comme un eventail, 
s' eleve en son point culminan t, a 7 6 metres du sol. 
La hauteur maxima de la Galerie des ::.\Iachines est • 
de 50 metres. Pour l'interieur, on y a pourvu en 
prelevant sur le milieu du vaisseau un espace 
carre, sur lequel on dresse une immense rotonde 
en coupole plate, enlouree de tribunes. Quinze 
mille personnes au has mot trouveront place dans 
cette enceinte ou seront donnecs les fetes de 
!'Exposition. Quelles seront ces fetes? Un pro-
gramme s'elabore actuellement; mais d'ores et 
deja, on peut prevoir' tout au mains, la ceremonie 
d' ouverture et la distribution des recompenses. 
On peut se reporter, de plus, ~t ce qui a ete fait 
en 1889. 

L'aspect d'immcnsite produit par la longueur 
de la Galerie des Machines ( ~20 metres) sera 
perdu. Quel effet produiront les deux trongons 
qui demeurenl et que couperont les hautes parois 
de la sallc t C'est cc qu'il est encore difficile d'ima-
giner. Il faut observer que lcs deux tron~ons 
mesurent encore 150 metres environ sur autant 
de large, ce qui constitue de fort belle salles ; 
d'autant que la hauteur sous le fa1tage, 48 metres, 
sera peut-etre mieux proportionnee qu.elle ne . 
l'etait primitivemcnt. 

On accedera a la salle des fetes par une entree 
principale, formant vestibule d'honneur et situee 
entre le palais de l'Electricite et la Galerie, dans 
l'axe. Pour mieux dire, c·est le Palais de l'Elec-
tricite lui-memc qui formera comme la preface 
de la salle. Le vestibule de jonction construit• 
actuellement a cte monte, non pas en materiaux 
provisoires, mais en hons moellons formant des 
murs serieux. Lorsque, d\m autre cote, on consi~ 
d~re les formidables points d'appui du Palais de · 
l'Electricite, que l' on a monte avec tant de peines 
et d'efforts, on ne peut croire que cctte construc-
tion soit provisoire. Il semblerait deja que ces 
parties, y compris la Salle des Fetes, doivent sur-
vivre a !'Exposition. Quanta !'utilisation, on ne 

serai t pas embar-
rasse, car la salle 
se prcterait admira-
hlement tt des con-
certs populaires, que 
l'on pourrait ctablir 
a des prix aussi has 
que possible, en con-
sideration du nom-
bre considerable de 
places disponibles. 

LarcvueDeutsche 
Kunst tmd Dekora-
tion,rema~:que, avec 
raison. qu(des jour-
naux fran~tais ont 
reconnu "la cc disci-
pline >> de l'indus-
trieallemande. ccNos 
IH~gociants, nos en-
trepreneurs, dit-elle, 
avancent compagnie 
par compagnic, ba-
taillon par batail-
lon, comme une 
armee qui n'hesi te 

Au CHAMP DE 1\IARS. - Montage d'zme des grandes jermes cintrees du Palais des Mines. 

La charpente de 
la Sallc des Fetes 
est independante de 
celle de la Galerie. 
Elle pose sur des -
points d'appui peu 
encombran ts afin de 
ne pas masquer les 
vues. Une de nos 
gravurcs represente 
un ouvrier que I' on 
hissc dans une 
benne, c·e t ain:-;i 
que 1' on accedait au.· 
partie · supericures 
de la charpcnte, 
qu'il etlt ele fati-
gant et mC·mc peril-
leux d'atteindrc, an 
moyen de simples 
echelles. Le pia-
fond comportrra de 
grands sujet · de 

pa a 'e subordonner aux interets geoeraux. )) 
Nous citons volontiers ces reflexions, qui 

n'echapperont pas it nos lecteurs. Et nous verrons~ 
l'an prochaio, sur quels points nons aurons le 
plus a craindre la concurrence commerciale de 
l'Allcmngne. 

A.nlony Y .\LABP.EGt:E. 

valait deguiser 1' enorme vaisseau, a fin que .l~s 
I ignes de sa masse ne vinssent rappeler. aux VlSt-
teurs de 1900, le souvenir du spectacle deja vu e_n 

. 1889. On y est parvenu de deux. far:o.ns : en modl-
fiant considerablement !'aspect mteneur et en mas-
quant les longue3 fac;ades par une autt·e cons• ~·uc
tion developpce en hauteur. Cetlc con-;tructwn. 

peintures decoratives qui OUt ete COnfies a dPS 
peintres en renom. C'est ain i que M. Co_r-
mon a ete charge d'allegoriscr la Jletalho·uze, 
1' E lectricite et la Vapeur; lVI.~Flameng repre-
sentefa les A 1·t · industriel;:;: ·. :\1. Maignan. 
L tgricul tw·e, et l\1. Rochegrosse symbolisPra les. 
Science;; sociales et l'As.si:tance puiJ!ifjW'. Le 
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programme repond aux idees syntheli-
sees par une Exposition universelle. En 
meme temps, une partie sculpturale, tres 
importante egalement, se joindra a la deco-
ration peinte. Ces sculptures comme bien 
on pense, seront executees en platre et en 
staff. Peintres et sculpteurs sont au travail. 
Les toile des peintres seront marouflces en 
place, de meme que les sculptures seront 
rapportees sur la . cbarpente. Ces opera-
tions ne prendront qu'un temps tres res-
treint, et pourront etre executees au der-
nier moment. 

C'est encore une muvre imporlante de. 
metallurgie, que la grande entree du Palais 
des Mines et de la Metallurgie que l'une 
de nos photographies represente, en voie de 
construction. Nous avons maintes fois pm·le 
de ce Palais, qui se trouve a aauche de la 

El CYCLOPI~DIE DU · SlECLE. 

Tour Eifl'el, pour le spcctalcur tournant le dos 
a la Seine. L'entree se compose d'un gigan-
tesque dome, accompagne de deux autres 
dome. , beaucoup plus petits. Elle est pre-
cedee d'une large vous ure dans laquelle, 
en haut d'un perron, s'ouvriront les porte 
d'acccs. Le grand dome repose sur quatre 
pointe d'appui que reunissent des arcs en 
plein cintre formes de poutres treillissees. 
Ces arcs soutiennent une grande couronne, ou 
cerce, epousan tune forme de console ren vers8e, 
sur quoi viennent se brancher 2£., fermeture. 
ou pannes, qui constituent la structure du 
dome. Les pannes sont reunies par une serie 
de ceintures qui assurent le contreventement. 
Le sornmet s'epanouit en un gigantesquc epi 
ou lleuron, qui n'a qu'un role decoratif. 

Le Palais, propremen t dit, etait presque en-
tierement construit, avant qu'on n'eut com-
mence le montage du dome et de ses acces-
~:;oires. On a d'abord edifie un vaste hall de 
!,., 7 metres de cote, qui est place elon la dia-
gonale du rectangle forme par la superficie de 
!'edifice, puis on a aborde les constructions de 
l'enlree. Le montage s'est efl'ectue au moyen 
de chevres, et par l' effort humain, sans mo-
tcur special, en depit de la dimension des 
fers. Cette installation sommaire etait suffi-
sante, puisqu'il ne s'agissait que d'un petit 
nomhre de pirccs a m cure en place. P .• T. 
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Un site alpestre a Paris 
A la b~nne he~re, voi~a un coin ou l' on pioche 

dur auss1 et qm certamement sera servi a la 
minute a la foule des visiteurs des le 1 er mai 
prochain. Une vraie fourmiliere en activite 
devorante qui devrait servir d' exemple aux 
entrepreneurs d'a-cote ou le travail est si lent ou 
la penurie d' ouvriers empeche la rapidite d' ~xe
cution si necessaire actuellement. 

Nos lecteurs ont sui vi dans les n°5 36 37 et 38 
la metliode employee pour cette admir~ble recon~ 
titution d'un site 

alpestre a Pa_ris; 
nous ne revien-
drons done . pas 
sur ce qm a 
deja ete expli-
que, mais nous 
pouvons les pro-
mener pendant 
une petite heure 
au milieu de ce 
fouillis pi ttores-
que de travaux 
si varies. 

Ici, accroupis deux par deux, quel-
ques ouvriers du canton de Fribourg 
debitent, en les enlevant des toits 
rapportes des montagnes, les tavil-
lons ou tuiles de bois qui devront 
servir a la couvorture des chalets 
montagnards; a cOte, de grands four-
neaux de fonte font bouillir l' eau aci-
dulee dans laquelle sont trempees 
pour le netloyage les tuiles seculai-
res. La-has, un pen plus loin dans 
la plaine, assis sur la descente du 
grand toit aux larges auvents de 
l'eglise de Wiirzbriinnen pres de 
Thoune, les Fribourgeois martellent 
t'n cadence les gris tavillons qu'ils 
fixen t au lattis des combles. 

Les constructions sont a peu pres 
tcrminees et les routes, les sentiers, 
les cours d' eau,les place publiques se 
dessinent. Les chariots se succedent 
en de courts intm·valles, dechar-
geant les terre vegetalos ou lcs sa-
pins alpostres. Ces arbrcs, dont les 

ExP. II. 
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racines sont enfermees dans une largo enve-
loppe de terre suisse, son t descend us avec des 
precautions infinies et replantes immediatement 
au pied des montagnes. 

Plus loin on dispose dans la plaine les rochers 
naturels, so it le long des cours d' eau, so it a la 
base des rochers de staff qui se confondent comple-
tement avec leurs confreres naturels. C'est mer-
veille de voir avec quel gout exquis, quelle con-
naissance de l'art,les auteurs du projet sa vent con-
fondre en une harmonic inimitable le naturel avec 
l' artificiel, et les completer en un ensemble parfait. 

Modeles sur nature, puis moules dans I' atelier 
contigu au village, les rochers de staff sont hisses 
le long des charpentes, appliques sur les reve-
tements de planche et assembles entre eux par 
des ouvriers speciaux dont les longues blouses 

@ 
l 

blanches se confondent avec la couleur blanche des stafls 
:1ccroches le long des parois rocheuses, MM. les artistes 

pemtres recouvrent ces staffs des diverses teintes dont la 
nature revet les rochers des Alpes, suivant leur nature et 
leur structure geologique. Et ces teintes sont vraies. scru-
puleusement etudiees, admirablement rendues !'illusion 
e.st parfaite. Elles soulignent nettement le je~ des sail-
lies; elles donnent de la vie et du mouvement aux masses 
des 'staffs quf, dan~ leur hlancheur primitive, paraissaient 
toutes au meme mveau. La gamme des tons savamment 
nuancee, eloigne les plans, augmente les distadces; si bien 
que, par un effet de perspective aerienne, les limites du ter-
rain, deja fort vaste, semblent reculees a l'infini. 

UN SITE ALPESTRE A PARIS. 

1. Les peintres de rockers. - 2. Gazonnement des prairies. - 3. Plantation des sapms. 
1· Etablissement de roches naturelles sur les bards d'un cours d'eau. 

67 
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Tenez, regardez ensuite ce frais vallon, on y a 
verse de nombreux tombereaux de terre vegetale 
sur laquelle s'appliquent les carres de gazon que 
le printemps procbain emaillera de mille fleurs. 

En meme temps, en divers plans situes a dif-
ferentes hauteurs des flancs rocheux, des cloisons 
de planches on t ete amenagees; elles renfermen t 
chacune une certaine quantite de terre vegetale 
sur laquelle chaque cloi-
sonnement est reserve 
a un carre de gazon. 

De petits sapins don-
nent, par la transition et 
par l'effet de perspective 
bien menages, l'illu ion 
de grands sapins vu 
du fond de la vallee, et 
la donneront d'a.utant 
plus, que quelques cha-
lets minuscules seront 
eleves au pied de ces 
arbustes. Ce travail de 
gazonnement et d'arbo-
riculture est des plus 
curieux a suivre; il s'o-
pere sous la direction 
de savants jardiniers 
et horticulteurs passes 
maitres dans leur art. 

De vieux petits abris 
a hetail, certainemenl 
centenaires, ont ete de-
montes pieces par pie-
ces du fin fond des 
montagnes pour etre re-
montes ici : c'est une 
note vraie qui parfait 
!'illusion etonnante de 
la reconstitution en si-
mili de ces diverses con-
structions scrupuleuse-
ment copiees sur na-
ture. 

Du cote de l'entree 
donnant sur I' avenue de 
la Motte-Picquet, se 
construit 1' emplacement 
de la grande cascade. 

ENCYCL OPEDIE DU SI:ECLE. 

LE 

Chateau de Chantilly et le Musee Conde 
(Suite et fin" .) 

PARC ET PARTERRES. LA MAISON DE SYLVIE 

Le visiteur de Chantilly pourra se reposer la 
vue en parcourant les beaux parterres et le jardin 

s' ebatt~~ t~des cyg:nes, il e~t c?~p~se de quelques 
chaum1eres rust1ques d1ssemmees parmi les 
arbres. 

LA FORET. - LES ETANGS DE COMMELLE 

Le cha.teau de Chantilly e t entoure de bois 
comprenant plusieurs forets : les forets de Chan-
tilly, du Lys , de Royaumont, de Coyc, de 

Pontarme, les bois de 
la Coharde et de Saint-
Maximin, enfin le grand 
pare de Chantilly com-
prenant 650 hectares de 
hois et 250 de terrcs: 

Les etangs de Com-
mclle se trouvent au 
sud de la foret de Chan-
tilly ~t au nord de la 
foret de Coye. Ils sont 
alimentes par la Thene 
et s'etendent au nom-
hrc de quatre au milieu 
d'un vallon pittoresqul'. 
Sur lcur bords, la Ye-
getation composee sur-
tout de hetres acquiert 
un prodigieux develop-
pemcnt. A leur cxtre-
mite oricntale, s'elew 
une pyramide en pierre. 
sur 1' emplacement de 
1 'ancien prieure de 
Commelle. 

A peu de distance. 
au-dessus du dever oir 
des etangs, s' eleve un 
petit castcl gothique 
construit sous la Re -
tauration; il sert de 
rendez-vous de chasse 
et a pris le nom de 
chateau de la 'reine 
Blanche. Au pied, on 
trouve un vieux moulin 
qui a ete restaure. 

On etablit sur les 
charpentes un vaste has-
sin ou berceau vertical 
en zinc dans lequel 
glissera la chute de 
30 metres, qui s' ecoulera 
dans un cours d' eau re-
joignant le lac. A l'in-
terieur de ce berceau, 
les charpentiers dispo-
sent une suite d'eche-
lons en bois devant sou-
tenir la couche de ci-
ment qui interceptera 
toute humidite entre la 
chute, la charpente in-
terieure ou carcasse de 
rochers et des staffs. 

En somme, tout 
marche bien et regulie-

LE CHATEAU DE CHANTILLY. - UNE EGLOGUE, panneau de la « Grande Singerie ». 

La tradition veut, en 
effet, que la reine Blan· 
che de Navarre, - et 
non Blanche de Ca -
tille, comme on l'a sou-
vent imprime, - fem-
me de Philippe de Ya-
lois, ait possede, au 
xtve siecle, une habita-
tion en ce bel endroil. 
Ce qui a pu entretenir 
l' erreur vi see plus ha ut. 
c' e t que le chateau dt' 
la reine Blanche etait 
peu eloigne de la cele-
bre ahbaye de Royau~ 
mont, fondee par le ro1 
Louis IX, et dont les 
restes se trouvent 11 
l'oue t, de l'autre cote 
du bois de Bonnet. 

Ajoutons, pour ren-

r_ement ~ans,_ce coin, pour ainsi dire de l'Exposi-
twn, pmsqu 1l y sera relie directement et repon-
dra amplemen t aux efforts et au talent depenses 
par ces deux grands artistes que sont les au-
teurs : MM. Henneherg et Allemen, et dont ils 
seront largement recompenses par I' affluence de 
leurs vi si teurs. 
. Les gelees subites de cet hiver premature ont 
mterrompu ~m partie, comme on peut le suppo-
ser, le travail sur les chantiers du village suisse, 
comme elles les interrompaient sur les autres 
chantiers; mais, ici, l'avance prise depuis long-
tem~s etait assez grande, pour que cette inter-
ruptiOn ne portat aucun prejudice a l'cntreprise. 

p. KAUFFMAi'L T. 

anglais, ou se trouvent le temple de la Venus 
Callipyge, l'Ile d'Amour et le Jeu de Paume. En 
ce dernier, on remarqucrala tente d' Abd-el-Kader 
prise par le due d' Aumale, puis de belles tapis-
series des Gobelins d'apres Vien, diverses voi-
tures ayant servi a 1\tlarie-Louise, au dernier 
due de Bourbon, des drapeaux de l'armee de 
Conde, que le patriotisme du prince a relegues 
hors du chateau proprement dit, etc. 

La Rampe qui fait face a la grille d'honneur 
conduit aux pares. A droite, sont le II ameau et le 
pa?'C de Silvie. Le Hameau, qui date de 1770, a 
ete restaure il y a quelques annee ; enserre par 
un canal ou grouillent des carpes centenaires et 

1. Voir page 25. 

seigner le lecteu~, qu~ le 
Mu see Conde est ouvert le dimanche et le Jeud1 dP 
chaque semaine pendant la belle saison, et que 
la Cie du Chemin de fer du Nord met chacun 
de ces jours deux trains speciaux pour conduire 
les voyageurs a Chautilly, et deux autres pour les 
en ramener dans la memejournee. E.-A. SPOLL· 

L'ouverture de !'Exposition. - Avant meme 
que l' exterieur des Palais officiels flit entierement 
acheve, on a commence, un peu partout, a P?ser 
les planchers. Puis, on a monte les separatiOnS 
de classes, et enfin on voit apparaitre _les pre-
mieres vitrines, a l'etat d'essai, pour JUger de 
1' effet en place. D'autre part, les obje~ d'expo-
r:-ition s'expedient, et le service officiCl de la 



manutention a ete organise. Ce service tres 
important est compose d 'un ingenieur, assiste 
de quatre inspecteurs principaux. Ceux-ci sont 
charges chacun d'une section : le Champ de 
Mars et ses annexes formant trois sections ; la 
quatrieme comprend l' exposition de Vincennes. 
Comme corollaire a l' organisation de la manu-
tention, un service de douane et d' octroi est 
adjoint a celui de la reception des expeditions. 
L'administration superieure a porte a la con-
naissance des interesses que !'Exposition ouvrirait 
au jour fixe, c'est a dire le 15 avril, et qu'il ne 
erait accorde aucun delai. Le 1~ avril a minuit, 

le travail s'arretera partout ; on ne plantera plus 
un clou, on ne donnera ni un trait de scie, ni 
un coup de rabot dans aucune des galeries. Les 
vitrincs non achevees demeureront dans l'etat 01\ 
oelles auront ete laissees ; tant pis pour les retar-
dataires. On annonce, de plus, que le Jury des 
recompenses tiendra compte, dans ses apprecia-
tions, de la diligence et du soin que les exposants 
auront apportes dans l'achevement en temps utile 
des travaux qui leur incombent. 

NOTES D;UN CURIEUX 
A 

NOS HOTES 
De quels hotes voulez-vous parler? commen-

cerez-vous a me demander. ll y en aura tant de 
categories en 1900, depuis la tete couronnee de-
barquee a Paris avec ou sans incognito, jusqu'au 
bambin echappe de la maison paternelle, qui se 
mettra en route hypnotise par les splendeu_rs pa-
risiennes, se blottissant dans un wagon de che-
min de fer ou courant les grandes routes sous 
l'mil severe de la marechaussee. Il y aura aussi 
ceux qui viendront a Paris pour jouir de spec-
tacles extraordinaires, pour passer en revue tout 
ce que la civilisation moderne p~u~ enfant~r de 
jouissances intellectuelles ou matenelles, d~so?s 
le mol meme, pour faire la fete da?s ~a. hmlte 
des ressources et des temperaments md1v1duels. 
Ceux-ci nous les renvoyons a 
notre rubrique de cc Paris Attrac-
tions >> 1 ou nous nous efforgons 
de faire defiler a leurs yeux 
toutes les exhibitions futures, 
tous les plaisirs promis, toutes 
les fetes projetees, et j'en sa~s 
pour qui cette cinematog~aph1e 
hebdomadaire est un vra1 sup-
plice de Tan tale et qui, a l' exem-
ple des soldats de « la classe n, 
effacent jour par jour sur leur 
calendrier le tempsrestant a cou-
rir jusqu'au 15 avril 1900, jour 
de la repetition generale. 

L'EXPOSITION DE PARIS. 

nons-en philosophiquemcnt notrc parti, et di-
sons-nous par avance que Baby lone a laisse dans 
l'Histoire un souvenir autrement prestigieux que 
les cites englouties par la mer Morte de la Judee, 
avec lesrruelles certaincs villes etrangeres ont 

M. TROPEY-BAILLY 

Architecte du Palais du Mobilier et des Industries 
diverses (rue de Grenelle). 

tant de points de ressemblance. A ceux qui di-
ront : (( Babylone >> 1 faisons en sorte que les de-
legues des municipalites frangaises et etrangeres, 
des associations scientifiques, litteraires, profes-
sionnelles ou ouvriercs, lcs magistrats, les mem-
bres des bureaux des Congres, soient mis en etat de 
repondre que Paris est cc l'Athenes moderne ». 

Nous ne pouvons done que felicitcr Lros since-
rement le Conseil municipal de Paris de n'avoir 
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Paris, pour profitcr de la co!ncidence de !'Expo-
sition afin de s'initier aux rouages administratifs 
de notre pays, perdaient leur temps en allees et 
venues, s'epuisaient en demarchcs parfaitement 
oiseuses et finissaien t par qui ttcr Paris sans con-
naitre de nos administrations frangaises autre 
chose que le caracterc rebarbatif de leur pape-
rassene. 

Il n'en sera plus de meme en 1900. Rendons-
en grace au Conseil municipal. On y a resolu 
d'y faire dignement les honneurs de la maison 
commune. D'ahord, on a remis en etat les salons 
de reception. de l'Hotel de Ville, et assurement 
les fetes qu' on y donnera auront ce caractere 
grandiose, inoubliable, dont fut empreinte la 
feerie offerte au Tsar a son voyage a Paris. De 
cela, d'ailleurs, personne n'a jamais doute, mais 
ce n'est qu'un cote de la question; de semblables 
fetes ne peuvent se renouvelcr frequemment; 
quand on aura donne une demi-douzaine de bals 
a l'Hotel de Ville avec quatre grands concerts, 
les frais en seront assez considerables pour faire 
r~flechir nos ediles et les empecher d'accorder 
trop frequemment les violons. 

En dehors de ces grandes soirees de gala, il y 
a place pour des receptions plus in times. Ce sont 
celles ou l' on echangera inte1' pocula les remer-
ciements, les compliments et les toasts, a l'issue 
des visites organisees pour permettre a nos hotes 
de connaitre les principaux rouages administra-
tifs de la Ville de Paris. C'est tout un service 
que vient de creer le Conseil municipal a cet 
effet. Une active correspondance s'est deja en-
gagee avec les municipalites etrangeres pour les 
prier de faire connaitre la date de l' arri vee a 
Paris non seulement de leurs representants, rnais 
egalement de tous delegues congressistes, groupes, 
corporations, manifestant !'intention de se mettre 
en rapport soit avec les elus de la Ville de Paris, 
soit avec les directeurs de ses services adminis-
tratifs. 

Les reponses ainsi centralisees a l'Hotel de 
Ville seront d'un reel interet, car elles perrnet-

tron t aux membres des gran des 
Commissions, aux directeurs, 
ingenieurs en chef et autres 
chefs de service d' etre avises en 
temps utile des vi sites qui auron t 
lieu dans les ecoles, les hopi-
taux, les etablissements munici-
paux de toute espece. 

Enfin, il y a mieux, comme 
des visites speciales ne peuvent 
se produirc que pour des grou-
pements de quelque impor-
tance. on organisera des visites 
collectives qui auront lieu, sui-
van t les categories d' etablisse-
ments, de mai anovcmbre 1900, 
a des jours qui seront determi-
nes a l'avance. Ce sera une tres 
grande facilite donnee a tous 
ceux de nos hotes qui voyage-
rout isolement et qui ont qua-
lite pour se renseigner sur tout 
ce qui constitue l'outillage ma-
teriel, in tellectuel et social d'une 
metropole telle que Paris. 

Mais, a l'autre pOle antipode 
des fetards, nous trouvons toute 
une catcgorie form ant un enorme 
contingent, qui fournirait pros-
que a lui seul le public d'une 
Exposition; je veux parler de 
tous ces savants, ces mutualis-
tes, ces economistes, ces congres-
sistes qui, par longues theories, 
se dirigeront sur Paris comme 
vers une une Mecque de la science 
et de l'art. C'est ceux-la dont 
no us devons no us prcoccuper, 
car ce sont eux qui iront porter 
par la suite aux quatre coins 

LE PALAIS nu MoBILIER. - Detail de l'angle du clocher. 

Le credit mis a la disposi-
tion du bureau du Constlil mu-
nicipal pour la serie des fetes 
et des receptions monte a un 
million et demi. Il y a la de 

de l'univers le renom du Genie frangais; 
c'est sur eux qu'il faut compter pour contre-
balancer !'influence jalouse de ceux qui prendront 
par la suite un plaisir d' au tant plus vif et plus 
hypocrite a denigrer Paris et les mC£urs pari-
sienncs, qu'ils se sen tiront en suite plus eloignes 
des plaisirs qu'ils y auront goutes. 

Oh! il n'y a pas a s'y tromper, on no us ser-
vira a satiete cc la Babylone moderne >> dans 
quelques feuilles pudibondes de 1' etranger. Pre-

pas attendu a la dcrnierc ~inute p~m: s~ pre~c: 
cuper de cette question. C ~s! ce qu~ eta1t arnve 
en 1889 cependant. Des VlSlleurs etrangers de 
marque, en renom so it dans .leur pays m erne par 
!'importance de leurs fonct10n~ ou la nature de 
leurs attributions officielles, so1t dans le monde 
enticr par leurs travaux, venaient frapper a la 
porte de l'Hotel de Ville, sans t~ouv~.r perso?ne 
en situation de leur faire l'accue1l qu 1ls aura1ent 
merite. Des delegations, accourues pour visiter 

quoi soutenir le renom de l'hospitalite pari-
sienne. Ce meme chiffre d'un million et demi 
est celui que le Gouvernement a demande pour 
ses membres en vue des frais de represen talion 
pendant la duree de !'Exposition de 1900. Sur 
cette somme, la plus large part, soit 500 000 fr., 
est faite a la maison du President de la Repu-
blique et cela se congoit aisernent, car c' est a 
l'Elysee que le protocole prevoit la venue des 
personnages etrangers de ha ut rang. 
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Le Ministre du commerce, 
eu sa qualitc de grand maitre 
de !'Exposition, aura la charge 
de recevoir tous les delegues et 
commissaires des puissances 
etrangeres a !'Exposition; aussi 
doit-il avoir des frai de repre-
sentation plus eleves que ses 
collegues; ci : 170 000 francs. 
Les Mini::~tres des affaires etran-
geres et de l'interieur dispose-
rout de 150 000 francs; les Mi-
nistres de !'instruction puhlique 
et des travaux publics de 100 000; 
le Ministre de la justice doit 
s' estimer heureux de e voir 
allouer 75 000 francs alors que 
cclui de la guerre se contente de 
70 000 francs et celui de I ' agri-
culture de 60 000 francs. Enfin, 

I 

\ 
L 

le Gouvernement a e time que chacun des Mi-
nistres des finances, de la marine et des colo-
nies s' en tirerait parfaitement a vec 50 000 franc . 
Cc qui est encore un j oli denier. 
. N' o~blions pas de rappele~ que to us le fonc-

twnnaires et employes de l'Etat, dont le traitc-
ment ne depasse pas 2500 francs et en residence 
a Paris, verront, en 1900, leurs emoluments s'aug-
menter d'une indcmnite de 10 pour 100. C'est 
une charge de 2 700 000 francs, pas moins, et la 
plus grosse part, plus d'un million, s'en va aux 
agents des postes; a un demi-million monte celle 
d.es agents et employes du Ministcre de l'inte-
neur. 

Il est juste de constater que cc sont ces deux 
categories, a qui la presence de nos millions de 
visiteurs donnera le plus de mal. La Ville de 
Paris a pris une mesure equivalente au benefice 
de ses propres employes. Souhaitons ~t nos hOles 

ENCYCLOPEDIE DU SI:ECLE. 

Genie et Jiippogri.ffe. (Bas-relief.) 

nos facteurs , de l'urbanite de nos gardiens de la 
paix, de la complaisance des demoiselles du tele-
phone, de la politesse de nos cochers de fiacre .... 
Je vous laisse le oin d'augmenter cette liste au 
gre de la rancmur de vos souvenirs personnels. 

LE PARISIEN DE PARIS. 

~cc§§::: 

ESPLANADE DES INVALIDES 

Palais du Mobilier et des Industries 
DIVERSESt 

(RUE DE GRENELLE). 

~es,Palais ~es Invalides sont alignes de chaque 
cOte dune vow centrale, prolongee dans l'axe du 
pont Alexandre et mesurant 27 metres environ 
de largeur. Cette voie s'epanouit en une vaste 

place sur le quai, formant comme 
un demi-cercle de portiques : 

1 c' est la partie reservee a 1' eXpO-
sitiOn des Manufactures natio-
nales. En remontant vers l'h6tel 
des Invalides, on trouve, a droite, . 
le Palais de MM. Larche et Na-
chon, precedemment decrit 1 ; a 
gauche, le Palais de M. Esquie, 
ces deux edifices mesurant la 
meme etendue en fac;ade et en 
profondeur; puis on rencontre 
enfin deux Palais, qui ont double 
fac;ade : une sur l'avenue inte-
rieure, I' autre sur la rue de Gre-
nelle; ces deux Palais ont ete 
construits par M. Tropey-Bailly, 
et sont representes par les des-
sins ci-joints. 

LE PALAIS DU MoBILIER. - Cariatiie d'amortissentent. 

Le programme, soumis aux 
architectes, prevoyait que les 
deux Palais de M. Tropey-
Bailly seraient ail'ectes aux expo-
sitions de la ceramique et de la 
verrerie; po terieurement, il fut 
decide que ces constructions re-
cevraient d'autres classes. La 
premiere attribution etait a si-
gnaler, car elle explique divers 
details de la decoration exte-
rieure, qui seraient peu com-
prehensibles sans cette observa-
tion. Les deux Palais sont de 
dimensions egales; leurs fac;a-
des mesurent 50 metres cha-
cune; I' emplacement est a peu 
pres carre. Ils se raccorden t a vec 
les Palais E quie, d'une part, 
Larche et Nachon, de l'autre, par 
des galeries annexes, qui me-

J'emporter, en meme temps qu'une haule idee 
de la puissance cconomique et de la splendour 
de Paris, un souvenir agreable de la celerite de 

nagent la transition entre les architectures bien 
differente . 

1. Voir page 165. 

Leurs fac;ades sur I' avenue se 
creu ent suivant un arc d'el-
lipse, qui donne lieu a un mou-
vement gracieux dans les li-
gnes, et qui accuse plus forte-
men t le depart del' avenue abou-
tissant au pout Alexandre. En 
cet endroit s'ouvrira la porte 
n° 26 de !'Exposition, qui n'aura 
pas d'autre importance archi-
tecturale, pour ne pas compro-
mettre la fameuse perspective de 
1' en tree des Invalides, au sujet 
de laquelle il a ete verse des 
flots d' encre. Une grille legere, 
des logettes pour les preposes 
aux tickets, feron t to us les frais 
de cette ouverture. 

Les fac;ades sur l'avenue se 
composent de trois arcatures, 

calees entre deux tours carrees, que surmontent 
des fleches aigues, decoupees a jour. L'arcature 
milieus' ouvre en porte d'honneur. Les arcatures 
ont coupees a l'etage par des passages a balu-

tres formant loggia, et communiquant de plain-
pied avec les galeries interieures encadrant un 
grand hall. 

Les tours carrees comportent des baies a trois 
ouvertures a I' etage, repelees par les meneaux 
des baies du rez-de-chaussee. Ils se couronnent 
de motifs ornementaux flanques de pinacles en 
obelisques qui etoffent le point de depart de 
hauts clochers. 

Les memes tours viennent compter dans la 
fac;ade de la rue de Grenelle et encadrent l'en· 
tree de l'avenue, mais elles ne se repetent pas a 

LE PALAIS 

DU MoBILIER-

Motif 
de l' encadrement 

des 
gran des [rises 
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PALAIS DU MOBILIER ET DES INDUSTRIES DIVERSES (RUE DE GRENELLE ). - Fafade en retour 
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I' autre extremite des fa<;ades; elles sont rempla-
cees par des pavillons, que recouvrent des domes 
quadrangulaires. Les fa<;ades de la rue de Gre-
nelle sont largement percees dans le mur du 
rez-de-chaussee; il s' agissai t d' eclairer la par tie 
qui se trouve sous les galeries inlerieures et 
qui £Ut demeuree obscure sans cette precau-
tion. Ces galeries intcrieures sont tres larges; 
elles ont une douzaine de metres de saillie. 

ENCYCLOPEDIE DU SIECLE. 

Pour la partie du premier etage, des jours la-
teraux etaient inutiles, car elle re<;oit une abon-
dante lumiere penetrant par le vaste lanterneau 
de la toiture. Par contre, il etait necessaire de 
disposer de grandes superficies murales pour les 
besoins des exposants. Aussi l'architecte, tenu 
de conserver ces enormes superficies de mu-
railles, sans les egayer d'une seule baie, a eu 
recours a une decoration qui produit un excel-
lent effet. Dans un cadre tres riche, il a loge 
deux frises allongces peuplces d'un monde de 
personnages en has-relief. Les frises ont 27 me-
tres de longueur sur 2m,~o de hauteur; les 
figures sont legerement plus grandes que na-
ture. Les sujets reprcsentes ont rapport aux arts 
du feu; ils retracent les travaux du potier, du 
peintre ceramiste, du souffleur de verre, etc. Des 
figures allegoriques divisent ces sujets, afin de 
servir de points de rep ere a l' reil, qui se flit 
perdu sur cette longueur considerable. Il est bon 
de se rappeler ici que les Palais en question Couronne11zent des clochers. 

• etaient primitiveme:nt voucs a la ceramique et a 
la verrerie. 

La premiere inspection de nos dessins montre 
suffisamment aux lecteurs que l'architecte n'a 
entendu se rallier a aucun style connu; son 
muvre est entierement de fantaisie. Il a voulu 
faire << riche )) avant tout. Aussi ces fa<;ades sont-
elles couver.tes d'une profusion d'ornementation, 
et cette ornementation, d'apres les specimens 
que nous joignons a ces lignes, est d'une inge-
niosite et souvent d'une elegance remarquables. 
Tout cela, bien entendu, est execute en platre et 

en staff. Pour realiser, en calcaire, des details 
aussi graciles, aussi refouilles, il faudrait des 
materiaux de premier choix, et la conservation 
de certaines saillies doviendrait plutot precaire. 
Mais HL n'est pas la question, puisqu'il s'agit de 
Palais provisoires. Cette architecture, ciselee et 
guillochee comme une orfcvrerie, est tout a fait 
seduisante, clans sa chimerique exuberance; les 
princesses des contes de fee s'arrangeraient de 
logis semblables, pour y etaler leurs robes « cou-
leur de lune ou couleur de solei! ))

1 
et le fameux 

oisoau bleu nicherait vo-
lontiers dans ces clochers 
a jour, a qui I' on ne voit 
guero que celto utilisation 
pratique. 

Sur ces fa<;ades plai-
santes deja, dans la can-
dide blanchour du platre 
neuf, M. Tropey-Bailly en-
tend adjoindre la seduc-

LE PALAIS nu MoBILIER. - Griffons en ronde bosse. , 

. Lion de la couleur. Les gran-
des frises en has-relief sont 
couchees d'un ton rl o terre 
cuiteclaire. Cette coloration 
a pour premier resultat de 
les differencier de l' orne-
mentation environnante , 
dans laquelle sont dissemi-
nees des tor:::es en ronde 
bosse de femmes nues, qui 
sont a peu pres a la meme 
echelle que les personnages 
des friEes; de la une cer-
taine confusion, a Jaquelle 
remedie le ton de terre 
cuite. Les cadres qui en-
tourent ces frises ont re<;u 
quelques notes de couleurs 
plus vives : des dorures, des 
rechampis bleus ou verts, 
qui detachent les plans, un 
peu sechement peut-clre. 
L'ornementation est sura-
bondante; elle s'alourdirait 
certain em en t, si les saillies 
etaiont par trop souli-
gnees : « Glissez, mortels, 
n'appuyez pas! n A notre 
humble avis, ilnous semble 
qu' on ne saura trop adou-
ci r les tons et romp re 

les teintes: simplifier au lieu de compliquer. 
L'interieur des Palais repete le parti pris ge-

neral des constructions de !'Exposition : un 
grand hall, entoure de galeries a l'etage; ces g&-
leries sont bordees de rampes en fer, qui, au 
lieu de filer selon des lignes droites, forment une 
serie d'arcs en corbeilles saillantes, d'une dispo-
sition heureuse. La communication a l'etage se 
fait au moyen d'escaliers droits loges dans une 
annexe accolee au mur de fond, c'est-a-dire a 
eel ui qui est oppose a l 'en tree. Les charpen tes 
en fer sont peintes en vert clair; les balcons en 
saillie, don t no us parlions plus ha ut, ont ete 
couches de la meme couleur, mais sur l'orne-
mentation courante une legere guirlande trans-
versale semble etre accrochee; cette guirlande a 
ete peinte en blanc. Notez qu'il s'agit de simple 
fon te de fer, car les budgets affectes ne permet-
tent pas l'emploi du couteux fer forge, mais le 
modele est d'un gout parfait dans sa simplicite, 
et cette combinaison de deux couleurs l'enrichit 
a bon compte . 

Quant aux destinations des deux Palais, celui 
qui est du cOte de la rue Fabert est affecte aux 
expositions de la Belgique et de la Russie, pour 
les objets ressort1ssan t du Mobilier et des 1~
dustries de la decoration interieure; la galene 
de raccordement avec le Palais adjacent est 
attribuee a l' Allemagne. Le cote de la rue de 
Constantine, affecte a nos nationaux, contiendra 
au rez-de-chaussee la bijouterie et la coutellerie; 
au premier etage, l'horlogerie, et la galerie de 
raccordement, l'orfevrerie. 

Les deux grands has-reliefs sur la rue de 
Grenelle ont pour auteurs : M. Dame (cote 
Fabert) et M. F~re (cote Constantine). L'orne-
mentation, qui est d'une execution remarqu~~le, 
et qui peche plutot par un exces de .prec1s~on 

metallique, fut confiee a la maison J acqmer et C1e: 
le statuaire, qui a modele les figures nombreuse~ 
qui font motifs dans l'ornementation, est M. Ca~
sini. Ces figures, mascarons, chimeres, sirenes. 
gaines, etc., sont d'unesouplesse vivante e.t d'une 
reelle distinction. M. Tropey-Bailly a pr1s part 
aux differents concours ouverts pour les travaux 
de I' Exposition (voir tome I, page 9). Lors d u 
concours pour le Grand Palais des Champs 
Elysees, il remporta la 5e prime. Nous avo::s 
rendu compte des operations du Jury, et pubhe, 
avec les autres projets primes, celui de M. Tro-
pey-Bailly (tome I, page 26). 

G. MoYNET. 
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Au PALAIS nu .MOBILIER. - Cartouche et griffons. 

Les ouvriers de !'Exposition. - L'impres-
sion subie par les visiteurs occasionnels des 
chantiers de !'Exposition porte surtout sur le 
petit nombre apparent des ouvriers occupes aux 
constructions. Nous ne parlons pas de la periode 
d'arret relatif provoque par les gelees, mais bien 
du temps normal, alors que le travail battait son 
plein. Cette apparence est due a deux causes: 
en premier lieu l'immensite des chantiers et, en 
second lieu, la part considerable prise par les 
moyens mecaniques de transport et de levage qui 
permettent de reduire les equipes agissantes a 
un tres petit nombre d'uniles. Il faut ajouter, 
aussi, que le nombre d'ouvriers sur chantier 
s'accroitrait singulierement si l'on y joignait 
celui des ouvriers employes, dans les usines ou 
dans les chantiers particuliers des entrepreneurs, 
a la preparation des ma.teriaux, qui arrivent tout 
ouvres sur le tas. 

Voici les chiffres officiels des ouvriers qui ont 
travaille sur le terrain meme de !'Exposition, 
pendant une duree de 13 mois. 

Mois et dates. 
Octobre 1898. 
1 ovembre 
Decembre 
Janvier 1899. 
Fevrier 
Mars 
Avril 
Mai 
Juin 
J uillet 
A out 
Septembre 
Octobre 

Nombre d'ouvriers 
~ 

Maximum Minimum 

2 180 878 
2 617 1 1±06 
2 6f±q 757 
2 558 1 321 
3 031 1 752 
q 173 2 261 
3 598 1 826 
3 831± 2'*71 
q 171 2 1±58 
q 597 2 1±86 
5 025 2 903 
5 076 3 572 
6 200 3 378 

Le " dev~loppement du machinisme special a la 
construction metallique a transforme complete-
ment les conditions industrielles et dans un laps 
de temps qui n'est pas bien grand puisqu'on 
peut citer cet exemple typique. En 1889, une 
gran de usine de charpen tes metalliques, qui 
travaillait pour !'Exposition, mit en muvre 
2000 tonnes de metal avec un personnel de 
1200 ouvriers; en 1899, celte meme usine a mis 
en place 10 000 tonnes avec !±50 ouvriers. 

Les chiffres cites plus haut ne comprennent 
pas les ouvriers, employes par des entreprises 
particulieres qui ont obtenu des concessions sur 
les terrains de !'Exposition. 11 faudrait y ajouter 
egalement celui des travailleurs qui ont edifie les 
pavillons etrangers : cet appoint eleverait nota-
blement le chiflre des derniers mois. Maintenant 

que le gros muvre est termine, le chiffre global 
des ouvriers ne diminuera pas, il s'elevera meme 
avec le travail necessite par les amenagements 
interieurs, et pour les derniers mois qui restent 
a courir avant l'ouverture, le Champ de Mars et 
ses annexes ressembleront de plus en plus a une 
vaste fourmilliere en rumeur. 

AU QUAl D'ORSAY 

Le Pavilion de la Perse 
Lorsquc nos ancctres habitaient les forets hu-

mides du territoire innome alors, qui fut plus 
lard la Gaule et puis la France, lors-
qu'ils construisaient ces monuments in-
formes, les dolmens, les menhirs et au-
tres enlassement megalithiques, alors 
qu'ils ne connaissa.ient, comme outils et 
comme armes de combat, que des frag-
ments de pierre dure, une civilisation 
brillante couvrait le plateau de l'Iran 
de monuments, ou apparaissait deja, en 
systeme decoratif, la terre emaillce. Puis 
les invasions, les luttes sans fin, les lon-
gues guerres bouleverserent les villes et 
les palais; et, sur les ruines ainsi creees, 
les envahisseurs elevaient d'autres villes, 
d'autres palais, plus somptueux encore. 
Les races les plus divet·ses semblaient 
s'etre donne un rendez-vous de com.bat en 
ce point du monde, et des qu'une dynas-
tie s'implantait, qu'elle s'abandonnait 
aux delices de la paix, et que les popu-
lations respiraient, en se livrant au tra-
vail fecond, de l'horizon, soudain, surgis-
saient de nouvelles hordes, et le sang 
coulait a flots aux lueurs des incendies. 

Les siecles s' ecoulerent ainsi; tandis 
que d'autres peuples eussent succombe 
sans retour a la succession d'assauts re-
uouveles, il semblait qu'une vie indomp-
table animait ces con trees; les popula-
tions vaincues absorbaient les vainqueurs. 
Les institutions politiques, les religions 
les plus diverses, ont passe sur ce sol; et, 
naturellement, ces fluctuations sans nom-
bre agirent sur les arts. Il n'est pas de 
pays qui, comme la Perse, conserve des 
temoins aussi nombreux et aussi contrastes 
d'arts differents. On a remarquc, et le fait s'ex-
plique par une intrusion sans lreve d'influences 
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exlerieures, on a remarque, que l'art persan fu 
eminemment composite, dans toutes ses affir-
mations. Mais on peut etablir le fait qu'il a 
conserve, toujours et quand meme, un fond im-
muable, si minime soit-il, qu'on ne peut attri-
buer qu'a !'influence du milieu, toujours diri-
gee dans le meme sens. En mcme temps, il 
n'a jamais adople, tout d'une piece les formules 
venues du dehors. C'est ainsi que la civilisa-
tion grecque 1 qui s'imposa a tout le mondc 
ancien, n' a pas laisse des traces sensibles clans 
les monuments persans, non plus que !'ar-
chitecture et la decoration romaines. Le mou-
vement chretien n'a fait qu'effleurer la Perse; 
un instant ralliee a la doctrine de NestoriuR? 
elle · fut conquise par les armees d'Omar, et de-
vint musulmane aussitot, cette forme religieuse-
s'adaptant mieux a son mode d'etre et de penser. 

Cependant ses traditions toujours vivaces lui 
interdirent d'accepter l'art des vainqueurs, l'arl 
arabe, sans :Y adjoindre de notables modifi-
cations; si bien que l'art persan, qui sc-
developpa aprcs l'hcgire, et qui connut des 
epoques de splendeur' finil par differer com-
plctement de l'art arabe au point de lui de-
venir presque elranger. 

Il existe en Perse une ville, Ispahan, qui con-
serve a )'admiration des hommes une serie de 
monuments de !'architecture persane de la belle 
epoque. La capitale politique est Teheran. Ispa-
han, bien dechue depuis le siege qu'elle eut a 
subir au commencement du siecle dernier, et 
qui fut suivi de la conquete afghane, n'est plus 
qu'une cite a peu pres deserte. Les organisateur::; 
de l' exposition persane, en 1900, out choisi, 
pour edifier le Pavilion qu'ils elevent au quai 
d'Orsay, un des types les plus parfaits de 
!'architecture nationale. 11 existe a Ispaban 
un edifice considerable connu sous le nom de 
medresseh maden· chah sultan Hossei"n, ou col-
lege de la mere du sultan Hussein. C'est un 
ensemble de batiments eleves autour d'une im-
mense cour, bordee de 'portiques et abritant une 
quantite d'alveoles ou cellules ou habitaient les 
etudiants Une porte monumentale donne acces 

LE GE~ERAL KITABGI-l(HA 

Commissaire general de la Perse. 

a un grand ve tibule, deLouchant clans le milieu 
de la cour, et faisant face a un oratoire flan que 
de minarets et coiffe d'un dome. 
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Cette porte, qui a ete disposee comme entree 

principale, ainsi qu' on le voit dans notre des sin 

ci-joint, se compose d'un grand arc en ogive 

lanceolee, entouree d'une large frise formant 

tableau. Derriere l'arc se creuse une voute en 

cul-de-four, formee par une serie de stalactites 

superposees. Le tout est entierement habille de 

carreaux de fa!ence, offrant les teintes que 1' on 

retrouve dans la decoration persane : bleu d'ou-

tremer, bleu turquoise et rehauts de vert et 

d'orange. La « medresseh maderichah )) a ete 

construite en 1710, en meme temps qu'un ea-

ravanserail qui lui est . adjacent, immense eta-

blissement consacre au logement gratuit des 

voyageurs et de leurs montures. Ces deux fonda-
tions charitables etaient entretenues par la mere 

du sultan, qui prenait soin, en personne, de leur 

administration, et l'on raconte que, dans son zele 

charitable: elle veillait au blanchissage du linge 
des etudiants pauvres. 

Ces monuments, entoures d'eaux vives, de 

jardins et ombrages par des avenues de superbes 

platanes, produisent une vive impression d'ad-
miration, dont no us retrouvons l' echo enthou-

siaste dans les recits des voyageurs. L'unite de 

plan, l' execution soignee dans les details, l'har-

monie heureuse de ces enormes superficies cou-
vertes de faience, dont la fraicheur de tons brave 

l'injure des annees, la souplesse et la richesse 

ENCYCLOPEDIE DU SI:ECLE. 

des ornementations constituent des ensembles 
d'un effet inoubliable. 

Nous n'aurons qu'un fragment de ces mer-

veilles a admirer au quai d'Orsay, mais l'archi-

tecte, un de nos compatriotes, M. Philippe lVfe-

riat, attache ses soins a. reproduire le modele 

original avec toute la fideli te artistique desi-
rable. 

Les autres fa<;ades du Pavillon sont construites 

dans le meme style ; les baies, tres nombreuses, 

seront closes de verres peints et emailles. L'ar-

chitecture orientale donne une place cnn"'ide-

LE PAVILLON DE LA PERSE. - Vue d'ensemble. 

J 

des l:!O colonnes. Cette construction, incendiee 

une premiere fois, fut retablie au siecle dernier 

par le sultan Hosse!n. Les colonnes sont octogo-

nales, en bois de cypres, recouvertes de glaces et 

posant sur des embasements de marbre blanc· 

elles soutiennent un plafond a caissons sculptes e't 

refouilles avec un so in minutieux, peints et do res 
par surcroit. 

A l'interieur, le Pavilion contiendra un grand 

salon de reception de 110 metres superficiels' et 

de plus un bazar o u seront installes les produits 
du sol, de l'industrie et des arts persans. Cette 

rable, dans la decoration interieure et exterieure, 

aux inscriptions; les caracteres persans, avec 

leurs inflexions et leurs courbes gracieuses, sem-

blent, deja par eux-memes, etre des ornements. 

Les vitraux du Pa villon seront surtout couverts 

d'inscriptions, et, par une attention pleine de 

delicatesse, ces inscriptions versifiees sont com-

posees en l'honneur de la France, par un littera-

teur renomme en Perse, et, par surcroit, calli-

~raphe, car on ajoute en Orient la plus grande 

Importance a Ce talent, qui, dans nos pays, 

prete assez illogiquement a la plaisanterie. 

exposition ne prejudicie en rien a la part de la 

Perse dans les sections des Palais officiels, ou ses 

produits prendront place parmi les produits simi-
laires. C' est ainsi qu'aux Fils et Tissu, snous ver-

rons la plus importante exhibition de t~pis per-
." sans, qu'on n'ait jamais faite. La reputatwn de la 

Perse est universelle, a cet egard, et nous avons 
ete chercher des le<;ons et des modeles a son 
ecole. 

Le Pavilion est recouvert d'une terrasse que 

l' on a songe a utiliser pour y placer un second 

specimen de l'art persan. Deux edicules a co-

lonnades y seront installes, et le motif repro-

duit est Gelui du tchepel soutoun ou pavilion 

Il serait injuste de terminer ·ce trop bref 

expose, sans rendre hommage au gout exerce_ du 

commissaire., le general Kitabgi-Khan: ~m a 
preside a !'elaboration de cette amvre artistiqu~, 
seconde par l'architecte, M. P. Meriat, dont 1l 

a ete parle plus haut. 
Paul JoRDE. 

cc~ ::: 



LES TRAVAILLEURS DE L'EXPOSITION 

LES OUVRIERS RUSSES 
L'equipe d'ouvriers russes chargee de con-

slruire les batiments de l'exposition russe com-
prend, outre de nombreux charpentiers et me-
nuisiers, dont nous avons parle a maintes re-

L'EXPOSITION DE P _\1\IS. 

prises, des magons ornemanistes d'une reelle 
adresse. Dans la generalite des edifices qui se 
construisent au Champ -de-Mars et sur ses 
annexes, c' est le staff et le platre moule qui for-
ment la base de la decoration. Les ma<;ons sont 
charges de preparer les n us et de trainer les mou-
lures; ils s'occupent de la partie purement geo-
melrique, mais, des qu'il s'agit d'ornements 
decoratifs, ils laissent la place aux equipes de 
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mouleurs. Neanmoins, nos magons possedent un 
acquit qui leur perm et d'aborder certains travaux 
sortant du genre habitue! de leur tache. C'est 
ainsi qu'on les a vus, au Vieux Paris, monter des 
murailles appareillees, avec leurs joints eclates et 
leurs angles crevasses. Or, comme le platre 
employe etait gache avec des colorants, le mur 
ainsi truque prenait des aspects venerables qui 
reculaient son acte de naissance de quelques 

LE PALAIS DE L'.\sn: RL SE. - Ourriers russes sculptant le pU.tre fr:zis. 

ExP. li. 
68 
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siecles. L e Pa:villon de la Hongrie a ete construit 
sur les memes donnees. A I' exposi tion tunisienne , 
des ornementations assez simples ont ete etahlies 
de meme, en plein platre, sans intervention du 
mouleur; mais, dans tous ces travaux, il ne s'agi.t 
que de surfaces rectilignes, ou de simples tru-

EXPOSITION COLONIALE KEERLANDAISE. 

La deesse Lackmi. 

quages, qui ne demandent aucune connaissance 
artistique. 

Les ouvriers que represente notre gravure 
font, au contraire, muvre d'art. Le platre, fraiche-
ment gache et applique, prend aussitot; mais, 
pendant une heure environ, on peut le tailler a 
l'outil : il presente la consistance de l'albatre et 
se coupe franchement. La premiere heure ecou-
lee, il durcit et eclate par fragments sous la 
lame. On se rend compte du mode de travail. 
L'executant ne doit pas s'endormir. Aussitot le 
platre pose et dresse, il decalque sommairement 
son modele; ou m erne, dans la plupart des cas, il 
execute du coup, sans trace prealable. Au moyen r 

EN G Y C L 0 PI~ DIE DU S 11~ C LE. 

de couteaux de formf's diflerenr es, il taill e, il " 
rogn e, gratte et l'on voit lr.:-; parlies ornemcntf~es 
se dessincr vaguement d'abord, puis prendre 
des formes ne1 tes et precisf'~. Des que la lame 
arrache au lieu rlc coupcr, illui faut s'arrcter; ~i 
les formes ne soot pas arretees, si le temps lui 
a manque pour parfaire le motif commence, il 
n'a d'autre ressource que de demolir avec la 
hachette et de recomrnencer sur de nouvcanx 
frais , mais cet accident se produit rar,~ment. La 
surcte de la main egale Jn precision de l' cci l , et 
meme pour les surfa.ccs en forme de balustre, 
comme celles que taille l'ouvrier de notre gra-
vure, le profil et le galbe son t a us si parfaits que 
s'ils avaient ete executes au tOU•r. 

Le platre ainsi travaille fut d'un emploi eau-
rant dans toutes les branches de !'architecture 
orientale. Lcs interieurs arabes ou mauresques, 
avec leurs inscriptions, leur floraison capri-
cieuse de details repetes· a l'infini etaient tailles 
dans le platre frais. En Egypte, actuellement 
encore , on trouve des ouvriers qui ont garde les 
vieux dessins et les anciens modes de travail. 
Lorsquc Alexandre Dum as construisi t sa fastueuse 
habitation de Monte-Cristo, pres de Saint-
Germain, il fit venir du Caire deux de ces decou-
peurs , qui travaillerent pendant des mois a de-
corer de la sorte un grand salon oriental. La 
construction russe a repris cette tradition, avec 
tant d'autres, aux arts orientaux. 

----~:~x-----

AU TROCADERO 

L'Exposition coloniale neerlandaise 
La Hollande ne figure pas parmi les nations 

qui elevent un pavilion particulier sur les bards 
de la Seine, ou autour de la Tour Eiffel. En 
revanche, elle construit, sur un vaste emplacement, 
dans le pare du Trocadero, un groupe de monu-
ments importants destines a son exposilion 
coloniale. On sai t combien ses possessions d' outre-
mer sont considerables; et, sur les cartes com-
paratives, la Hollande, proprement dite, parait 
toute petite aupres du vaste empire que ses armes 
ont conquis et su conserver. C' est en Asie que 
se trouvent ses colonies les plus riches et les 
plus etendues. Aussi, les organisateurs de cette 
exposition se sont-ils inspires des souvenirs 
archeologiques et ethnographiques de Java et de 
Sumatra pour edifier un ensemble pittoresque, 
et dont l'originalite fournira une note bien 
speciale, dans cette foule de constructions exoti-
ques dont s'emerveillera le public, l'un prochain. 

L'emplacement accorde au commissariat 
hollandais compte 2500 metres superficiels; il 
est en bordure de l'avenue qui longe le grand 
bassin, dans la partie mcdiane, entre l'exposition 
coloniale de l' Angle 1 er re et le Palais de l' Asie 
russe; la fac;ade mesure 80 metres de develop-
pement. Sur cet espace, s'eleveront trois con-
structions bien distinctes: au fond, un temple 
d'architecture hindoue, el, de chaque cOLe, deux 
groupes d'habitations indigenes du plateau de 
Padang a Sumatra. 

Le terrain est en pen te et a necessite l' execu-
tion de terrasses horizontales superposces. Le 
temple est au point culminan t et6n retrai t. C' est 
la copie exacte du temple de Tchandi-Sari, clans 
la Tesidence de Soerakarta, a Java. L'ile de Java, 
sur de nombrcux points de son territoi re, pos-
sede des monuments en ruines, qui se rattacbent 
intimP.mcnt a !'architecture indoue, et qui pre-
sentent les caracteres religieux des culit'S que 
professe encore la majeure partie des habi1ants 
de l'Hindoustan. L'histoire des peuples ou des 
gouvernements qui ont eleve ces temples est 
assez mal connue: au xve siecle, se produisit la 
conquete musulmane, et les hab.itants de Java 
accrplerent gcn~t·nlrm~'nt la religion drs Yain-

q11eur.s. Or, les monuments re1igieux, cleves 
se1on les traditions indienne~, se rapportaient 
comrnc culle, a cclui tiU Bouddha ou a de~ 
cultes Jissiden ts , ma~s originaires de la meme 
source; i1 s furent abandonneset eurenta souffrir 
l'in jured u tern ps et les depredations des hommes. 
C'est ainsi que le temple de Tchandi-Sari, qu'on 
reconstituP. au Trocadero, a perdu son grand 
portique, demoli par des Chinois immigres, en 
revolte contre le prince de Soera karta, dans le 
but de construire des fortifications. 

Ce temple mesure une hauteur de 13 metres, 
sur une largeur de l 7, et une profondeur de 
10 metres. 11 porte sous un soubassement, qui 
sera decore de moulages pris sur les frises de 
Boeroe-Boedor. C'est !'appellation sous laquelle 
on designe un splendide monument, de I' art 
hindou, si<tue dans la residence de Kadoe, et qui 
est considere comme une des plus brillantes 
manifestations du genie bouddhique : ce sanc-
tuaire, dont les dimensions sont imposantes, 
couvre un carre de 125 metres de cote ; il e:;;t 

;\1. LE BARON VA~ AsBECK 

Commissaire general de la Hollande. 
(Pholograpllie Eug. Pirou, rue P.oyalc, Paris.) 

forme d'etages.en retrait, dont le dernier s'eleve 
a '*-0 metres. 

C'est, en somme, unc gigantesque pyramide, 
couverte, de la base au sommet, par des myria-
des de statues, et par !'interminable prolonge-
ment de frises sculptees. Celles-ci, mises bout 
a bout, representenl cincr kilometres de develop-
pement. Ce n'est pas la profusion des sculpturPs 
qui force !'admiration du voyageur, mais la per-
fection de !'execution, la science de la composi-
tion, la vetite, le sentiment des scenes figurees. 
On voi t se derouler, en longucs theories, la le-
gende du Bouddha: 1' histoire de Qouddhona, son 
pere, de la rei ne May a, sa mere; l'annonce de 
l'in ~arnation d'un dieu et l'epopee entiere du 
Qakia-::\:Iouni se deroulant en seize cent trente-
six tableaux qui comportent environ vingt-cinq 
mille figures en haut relief. 

On s'accorde a fixer au vme siecle de notrc 
ere I' erection de ce gigantesque sanctuaire, dont 
le plan forme une succession de galeries, enca-
drant un oratoire central, sous une coupole plate 
qui abrite un gigantesque Bouddha. D'ailleurs, 
les monuments les plus allciens de l'Inde n'out 
pas l'antiquite reculee qu'on leur attribua~t 
d'abord, et l'on admet aujourd'hui que les edi-
fices sans nombre que l'on retrouve dans toute 
l'etendue de l'Hindoustan sont posterieurs a la 
conquele d'Alexandre. 

On ne saurait penser a reconstituer, mcme en 
moulages, une construction aussi colossale que 
le tern p le de Boeroe-Boedor; no us no us con ten tc 



rons des specimens qui seront sou-
mis a notre admiration en 1900; 
cette exhibition nous interessera d'au-
tanl, que c' est la premiere fois que 
des moulages sont importes en Eu-
rope. 

Revenons maintenant au temple 
de Tchandi-Sari dont l'interieur sera 
dispose en musee archeologique, dan~ 
lequel nous retrouvons divers fra:..r-
menls de Boeroe-Boedor : d'ahord lu 
portique d'entree, puis difi8rentes re-
productions de statues du Boudd.ha: 
et, enfin, un fragment d'un temple de 
Brambanam, autre sanctuaire du cu\te 
du Bouddha, mais sous la forme d n 
dja"inisme, rite special, auquel S<' 
melent les di vinitcs de l'anr,icnne reli-
gion brahmanique, cc qui finit par 
constituer un Olympe singulierement 
toutfu, et surtout surabonditmment 
peuple. Bramb:mam represente unc 
appellation collective sous laquelle on 
comprend une quantite de sancr.uaiees, 
groupes plus ou moins res;uliere-
ment, mais qui forment comme unc 
vilte en ruines. Brambanam e~t pos. 
terieur au temple de Bocroe-Boedor: 
on avancerait meme l' epoque 
de sa construction j usqu'au 
Xt 0 siecle. 

Quant au.temple de Tchandi-
Sari, qui parait biun petit a 
cote de ces accumulations de 
pierres travaillces, il a le merite 
de constituer un type complet 
tres elegant, et clans un bon 
et at de conservation. Pour leR 
pat ties ruinees, en petit nom-
hre, on les a reconstituees au 
moyen d'exemples ou de repli-
ques choisis clans des edifices 
similaires. Ce monument serait 
d'une epoque relati vement mo-
d erne; sir S. Railes pretend 
qu'il remonte, de mome que les 
autres ruines de cette region, 
tout au plus au commencement 
du xve' c'est-a-dire peu de temps 
avant !'extinction de la religion 
hindoue a Java. 

Les amateurs d'archeologie 
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indicnne r~ncontrcront d'interessants 
sujets d'etude clans ce musee special, 
qui n'interessera pas moins le public, 
par I' etrangete P.t l'ioattendu d'un 
art, qtii difiere si grandement de notr~ 
fac;on de voir et de sentir. Quant aux 
amateurs d'ethnographie pilloresque, 
c'est pour eux que sont construites 
les coquettes habitations de Suma-
tra, avec leurs pans de ]JOis histories, 
fouilles, pein ts et laques. On a diffe-
rencie les fac;ades, en prenant pour 
chacune un type different, afin de 
multiplier leR specimens. Les toits 
aux pignons retrousses semhlent in-
diquer une origine chinoise. D'ail-
]eurs, on retrouve cette forme au 
Cambodge et clans toute l'Indo-Chine. 

Le pavilion nord contiendra des 
modeles de fortifications dans les co-
lonies neerlandaises, ]e materiel de 
campement, ce]ui des hopitaux mili-
taires, des etablissements de la ma-
rine, des collections de cartes et de 
ph o tographies. 

Le pavilion sud sera consacre aux 
expo-,itions rnineralogiques, agricoles 
d ethnographiqucs; clans cette sec-

tion, sera compris le Pantht>on 
des dieux adores par les popu-
lations actuelles de Bali et de 
Lombok, t:omposc de soixante-
dix statues richement decorees. 

Au-dessous de la salle d'expo-
sition du pavillon sud, serame-
nagee une salle de spectacle, 
pour une troupe de danseuscs 
et de musiciens javanais, avec 
degustation de th<~ et de cafe, 
provenant des colonies neerlan-
daises. Les danseuses ont revc-

. tues de costumes et de bijoux de 
la plus grande richcsf;e. Elles 
appartiennent a une troupe re-
nommee a Java. Les danseuses 
javanaises furen t les favorites 
du public; il est probable que 
Jcs nouvelles venues remporte-
ront un succcs identique. 

Le commisRaire g<~neral de la 
Hollande est M. van Asbeck. 

PAt L JoHDE. 

ExPOSlTIO~ COLONL\LE l\EERLAND.\ISE. - Fr:tgment de frise en !z:tut relief du temple de Boeroe-Boedor. 
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AU QUAl .D'ORSAY 

Le Pavillon royal de l'Espagne 
L'arcbitecture espagnole est assez mal connue 

en France. Tandis que les publications abon-
dent sur l'ltalie, par exemple, et que les moindres 
monuments de cette contree ont ete decrits avec 

Griffon a tete humaine. 

amour et minutie, on peut compter les ouvrages 
qui traitent en detail de l'Espagne monumentale, 
sauf peut-etre en ce qui concerne !'architecture 
mauresque, et encore! D'autre part, les touristes 
ne franchissent pas volontiers les Pyrenees, tan-
dis que la tournee en Italie est, pour aimi dire, 
chose obligee pour quiconque s'occupe d'art, 
peu ou prou. 

Et, cependant, que de villes magnifiques et 
pittoresques offrant, a l'etude et a !'admiration, 
les specimens les plus curieux de l'art de con-
struire! 

Pendant la suite des siecles, l'Espagne a 
suivi le mouvement general qui modifiait, etape 
par etape, les formes architecturales; mais en 
impregnant les edificesqu'elle construisait d'une 
allure locale, eminemment originale. C'est 

ainsi que se son t deroulees 
les differentes periodes de 
l'art gotbique, -en son essor, 
en son epanouissement, et 
en sa decadence; mais a vec 
des formules toutes particu-
lieres; car il y eut, meme 
dans le gothique, penetra-
tion intime de l'art mau-
resque. Musulmans et chre-
tiens se battaient de bon 
cmur; neanmoins, ils se 
rendaientjustice. Et comme 
la civilisation andalouse 
brillait d'un eclat resplen-
dissant, alors que la Cas-
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tille, entierement adonnee aux armes, n_egli-
geait les superfluites de l'art, on vit des prmces 
chretiens emprunter des architectes aux musul-
mans, et leur commettre le soin de 
construire des edifices religieux. Ceux-
ci se conformaient aux idees chreti.ennes, 
pour le plan general; dans 1' ornemen-
tation, lcurs habitudes reprenaient le 
dessus. De la, un amalgame des deux 
styles, surtout sensible dans ce~ orne-
mentations du XTve et du xye siecle, qui 
semblent imitees de' la bijouterie en 
filigrane, et que les Espagnols numment 
C1'CSte1·ia. 

Au xvre siecle, apres les victoires 
de Ferdinand le Catholique, la race 
espagnole devint preponderante. Les arts 
et les lettres prirent une magnifique 
extension, et cette splendeur fut servie 
par une prosperite inou1e, qui impo-
l'ait la puissance espagnole aux deux 
hemispheres, et 1' enrichissait des tresors 
du Nouveau Monde. Il s'ensuivit une 
fievre de batir, qui se traduisit en edi-
fices sans nombre, d'une magnificence 
sans egale. L'Espagne subissait alors 
ce mouvement d'evolution regressive, 
commun a toute l'Europe, que l'on con-
nalt sous le nom de Renaissance. Les 
historiens espagnols ne veulent pas ad-
mettre que !'influence italienne ai t cree 
chez eux cette ecole d' art; ils pretenden t 
qu'elle est due, uniquement, a !'erudi-
tion de certains de leurs compatriotes, 
et ils observent que le traite de Diego 
Sagrado, chapelain de la reine Isabelle, 
« les mesures du genre romain >> (Medida dd ro-
mano), fut publie en 1525, et que c'ast le premier 
ouvrage_dans ce genre, ?on seulement en Espa-
gne, ma1s en France, pmsque «la raison d'arcbi-
tecture, extraite de Vitruve et d'autres architectes 
antiques l) imprimee a Paris, par Colin, grande 
rue Saint-Marcel, a l'enseigne des Quatre Evan-
gelistes, traduction litterale du traite de Sagrado 

' ' ne parut qu ~n 15~2. Non seulement les Espa-
gnols revend1quent cette priorite, mais ils affir-
ment que la Renaissance espagnole a produit 
des amvres esthetiquement superieures a ce que 
cette epoque a fourni en d'autres contrees. Cette 
opinion est soutenue dans un ouvrage important: 
Espafia artistica y mom.tmental et nous trou-
vons dans la preface, page 9, cette phrase signi-
ficative: « Su nieto el grande emperador Cwrlos 
Quinto ... nuestra m·quitectura crece, se desar-
rallo se engalafia, pone a contribucion lo pasado 
y lo presente; es la prime'ra entre lasprimm·as>>; 
qu' on peut traduire ainsi : <<A l' epoque de Charles 
Quint, notre architecture grandit, se developpe, se 
pare; met a contribution le passe et le present, 

Crete ajouree couronnant la grande tour. 

et s'affirme la premiere entre les premieres l>, 

N otez qu' on citerait dix ecri vains frangais re-
clamant la primaute pour notre pays : Fran~ais 

.Ecusson arec l'aigte a deux tetes. 

et Espagnols sont de bonne foi puisque, de par 
leurs tendances propres et les differences du 
caractere national, ils ne peuvent posseder un 
criterium commun. Cette digression n'avait 
d' autre but que d' exposer !'importance et l' es~ime 
que les Espagnols attribuent aux productiOns 
architecturales de la Renaissance, en leur pays. 
Aussi, quand il s'agit d'elever un pavilion, con-
curremment avec les diverses nations etrangeres 
in vi tees a figurer a !'Exposition de 1\:100, ils SO?-
gerent a synthetiser, dans un edifice, cette bnl-
lante epoque de leurs arts nationaux. 

Un choix fut fait parmi les edifices les plus 
renommes, et une mosa'ique se composa de f~a~
ments typiques, chacun en son genre, ma1s 1l 
fallait craindre 1' effet de placage, unifier ~t. fon-
dre les notes diverses par d'habiles transition::. 
D'autre part, les fragments utilisables n'.etaient 
pas tOUS a la meme echelle; On ne pouva1t SOI:-

ger a utiliser de simples moulages. On s'ast7e:-
gnit a un travail, dont on comprendra la _ddJ-
culte et la longueur : les types furent redmts et 
modeles a la dimension voulue, et c'est sur les 

copies ainsi creees, que les moulages defi-
nitifs ont ete pris. Les plans ont e.te dreSSP~ 
par M. Jose Urioste y Velada, arch1tecte, qm 
a surveille cette mise a execution, avec une 
conscience aussi artistique que meticuleusc. 

Le Pavillon royal d'Espagne est situe, en 
bordure de la Seine, entre le Pavilion d' Alle-
magne et celui de la principaute de Monaco. 
Il couvre un rectangle de 25 metres sur 
28 m. 50, auquel est accole, a l'angle est, une 
tour de 8 metres sur 8 rp.etres, et d'une hau-
teur de 26 metres. Cette tour n'est pas la, a 
1' etat de fantaisie. on retrouve cet element de 
construction, dan~ un grand nombre .de palais 
de la Renaissance; il y intervenait comme 1111 

souvenir des anciens cha.teaux feodaux. Le 
batiment, proprement dit, se comp_ose ~e deux 
grandes salles allongees, perpend1cul~1res au 
cours de la Seine encadrant une cour a colon-
nade le patio q' u'on retrouve dans l'archi-

' ' . . t 
tecture arabe ou mauresque, et qu1 :1~11 

meme de plus loin, puisque cet~e dispo~ltlOll 
reproduit l'i1npluvium d~ !a ma1son ant:qu~~ 
Le patio est un refuge prec1eux dans les JOUI, 
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de chaleur ; ,1' om~~e ~e ses portiques est rafra1chie 
enco:~ par l e~u Jailhssante du hassin qui occupe 
le m1heu de l espace decouvert. 
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de Henares, construite par Rodrigo Gil de On la-
non dans les premieres annees du X V l e siecle; 
l' Alcazar de Tolede , architec te Alfonso de Covar-

Vue generate prise de la terrasse bordant la Seine. 

Dans le patio, s'offre la montee d'un escalier 
monumental, a rampes droites et a paliers de 
repos. Les edifices espagnols auxquels des em-
prunts ont ete faits sont : l'Universite d' Alcala 

rubias (1537) , superhe edifice qui domine la ville 
de ses masses imposanles ; il fut edifie sur les 
ordres de Charles-Quint, et detruit en parlie par 
un incendie, en 1710 , qui neanmoins a laisse le 
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gros muvre en place ; l 'Universite de Salamanque, 
dont les hatiments, qui jadis pouvaient donner 
asile a dix mille etudiants, appartiennenl. a di-

verses epoques : on a choisi une par tie ( 1530) 
appartenant au style plateresque. On nomme 
platuos les artistes en orfevrerie; mais en Espa-
gne , l'orfevrerie, surtout lorsque ce travail etail 
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applique aux ob jets du culte, prenait une impor-
tance monumentale, qu'elle n'a jamais eue en 
aucun pays. Il ne fa ut pas oublier que l'Espagne 
·disposa longtemps des tresors du Mexique et du 
.Perou. L'art des plateros fut si florissant, qu'il 
imposa sa maniere a !'architecture ; on imita, 
avec le calcaire, le refouille, 
la surabondance, le con-
,tourne sans fin des details 
metalliques, et c'est cc que 
1'on nomme le Rtylc plate-
resque. 

ENCYCLOPEDIE DU SLECLE. 

L'exposition de l'Espagne, dans les diversas 
classes, sera tref3 brillante. Le groupe XIII (Fils 
et Tissus) prend une importance toute particu-
liorc; aussi l'architecte de la section espagnole, 
M. Jose Urioste y Velada, dont il a ete parle 
plus haut, a prepare une cloture a jour, avec 

ainsi arriver a la porte des fortifications. Les 
promoleurs du projet se sont deja adresses a un 
loueur, M. Louis Kreipl, le meme qui, en 
1889, avait mis un fiacre a la disposition du re-
dacteur de l' E;rtrablatt, et M. Kreipl a declare 
qu'il etait tout dispose a organiser le voyage en 

question. ll a calculc qu'il 
faudra vingt j ours pour all er 
de Vienne a Paris et autant 
pour en revenir. La loca-
tion de chaque fiacre, pour 
les deux mois que durera 
le voyage, sera d'environ 
300 florins. Deja six fiacres 
ont ete retenus. 

Salamanque figure encore 
.a vcc le College de l' Arche-
vequc parmi les monuments 
types~ qui ont fourni des 
motifs au Pavilion royal es-
-pagnol, puis l'HOtel-Dieu 
de San ta-Cruz, a, Tolede, 
.auiourd'hui College mili-
taire, construit par Enrique 
de Egaz,mort en 1535. C'est 
encore un specimen de l'art 
plateresqu e, a sa premiere 
periode, et qui se ressen t de la 
tram;ition entre le gothique 

·et la Renaissanee. Ajoutons 
la maison de Pardo y Za-
porta, a Saragosse, un spe-
cimen des casas solm·P.s, 
·01...!. demeures seigneuriales, 
comme on en trouve dans 
Ies rues de la Vieille-Ville 
et, en dernier lieu, le pa-
lais du comte de Montcrey, 
a Salamanque, auquel est 
empruntee la grande crete a 

LE PAVILLON ROYAL DE L'EsPAG~E. - Detail de la frise ornementee. 

J e ne vous detournerai 
assurement pas d'employer 
un mode analogue de loco-
motion: la bieyclette, l'au-
tomobile, la diligence m erne, 
- car avec les Messageries 
de route encore existantes, 
il serait possible de tous 
points de la France de se 
re·ndre a Paris, - ont assu-
rement leurs charmes, et 
le pi ttoresque du voyage 
s'augmente de tous les aleas 
de l'imprcvu; mais j'opine-
rais plutot pour ma part, 
en fave~r de celui que les 
cyclistes appellent le ((grand 
frere )) . J'imagine que, corn-
me rapidite et confortable, 
on n'a encore rien trouve 
de mieux que le chemin de 

jour, qui couronne la tou~, et dont nous donnons 
uu detail a part. 

Nous joignons d'autres details a celui-la, qui 
pourront servir a caracteriser l'ornementation 
espagnole a cette epoque ; elle nom; semble plus 
nerveuse, plus accentuee que l'ornementation 
fran<;aise correspondante, qui est plus fine, plus 
delicate, mains chargee certainement. 

Le Pavilion royal espagnol sera consacre a 
une exposition retrospet;tive, sur laquelle nous 

Chapiteau avec sirenes. 

rcviendrons, et qui occupera la majeure partie 
·des batiments : differentes salles seront reservees 
a l'usagc de la Commission royale et des servjces 
officiels. L'etage du soubassement, qui s'ouvre 
au niveau du has quai, sera decore avec le plus 
grand luxe, dans ce mcme style de la Renais-
·sance, et sera occupe par un restaurant. 

La Commission espagnole est presidee par 
M. le due de Sesto, qui est seconde par M. le 
marquis de Villalobar, secretaire de l'ambassade 
d'Espagne a Paris, trcs repandu dans la haute 
societe parisienne et dans le monde officiel 
frangais. M. de Villalobar est assiste, dans ses 
fonctions, par le comle Valencia, vice-commis-
~aire, M. Jose J ordana de Morera, secretaire 
de la Commission et un certain nombre de 
-commissaires speciaux. 

porte d'honneur, d'une allure tres originale; le 
motif est emprunte a rart du xye siccle et repro-
duit l'entree de l'ancien Senat de Barcelone, 
appele la salle des Cientos. Nous avons fait des-
siner cet interessant morceau d'architecture tre~ 
ornementee, que nous publierons incessamment. 

G. MoYNET. 

----~=~x=~----

NOTES D'UN CU RIEUX 

EN ROUTE POlJR PARIS 
Je me promets une joie infinie a denombrer, 

l'annee prochaine, l'armee des originaux en 
quete d'inventions saugrenues pour se signaler a 
!'attention de leurs contemporain!::l. Le procede, 
a la portee du plus grand nombre, sera d'an-
noncer son arrivee, l'un sur echasses, l'au tre en 
brouette, un troisicme dans une malle, un qua-
trierne ... , mais je perdrais facilcmenl la faible 
dose de mon genie inventif a vous poursuivre 
cette enumeration. Laissons-les toujours vemr. 

Il parait que deja un groupe de Viennois a 
forme le projet de se rendre de Vienne a Paris 
pour visiter !'Exposition de 1900, non pas en 
chemin de fer, comme le commun des mortels, 
mais ... en fiacre. Or, savez-vous bien, ami lec-
teur, ce que c'est qu'un fiacre viennois, attele 
de ses deux superbes chevaux qui brulent le 
pave, avec son cocher goguenard, a tu et a toi 
avec les archiducs et les princes de la .G.nance '? 
Non, vous n'avez pas idee de cela a Paris, si les 
circonstanccs n' ont pas fait de vous un globe-
LJ'Otler avere. 

Deja en 1889, un de nos confreres, du lVie-
neJ' Ext1'ablatt, avait cffectue le trajet dans les 
mcmes conditions, et on se souvient encore de 
l'entree sensationnelle qu'il fit dans sa voiture 
que conduisait le brave cocher Franq Edelmann. 
Mais c·etait la un cas isole, tandis que, en 1900, 
on nous promet une longue theorie compre-
nant de nombreux voyageurs; que l'on verra 

fer. D'ailleurs, !'extension 
du nombre des voyageurs en deplacement sur 
toutes nos ~randes lignes m'indique que je 
ne suis pas le seul a etre de mon avis, puisque 
les Compagnies frangaises ont transporte 
3~3 q0q 90~ voyageurs pendant l'annee 1897. 

Cette annee 1897 est la derniere dont la sta-
tistique soit dressee et puhliee car vous n'ignorez 
pas que la statistique, plus encore que la jus-
tice, esl irremediablement boiteuse. Encore ne 
nous plaignons pas, une statistiqne portant sur 

Griff on a tete d' homme. 

1897. et arrivant deux ans plus tard, c'est su-
per be; il est vrai qu'il s'agi t de chemins de fer; 
s'il s'agissai t de telegraphes, peut-etre pour-
rions-nous pretendrc a celle de 1898. 

Cos 3~3 millions de voyageurs, auxquels je 
dois me tenir pour conjecturer du mouveme~t 
probable de l'an prochain 1 Se sont ainsi repartlS 
par reseau : 1 ord, 66 millions; Est, . 5.8 
Ouest, 90; Orleans, 91 ; Paris-Lyon, 62; l\11d1, 
18; E tal, 11 millions. Le chiffre total de la re-
cette de ces voyageurs est monte a q28 005 54A fr. 
Au point de vue des claRses, le nombre des voya-
geurs Se reparti t ainsi ~ ll 'C claSSe 1 20 2~5 299 
personnes; 2e claRse, 88 q39 519; 3e classe, 
23~ 720 160. La proportion par classe est done 
po ur 1000 voyageurs de 59 pour la 1re, de 268 pour 



la 2e et de 683 pour la 3e. Encore convient-il de 
faire remarquer que la pro portion de la 2e classe 
est un peu forcee, parce que la Compagnie de 
l'Ou,est, clans tou.te sa ban.heue, et la Compagnie 
de.l Est, sur la ltgne de\ mcennes, n'ont pas de 
VOltures de 3e c1a~se. Sllf le:s autres reseaux la 

' 
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Commisaire general de l'Espagne. 
(PhologL·aphLe ELLg. P1rou, rue Royale .) 

proportion des voyageurs de 3e classe n'est pas 
inferieure a 835 par 1 ouo. 

De toutes le::; gares de Paris, c·est Saint-
Lazare, dont le nombre de clients, en raison de 
!'extension :de su banlicue, monte au r.hill're le plus 
eleve. On6valne a,30 ooo par,iour le nombre de ses 
voyageurs en .semaiqc, mui~ le dimanche il monte 
a 85 000, a 90 000, s'il y a courses a Auteuil, it 
Longchamp : !'augmentation va j usqu'a 115 000 
et atteint 150 000 un jour de Grand Steeple ou 
de Grand Prix. Le chi tl'rc le -plus elev& qui ait 
ete enregi::;tre est celui de 170 ooo billets deli-
vres pour la ::;tation de ceinture de Passy, le jour 
de l'arrivee du t~ar. . 

Tous ces chiffres, si cnormes qu'ils apparais-
sent, ne sont rien cependant a cote de ce que 
nous aurons a constater l'annee prochaine. En 
1889, le nombre de:; voyageurs sur l'Ouest 
monta un jour a 300 000. Et la gare des Inva-
lides n'existaitpas! C'est sur ce chiffre de 300 000 
que table d'ailleurs la Corn pagnie de l'Ouest, 
mais quotidien cette fois. En 1889, elle n'arrivait 
a lancer a sa gare du Champ-de-Mars qu'une 
moyenne de neuf trains a l'heure, dont le char-
gement n'etait pas de plus de 900 a 1000 per-
sonnes. Au grand maximum, c'etait done un 
transbordement de 10 000 personnes, pas plus. 

En 1900, nous aurons quarante-cinq trains a 
l'heure, dont neuf partiront de !'Esplanade des 
[nval!des et trente-six de la vaste gare du Champ-
de-Mars, ou vingt quais d'embarquement per-
mettront de diriger la foule sans encombrement. 
Cela fera cinquante mille visiteurs mis en route 
en une heure. Mais la Compagnie de l'Ouest 
sera loin de tout accaparer; nous avons la ligne 
d'Orleans prolongec auquai d'Orsay et le Metro-
politain ou les trains se succederont toutes les 
ll'ois minutes. 

Il y a encore de bca.ux jour.:; pour les voya-
p·urs, les chemins de fer et leurs actionnaires ! 

Lr:: P.\Rl 'lE:\ DE PARIS. 

L'EXPOSITIO DE PARIS. 

Les comites d'installation. - Les comites 
d'installation, nommes depuis le commencement 
de l'annee pre;;ente, sont entres dans la periode 
active, c'est-a-dire que, sur une partie de }'en-
semble des Palais, ils ant commence les travaux 
clont le ~oin leur incombc. Les comites d'instal-
lation ant ete nommes -par les comites d'admis-
sion pour moitie, et pour ]'autre moitie, par les 
exposants admis. Les membres sortant des 
comites d'admission doivcnt etre exposants eux-
memcs. Exception est faite en faveur des ~omites 
charges des expositions centennales ou retrospec-
tives. Les membres ont ete nommes par les 
comites cl' admission sans obligation d'exposer; 
leur nombre a ete complete par le Ministre, 
quileur a ad joint des personnes connues par leur 
competence clans les matieres qui font l'objet de 
ces expositions centennales. 

Le role des comites d'admission consiste : 
1° a repartir les espaces entre les exposants 
conformement aux decisions du comite d'admis-
sion; 2° a dresser et a soumeltre a la direction 
generale de !'Exposition les plans d'installation 

, et de decoration; 3° a assurer l' execution de ces 
lravau"X; a pourvoir a l'cntrctien ainsi qu'au gar-
diennage; ~() a "repartir lcs dcpcnses entre les 
intcresses et a perccvoir lcs cotisations, sans 
aucune intervention de !'administration. D'autre 
part. ils doivent designer un architectc ou un 
ingenieur auquel sera con fie le so in d' executer 
les travaux collcctifs sous la surveillance et le 
<.:ontrole des agents de }'administration t't qui 
devra ctre agree par le Commissaire general. 

Obligation lour est faite de prendre les dis-
positions convenables pour ecartcr taut danger 
d'incendie el pour assurer, en cas d'alertc, I' eva-
cuation rapide des gal cries. U ne note circulaire 
de M. Stephane Derville, directeur general 
adjoin t del' exploitation, a appele, en tern ps utile, 
!'attention des comites d'installation, et celle des 
lwmmet> de rarr l par eux commis, sur les tres 
intercssanls efforts faits par les exposants 
etrangers pour placer lcurs expositions 
dans un cadre interessant et original. Cette 
note demandait a nos nationaux de s'ef-
forcer, de leur cote, a sortir de la banalite 
et du deja vu, pour lutter, clans des con-
ditions dignes de l'art et du gout fran-
c;1is, avec nos rivaux etrangers. Ce serait, 
en effet. pousser l'hospitalitc un peu loin, 
que de nous laisser hattre sur notre terrain. 

Le reglement impose aux constructions 
a elcver prevoit divers details qui sont re-
lates. Tout d'abord, les vitrines et les de-
corations a elever au rez-de-chaussee de-
vront presenter un aspect agreable pour 
les spectateurs des galeries. Cette obli-
gation est nouvelle, car les cxposi tions jus-
qu'ici se sont faites sur des terrains s'eten-
dant de plain-pied. Il importait pcu que le 
dessus des vi trines fl1t en bois brut, car on 
ne le voyait pas. Il est question egalement 
des besoins eventuels de la classe expo-
Hante en force motricc, et les ingenieurs 
ou les archi tectes devront tracer le plan 
des tuyaux d'amence et d'evacuation ae la 
vapeur, les conduites d'eaux, etc. Il est 
bon de rappeler que les machine~ n'ont 
pas d'exposition specialc; elles seront 
installees a -proximite des objets qu'elles 
servcnt a fabriquer et, autant que possi-
ble, devront etre mises en mouvement, 
ce qui crmstituera le meilleur mode de 
demonstration de leur utilite et de leur 
action. 

Malgre que la surface attribuee aux 
exposants ait ete augmcntec autan t que 
possible, toutes les classes, sans excep-
tion, se plaignent de l'e.,igu'ite du terrain qui 
leur est concede. En presence de ccttc situa-
tion, !'administration a prevu le cas ou les 
exposanti3 chercheraient a s' 'tend re, en em-
pietant sur les espaces J.csliue:; a la circulation, 
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qui devront etre strictemcnt respectes. En outre 1 

les departs et les arri vees d'escaliers, d'ascen-
seurs, de chemins elc\·atoircs devront ctre scrupu-
leusement dcgages toujours pour la meme raison. 
Les cloisons separati ves des clat'Ses ne s' eleveron t 
pas au-dessus de la hauteur de ~metres, a partir 
du sol, afin cle ne pas couper la vue. Pour les 
velums horizontaux ou verticaux, !'administra-
tion se reserve egalement de surveiller leur em-
ploi; c'est l'architecte en chef des installations 
generales qui prononcera a cet egard, afin d'im-
primer, clans la diversite des installations, un. 
certain effet d'ensemble. 

::c§§:: 

AUT 0 U R DE L' EX P 0 SIT I 0 N 

La decoration des rues en 1 9 0 0 
Nous allons offrir aux visiteurs de !'Exposi-

tion universelle le merveilleux spectacle de Ja 
perspective de l'avenue Nicolas II, du pont 
Alcxandre et de !'Esplanade des Invalides. Par 
les rives de la Seine transformees d'une fac;on si 
pittoresque, avec leurs fagades de palais etran-
gers, nous les conduirons au Trocadero, devenu 
un coin d'Orient et mt•me d'Extreme-Orient. 
au si au Champ-de-}.\'Iars ou la fee Electricite· 
transformera en fournaises lumincuses les con-
poles clPs palais, et irradiera la cascade du Cha-
teau-d'Eau. 

Des la porte monumentale de M. Binet, . 
!'Exposition se presentera avec une rutilance 
de couleurs chatoyantes pendant le jour, de 
lumieres multicolores pendant la nuit. 

Mais Paris'? Que dcviendra-t-il durant cc· 
temps ? QueUe sera sa part de decoration clans 
!'ensemble de fetes, qui ne sauraient se localiser 
clans l'cnceinte de l'Exposilion, si vaste soit-

~1. DE YILLALOB.\R 

Commissaire adjoint de l'Esp::~gne. 
(Photogravl>ie Eug. Pirou, rue Ro)'alc .) 

elle? On s'en est vi vcment preoccupe de divers 
cotes. 

Le mouvement fut donne des la .fin de 1898 
par le Comite de la classc 71, preside par 
::\1. Frantz JourJain. Ellc decida 1 pour repondre 



a un besoin d'art et de nouveau que tout le 
monde souhaite, de creer, en vue de la grande 
manifestation de notre activite nationale, une 
section speciale de la decoration des fetes pu-
bliques. Dans ce but, elle fit appel a tous ceux 
que leurs travaux anterieurs et leur experience 
reconnue indiquaient tout d'abord : Cheret, 
Grasset, Willette, Alexandre C harpentier, Ri-
viere, Steinlen, Delaherche, Sedille, etc., en 
meme temps qu'elle provoquait le concours des 
inconnus, des anonymes, au nombre desquels 
se trouve peut-etre un incompnrabte metteur en 
scene qu'une occasion seule doit suffire a reveler. 

Il y a deux fat;ons de corn-
prendre la decoration des 
rues, soit qu'on envisage la 
decoration permanente de 
tout ce qui se trouve en fa-
~ade ou en lumiere sur la 
voie publique, soit que l'on 
s'en tienne a la decoration 
exceptionnelle des fetes. Dans 
un cas comme dans l'autre, 
il faut bien avouer que no us 
ne brillons guere, ayantpour 
unique consolation de nous 
voir sur le mcme plan que 
toutes les autres grandes ca-
pitales. 

Deja un rcvirement s'est 
fait en matiere d'edilite pa-
risienne. Le Conseil muni-
cipal encourage les archi-
tectes et les entrepreneurs 
de maisons nouvelles a don-
ner a leurs fa~ades un carac-
tere artistique; un concours 
annuel a ete institue a cet 
effet; les architectes des mai-
sons primees regoivent des 
medailles d'or, d'argent et 
de bronze; les proprietaires 
participent au benefice du 
concours sous forme de de-
grevements des taxes muni-
ci pales. L'idee est assuremen t 
bonne; et en quelques en-
droits, nous voyons deja les 
resultats que son application 
longue et systematique doit 
necessairement produire. Au 
bout d'un certain nombre 
d'annees, on aura sans doute 
moins a regretter l' eventre-
ment de Paris, qui en ban-
nit si longtemps tout le 
pittoresque. 

E~CYCLOP J~DIE DU SIECLE. 

d' organisation du congres et de l' exposition est 
M. John Labusquiere, le secretaire est M. Marius 
Nachon. Nous ne savons encore ou cettc expo-
sition sera organisee, sur le Cours-la-Reine, 
dans le Pavilion officiel de la Ville de Paris, ou 
dans les salles de l'HOtel de Ville de Paris. 

Quant au comite de la classe 71, qui compte 
viser surtout le caractere pratique de la question, 
ce n'est pas entre les quatre murs d'un Palais 
qu'il se propose d'exposer le resultat de ses 
recherches, mais en plein air et daos un milieu 
approprie, c'est-a-dire dans la partie avoisinant 
le pont Alexaodre U[, sur l'une et l'autre rive 

Le=' projets des concurrents devaient s'appli-
quer a une decoration de jour et de nuit. Il fallait 
tenir co~pte de~ p~antations, de~ bees de gaz, 
des fonta1nes, ams1 que de la cuculation des 
passants, considerable dans cette partie de 
Paris un jour de fete. Sous aucun pretexte enfin 
la vue de la Madeleine ne devait etre masquee. 

Ce programme n'a pas eu le don d'exciter 
l'im1gination d'un grand nombre d'archi tectes 
ou decorateur.s; six en tout se sont presentcs au 
concours; mais, s'il n'y eut pas la quantite, on 
p~ut a~firmer au moio :3 que le jury, charge 
d exammer le concour.:;, sut reconnaitre la qua-

:: 

lite des ceuvres concurreotes, 
en attribuant les recompen-
ses suivantes : un premier 
prix de l 500 francs a 
M. Louis Fuschs, un second 
de 1 ooo francs a M. Gilbert 
Pijac, un troisieme de 800 
francs a lVI. Adolphe Cos-
tard, un quatrieme de 500 
franc3 a M. Henri Barberis. 

Les deux autres concur-
rents, ::\iM. Chesnay et :t!,ou-
gerat, on t egalemen t ret;u des 
mentions. Nous reviendrons 
par la suite sur les trou-
vai lles de decoration imagi-
nees par les concurrents, et 
nous verrons en quoi elles 
peuven t etre pratiquement 
applicables a la decoration 
de nos grandes voies pen-
dant les fetes de 1900. 

A. CoFFIGXON. 

La classe 71 de l'Exposi-
tion n'a assurement pas a se 
preoccuper des fagades, mais 
il y a sur la voie publique 
une foule d' edicules perma-
nents, au sujet desquels son 
action peu t s' exercer : kios-

Au CHAMP-DE-:\1ARS. - Cimentier garnissant la base des piliers du Palais des Mines. 

Les cimentiers. - Les 
peintres en batirnent ont 
commence leur ccuvre sur les 
palais du Champ-de-Mars et 
de !'Esplanade des Invalides 
peu a peu la paleur blafarde 
du platre disparait sous des 
tons plus cha.uds et moins 
eclatants. Le platre, dans 
son neuf, n' est pas autre-
men t desagreable, surtout 
lorsqu'il est eclaire par la 
lumiere diffuse des jours 
d'automne ou d'hiver; mais, 
par le grand soleil, sa rever-
beration brutale est fatigante 
aux yeux. La peinture a 
l'huile presente neanmoins 
quelques desavan tages; elle 
estompe, elle alourdit les 
contours; les aretes soot 
moins vives et les cretiX 
moins refouilles.D' autre part, 
elle protege le platre contre 
les intemperies, et dans nos 
pays, les ravalements exe-

ques a journaux, kiosques a musique, trink-
halls, banes de jardin, lampadaires, ensei-
gnes, etc. L'importance de cette question n'a 
pas echappe au Conseil municipal de Paris, qui 
a decide d'organiser pour l'annee prochaine un 
Congres international de l'art public, qui se 
reunira a l'hotel de ville pendant !'Exposition. 
Le programme en est ainsi resume : << Revetir 
d'une forme artistique tout ce qui se rattache a 
la vie publique )) . 

En _dehors d~ Congres, le Conseil municipal 
orgamse auss1 une exposition historique, 
technique et administrative. On y verra des 
photographics de monuments anciens et mo-
dernes, des modeles de statues fontaines 
kiosques, I:orloges, affiches, enseignes, cande~ 
labres, gnlles, plantations de jardins, etc. 
Chaque pays aura, dans cette exposition, sa 
section particuliere. Le president du Comite 

de fla Seine, ou se dressera une pittoresque et 
ephemere kermesse de constructions legeres 
reunissant les specimens nouveaux de tout ce 
qui est en usage au point de vue de l'utilite ou 
du materiel servant a la decoration des fetes 
publiques. 

Nous devons enfin mentionner le concours 
ouvert par l'Union centrale des Arts decoratifs 
dans le meme but. Comme theme, elle avait 
choisi la decoration partielle d'un des endroits 
les plus frequentes de Paris, en vue des fetes 
publiques qui seront donnees a Paris en 1 900. 

L'emplacement choisi etait la partie de la rue 
Royale, situee entre la rue et le faubourg Saint-
Honore et la Madeleine, comprenant egalement 
les deux petites places en face de l'eglise for-
mant les deux triangles ornes de fontaines abou-
tissant aux grands boulevards d'un cote, et au 
boulevard Malesherbes de l'autre. 

cutes avec cette matiere, d'un emploi si econo-
mique, sont de breve duree, s'ils ne soot pas 
proteges. 

Le contact du platre avec le sol est eminem-
ment propre a la production du salpetre et des 
moisissures; l'eau pent\lre par capillarite dans la 
masse poreuse, qui se delaie et tombe par frag-
ments. Aussi, tous ces palais majestueux, doot la 
fagade est formee d'une maigre carapace de pla-
tre, ont-ils arrete leurs ravalements a un metre 
du sol. Les soubassements sont executes avec 
une matiere plus dure, plus resistanle aux cl:ocs 
fortuits, et surtout impermeable. Cette mat1ere 
c'est le ciment commun. Le cimeot est applique 
sur une toile metallique, qui lui serl de s~utien, 
qui l'arme; il prend avec rapidite et durc1t plus 
lentement, mais, lorsqu'il est complctemeut sec. 
sa durete est telle qu'on rentame difiicilemenl 
avec des outils d'acier. 
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L•ART A l 'EXPOSITION DE 1900 

Les Quadrige du Grand Palais 
Parmi les reuvres d'art les plus rernarquable 

qui justifieront le nom populaire donne deja a 
l'avenue Nicolas II, le titre d'avenue Triomphale , 
il faut citer les deux Quarl,.i,r;e · colossaux du 
statuaire Georges Recipon. Places aux extre-
mites de la majestueu e colonnade eriger par 
l'architecteDeglave, il couronnent, a 22 metres 
de hauteur, les deux pan coupes, dont l'un fait 
face a la Seine et l'autre aux Champ -Elysees. 
Ces deux faites de 1' edifice presentent chacun 

L'EXPOSITIO . T DE p \HI . 

Le sujet que verra le promeneur des Champs-
Elysees s'inspire de l'idee suivante : 1' Immol'-
talile devanre le Temp . . Une radieuse jeune 
femme, au visage d'une severite douce, tient en 
es mains la couronne et le livre de memoire 

qui recompcnsent l'effort du genie. Des cour-
iers, dresses en un bond vertigineux, 1' entrai-

nent sur les nues, et le Temp.' devance roule 
dans l'abime. Ce n 'e t point au Jendemain de 
la mort qu'une tardive renommee viendra sau-
ver le nom et consacrer 1' muvre du genie, vie-
to ire douloureuse et am ere! C' est la gloire et le 
succes immediat que pro met aux concurren ts 
futurs, aux exposants futurs du Grand Palais, le 
groupe magistral du tatuaire. 

li sied de louer M. Georges Recipon a deux 
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Quant a l'antiquil<\ cll e n'appara1t point an 
statuaire, comme une urne splendide, mais 
sepulcrale. ll en perc;oit la grandeur et Ja heaute 
de ·vie permanente. Le souffle des combats 
troyens chantes par Homere semble anirner ces 
deux colossale' et epique chcvauchee . 

La maison raconte l'habitant. Pour juger un 
artiste, il est souvent utile de visiter on atelier. 
Je demanderai done la permission au lecteur de 
le conduire chez lVI. Recipon. 

A l'angle de la rue Levis 1 a la nai sance du 
boulevard des Batignolles, derriere de fort 
luxueuses habitations tout battant neuves, sont 
installes non point !'atelier mais les six ou sept 
atelier du statuaire des Qvadriges. 

Vous entrez : de grands chiens de berger, un 

LEs QUADRIGES Du GRAND PALAis. - L'lmmortalite devance le Temps. - (Groupe en cuivre repousse, par E. Georges Recipon.) 

une admirable plate-forme pour un motif sculp-
tural, car ils mesurent en longueur 20 metres 
et en profondeur 2 m. 30. 

Victorieux dans un concours d' esquisses, le 
tatuaire fougueux, hardi plein de verve, d'ima-

gination debordante qu' est M. Recipon, a campe 
sur ces sommets deux groupes de la plus male, 
de la plus puissante energie, en m~me temps 
que d'une fort belle elevation de pensee. 

Le char antique attele de quatre chevaux, qui 
domine le cMe du quai, allegorise L'Hw·monie 
terrassant la Discorde. Apollon, principe de 
la lumiere et de la vie harmonieuse des Mondes, 
guide de la voix 1' elan furieux de ses etalons 
heroiques, et, tandis que du geste et des yeux il 
designe les serenites celestes, sous les roues, sous 
les pieds de l'attelage, la Discorde gtt renversee. 

ExP. n. 

points de vue, comme penseur, car c'est une 
fort noble idee de montrer l'llarmonie et l'Im-
mm·talite se degageant de ce Palais ou doivent 
se tenir les grande assises de !'art et du travail 
humain, il sied en outre de le feliciter comme 
artiste. 

Un reel danger resultait du theme impose au 
sculpteur: deux Quadriges, deux chars antiques, 
quel sujet plus classique I Par la fougue de !'exe-
cution, la fievre d'action communiquee a ses grou-
pes, l'originalite de leur conception M. Georges 
Recipon a su eviter le Classicisme, c'est-8.-dire 
la froideur de certaines. repetitions, certaines 
redites savantes. Et cependant, il a fait preuve 
d'une connaissance du cheval, de son anatomie, 
de sa structure, d'une science hippologique con-
sommee. 

danois monstrueux, s'approchent et, devinant en 
vous un ami, vous accueillent d'une care :-e. 
Devant vous mutilees, fragmentees, ou complete·, 
des formes gigantesques apparaissent. Voici 
Le Temp., un vieillard a harbe fluviale, un 
corps humain de 7 metres de long qui semble 
choir d'un echafaudage. Ses jambes, son torse, 
ses bras reconverts de linges mouilles lui pretent 
un aspect plus fantastique encore. Dans la salle 
suivante un cheval dehout sur ses pieds de der-
riere donne des proportions de pygmees aux 
praticiens qui 1' entourent, et atteignent l. peine 
de la t~te ses robustes genoux. 

Plus loin, une equipe dirigee par un tres savant 
me\teur a point construit !'armature de la Di.·-
corde. Rien de plus etrange: c'est un squelette 
dont les os ont remplaces par des barres de fer 
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enormes, les muscles par des tiges de fer plus 
minces, la chair par des grillages metalliques. 
Une infinite de petites croix de bois blanc, nom-
mees des papillons, sont suspendues par des fils 
de quelques centimetres a la carcasse, et serviront 
a indiquer l' epaisseur que devra a voir l' epiderme 
de terre glaise qui donnera forme et vie, qui 
recouvrira cet ecorche d'un nouveau genre- cet 
ecorche evoquant les automates des futurs siecles 
- reves par le cerveau de Villiers de l'Isle-Adam. 

Cependant les parois de la piece voisine flam-
boient, une forge y ronfle pour chauffer et ployer 
et tourmenter au sens des mouvements les mem-
bres de cette armature. 

Et le maitre ou se tient-il? Nous traversons 
un atelier salon, plein de peintures 
fraiches et charm an tes de sa main 
- car il est aussi peintre et bon 
peintre que fier sculpteur- et no us 
penetrons dans un dernier et vaste 
hall ou no us le trouvons ebauchan t 
une tres curieuse statue equestre du 
ma1·echal Cambronne. En selle, 
sur une bete de ferme requisition-
nee a la hate, harassee, fourbue par 
plusieurs jours de marche et de 
combat, le vieux general des guerres 
de l'Em pi re et de la Republique 
se leve sur les etriers, et le corps 
projete en avant, les traits crispes 
de colere, hurle a 1' Anglais une 
injure supreme. 

Sans cesser son travail, M. Geor-
ges Recipon nous conte avec une 
fine, ronde et spirituelle bonhomie, 
tous les renseignements que nous 
souhaitons sur son muvre et son 
passe d' artiste. 

ENCYCL:OPEDIE DU sntc.LE. 

peut-ctre frigides de Dumont ou Thomas, qm 
ont modele, frappe, trempe son armure de sta-
tuaire. Il doit tout au foyer familial. Son vrai 
maitre fut son pere, Edouard Recipon, sculpteur 
ornemaniste de grand gout, de haut savoir, dont 
le nom est in ti m em en t lie a l'histoire de 1' orfe-
vrerie franvaise, a son relevement, a son affran-
chissement de la pretendue perfection anglaise. 
Et la seconde source d'art ou il puisa fut la vaste 
intelligence de sa mere. Preparateur au lV!useum 
d'histoire naturelle, eleve des Hautes Etudes, 
titulaire d'une chaire d'enseignement, lorsque la 
mort vint la ravir a son fils. 

Aujourd'hui, la reflexion, !'etude et un don de 
travail extraordinairement puissant, - un an a 

Frangois-Ier; partout, I' atelier Monduit a colla-
bore, donne .tealisation aux plus audacieux 
reves de nos maitres. 

Son procede est fort simple a expliquer : sur 
des modeles en fonte de fer reproduisant exacte-
ment les modeles en platre du sculpteur des 
lames de cuivr~ d:un millimetre et demi d'epais-
seur sont trava1llees par le marteau de l'ouvrier. 
Elles epousent les moindres reliefs ou creux de 
la forme : le feu leur rendant leur souplesse des 
qu' elles cessent d' et re malleables et deviennent 
cassantes, et des tournees de marteaux nouvelles 
succedant aux tournees de feu. Puis une arma-
ture interieure, un arbre de fer soude sur !'edi-
fice assure la solidi te, 1' eterni te de ces lames 

af:semblees au moyen de rivures· ou 
brasures. Et ce travail d'art auquel 
le battage a donne une cohesion 
de molecules, une force de resis-
tance prodigieuse contre la rouille 
des annees, peut, durant des siecles, 
incarner la pensee d'un artiste. 

N ous sommes particulierement 
heureux de ces promesses de duree 
devant 1' muvre de M. Hecipon. 

Charles PoNsO~HAILLE. 

Des son tout jeune age, il fut 
amoureux de l'action de la locomo-
tion et de cet etre splendide, scul-
ptural et si noble de formes qu' est 
le cheval. Plus de cinq cents etudes 
dessinees d'apres nature ou d'apres 
la cavalerie d'Athenes, de Rome, 
de Venise, - de Phidias a Leonard 
de Vinci,- remplissent ses cartons. 
La photographic lui a fourni un 
rnillier de portraits de chevaux qu'il 
a collectionnes avec soin dans ses 
albums.Par atavisme, petit-fils d'un 
~e ces Mameluks qui s'eprirent en 
Egypte de Napoleon, du sultan 
d'Occident, et suivirent au galop de 
leurs ea vales barbes ou arabes 1' etoile 
du maitre des batailles; par ata-
visme, il aime et comprend le cheval 
d'Asie,' maigre et nerveux, la bete 
qui portait Attila, et sous la corne 
de ses sabots non ferres sterilisa 
l~gu~reme.nt l'Europe. Par gout 

LEs QUADRIGES nu GRAND PALAIS. - Montage d'un torse de femme. 

Nos gravures.- La vue de I' ave-
nue Nicolas II, representee plus 
loin, montre quelle majestueuse per-
spective s' offrira aux regards des que 
les constructions seront achevees et 
que la nouvelle voie sera livree aux 
foules des visiteurs des nouveaux 
Palais. Les fagades de ces derniers 
s' ali gnen t assez distancees pour 
permettre 1' etablissemenl de parterres 
a la franvaise, dont la verdure egaiera 
et animera ces longues fagades de 
pierre. La grande voussure des In-
valides apparaitra dans toute sa 
hauteur, pour les ~pectateurs places 
clans les Champs-Elysees, malgre les 
rcmblaiements considerables qui 
mettent de niveau le sol du pont 
Alexandre avec les voies avoisinantes. 
Le sol du quai etait en contrebas et 
d'une bonne hauteur, par rapport a 
celui de la chaussee des Champs-
Elysees, et celui sur lequel s'eleve 
!'Hotel des Invalides, mais on se 
re nil ai t difficilement compte de cette 
difference de niveau, car la pente 
dans les deux sens, s'allongeant in-
terminablement, etait pour ainsi dire 
insensible. On remarquera, au pre-
mier plan, a droite, le motif archi-
tectural en pan coupe du Grand 
Palais, que dominera l'un des deux 

d artiste: 1l sent la b_eaute faite de puissance 
musculaue des cours1ers du Parthenon des 
genets des paturages de Hollande, peint~ par 
Van der Meulen, et des betes de trait modernes 
nees en France au pays de Leon. 

. A douze ans, Georges Recipon suivait au Jar-
dm des Plantes le cours de Barye· a quinze il 
devenai:, ,violenta~~ la prudence d~ ses pare~ts, 
un des eleves de 1 Ecole des Beaux-Arts atelier 
de Dum?nt,. puis de Thomas. Entre te~ps, sa 
nature d artiste, trop gener~usement douee pour 
accepter une seule traductiOn d'art une seule 
, . ,, . ' -

ecr1ture, s ,enamour~It du fleuve de poesie cou-
l~nt dans 1 or_du so1r sous le pinceau du paysa-
giste ~ran9a1s. ~t il devenait remarquable 
paysag1ste, gagna1t le prix d'Attainville un 
second prix de Rome, etc., etc. ' 

Mais, lorsque Georges Recipon ramene ses 
regards en arriere, ce ne sont point le s conseils 
du bon sculpteur animalier Barye celebrant le 
poeme de for~e souple du tigre o~ du serpent; 
ce ne sont pomt les puits de science, aux eaux 

suffi pour la conception et 1' execution de ces 
deux families de colosses que son.t les Quad1·iges, 
- j'ajouterai un souffle ardent de patriotisme, 
ont fait de M. Georges Recipon un de nos plus 
puissants, de nos plus intelligents statuaires . 

Alors meme que quatre chevaux de cinq me-
tres de hauteur chacun ont pour piaffer un hour-
relet de nuages et n' execute~t pas directement 
leurs prouesses equestres sur la corniche d'un 
toit (c'est le cas des Quad1·iges de M. Recipon), 
le spectateur n' est pas mains tres intrigue par le 
probleme de stabilite, d'equilibre que presente 
une telle masse en une telle place. 

La realisation de ce problome est due a l'in-
dustrie fran<;aise, a la cuivrerie d'art, a la mai-
son Monduit. L'eloge de cette maison est inutile. 
Ses muvres parlent pour ellc : Lion cle Bel(or·t, 
statue de la Liberte, a New-York, Renommee 
du Trocadero, Genie des AJ·t."' de Mercie, au 
guichet du Carrousel, Saint l.lfith l au peril 
des mers de Fremiet, Viergc dominant le mo-
nument commemoratif d H vi ·tim de la rue 

quadriges dont il est question dans 
l'article qui precede. L'echelle reduite de notre 
dessin, en depit du soin minutieux apporte par 
le dessinateur, n'a pas permis de figurer tousles 
details architecturaux qui signalent l'entree du 
pont Alexandre. Neanmoins, on retrouve lamasse 
des pylones et celle des deux groupes :figur~nt 

un lion qu'un enfant enchaine avec des gmr-
landes de fleurs, motif d'une grace elegante, du 
au statuaire Gardeb) et dont nous figurons, a part, 
un specimen. 

Les Palais construits sur !'Esplanade des ~n
valides ont ete disposes pour completer le po~nt 
de vue. Ils constituent un fond de tableau dis-
pose a merveille dans ce but decoratif. L~urs 
clochetoos ctages et symetriques, la grande hgne 
des portiques en hemicycle, et surtout la longue 
voie bordee de favades d'une rich esse d' ornemen-
tation tres etudiee, allongent ecore la pers~ec
tive et reculent d'autant le Dome des InYahdeR 

' . 
dont la puissante silhouette domine nean~OlllS 
cet ensemble. L' effet en sera saisissant et mou-
bliable. 



NOTES D'UN CURIEUX 

LE SOUS-SOL PARISIEN 
Le sous-sol parisien est plein de mystere et 

·d'imprevu. On en a eu une nouvelle preuve 
avec cet effondrement du tunnel du Metropoli-
tain qui s'est produit au milieu du mois de 
decembre dernier et a retarde de quel-
ques semaines l'achevement de la 
.grande artere souterraine qui jouera 
un si grand role dans la circulation 
parisienne pendant !'Exposition. 

Cette ligne du Metropolitain a ete 
trop savamment decrite aux lecteurs 
.de l' Exposition de Paris pour que je 
me permette d'y revenir. Les procedes 
mis en muvre pour le percement a 
1' aide du bouclier, pour la construc-
tion de la voute superieure d'abord, 
pour celle des pieds-droits de support 
·ensuite, tout cela a ete minutieusemen t 
explique ici meme. Mais il est un fait, 
·c' est qu'a Paris comme en provinc~ on 
s'est assez vivement emu de voir pareil 
accident se produire, et plus d'un en a 
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Evide par la fondation des immeu 
bles, par les tunnels des egouts dont 
les ma<;onneries lui font soutenement, 
enserre par les canalisations d' eau, de 
gaz, d'electricite qui forment au ter-
roir parisien comme une armature de 
ciment arme, ce sous-sol , par sa com-
plexite meme, est generalement re-
garde comme etant de bon repos. 

La carte de Paris souterrain , dres-
see depuis fort longtemps pour la pre-
miere fois, se complique de plus en 
plus. Assurement, parmi les visiteurs 
de !'Exposition, il s' en trouvera un 
g-rand nombre pour profiter des faci-
lites que !'administration municipale 
accorde a ceux que tente une prome-
nade dans le grand collecteur, dans 
l' ossuaire des Catacombes et dans les 
reservoirs de la Ville; mais ce n' est la 
qu'une faible partie de son domaine 
mysterieux. Les anciennes carrieres 
de Montrouge etendent tres loin leurs 
ramifications, a travers le dedale des-
queUes on ne peut se risquer que 
sous la conduite de guides tres stirs. 

con<;u un sentiment de legitime, quoi -
·que vaine, apprehension, relativement 

L E PONT ALEXA)\DRE. - Enfant et lion. - (Groupe decoratif.) 
Dans cette partie inconnue de la ge-
ne_rali~e du public, une exploration 
mmutleuse revele des particularites 

a la solidite de la ligne dans l'avenir. 
Empressons-nous de rassurer les esprits timores 
-en leur apportant la certitude que cet accident, je 
dirai meme cet incident de construction, ne 
peut menacer en rien la securite des futurs voya-
geurs du reseau metropolitain. On 
peut en croire la parole de M. De-
france, le sympathique directeur 
des travaux de la Ville de Paris. 

Ce qu'il faut incriminer surtout 
€n l'espece, c'est la contextD:re du 
sous-sol de la place de l'Etoile. 
Vousvousimaginez peut-etre que le 
sous-sol etait en cet endroit tour-
mente par les transformations qu'a 
subies Paris au cours des ages? 
Profonde erreur! Le sous-sol de la 
place de l'Etoile etait vierge encore 
jusqu'au jour ou les ingenieurs 
vinrent l'attaquer avec leur bou-
clier, et c' est parce que ce sol etait 
vierge que l'accident a pu se pro-
duire. Il avait conserve sa contex-
ture geologique qu'aucun affouil-
lement n'etait venu troubler .... au 
moins a quelque profondeur. 

mieux que sa reputation. On peut dire presque 
qu'il est unique. Il presente d'abord cette parti-
cularite remarquable de n' apporter que de mai-
gres contributions aux recherches des geographes 

tres curieuses telles que cette « poche » 

en forme de rotonde et de dome situee a plus de 
trente metres au-dessous des dernieres fondations 
du ~antheon. Les excavations qui perforent la 
colhne sur laquelle s'eleve le monument et dont 

on avait oublie !'existence, lors 
de la construction, se revelerent 
par des tassements inquietants 
qui miren t en peril les parties 
deja elevees. Les ennemis et les 
envieux de l'architecte Soufflot ne 
menagerent pas leurs moqueries, 
si bien que le malheureux en 
mourut de chagrin. Ce fut un 
martyr des catacombes. Lorsque 
l'edi.fice fut repris par l'architecte 
Rondelet, celui-ci modifia le plan 
de Soufflot, en augmentant la 
superficie des points d'appui, ce 
qui alourdit singulierement la 
conception premiere. Le dome 
devait porter sur une colonnade 
a jour, tandis qu'il repose aujour-
d' hui sur de53 massifs pleins qui 
arretent le regard et circonscrivent 
l'espace. Les catacombes sont 
comptables de nombreux accidents 
sur la rive gauche; on se rappelle 
cette petite rue des environs de 
l'ancienne gare de Sceaux, dont 
les maisons descendaient, les unes 
apres les autres, il y a quelques 
annees, dans les profondeurs du 
sous-sol parisien. 

Or, dans les couches succes-
R;ves du sol, on remarque tres 
disti~1ctement un banc de glaise de 
10 a 20 centimetres d'epaisseur 
par endroits. Cette glaise, formant 
sandwich entre des couches de 
marnes calcaires compactes et so-
lides, s'est delayee sous l'influenc; 
de deux journees de fortes plueies 
elle a forme des lors un pI an sa-
vonneux, sur lequella voute ma-
t;onnee pesant de tout son poids, 
tout le systcme a glisse et s' est 
effondre. Evidemment il y avait la 
de quoi surprendre l' ensembh~ 
d'une population non initiee aux 
arcanes de la construction souter-
raine. Que la chaussec, par-ci 
par-la, s'efiondre a la suite de 
pluies diluviennes, cela n'a rien 
qui surprenne ; mais qu'une no-
table portion de son ecorce aille 

LES QUADRIGES DU GRAND PALAIS. - Retouche et ebarbage. 

Sur la rive droite, les flancs 
des Buttes Chaumont et ceux 
de la Butte Montmartre sont 
ajoures comme une taupiniere. 
Enfin, nous verrons au Troca-
dero une exposition minicre sou-
terraine, qui n'a utilise qu'une 
partie des anciennes carrieres 
du Trocadero. J'en eus pour ma 
part la revelation un jour ou, me 
lamentant sur la mauvaise volonte 
que mon appareil photographique 
mettait a escamoter les plaques de 

se loger a vingt metres sous terre avec sa vege-
tation parasitaire de platanes et de bees de gaz, 
c'est assurement plus rare et de nature a inquie-
ter au premier abord. 

Le sous-sol parisien, dont cet accident a accru 
le nombre des detracteurs, vaut assurement 

et des geologues, alors qu'il comble de trou-
vailles interessantes les historiens et les archeo-
logues. Pour un palmier petrifie et quelques 
fanons de baleines retrouves dans les assises de 
la Butte Montmartre, que de vestiges de toutes 
les epoques quotidiennement exhumes! 

son magasin, je ne savais ou trou-
ver une chambre noire. Une cinquantaine de 
marches a descendre par un escalier en coli-
mat;on, une galerie a tourner et ce fut la nuit 
complete, epaisse, la nuit du tombeau . . 

LE p ARISIEN DE PARIS. 
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AU TROCADERO 

LE P ALAIS DE LA CHINE 
En 1889, la Chine avait refuse de prendre 

part a !'Exposition; aussi, au lendemain de ses 
revers, au milieu de !'agitation qui etait !'ine-
vitable consequence des tiraillemen ts de l' exte-
rieur, se demandait-on comment elle accueille-
rail notre nouvelle invitation. Elle comprit cette 
fois qu'il etait de son interet de montrer qu'elle 
etait toujours bien vivante et d'accepter le ren-
dez-vous; puis, elle chargea l'inspecteur general 
des douanes chinoises, Sir Robert Hart, de 
reunir dans tous les ports ouverts au commerce 
les objets qu'il croirait interessants pour les 
cxpedier en France. 

Mais illui fallait un commissaire general pour 
discuter ses interets, obtenir un bel emplace-
ment et organiser son exposition d1 une fagon 
digne, sans se livrer a de folles depenses; elle 
nommaM.Charles Vapereauqui,arrive en Chine 
en 1869, etait entre l'annee suivante au Tsoungli 
Yamen, comme professeur a son ecole des lan-
gues, et n'avait cesse pendant cette periode de 
p_res de trente annees de faire apprecier ses ser-
vices. 

Si no us en j ugeons par la perspective que 
nous publions aujourd'hui, la Chine a eu la 
main heureuse dans le choix de son commis-
saire general. Peu d'Europeens, en effet, con-
naissent Peking et ses environs aussi bien que 
M. Vapereau, grand observateur et photographe 
amateur emerite. Nous nous rappelons la tres 
mteressanteconference qu'il fit, en 1893, au Photo-
Club de Paris, sur Peking, et c'est au succes 
qu'obtinrent devant un public de connaisseurs 
ses projections de monuments chinois que M. Va-
pereau doit certainement la bonne idee qu'il a 
eue de chercher a montrer, non pas une Chine 
aux petits pavillons de fantaisie, jolis mais mes-
quins, que tout le monde connait, mais une 
Chine aux monuments d'une architecture severe 
et imposante, tout en elant originale. 

En arrivant a Peking, le voyageur est frappe 
par le spectacle grandiose qu'offrenl les murail-
1cs de la ville, hautes de plus de quinze metres 
et surmontees au-dessus de chacune des neuf 
portes qui donnent" acces dans l'interieur d'un 
grand monument a plusieurs etages, haut de 
quelques pieds chinois, presque exactement 
33 metres, destine a abriter les engins de de-
fcnse. C'est l'un de ces monuments que repre-
scnle, un peu reduit dans la perspective, le Pa-
villon place au centre de la grande terrasse dont 
la base elle-meme rappelle le Pavilion formant 
!'entree de tous les temples ou monasteres du 
nord de la Chine, et qui abrite les statues a I' as-
pect terrifiant des quatre gardiens du lieu. L'es-
caljer a droite ressemble, par ses cotes, a celui 
du temple du Dragon noir ou se font les prieres 
officielles pour l' obtention de la pluie, et, par la 
disposition de ses marches separees par des dal-
les sculptees, aux escaliers des Palais, des grands 
temples et des sepultures imperiales. 

A gauche, un pont qui relie la Chine a la 
Russie est la reproduction exacte d'une porte fa-
meuse situee sur la route de la Siberie, sous 
une annexe de la grande muraille de Chine, a 
50 kilometres au nord de Peking. Elle porte 
une inscription en six langues, dont une n'a ja-
mais pu etre dechiffree. 

Sur cc pon t passera un train transsiberien 
qui ira de Russie en Chine. Le voyageur des-
cendant de ce train, expose par la Compagnie 
des Wagons-Lits, montera sur la terrasse ou se 
trouvera un restaurant chinois, dam; lequel la 
mcme Compagnie des Wagons-Lits, a qui en est 
confiee l' exploitation, lui servira des nids d'hi-
rondelle et autres merveilles de l'art culinaire 
du Celeste Empire. 

Le Pavillon, a deux toils, est une copie exacte 
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.M. V APEREAU 

Commissaire general de l'empire de la Chine. 

mais reduite, d'un des six pavillons places l'un 
devant l'autre, dont I' ensemble constitue le 
Palais imperial. 

Il devrait regulierement etre construit sur une 
terrasse a trois etages en marbre blanc; le 
manque d'espace, joint a d'autres considera-
tions, n'a pas permis de pousser jusqu'a ces 
timites l'amour de la verite. Les autres pavillons 
se rencontrent partout. 

La grande Porte monumentale de droite existe 
en trois exemplaires : un dans le temple de 
Confucius, dans la capitale meme; un dans le 
temple du dieu couche, a 15 kilometres de la 
ville; un troisieme, a la meme distance, dans le 
{larc de chasse. La base est en marbre blanc et 
les ornements en ceramique de deux couleurs, 
jaune et vert. La reproduction est en grandeur 
naturelle. 

Dans le fond, une serie d'une quinzaine de 
boutiques donnera une idee de la vie commer-
-t;ante et industrielle en Chine. Le commissaire 
general compte installer dans chacune d'elles des 
artisans qui travailleront devant le public et a 
qui on pourra acheter, pour une somme modi-
-que, des objets dont l' origine au moins ne pourra 
·etre suspectee. 

M. Vapereau est, du reste, admirablement se-
eonde. L'architecte charge de ces travaux de-
licats est ·M. Masson Detourbet, l'architecte 
·charge des sections etrangeres a !'Exposition 
universelle, qui s' est acquitte de sa tache avec 
un merveilleux bonheur. 

Il n'est pas inutile d'ajouter comme detail 
biographique, que M. Vapereau avait fait, avant 
·son depa~t pour !'Extreme-Orient, un court se-
jour a l'Ecole des Beaux-Arts, section d'archi-
tecture, qu'il a voyage dans presque toutes les 
parties du N ouveau et de l' Ancien monde, et 
·-qu'enl898, il est revenu de Peking en compagnie 
de sa femme, par le Japon, la Coree, l'ile de 
Saghalien, le fleuve Amour et la Siberie; les lec-
teurs du Tour du Monde, publication bien 
·~onnue, n'"ont pas oublie l'interessant recit qu'il 
. a fait d'un de ses derniers voyages. 
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GRAND PALAIS DES ARTS. - FACI\D:: OUEST 

FRISE EN GRES-C ERAME 

DE LA 

Manufacture nationale de Sevres 
Le Grand Palai& des Arts,aux Champs-

El ysees, se compose de deux edifices que 
relie entre eux une galerie large de 
96 metres, et longue de 60 metres envi-
ron, aboutissant a l'escalier monumental 
qui donne acces au premier etage du ba-
timent, dont no us avons a nous occuper 
auj ourd'hui. 

Ce monument se developpe en fa<;ade 
avenue d' An tin sur une longueur de 
lL±L± metres. Faisant partie d'un vaste 
ensemble, il devait bien entendu s'accor-
der par le style avec son aine. L'habile 
et savant architecte, qui en a con<;u le 
plan et qui dirige I' execution des travaux, 
a su toutefois marquer son empreinte et 
faire muvre personnelle. 

Les colonnes d'ordre ionique ici sont 
accouplees; elles se developpent au nom-
bre de 2L± en avant d'une double galerie 
deL± metres environ de profondeur, etsont 
di vi sees en deux groupes se pares par un 
motif central, flanque lui-meme de huit 
:wtres colonnes accouplees. C' est pour la 
decoration de la partie superieure des 
deux portiques ainsi formes que M. Albert 
Thomas a eu l'heureuse pensee de recou-

rir a la couleur et de demander a un peintre 
d'h1stoire M. Joseph Blanc, une grande composi-
tion se deroulant sur une longueur de 90 metres. 

Trouvant ainsi !'occasion de s'affirmer une 
fois de plus par une reuvre maitresse, I' eminent 
artiste se meltait immediatemen t a l' C£uvre. 

M. Thomas n'etait pas sans apprehension sur 
la surete du moyen d'interpretation qu'il avait 
choisi et sur les surprises auxquelles on est tou-
jours expose avec la ceramique. On lui avait bien 
donne I' assurance qu'il trou-
verait a Sevres des collabora-
teurs stirs et resolus a triom-
pher de toutes les difficultes; 
mais le travail etait long et 
le temps court. La Manu-
facture nationale de Sevres 
etait-elle vraiment organisee 
et outillee pour mener a 
bien une en treprise de cette 
importance? Les essais faits 
depuis quelques annees per-
mett~nt de bien augurer 
du resultat et M. Thomas 
prenait confiance dans les 
hommes de honne volonte 
qui lui offraien tleur concours 
avec la certitude de reussir. 
MM. Roujon et Bouvard se 
ralliaient a son projet,le fai-
saient approuver par M. le 
Commissaire general, Alfred 
Pi card, puis obtenaient la ra-
tification de M. le Ministre 
du commerce et de l'industrie 
d'unepartetdeM.le Ministre 
de !'instruction publique et 
des beaux-arts d' autre part. 

L'Etat se chargeait done 
d' executer, pour son propre 
compte, et avec les moyens 
dont il dispose, un important travail, offrant ainsi 
a la Manufacture de Sevres une nouvelle occasion 
de montrer qu'elle n'etait passeulement un laho-
ratoire d' etudes et de recherches, mais qu' elle 
etait capable en outre de faire elle-meme la de-
monstration en grand de perfectionnemen ts ou 
de pro cedes nouveaux, pour laisser ensuite, selon 

la coutume, tout le benefice de !'application aux 
ceramistes franc;,ais. 

Le sujet, nous l'avons dit en parlant de l'muvre 
de M. Edouard Fournier, etait tout indique. 
L'histoire de l'art n'offre-t-elle pas une mine ine-
puisable? Guide par sa connaissance approfondie 
de toutes les grandes epoques, et doue d'une 
science d'interpretation qU:i lui donnait !'assu-
rance de doter encore l'Ecole franc;,aise d'une 
reuvre remarquable, M. J oseph Blanc evoquait 
tout le glorieux passe de l'humanite. De son 
habile pinceau, il tra<;ait l'histoire des plus belles 
conquetes, celles qui, malgre les devastations et 
les bouleversements, devaient nous garder la 
trace ineffa<;able des efforts toujours tendus 
de !'esprit humain vers la manifestation du 
beau. 

Prenant l'homme barbare, il nous le montre 
s' essayant deja a degrossir la pierre brute pour 
en faire sortir sa propre image, apres avoir edifie 
ces monuments primitifs : menhirs, dolmens, 
cromlechs, qu'il jugeait alors indestructibles par 
!'effort meme qu'il avait du s'imposer pour leur 
assurer une duree eternelle. Les rudiments de 
!'architecture et de la sculpture etaient ainsi po-
ses, en meme temps que le fa<;onnage grossier de 
l' argile pour la fabrication d' objets usuels annon-
<;ait, a l'etat embryonnaire, cet art du potier, qui 
devait nous initier plus que tout autre, aux secrets 
de la civilisation antique. 

Ne s'attardant pas aces premiers tatonnements 
de !'intelligence humaine en eveil, M. Blanc 
nous conduit sans transition dans cette vallee du 
Nil ou l'art et la science etaient arrives du pre-
mier jet, semble-t-il, a un rare degre de perfec-
tion. La construction des plus anciennes tombes 
royales, qu'on fait remonter aux rois de la rve 
dynastie (5 000 ans avant _I' ere chretienne), de-
montre en effet que les Egyptiens etaient deja 
maitres dans l'art de batir, alors qu'en Europe 
on etait pour longtemps encore en pleine bar-
barie. 

Ramses le grand, debout sur son char, entoure 
d'une suite nombreuse, apparait dans toute sa 
gloire. Deux des grandes pyramides de Gizeh, 

L'rNvAsroN JAUNE. - La toilette. 

~elles qui furent edifiees par Kheops et K~phre.m, 
forment le fond de ce tableau de l'art egyptien 
que completent le temple,l' obelisque et le sphy~x . 

ViennentensuiteNinive, BabyloneetPerse~?hs, 
ces trois superbes cites qui, du Ive au ve swcle, 
ont brille d'un si vif eclat et qui, apres les ren-
contres successives des peuples attires par la fer-



tilite des vallees du Tigre et de l'Euphrate, de-
vaient disparaitre si completemen t que nous avons 
peine a retrouver aujourd'hui quelques vestiges 
de ces monuments considerables dont les ecri-

L'EXPOSITION DE PARIS. 

thenon, du temple de Jupiter Capitolin et du 
Colisee. 

L'art chretien des catacombes ne fait que 
passer, comme transition avec I' art byzantin, 

represente par le monu-
ment le plus caracte ristique 

I de cette epoque somptueuse 
du Bas-Empire, la basili-
que de Sainte-Sophie, pres 
de laquelle nous devinons 
ses brill ants arc hi tee tes : 
An themi us de Tralles et 
Isidore de Milet, a cote de 
Constantin, de Theodoric et 
de J ustinien. 

L'INVASIO~ JAUNE. - Les curieuses 

Nous tombons ensuite en 
plein moyen age. La foi re-
leve les cmurs et ranime les 
courages abattus. Saint 
Eloi, Suger, Tutilo, moine 
de Saint-Gall, Pierre de 
::)aint-Audemare, auteur du 
liber de coloribus (aciendis, 
le moine Theophile, auteur 
del' essai sur divers arts ( di-
versm·um artium schedu-
la) nous annoncent cette 
premiere Renaissance qui 
brilla d'un si pur eclat aux 
xne et xn1e siecles. Une 
grande figure equestre de 
Louis IX, precedee de la 
Religion, domine toute 
cette composition, dans le 

vains de l'antiquite, Diodore de Sicile et Hero-
dote entre autres, ont parle avec tant d'adm1ra-
tion. 

Darius, monte sur son char, environne de 
guerriers, de scribes et d'artistes, personnifie 
cette brillante periode de l'art asiatique. 

La Phenicie nous presente a son tour les pro-
duits de ses riches manufactures : etoffes de 
soie, objets precieux d'or et d'argent enchasses 
depierreries, figurines enbois peint et en bronze, 
que ses vaisseaux portaient jusqu'aux confins de 
!'ancien Monde. 

La Grece suit de pres. Pericles avec lctinos 
et Phidias, Alexandre avec Apelle, nous repre-
sentent l'art grec a son apogee. Derriere eux, 
nous devinons d'autres maitres non moins 
illustres de cette pleiade qui atteignit aux plus 
hauts sommets : Callicrates, collaborateur d' Icti-
nos dans la construction du Parthenon, Alkame-
nes, Paionios, Polyclete, celebres emules de Phi-
dias, et leurs successeurs Scopas, Praxitele, Ly-
sippe; puis, d'autre part, Polygnote, Panainos, 
frere de Phidias, Micon, Apollodore; enfin, 
Zeuxis, Parrhasios et Trimanthe, precurseurs 
d' Apelle, ami et peintre ordinaire d' Alexandre 
le Grand. 

fond de laquelle no us VO) on s 
la tour de Santa Maria in Cosmedin a Rome, 
les rem parts et la tour de Constance d' Ai-
gues-mortet, la Sainte-Chapelle et Notre-Dame, 
monuments qui evoquent les noms de Pierre 
de Montereau, de Villart cle 
Honnecourt, de Jean de 
Chelles et qui sont les h~

moins d'un art trop long-
temps meconnu, vi vante 
expression, comme dit si 
bien VIOllet-le-Duc, de nos 
progres ininterrompus pen-
dant plusieurs siecles. 

Du jour ou la civilisation 
du moyen age se sent vivre, 
elle tend a se developper 
rapidement; c'est a ce re-
tour a la vie que no us devon s 
ces imposantes forteresses 
et ces admirables cathedrales 
ou se revelent une puissance 
de conception et une har-
diesse bien dignes de notre 
admiration. 
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ment a la rencontre du noble cortege dl.lit 
moyen age et de l'antiquite. 

(A suivre). E. BAUMGART. 

:::11§:: 

NOTES D'UN CURIEUX 

L'INVASION JAUNE 
Le Trocadero se transforme peu a peu en uno· 

veritable Babel; toutes les races y voisineron t 
bientot : la blanche, la noire et la jaune, les troi:. 
grandes couleurs humaines, car de la rouge i 
ne faut plus parler que pour memoire. Or, si 
vous etes tant soit peu familiarises avec l'helio-
gravure, la phototypie, la chromolithographie, 
!' impression typographique en couleurs, vous . 
devez savoir tout le parti qu'on peuttirerde troi~ . 

couleurs et comment on peut reconstituer par· 
leurs moyens les nuances les plus extremes du 
prisme et de l'arc-en-ciel. 

Au Trocadero, nous nous contenterons de re- · 
sumer avec elles la geographie et !'ethnographic 
d'une partie de notre globe. Apres la prise de· 
possession du flanc gauche du r_rrocadero par· 
I' Asie russe, voici du cote droit I' invasion jaune, 
dont l'empereur d' Allemagne a si symbolique--
ment menace les peuples europeens dans un 
tableau que la personnalite de son auteur a fai• . 
celebre. 

Sur !'emplacement de·Ia concession accordee 
a l'Indo-Chine, grouille, depuis le milieu d(> 
decembre, une etrange fourmiliere; des petits. 
hommes au teint jaune, a la figure osseuse, 
allongeant des bras que leur maigreur fait plus. 
demesures, se depensent en une extraordinaire-
acti vite , 

Quand on observede plus pres, on s'aper-

Rome, superbe et triomphante, tenant en main 
la victoire aux ailes eployees et saluee par les 
Graces, qui lui decernent la couronne sous 
l'egide d'Athena, arrive a son tour, etendue sur 
un char traine par des Centaures. L'influence de 
la Grece sur l'art romain se trouve ainsi nette-
ment indiquee. C'etait a Rome en effet, lorsque 
la domination romaine s'etait etendue sur le 
monde, qu' on devait retrouver non seulement les 
plus belles ceuvres de I' art grec, trophees de la 
conquete, rnais aussi les artistes grecs eux-memes 
que les Rornains avaient en quelque sorte requisi-
tionnes et mobilises pour leur confier le soin 
d'edifiernombre de monuments tant a Rome que 
dans toutes les parties de leur vaste empire, 
sans en excepter la Grece elle-meme. 

Comme fond de cette apotheose greco-ro-
maine, dans laquelle ne sont oublies ni les ha-
biles modeleurs des delicates et savoureuses figu-
rines de Tanagra, ni les artistes de l'Etrurie 
qui, eux aussi, exercerent leur influence a Rome, 
nous voyons les imposantes silhouettes du Par-

La foi enfantait des mer-
veilles, et si nous ne pou-
vons aujourd'hui taire nos 
plaintes des depredations 
commises en son nom dans 
le domaine de l'art anti-
que, nous devons les tem-
perer par la satisfaction 
d'avoir conserve en grand 
nombre ces chefs-d'ceuvre 
qu'elle a semes a profusion 
sur notre sol et que, par 
suite d'une etrange aberra-
tion, on etait arrive a me-
connaitre ou meme a mepri-
ser au point de r~commen
cer, sous une impulsion 
moins excusable peut-etre 
encore, l' amvre des icono-
clastes. 

L't:\' V.\SIO~ .1 \U~ s . - L'! ... t Jrtolr. 

C' est sur 1' elan sublime des XIIeet XII le siecles. 
que s' arrete la premiere par tie de la frise d u 
Palais des Arts, avec un appel a cette Renais-
sanc6l i talienne que nous voyons marcher royale-

<;oit que ces Asiatiques, bien qu'appartenant a la 
meme race, ont entre eux certaines marques dis-
tinctives qui revelent une diversite d'origines ~ 
ceux-ci a n'en pas douter sont des Annamites ~ 
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ils portent les cheveux coupes et leur figure est 
remarquablement intelligente; en voici d'autres 
plus trapus, ou plm; longs au contraire, dont le 
corps semble a voir acquis ou garde quelque chose 
de simiesque: cesontdesLaotiens; d'autres encore 
avec leur longue natte chinoise, tombant sur les 
talons, ou roulee autour de leur tete en maniere 
de chignon, decelent une origine bien particu-
liere. 

Ce sont des ma<;ons, des ouvriers decorateurs, 
des enlumineurs de fresques, des mosaistes, que 
le ministere des colonies a fait venir de nos pos-
sessions d'Indo-Chine pour construire les pagodes 
et les edifices orientaux, qui symboliseront, pour 
les visiteurs de l'Exposition, nos possessions de 
l' Ann am, du Cambodge, du Tonkin et de la 
Cochinchine. Nous aurons !'occasion de revenir 
sur les procedes qu'ils emploient au point de 
vue special de la decoration des edifices. 

P.our le moment, je me contenterai de les 
suivre au moment ou, quittant les chantiers du 
Trocadero, ils rentrent au casernement de Passy, 
dans lequel le ministere des Colonies les a loges, 
rue du Docteur-Blanche, a deux pas de la Mue tt e 

et du Ranelagb , dans un quartier eminem-
ment aristocratique. 

Tout d'abord, je dois bien constater 
que ce fut avec une impression de stupeur 
q_ue les habitants paisibles de ces quartier s 
v1rent debarquer un beau matin leur 
troupe extraordinaire. Ils n'etaient que L.: 2, 
il est vrai , mais leurs ciceroni ne cachaient 
pas que 200 allaient suivre tres prochaine-
ment, des qu'on allait avoir de quoi les 
loger. Alors c'etait le typhus, la peste bu-
bonique, que le gouvernement avait jure 
d'inoculer a tout Passy d'abord , et a tout 
Paris ensuite! J e crois meme qu'il s'orga-
nisa un petitionnement. 

Peu a peu cependant , l' emotion se calm a; 
on fit I' observation que, si les L.:2 Asiati-
ques etaient un peu pele-mele dans le ba-
raquement qui leur etait affecte, d'autres 
constructions ne tarderaient pas a s' elever 
beaucoup plus hygieniques. Ils etaient 
d'ailleurs d'une proprete meticul em e, et le 
tub n'avait pas de secrets pour eux. Puis 
on remarqua que les Annamites, Laotiens 
et ~~ipois n~etaient p~s du tout c:np_runtes ; 
qu 1ls renda1ent parfa1tement cur1osite pour 

curiosite, et ne songeaient nullement a s'insurger 
contre les loustics, - il y en a meme a Passy, 
- gouaillant apres l'invraisemblable defroque 
europeenne dont s'agrementait le reliquat de leur 
g~rde-robe . asiatique. Il arri va m erne que cer-
tams espr1ts aventureux se hasardcrent a se 
rendre aux premieres representations dans Pa-

EXCYCLOP1~ DIE DU SIECLE. 

ri:;, et qu'en revenant vers une heure au matm 
ils ne furent pas assassines par 1~ co4orte des Pa-
villons noirs. Cet evenement porta la defectwn 
dans le clan des mecontents 1 et maintenant on se 

sur leurs economies . Le chapeau melon fera 
leurs delices et la couleur locale se sera eteinle 
une fois de plus devant les splendours de la ci-
vilisation . C'es t l 'ordre immuable des choses. 

lis sont d'ailleurs tre~ contents de leur sort, ces ou-
vriers exotiques. C' est l 'Etat qui s' est fait leur barnum, 
leur hotelier et leur fournisseur. Tous frais payes, cha-
cuJ?- touche une paye de 25 francs par semaine. Ils 
estlment que le montant de leur entretien remet leur 
salaire a 5 fr. 50 par jour, au lieu de 2 fr. 50, montant 
du prix de leur travail journalier en Indo-Chine. S'ils ne 
tremblaient pas de froid a Paris, beaucoup ne demande-
raientqu'a y rester, comme ce petit Zim, un jeune Anna-
mitefort intelligent servant d'interprete a la troupe, 

. r 
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plait a rendre hommage a la bonne tenue de nos 
ouvriers annamites et autres. Doues d'une facilite 
remarquable, la plupart ne tarderont pas a 
apprendre le fran<;ais; on les verra peu a peu 
troquer leurs sandales a haute semelle de chan-
vre contre des brodequins laces, en meme temps 
qu'ils endosseront des complets tailleurs achetes 

ayant une condition sociale beaucoup plu,s rel~
vee que celle de ses c~mpagnons, et dont 1 a_mbl-
tion est d'entrer a l'Ecole des etudes colomales 

Les 200 ouvriers encore attendus sont des 
'ronkinois. Nous attendons leur arrivee pour 
revenir plus longuement sur la vie de cette 
ruche asiatique. A. CoFFIG:'\ON. 



ACTUALITES 

LE MONUMENT .D' ALP HAND 
En pleine avenue du Bois-de-Boulogne, dans 

cette artere qui prend dans le Paris moderne la 
place occupee jusqu'alors par celle des Champs-
Elysees, s'eleve aujourd'hui le monument d'Al-
phand. C'est une 
reuvre du sculpteur 
Dalou, a qui Paris 
doit encore depuiR 
l'annee dernierc le 
groupe magistral du 
Triornplte de la Rc5-

publir;ue ~rige sur la 
place de la Nation. 

La statue de celui 
qu'on a surnomme 
le << grand embellis-
seur de Paris,, forme 
le centre d'un hemi-
cycle, sur la mura.ille 
duquel se deroulen t 
en frise des grou pe:-; 
de terrassiers, de rna-
c;ons, de jardiniers. 
Le piedestal de la 
statue est entoure 
d'un autre groupe 
plus important clans 
lequel figurent qua-
tre personnages se m-
blant atlendre les 
ordres du maitre : 
c'est un ingenieur, 
figure sous les traits 
de M. Huet, qui fut 
le sous-directeur des travaux de Paris sous 
Alphand; un architecte, dans lequel il est facile 
de reconnaitre l\f. Buuvard, architecte en chef 
de la Ville de Paris et directeur des services 

L'EXPOSITION DE PARIS. 

nee et le chapeau mou a la main, prctant atten-
tion aux projets presentes par les collaborateurs 
groupes autour du socle du monument. 

L'inauguration de cette statue ne pouvait 
mieux trouver sa place qu'a la veille pour ainsi 
dire d' entrer en cette annee 190 0, ou les et ran-
gers vont affluer a Paris pour proceder a leurs 
installations d'abord, et, en second lieu, pour 
visiter les merveilles amoncelees au Champ-de-

LE li10NU111ENT n'ALPHA 'D. - Vue d'ensemble 

Mars, aux Invalides, aux Champs-Elysees par 
les industriels, les commergants, les arllstes de 
toutes les nations. 

Le nom _d'Alphand est d'ailleurs lie d'une 
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Faut-il tout d'abord rappeler ses debuts a Bor-
deaux, comme ingeilicur ordinaire, au sortir de 
l'Ecole des Pouts et Chaussees? Sans doute, 
puisque c' est la que le baron Haussmann 
eut !'occasion de l'apprecier, tandis qu'il occu-
pait la prefecture de la Gironde. C'est en 1854, 
qu' Alphand est appele a Paris par M. Hauss-
mann, devenu prefet de la Seine; il rec;oit le titre 
d'ingenieuren chef des promenades et plantations. 

Il avaitalors trente-
sept ans; il etait a 
la moitie de sa vie et 
allait encore consa-
crer trente-sept an-
nees au service de la 
Ville de Paris. Une 
rapide enumeration 
des grands 'travaux 
poursuivis sous sa 
direction sera plus 
eloquenle que delon-
gues digressions : 
temoignant de so::t 
amour pour Jes 
n.rbres et les jardins, 
i l commence par 
la transformation et 
l'amenagement du 
Bois-de- Boulogne, 
en 1858; il jette les 
plans du pare Mon-
ceau en 1862; puis 
viennent : le perce-
men t du boulevard 
Richard-Lenoir en 
1863; la refection du 
Bois de Vincennes 
(1864); la creation 
du pare des Buttes-

Chaumont (1867) et, presque en rneme temps 
l'ouverture de !'avenue du Bois-de-Boulogne et 
celle du pare de Montsouris. 

La guerre eclate au moment ou Alphand ve-

LE 1110~U111ENT n'ALPIIAND. - La ceremonie d'inauguration. 

d'architecture de !'Exposition; un peintre qui est 
:\:1. Roll et enfin un sculpteur, repl:oduisant l'au-
teur meme du monument, M. Dalou. 

Sur le piedestal ainsi en cadre, se dresse la sta-
tue d'Alphand; !'artiste l'a represente dans une 
tenue qui lui etait familiere, la jaquette debouton-

ExP. 1I 

fagon indissoluble al'Exposition de 1900, comme 
ille fut a toutes celles qui ont prececle. Ecoutons 
M. de Selves, prefet de la Seine, qui, devant le 
monument de l'avenue du Bois-cle-Boulo()'ne, 
retrace la carriere du Grand Maitre des Travaux 
de Paris. 

nait d' organiser les pepinieres et les serres qui 
devaient lui permettre plus tard d'emailler les 
grandes Ycies de Paris des squares qu'il proje-
tait, et de creer des oasis de verdure·qu'il consi-
derait comme indi pensables a !'hygiene pu-
bliquc, tout autant que ces grands reservoirs 

70 
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d'air pur qu'il amenageait a l'es t, a l'ouest, au 
nord et au sud de Paris, avec les Bois de Bou-
logne, de Vincennes et les pares dont no us avons 
rappele les noms. 

Pendant la guerre, Alphand fut mis a la tete 
de la legion auxiliaire du genie de la garde 
nationale et, cree colonel, eut a proceder avec 
Viollet-le-Duc a la mise en etat de defense de 
toute la boucle de la Marne, ou devaient se 
livrer les combats sanglants de Villiers et de 
Champigny. 

En 1871, M. Thiers nomma Alphand, par 
decret, directeur des Travaux de Paris, de la 
voie publique, des promenades et plantations, 
de la voirie, des services d'architecture, du plan 
de Paris et des travaux du departement de Ja 
Seine. Ainsi se trouvait constitue ce fief qui de-
vait s'accroitre encore en 1878, a la mort de l'in-
genieur Belgrand, de la direction des eaux et 
des egouts. 

Il fallait un pareil homme pour pouv01r 

ENCYCLOPEDIE DU SI.ECLE. 

que les pl&tras fussent a peu pres enleves, que 
]'on ait eu le temps de refaire au moins l'une 
des routes defoncees pour le passage du cortege 
presiden ti el. 

Alp hand demeurait impassible; a sa de-
mande un re()"imen t de genie arriva de V er-, 0 . 

sailles pour donner le dernier coup de mam au 
personnel de l'E~position, ~enforce d' el~ments 
puises clans eel m de la V1lle de Pans; en 
quarante-huit heures un changement a vue 
s'opera, comme si le decor eut ete plante ~ur 
cette scene immense par une armee d'habiles 
machinistes ; les pelouses se nivelaien t a peine 
que des plaques de gazon _les ver ,Es~aient, d~s 
arbres surgissaient en mamts endro1ts dont 1l 
n'y avait aucune trace deux heures auparavant. 
Ce fut de la magie et l'on s'inclina avec admira-
tion devantce vieillard de soixante-douze ans qui 
faisait preuve d'une si prodigieuse activite. 

L'Exposition de 1889 vit Alphand grand-croix 
de la Legion d'honneur. Il avait largement droit 
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Precedee de genies qui illuminent sa route, 
entouree de jeunes filles agitant des palmes, 
assistee de la V erite eblouissante clans sa splen-
dide nudite a l'avant du char triomphal, la Re-
naissance, majestueusement assise, apparait, 
sceptre en main, comme une souveraine envi-
ronnee de sa cour d'honneur, prete a recevoir la 
couronne que lui apporte la Renommee. 

Par sa grande allure et son ampleur, cette 
belle page decorative forme le morceau capital de 
la frise ; le maitre a voulu deployer ici toute sa 
science de la composition et a pleinement reussi. 

Entraines ala suite 
de leur divine inspi-
ratrice, s'elancentles 
primitifs: Giunta Pi-
sano, Cimabue, Gad-
do-Gaddi et le grand 
Giotto, fondateur de 
I' e c o 1 e florentine, 
dont l'~uvre se rat-
tache au grand mou-
vement religieux et 
litteraire de la fin du 
xure siecle; puis ac-
courent, en rangs 
presses :An tonello de 
Messine, Luca Si-
gnorelli , 0 rcagna, 

regner sans con tes-
tation , ni partage, 
sur un domaine aussi 
vaste. Travailleur 
acharne, exigeant de 
tous ses collabora-
teurs une somme de 
traVail ecrasante, 
donnant lui-meme 
l'exemple du la-
beur ininterrompu, 
il avait toutes les 
qualites d'un ma-
nieur d'hommes, sa-
vait distinguer les 
intelligences, mettre 
en valeur les capa-
cites et consti tuai t 
autour de lui un ve-
ritable etat-major de 
collaborateurs d' elite 
devenus des am1s 
surs et devoues, a vec 
lesquels il menait a 
bien ces gran des ope-
rations de voirie : 
l'avenue de l'Opera, 
l'avenue Parmen-
ti~r, la place d'Ita-
lie, la rue de Tol-
biac, le boulevard 
:::)aint-Germain, la 
rue Monge, la rue 
des Ecoles, le guar-

Au TROCADERO. - L'Exposition coloniale de la Grande-Bretagne 

Giovanni - Bellini, 
Carpaccio, Mante-
gna, auxquels vient 
se joindre Van Eyck, 
puis clans un troi-
sieme groupe : le 
Titien et Giorgione, 
arborant fiereinent 
1' etendard de Ve-
nise, ouvrent au de-
but meme du xrue 
siecle la periode la 
plus brillante de l'e-
cole venitienne que 
devaient ill us trer 
avec eux Palma Vec-

tier Marbeuf, la rue et le pont Caulaincourt, 
l'avenue de la Republique. 

Nous avons dit que le nom d'Alphand demeu-
r_ait lie au souvenir de_ toutes les grandes Exposi-
tions. En. 1855, depms un an a peine a Paris, 
ce fut lm qui proceda a l'embellissement des 
Champs-Elysees et du Cours-la-Reine donnant 
acces au Palais de l'lndustrie. En 1867, il entre-
prend le nivellement du Trocadero et remblaie 
par ce moyen le Champ-de-Mars, ou allait 
s'elever la premiere grande Exposition interna-
tionale; en 1878, il cree le pare du Trocadero, 
annexe a la s·econde Exposition universelle. 

L'Exposition de 1889 toutefois allait lui per-
mettre de donner. toute sa mesure a ce sujet. 
Celle de 1878, fro1de et terne, n'avait pas realise 
tou~es l_es ,esperances qu'on avait con<;ues; elle 
ava1t la1sse notam~ent ~n deficit important; les 
concours prometta1ent d etre rares; les puissances 
etrangeres boudaient manifestement cette com-
memoration du centenaire de la Revolution fran-
<;aise. Pl?s i~ r ~va~t cl' obstacles a vaincre, plus le 
zele et 1 act1v1te d Alphand devaient s'exciter a 
en triompher. 

Il faut se rappeler clans quel etat se trouvait le 
Champ-de-Mars deux jours avant la date fixee 
pour !'inauguration officielle. On suppliait 
Alphand de retarder cette ceremonie, d'attendre 

au repos, mais il lui plut de rester jusqu'au 
bout sur la breche et de preparer l'avenir. 11 est 
certain que, des 1891, annee de sa mort qui devait 
survenir le 6 decembre, Alphand pensait a com-
memorer cette date de 1900, qui rentrait si bien 
clans la periodicite du cycle de nos Expositions 
universelles, tous les onze ans, et qui exer<;ait 
d'autre part sur les imaginations cette attraction 
prestigieuse d'annoncer au monde !'apparition 
d'un siecle nouveau. 

Alphand n'aura point faitl'Exposition de 1900 
pour laquelle il revait assurement de grandes 
choses, mais on peut dire cependant que sa 
nH~moire plane d'une fa<;on constante sur tout cet 
ensemble de travaux qui ont cree clans Paris 
meme une ville nouvelle. La plupart des chefs 
de service actuels sont d'anciens collabo-
rateurs d' Alphand et combien de fois chacun 
d'eux s'est-il demande : Qu'est-ce qu'Alphand 
aurait fait? Qu'est-ce qu'Alphand aurait dit? 

Voila pourquoi nous ne pouvions taire clans 
cette publication, consacree aux merveilles de 
l'Exposition de Paris, l'hommage rendu a ce 
mort illustre, dont les enseignements servent de 
guide aujourd'hui a ses successeurs. 

A. CoFFtGNO:"J. 
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chio, Sebastien del 
Piombo, le Tintoret et Paul Veronese. 

La fameuse tour de Pise et les riches dente-
lures du palais des Doges encadrent cette premiere 
cohorte des Maitres de la Renaissance dont la 
note dominante est fournie par les Florentins e 
les V enitiens et qui grossit bientot en rangs 
presses avec Masaccio etFra Giovanni da Fiesole 
(1' Angelico), Ghiberti et Donatello, Leo_nard de 
Vinci et le Correge, Brunelleschi et Michel-
Ange: Lucca:Della Robbia, le Perugin, Raphael, 
Marc Antoine .Raimondi, Jules Romain _et Bra-
mante. 

La statue couchee de la Nuit et l'esquisse du 
Jugement dernier, muvres celebres de M~c.hel
Ange, le cam panile de Florence et la bas1hqne 
de ~aint-Pierre de Rome completent cet ensemble 
sur lequel plane la grande figure de Leon ~· 

Les illustres passent, mais d'autres les smvent 
de pres recevant de leurs mains le flambeau, et 
tragant a leur tour leur sillon lumineux dans_ce 
beau ciel du xvre siecle : Albert Diirer, Holbew, 
Jean d'Udine, Andre del Sarte, puis Rosso, le 
Primatice, Benvenuto Cellini, groupes autour de 
Fran<;ois I er; enfin Jean Goujon et Bernard 
Palissy. 

Non moins brillant que son devancier, le 
xvnc siecle nous montre fierement les grands 
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artistes qui l'illustrerent dans toutes lcs branches 
de l'art. Apres Rubens, Van Dyck, Rembrandt 
.et Velasquez, Callot, Poussin, Claude Lorrain, 
Le Sueur, Le Brun, Puget et Hardouin-Man-
sart ouvrent leurs rangs pour faire place au 
Grand Roi, sortant du somptneux Palais de Ver-
sailles, guide par son celebre conseiller Jean-
Baptiste Colbert. 

Moins imposant, le xvrue siecle, aux gouts 
delicats et raffines, fait uue breve appar·ition 
avec Chardin, Watteau, Boucher, Joseph Ver-
net, Gabriel et Soufflot, suivis 
de pres par les maitres du 
x1x2 siecle: Percier, Fontaine, 
Houdon, David, Gros, Pru-
d'hon, Gericault, Ingres, De-
lacroix, Rude, David d'An-
gers, Drcamps, Paul Baudry, 
Henry Regnault, Elie Delau-
nay, Charles Garnier et Le-
nepveu. 

Le Pantheon, 1' Arc de triom-
phe de l'Etoile et l'Opera ser-
vent de soutien a cette puis-
saute phalange que la France, 
protectrice des arts, .fiere des 
enfants qui l'ont illustree, re-
garde entrer dans la gloire, en 
meme temps qu' elle con vie a 
de nouvelles victoires ceux 
qu'elle anime de sa foi dans 
l'avenir, leur confiant, pour le 
tenir ha ut et fer me, l' etendard 
sacre. Spes est sa devise et 
c'est de ce mot qu'elle salue 
le xxr siecle a son aurore. 

L' EXPOSITION DE PARIS. 

etait terminee le 1 er octobre 1899 et, le 1 er no-
vembre, les sept grands panneaux qui la compo-
sent etaient mis en place par encastrement des 
hriques dans la pierre sur un lit de ciment avec 
reseau metallique. 

La seconde frise: commencee depuis deux mois, 
estauj ourd'huiassez avancee pour qu'il soitpermis 
de garantir qu'a l'ouverture de !'Exposition uni-
verselle, s'il ne survient pas de retard de la part 
des sculpteurs, on verra dans son ensemble, sur 
uno long·ue11r de 90 metres. ce has-relief eu 
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AU QUAl D'ORSAY 

Le Pa villon de la Finlande 
La Russie sera largement representee en 

1900, non seulement dans les expositions regu-
lieres des classes, mais encore par le nomhre 
d' edifices accessoires qu' elle construit sur 
divers points du Champ-de-Mars et des terrains 
annexes. Nous avons reproduit di!l'erentes vues 

du Palais de l' Asie russe. 
Nous aurons a parler de."' 
autres pavilions consacres au 
materiel de guerre, aux muvre:-~ 
de bienfaisance, a la ferme d<~ 
l'alcool; aujourd'hui nous pre-
sentons aux lecteurs le Pa-
vilion de la Finlande, situe 
('n second rang au quai d'Or-
say. a l'extremite de la rue 
l\1alar. 

Pourquoi le grand-duche 
de Finlande, province de la 
Russie, a-t-il obtenu une in-
stallation speciale et particu-
liere? La .Finlan.de est regie 
par un systeme politique ~t 
part, qui tend a disparaitre et 
a s'unifier avec les institutions 
de la Russie. 

La grande composition de-
corative que nous venous de 
decrire a ete congue pour etre 
executee en ronde bosse le-
gere de 0 m. 10 a 0 m.15 de 
saillie. L 'interpretation en 
has-relief d'apres des cartons 
au tiers de la grandeur a cte 
confiee a trois scul pteurs de 
talent : MM Baralis, Fagel et 
8icard, sou<:J la haute direction 
de l' eminent statuaire Ern est 
Barrias, charge de surveiller 
le travail pour assurer autant 
que possible a la transposition 
un caractere d'unite, et obte-
nir l'harmonie dans 1' en!:lem-
ble. Malheureusement, le 
temps etait mesure et il est a 
regretter que les sculpteurs 
n'aient pu tous trois donner, 
autant qu' on etait en droit de 
l' esperer, la mesure de ce qu'ils 
etaient capables de faire pour 
mettre en valeur la belle com-

Au TROCADERO. -La cloche du grand beffroi du Palais de l'Asie russe. 

La .Finlande appartenait 1t 
la Suede depuis la fin du 
xme siecle, lorsqu'en 1809 le 
roi Gustave IV eut la funesle 
inspiration d' entrer en luttP 
avec Napoleon P". La Russic, 
depuis Pierre le Grand, avai t 
mordu, a difl'erentes reprises, 
sur les territoires de la F~n
lande qu'elle convoitai t pour 
eause de leur proximite avec 
:Saint-Petersbourg. Alexan-
clre Jer pro:fita des embarras 
de Gustave IV, qui avait affaire 
a forte partie, pour lui enlevcr 
completemen t cette province. 
En 181~, lors du reglement 
de compte, qui retablissai l 
un equilibre europeen assez 
precaire, Alexandre Ier fit ra-
tifier par les puissances la 
possession definitive de sa 
conquete, et 1' on accord a a la 
Suede, en fiche de consola-
tion, la souverainete de la 
Norvege. C'est ainsi que la 
politique dispose des peuples, 
mais ceux-ci n'acceptent pa:3 
toujours les arrangements des 
diplomates. La Norvege n'a 

position du peintre. La Manufacture nationale de 
Sevres avait, des le mois de janvier 1898, prisses 
dispositions pour suivre de pres les travaux de 
sculpture et de moulage. Mais c' est seulement 
au mois d'octobre suivant, qu'apres un e!:lsai juge 
satisfaisan t, elle prenai t possession d u premier 
p::mneau et se mettait a l'ccuvre. 

11 s'agissait pour elle de fac;onner, emailler et 
cuire pres de ~ 500 briques de 0 m. 33 de lon-
gueur, 0 m. 25 de hauteur et 0 m. 10 a 0 m. 15 
environ d'epaisseur. Les differentes pieces de 
chaque sujet comprenant de 250 a 280 briques 
devaient etre, apres sechage, assemblees sur un 
plan incline pour recevoir directement en cru les 
couvertes de grand feu de four les plus variees de 
ton, depuis le rouge vifjusqu'au bleu turquoise, 
et etre soumises ensuite a la temperature de 
cuisson de la porcclaine, sans aucune re touche ni 
repasse en moufle. 

La partie destinee a la decoration du portique 
de droite en bordure de l'avenuc d' Antin, consa-
cree a la Renaissance et aux temps modernes, 

gres-cerame rc,·etu des couleurs les plus variees 
dou t la ceramique n'a jusqu'a present donne 
aucun equivalent. 

(A suivre.) E. B.\miGART. 

:::§§::: 

La cloche d u Palais de l' Asie russe.- Les 
constructeurs du Palais de 1' Asie russe ont evite 
clans l'ornementation et dans la forme des bati-
ments qu'ils edifient tout ce qui, de pres ou de 
loin, pouvait rappeler !'architecture religieuse. 
C' est un article de foi en Russie que les monu-
ments consacres au culte ne peuvent etre distraits 
de leur destination pour une cause profane, car 
les formes architeeturales des eglises sont regies 
par une sorte de regle canonique, qui interdit de 
les employer a un autre usage. Exception sera 
faite, cependant, pour la cloche ci-dessus, dont 
I' attribution est nettement religieuse, tant parses 
inscriptions que pour les icones de saints qui la 
decorent. ·n est vrai que cette cloche n'a pas ete 
consacree par les ceremonies habituelles. 

cesse depuis de rec\amer son autonomic, et 
surto~t son i~dependance. Quant a la ~inlandc. 
ses sympathies sont demeurees suedo1ses, tou-
jours et quand meme. . 

Lors de l'annexion, le tsar Alexandre Jer avalt 
confirme les institutions nationales de la Fin-
lande, telles qu'elles avaient ete. etabli,es en 
1779, pour Gustave Adolphe IV, ro1 de Suede, et 
le document imperial est redige en langue fran-
gaise : « Nous avons trouve bon de confirmer et 
ratifier, par le present acte, la religion et les 
lois fondamentale du pays, ainsi que les droit.; 
et privileges, dont chaque classe du gra?-d-duchc 
(de Finlande) de meme que ses hab1tants, en 
general, hauts et has, ont joui jusqu'a cc jour, 
selon la constitution. Nous promettons de main-
tenir tous ces avantages et toutes les lois fermcs 
et inebranlables, dans 1eur pleine vigueur ,, 
(15/27 mars 1809). 

Cette constitution comprenait un regime 
representatif forme d'un Senat, en meme temps 
tribunal supreme et conseil des ministres; de 
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plus, une Diete, dans laquelle entraient les 
representants des quatrc etats : noblesse, clerge, 
bourgeoisie des villes et paysans des campagnes. 

La Finlande possedait son budget, son armee, 
ses douanes, sa monnaie et ses timbres-poste. 
Cette situation excitai t la jalousie et l' en vie des 
autres provinces de l'empire; elles reclamerent 
contre une autonomic qui constituait un Etat 
quasi libre clans un empire autocratique. I.Jes 
tsars n'eurent que trop de tendance a rogner sur 
une liberte aussi grande, quoique a plusieurs 
reprises, et sous la pression de f~its ext~rie~rs, 

ils aient solennellemen t renouvele et afhrme la 
charte de la Finlande. ~1. A. Leroy-Beaulieu 
racontait recemment dan"' une conference faite a 
la societe: la Paix 
par le Droit, !'anec-
dote suivante:«Un 
jour, dit-on , Nico-
las II (le tsaractuel) 
chassait sur les 
frontieres delaFin-
lande, voisine, vous 
le savez, de Saint-
P etersbourg. Vou-
lant mettre une 
leltre a la poste, le 
tsar va, avec un 
aide de camp, la 
porter au prochain 
bureau. L'employe 
finlandais, voyant 
le timbre, s' eerie : 
<c U n timbre russe, 
cela ne va pas ici !» 
L'empereur donn e 
un rouble pour 
payer. <c Un rouble 
russe , cela n'a pas 
cours en Fin-
lande! )) 

ENCYC LOPEDIE DU STECLE. 

dire que les murailles sont doubles, et laissent 
un matelas d'air isolant, entre les parois, precau-
tion necessitee par les grands froids; de meme 
les ferm~tures des baies comportent doubles 
croisees; les toitures sont recouvertes en pla-
quettes de bois, analogues a nos bardeaux ou 
aux tavillons suisses. Voila pour la silhouette 
generale, mais pour les details ils sont d'un 
modernisme, qui les rattacho a ce que nous appe-
lons l'art nouveau, en ce sens qu'ils constituent 
deR interpretations Cle la nature parfaitement 
appropriees aux endroi ts qu'ils decorflnt. L'ar-
chivolte des porches es t orne d'un cordon circu-
laire forme de te~es de loups arctiques, d'une 
verite et d'une sobrie te d'execution remarquables. 

se montre d'une fertilite remarquable. Les forets 
sont symbolisees ici par les enormes pommes de 
pin qui serve~t d,e culot~ aux: tourelles d'angle. 
En une contree ou le bo1s ahonde, cette matiere 
joue un role considerable dans tous les besoins 
de la vie courante; l 'industrie, peu developpee 
es t localisee sur les cotes; le paysan n'a qu'~ 
compter sur sa propre adresse pour fabriquer 
tous les ustensiles necessaires. Aussi le travail 
du bois, sous toutes Res formes, est universelle-
ment pratique, et c' est ce cote de l'activite 
nationale que celebrent toutes les adjonctions, 
en bois decoupes et rontournes, qui completent 
cette construction pil toresque : motifs de roues, 
de corbeilles, de fuseaux, de quenouilles, ce 

sont les grandisse-
ments, les arrange-
ments du mobilier 
que le paysan fin-
landais se construit 
a bon compte, selon 
des dessins tradi-
tionnels ,qm re-
montent bien loin 
dans la nuit des 
ages. Non content 
de les recouvrir 
d' ornements nalfs, 
jlles revet de cou-
leurs eclatantes, qui 
sont reproduites, 
sur le Pavilion fin-
landais, et qui ajou-
tent une saveur de 
plus a son etran-
gete. Que l'archi-
tecte, M. Saarinen, 
veuille bien nous 
permettre de lui 
adresser toutes nos 
felicitations. 

Que !'anecdote 
soit authentique ou 
non, un ukase de 
Nicolas II, le 3/ 15 
fevrier 1899, a pris 
!'importance d'un 
coup d'Etat, et pour 
ainsi dire supprime 
toutes les libertes 
de la Finlande; son 
regime representa-
tif n'est plus qu'un 
souvenir. On ne 
s'est guere occupe, 
en Europe, de cette 
mainmi>se sur !'in-
dependance d'un 
peuple. Seule, 
1' Angieterre a de-
fendu avec une vi-
gueur indignee la 
cause finlandaise; 

LES FRISES EN GRES-CERAME DE LA l\lANUFACTURE DE SEVRES. 

Le Pavilion sera 
presque exclusive-
ment consacre a 
1' exposition de !'in-
struction publique, 
qui est tres repan-
due en Finlande, 
beaucoup plus 
qu' en aucune autre 
provincedeRussic; 
les ecoles primaircs 
sont tres nombreu-
ses et tres frequen-
tees. L'inslruction 
superieure est sur-
tout donnee pour 
l'Universite natio-
nale dite Univer-
site ' Alexandrc, 
dont le siege est a 
Helsingfors, la ea-Leon X et les Maitres de la Renaissa11ce italienne. - (Fragment.) 

a vrai dire, pour son compte, elle premeditait, 
a cette heure meme, son coup de force contre 
le Transvaal : c' es t la logique des choses de ce 
monde. 

'Le Pavillon finlandais est la manifestation d'une 
autonomic bien platonique; mais nous n'avons 
a no us occuper ici que del' edifice, qui est char-' 
mant, et d'une originalite d'un gout exquis. 
Son asp~c~ d'ensemhle rappelle quelque monu-
ment rehg10ux, une modeste eglise de village. Il 
se compose d'un long vaisseau, se terminant en 
abside, avec un clocher, eleve sur le chceur. Ce 
clocher, a huit pans, presente des murailles ven-
trues, co_uronnces par des pignons en pointes, 
que domme un eteignoir conique. Sur la fac;ade 
e?- about,_ s'ouvre une grande porte, en plein 
cmtre, qm se repete au droit de l'abside, sous le 
clocher. Le Pavillon retrace, parait-il, des formes 
usitees en Finlande; la construction est etablie 
conformement aux habitudes du .pays, c'est-a-

On peut en dire autant des tetes de rennes, avec 
leurs andouillers en raquettes, qui forment 
retombees aux angles des pignons du clocher; de 
meme pour les ours, poses sur les ecoinc;ons 
d'angle , au depart du clocher, de meme surtout 
pour les grenouilles pensives, gravement accrou-
pies entre les consoles portant l'avancee du toit, 
et qui forment comme le chapiteau des pilastres 
separant l es baies. Ces grenouilles caracterisent 
la configuration geographique de la Finlande, 
pays aquatique s'il en fut, puisque sur les :37 
millions d'hectares de sa superficie, 16 millions 
sont converts par des lacs et des marecages. 
Ceux-ci sont encore rappeles par les feuilles de 
plantes d'eau qui ornemen tent la base des pi-
lastres. 

Le regime humide est augmente par la pre-
sence de forets considerables, qui s' etendent 
sur la moitie du terrain que les lacs laissent 
a decouvert. Le reste appartient a la culture et 

pi tale de la pro-
vmce. Fondee en 16~0, a Abo et transferee 
clans son lieu actuel, en 1827, l'Universit6 
d'Helsingfors releve immediatement de l'empc-
reur. La langue de l'E tat est le finnois, du groupe 
ouralien, une des plus parfaites, et des plus har-
monieuses du globe. 

G. MoYNET. 

:cc§§::= 

L'exposition algerienne. - C'etait a la _plus 
belle de nos colonies que revenait de dr~1t la 
place d'honneur au Trocadero. Juste au ,~e!Jou
che du pout d'Iena, clans l'axe du pare, s e.levcnt 
les deux groupes de }'exposition ~lger;ennc: 

separes par 1' avenue median e. A d_ro1te, .c est l.e 
Palais officiel ; a gauche, les atl.ract~o~s, dwersc~. 
et l' Algeric pittoresque. La dechv1te du sol: 
pour le Palais officiel a motive un l~r~e dep:e 
exterieur qui mene a l'ctago; or CelUI-Cl, a lex-
tremite du hatiment se trouve de niveau avec le 
sol: l'etage du rez-de-chaussee, presque souter-
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rain, constitue une serie de galeries, clans le demi-
jour, et dont la temperature sera necessairement 
plus fraiche; conditions tres favorables pour la 
conservation des vins exposes, car cette partie de 
la production algerienne sera largement repre-
sentee au Trocadero. 

lVl. Alhert Ballu, l'architecte de la section 
algerienne, a pris pour modeles les monuments 
de !'architecture mauresque, dont la province 
d'Oran nous oifre les specimens les plus nom-

breux et les plus elegants. Le Palais tout en tier 
demeure clans une tonalite blanche, relevee par 
des frises nombreuses et des panneaux formes 
de carreaux de faience, de colorations tres douces . 

La parlie pittoresque, symetrique au Palais, 
offre plus de fantaisie et de pittoresque, clans 
l'allure generale, et clans les details. D'abord, 
c'est en face du quai, l'entree en fer a cheval, 
Bab-el-Oued, la porte de la riviere, ici bien 
nommee. Des degres accidentes s'offrenl aux pas 
du visi teur. La rue en escalier est bordee de 
maisons basses, dont les etages surplombent; 
e'est une restitution d'unerue de la Kasbah, clans 
le quartier du vieil Alger. 

Le long de la voie sinueuse s'ouvrent des 
boutiques minuscules ou d'habiles artisans tra-

vailleront sous les yeux du public, tandis que 
de tous cotes retentiront les accords des orches-
tres indigenes, accompagnant, ici, les exercices 
des Ai:ssouas, la-has, la danse du sabre executee 
par les filles des Ouled-Na'ils. A ces attractions 
nombre. d'autres viennent s'ajouter: un stereo~ 
rama amme, voyage nautique, de Bone a Oran · . , ' 
un cmematographe perfectionne; un restaurant 
a~ec couscous et tousles mets poivres de la cui-
sme arabe, des marchands de tapis d'armes de 
bibelots de to us genres, etc., etc. ' ' 

EN CYCLO PEDIE DU SIECLE. 

LES PARTICIPATIONS ETRANGERES 

Le J apon au Trocadero 
Quand on debouche du quai de Billy, au has 

des rampes du Trocadero, le regard est attire de 
fort loin par une verdure insolite. Ce n'est certes 
pas un reoouveau des arbres plantes en cet en-
droit, le vert en serait d'une couleur plus tendre; 

La palissade de 
bois qui 1' enserre 
a l'heure actuelle, 
pendant la duree des 
travaux fera place 
a une cloture legere 
en bambou qui n'in-
terceptera en aucune 
fac;on la vue, mais 
delimitera seulement 
l' enceinte. L' entree 
en sera cl' ailleurs 
accessible a tous, 
sans crainte du tour-
niquet ordinaire qui 
fonctionnera bien as-

ce n'est pas non plus 
ce vert sombre des 
plantes d'hiver au 
feuillage ten ace; c' est 
un vert bronze, ou 
plutot vert-de-grise. 

Au fur et a mesure 
qu'on approche, des 
formes bizarres, m a is 
harmonieuses se pre-
cisent; un to it de 
pagode se dessine ; 
nous voyons appa-
raitre un coin cl' Ex-
m3me-Orien t, et c' est 
la, en etl'et, sur une 
etendue cl' environ 
trois mille metres 
que s'eten d la con-
cession du J apon. 

le decor clans ce coin d'Extreme-Orient, mais la 
place man que et 1' on se cootentera cl' installer au 
milieu du jardin une piece d'eau au bord de 
laquelle les flamants roses feront sentinelle au 
milieu des plantes de riviere et parmi les lotus 
symboliques . C'est autour de ce jardin que deja 
se dressent les pavilions edifies pour nous don-
ner une idee exacte de !'architecture japonaise. 

D'abord, le Vieux Japon : il est symbolise 
presque a l'angle de la concession, du cote du 
pont d'Iena, par l'imposante pagode dont le toit 
avait attire nos regards et qui communiquera 
directement avec le quai par une entree speciale. 
C' est un temple, reproduction exacte d'un des 
plus curieux specimens de !'architecture japo-
naise, le temple Koudo, qui se trouve clans la 
communaute bouddhique d'Horioudji, pres de 
Nara. 

Koudo signi1ie : Temple d'or. La seule com-
munaute bouddhique cl' Horioudji a le privilege de 
posseder un temple koudo. Get edifice, appar-
tenant a la grande secte qui pratique le culte des 
ancetres, est d'une haute; antiquite. C' est le prince 
Oumayado qui, en l'annee 590 de notre ere, en 
ordonoa la construction. La toiture, qui semble 
etre de bronze, n'est qu'en tuiles vernissees; mais 
faites d'une argile si compacte, que !'ensemble 
du revetement est d'un poids considerable, 
appuyant fortement sur les colonnes laquees de 
rouge qui form en t les points de sou tenement. On 

LE jAPON AU TROCADERO. - Vues diFerses des bdtiments en construction. 

sez en d'autres par-
ties de l'Exposi tion. 

L'enceinte propre-
ment elite sera for-
mee par un vaste 
iardin de style japo-
n a is pur, au suj et 
duquel l' Exposition 
de Paris a deja 
fourni quelques in-
dications a. ses lec-
teurs. Le petit pare 
sera cree suivant les 
plans et les vues des 
plus magnifiquesjar-
dins de Tokio. Le 
decor en sera des 

plus curieux, avec son aspect un peu tour-
mente, avec les sinuosites de ses allees aboutis-
sant a ~es kiosques, a des passer9lles jetees sur 
des rmsselets con tourn ant des cedres ou des 
m~ssi~s de plantes exotiques qui nous sont a peu 
pres mconnues : les muriers, les lauriers-cam-
phre, les palmiers-eventail, les mimosas, le 
kadsi ou arbre a papier l'urusi ou arbre a vernis 
et bien d'autres encore.' 

.Le .desir des architectes japonais eut ete de 
fa1re JOUer a J'eau Un role plus important dans 

reconnait la un systeme d'architecture propre 
aux pays suj ets aux cyclones et aux tremblements 
de terre. La decoration de ce temple est d'une 
grande richesse; toutes les sculptures sont bisto-
riees et les murs sont ornes de fresques boud-
dhiques. 

C'est a l'interieur de cet edifice qU:'aura lieu 
. !'exposition retrospective de l'art japonais, si cu-

rieux que no us aurons I' occasion cle lui consacrer 
un article special. Le Commissaire general de la 
section japonaise, un expert emerite pour tout ce 
qui touche aux muvres d'art de l'Extreme-Orient, 
M.Hayashi, est d'ailleurs en ce moment au Japon. 
clans le but de reunir une collection hors ligne 
d'muvres tout a fait inconnues en Europe, et 
qui ont jusqu'a ce jour echappe aux ardentes 
recherches des collectionneurs occidentaux. 

Ce qu'il convient de noter au sujet de la recon-
struction de ce temple Koudo, c' est la 'm ani ere 
dont elle a ete faite. Alors qu' on s'ingenie chez 
les autres puissances a demeurer clans la couleur 
locale, en confiant les travaux de decoration et 
d'amenagcment a des equipes d'ouvriers natio-
naux, les J aponais, eux, s' en sont entiereme1:t 
remis a l'habilete et au gout des ouvriers pan-
siens. Ceux-ci, il est vrai, ont ete minutieusement 
guides par les plans et les dessins reprodu~sant 
detail par detail toutes les parties de l'ed1fice, 



mais, si la maquette est japonaise, la reproduction 
est bel et bien parisienne. Les architecte japo-
nais ont meme renonce a faire fabriquer ~t Tokio 
les parties laquees de l' edifice, ayanl l' assurance 
([U'a Paris on ferait aussi hien. Nous 
ne croyons pas commcllre une 
grosse indiscretion en ajoutant que 
ce Pavilion, qui couvre une superficie 
fle cinq cents metres carres environ, 
doit faire retour apres !'Exposition 
aux entrepreneurs qui l'ont edifi6 
pour le compte du Gouvernement 
japonais. Il serait reellement mal-
heureux d' en voir disperser les ma-
teriaux, et il serait bon de s'occuper 
des maintenant de lui donner, pour 
1901' une destination moins ephe-
mere, en le transplantant dans quel-
![Ue ile du Bois de Vincennes par 
cxemple, ou il ferait assuremen t le 
plus bel effet. 

En opposition avec cc temple 
symbolisant en quelquc sorte le 
Vieux Japon , les visileurs lrouve-
ront dans le fond du parc 1 clans la 
partie opposee au quai de Hilly, 
une maison de the! To us les voya-
geurs ont celebre les maisons de 
the japonaises, mais, par le fait de 
leurs racontars, la reputation de ces dernieres 
en a ete quelque peu endommagee. On ·en a fait 
llll synonyme de lieu de plaisir. Que nos lec-
teurs se rassurent; la maison de the du Troca-
dero n'aura rien de commnn avec celles des nar-

1_/EXPOSITION DE PARIS. 

pays. Il y met une sorte de coquetterie. On con-
nait mal en Europe, a ce qu'il parait, les pro-
duits agricoles du Japon et particulierement son 
the. La meitleure fagon de l'apprecier, c'est de le 

Les bdtiments du bazar. 

deguster, et voila comment nous sProns s:ms 
doute admis a savourer le the impe1·ia!, dont la 
cueillette est fatale a l'arbre qui le produl t, done 
les bourgeons ont ete protege::; contre la gelee 
blanche et les rayons du soleil par des cou ver-
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ponais. De la, on aura vue sur le temple; ce sem 
un lieu de repos d'ou l'on pourra contempler, le 
soir, les illuminations feeriques produites par les 
gmrlandes de lantemes de papier multicolorts. 

Enfin, parallelement a la rue de· 
Magdebourg, a l'angle du quai de 
Billy, s' etagent les constructions 
d'un bazar japonais, d' ou les visi-
teurs pourront rapporter d'authen-
tiques bibelots vendus par des in-
digimes,- en depit de ce que nom: 
avons relate plus haut, au sujet de· 
la construction du temple Koudo. 

Nons en avons dit assez pour-
mon trer le cbarme qu' offrira ce coin 
de l'Extreme-Orient, transplante au 
Trocadero. La reussite de la section 
japonaise est certaine; elle ne se 
confinera pas dans cette enceinte du 
Trocadero, mais s'etendra a tous 
les groupes pour montrer a l'Europe· 
ce qu'il faut attendre, et craindre 
peut-etre, de ce pa-ys qui s'avance 
a pas de geant dans la voie de la 
civilisation, industrielle ( t com-
merciale, tout aussi bien que poli-
tique et maitaire. Mais laissons Ht 
de telles apprehensions. M. Haya-
shi ,le Commissaire general de la sec-

tion japonaise, est notre hOle depuis de trop 
nombreuses annees, pour que nous ne rendions 
pas hommage a son zele, en lui dediant ce 
souhait habituel aux poetes japonais : « Puisse 
la pie chanter sur ton toit et dans ta tasse de 

LE jAPON AU TROCADERO. - Vue generate des bdliments et du jardin. 

rateurs grivois [de l'Extreme-Orient. On y boira 
du the dont l'arome aurait semble encore plus 
exquis' si les fines tasses de porcelaine eussent 

l , 

ete servies par la main de charmantes mousmes. 
Le Commissaire general du Japon, pour se con-

former d'ailleurs aux instructions de son gouver-
nement tient a nous faire savourer le the de son 

l 

tures etendues sur les terrains:plantes, et dont la 
recolte ne doit avoir lieu qu'au printemps, faite 
par des enfants de moins de quinze ans aux 
mains soigneusement gantees. 

A cOte de la maison de the, se trouve une petite 
galerie en gradins, d'un style japonais europ~a
nise, qu'orneront des plantes et des arbustes Ja-

porcelaine les feuilles de the flotter horizontale-
ment )) . Les pies ne sont pas autrement abon-
dantes sous le ciel parisien et, malgre la sincerite 
de notre vceu 1l est a craindre que ces oiseaux ba-
billards ne dJdaignentla demeure de M. Hayasbi, 
ce dont nous lui presentons nos humbles excuses. 

JuLES ALLY. 



240 

Le pare du Trocadero . -Le plan general 
ci-dessous a ete dresse d'apres les dernieres 
i 11dications officielles. Les edifices qui y figuren t 
~ont tous, d'ailleurs, dans un etat d'avancement 
telqu'on ne saurait plus r ien modifier d'essentie l 
Jans leur forme generale; -quelques-uns sont 
J11cme acheves. Comme on le voit, le pare du 
'l'rocadero se presen tera comme une ville etrange, 
ou sont rassembles, dans des masses de verdure, 

E~CY CLOPEDIE DU SIECLE . 

engageants. Les charpentes en bois sali, enche-
ve lrees comme des jeux de patience, se plaquent 
de surfaces platrees, d'un blanc cru , qui parait 
plus blafard encore sous le jour gris de la mau-
vaise saison . Les chemins sont transformes en 
fondrieres, et la boue gluante et profonde se 
refu se a secher sous lcs a verses con.tinuelles; 
les pclouse3, si vertes jadis, ne preseqtent plus 
qu' une herbe pelee , usee par la circulation con-

SEINE 

plus grand plaisir des v1s1teurs. Le soleil se 
mettra egalement de la partie, il faut l'esperer. 

C'est lui qui fera eclore les bourgeons et 
resplendir les tons multicolores des e tendards 
et des bannieres flottant au vent. Alors, on 
jugera combien on eut raison en maintenant, 
envers et contre tous, !'exposition coloniale au 
Trocadero. 

Nous donnons, ci-dessus, une photographie 

LE PARe ?u. TROCADERO. - Plan des j ardins et des constructions . - r. Palais de l'Algerie ; le vieil Alger. - 2. Exposition de la Tunisie. - 3. Soudan, Senegal. -

4· Gmnce. - 5. Cote occidentale d'Afrique. - 6. Alliance fran ~aise . - 7· Cote d'ivoire. - 8. Dahom ey. - q. Presse coloniale. - 10 . Administration coloniale.-

I I. Diorama (Oceanie , .Mayotte, Cote des Somal is, Saint-Pierre et Miquelon). - 12. Indo-Chin e. - I3. Tonkin. - 14· .Martinique 1 Guadeloupe, Guyane, Reunion. 

- IS. Ex~osition du Ministere. - 16. No!Jvelle-Caledoni e . - 17. Cambodge. - 18 . Con go fran~ais. - 19 . Madagascar. - 20. Coloni ation.- 21. Collectivites. 

- 22. Missions. - 23. Houilleres de France. - 24. Asie russe. - 2S. Chine. - 26. Indcs neerlandaises. - 27 . Tra!)svaal. - 2g. Colonies portugaises. -

29. Colonies an glaises. - 3o. Egypte. - 3r. Jap on. - 32 . Autriche. - 33. Belgique. - 34. Etats-Unis. - 35. Danemark. - A, Navigation de plaisance. 

- B. Chambres de commerce maritimes. - C. Voyages animes. - D. Andalousie au temps des Maures. - E. Re.staurant. 

les monuments les plus divers de style, de tous 
l es temps et de to us les pays. On y verra les 
colonnes campanulees de l'ancienne Egypte; les 
pyramides des pagodes de Brahma; les toi ts 
retrousses de la Chine et du J apon; les domes 
lmlbeux ou coteles des Arabes, sans compter les 
paillotes en torchis et en bambous, les cases en 
pise, les huttes de toutes matieres, essais in-
formes des populations primitives aupres des 
chefs-d'amvre des civilisations les plus avancees. 

Certes le tableau actuel du Trocadero ne donne 
pas une idee de ce qu'il sera, au printemps pro-
ehain. Les dessous de ces constructions, qui 
apparaissent a travers les echafaudages, sont peu 

tinuelle, mais ce sont la des blessures qui ne 
sont pas longues a panser. Les equipes de jar-
diniers, au premier jour, apporteront les gazons 
tout pousses, en plaques regulieres, qu' on fix era 
comme des tapis sur le sol. Les chemins rece-
vront leur contingent de cailloux, que les rou-
leaux compresseurs enfonceront dans les chaus-
sees raffermies. Pendant ce temps, apres que les 
magons auront gache leur derniere truellee, les 
peintres maquilleront les murailles trop neuves; 
les indigenes de tousles pays viendront occuper 
les cases et les boutiques ou l'on ne leur de-
mande que de vivre tranquillement, a leur aise, 
sans rien changer a leurs habitudes, pour le 

executee d'apres la grosse cloche du beffroi- ~e 
l' Asie russe. Depuis qu' on a saisi son port~a1t, 
garanti fidele, elle a ete hissee, non sans peme, 
a sa place, avant meme que les reveteme~ts ~n 
platre eussent ete termines, car il eut ete dlfficile 
de la loger apres achevement des ravale:nents. 
Une autre photographie represente les batiments 
de l' exposition coloniale anglaise : c' est une 
minime partie des edifices eleves sur la conces-
sion attribuee a la Grande-Bretagne, mesurant 
7000 metres carres : sur ce terrain, qui est pres-
que en tieremen t bati' la par tie res er vee a l' e~po
sition indienne est d'une richesse et dune 
elegance remarquables. 



LES PARTICIPAT IONS ETRANGERES 

Le Pavilion de la Norvege 
La Suede et la Norvege sont unies par un 

pacte federatif qui date de 181~, et dont les 
te~a~ts et les aboutissants exigeraient de longs 
details, hors de propos en cette publication. Ce 
fut un mariage de convenance et non d'inclina-
ti?r:' aussi la ~on~e harmonie ne fut-elle jamais 
ser1eusement etabhe La Norvege, non contente 
de la separation de corps et de biens qu' elle a 

obtcnue, a peu de chose pres' irait volon-
tiers jusqu'au divorce. On ne doit done 
pas s'etonner si cet Etat s'est arrange pour 
posseder son exposition personnelle en 
1900. Cette rivalite nons vaut un charmant 
pavilion de plus, dans la desormais cele-
bre rue des Nations. La Suede eleve uno 
construction d'une originalite de haut 
gout, que nous avons decrite precedcm-
ment 1 • La Norvege ne demcure pas en rcste, et 
son pavilion luttera a armes egales avec cclui 
de la nation conjointe. Il serait difficile de de-
terminer a qui decerner la palme. 

Le Pavilion de la Norvegc est a ·cote de celui 
de la Belgique; il est separe de la construction 

1. Yoir page 153. 

ExP. II. 

L'EXPOSITION DE PARIS. 

cru' eleve la Suede par les Pavilions de l' Allema-
~ne, de l'Espagne et de la principaute de Monaco; 
1l est construit par la maison Thams et Cie de 

Trondhjem, et figure au catalogue comme con-
struction exposee. La maison Thams et Cie avait 
deja eleve le PaviJlon officiel de la Norvege, en 
1889, qui lui valut 2 medailles d'or (bois, 
matiere premiere et architecture en bois). 

L'architecte actuel est ::\1. Sinding-Lar en, de 
Chri tiania. :\1. Ch. Thams, agent consulairc de 
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France, a Trondhjem, dirige les travaux de !'ex-
position norvegienne, au quai d'Orsay et dans 
les differentes classes. M. Ch. Thams, qui fut 
architecte de la participation norvegienne en 
1889, fait actuellement partie du comite d'orga-
nisation, compose de 12 membres et nomme par 
decret royal, sur la proposition du gouvernement. 
Le commissaire general est M. Cristophersen. 

Le Pavilion est entierement en bois, 
sur un soubassemen t en moellons irregu-
liers. Il rappelle, dans ses !ignes gene-
rales, les constructions rurales de la 
Norvege, avec une richesse d'ornemen-

LE PAVILLO~ DE LA NoRVEGE. 

Fa9ade principale sur la Seine. 

tation plus developpee ccrtaincment que dans 
les habitations ordinaires. Les toitures seront en 
bardeaux, c'est-a-dire en bois de sapin eclate 
et taille, mode de couverture que nous retrou-
vons dans les Pavilions dP la Suede et de la 
Finlande, et qm est commun a tous les pays 
ou le bois de sapin est abondant. En Norvege, 
la construction en bois s'cst a peu pres localisee 
dans les campagnes; les maisons urbaincs sont 
faites en picrre et couvertes en ardoiscs. 

Pour plus de verite locale, l'architccte avai t 
songe a recouvrir ses toitures de plaques gazon-

71 
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nees, ce qui est assez general dans le pays. Sur 
le voligeage de la toiture, on rapporte des mor-
ceaux d'ecorce de sapin, poses a recouvrcment, 

ENCYCLOPEDIE DU SIECLE. 

que plus pittoresque. Cc mode de coloriage s'ac-
corde avec les habitudes locales. 

P our les ornements et les decoupages, d'une 
etran gete saisissan te, ils sont in spires, 
nous disent les organisateurs, des orne-
ments similaires que les paysans appli-
quent encore sur leurs demeures, et dont 
ils se transmettent la tradition de pere 
en fils. Les organisateurs ont tcnu compte 
des formes actuelles, nous le voulons bien, 
mais ils y ont ajoute une science archeolo-

- gique, dont la precision et la purete nous 

· ~~~ demontrent qu'ils ont remonte aux sour-
' ces des arts locaux, ceux qu' on pratiquait 

dans les pays Scandinaves, du ve au 

~ Xle siecle de notre ere . Ce mode d'ornemen-

I~ 
Tympan d'arc.1ture. 

cc qui donne une supcrficie absolument im-
permeable; la-dessus, on etale des plaques de 
terre gazonnee; les racines se fixent dans les 
rugosites de l'ecorce et retiennent la terre. De 
temps en temps, on fauche son toit comme un 
simple pre. La couverture gazonnee a l'avantage 
de conserver la chaleur interieure , mais sous le 
climat sec de Paris , pendantl'e te , le gazonnernent 
se flit vite desseche et la terre aurait ete pulve-
risee et emportee par les vents; aussi les bardeaux 
ont-ils ete preferes. L'architecte, pour plus d'ele-
gance, et pour faire valoir l'heureux choix des 
bois et la perfection du travail , aurait desire ver-
nir ses fat;ades; le commissariat fran9ais a pru-
demment exige que les bois fusscnt jgnifuges, ce 

M. CHRISTOPHERSEN 

Commissaire general de la Norvege. 

qui s'accorderait mal avec un vernissage. Le 
Pavilion norvegien sera done couche avec des 
peintures ignifuges, de colorations diff6rentes. 
Sur un ton general rougeatre, les ornements et 
decoupurcs s'enlcveront en blanc; pourJtre plus 
tranche et plus eclatant a l'mil, ~l'effet n'nn sera 

tation, dont nous avons tenu a publier quelques 
specimens, est connu sous le nom d' ornementa-
tion a entrelacs; selon toutes probabilites, il est 
ne en Irlande, et, de la , il a rayonne sur les Iles-
Britanniques, ou il a laisse de nombreux exem-
ples, notamment des croix en calcaire histories 
( croix d' Aberlemno, de Saint-Vigean, d'Inch-
brayoe, etc .) et surtout des peintures de manuscrit. 
On l'a denomme art celtique (encore faut-il sa voir 
ce que l'on entend par l'expression Celtes); on 
a cherche son origine, que l'on a cru voir (a tort) 
dans certaines mosa'iques romaines. Il est plus 
simple de conclure a un cas sporadique, ne spon-
tanement et s'irradiant autour d'un centre mal 
connu. Toujours est-il, que cet art a ete pratique 
par les Scandinaves .(Danois, Suedois et Norve-
giens), et qu'il etait surtout florissant a l'epoque 
des Vikings, ces hardis ecumeurs de 
mer, ces Northmans pirates qui ont 
laisse des traces dans notre histoire. 

Le principe de cette ornementation 
consiste en des sortes de lacets plats, 
ou de galons, entre-croises et noues dans 
une infinie diversite de combinaisons. 11 
est impossible de retrouver une forme 
certaine, em pruntee au regne vegetal; 
par contre, les formes animales sont 
frequentes et nombreuses. C'est l'en-
trelac zoomorphique. Les animaux re-
presentes sont de pure fantaisie : gui-
vres, dragons, chimeres; leurs queues et 
leurs langues, prodigieusement allon-
gees, se contournent, se replient et for-
ment des n<Euds qui se relient et se 
confondent avec l'ornementation am-
biante. Quant aux personnages repre-
sen tes, · ils son t de provenances analo-
gues : le guerrier, qui combat un dra-
gon est un arrangement d'apres une 
plaque d'orfevrerie, du temps des Vikings. On 
en compte de nombreux exemplaires dans les 
musees du Nord (voir : Les ternps prehistori-
ques dans les pays scandinaves, par V. Mon-
telius, traduction Reinach, page 217, fig, 305). 
Le guerrier a cheval , avec sa lance en arret, 
res semble singulieremen t a une interpretation des 
figures de la tapisserie de Bayeux, qui appartient, 
si 1' on veut, a l'art des Northmans. Quant aux orne-
ments a entrelacs, les Scandinaves les ont portes 
tres loin; on a retrouve une banderole a nmuds, 
avec inscription runique, sur le flanc d'un lion 
de marbre, que les Venitiens enleverent au Piree 
pres d' Athenes, pour le transporter dans leur 
vilie. Cette inscription et l'ornementation avaient 
ete tracees par un soldat de la garde (Varingar) 
des ernpereurs byzantins, presque entierement 
composee de Scandinaves. 

Nous sommes bien loin du quai d'Orsay; ce 
souci d' archeologie n' enleve rien a la valeur ar-
tistique du Pavilion norvegien, au contraire. 
Les ornements a entrelacs s'appliquent admira-
blement au decoupage, et si quelques-uns de nos 
lecteurs s' adonnaien t a l'interessant travail du re-
per<;age, ils trouveraient, en ces specimens, de 
curieux modeles qui varieront un peu les types 
en usage chez nous. Les traits interieurs sont en 
creux; on peut les executer avec un burin carre. 

L'interieur du pavilion se composera d'un 
grand hall, entoure de galeries; le tout en bois 
natureliement, et dans le style de 1' exterieur. 0~ 
y verra une exposition des produits de la chasse 
et de la peche; des objets de sport et de tourisme. 
et enfin des tableaux panoramiques representant 
des sites pittoresques de la Norvege. 

PAUL JORDE. 

:cc§§o: 

Au quai d'Orsay. - Les jours s'ecoulent et 
la date de I' ouverture de l'Exposition se rapproche 
d'autant. En depit de l'avance obtenue tout 
d'abord, on n'est pas sans apprehender quelques 
retards, qui proviennent, il faut le dire, plutot 
des circonstances exterieures. L'hiver, qui n'est 
pas fini, s'est montre assez clement, quant au 
froid ; par contre, il a ete, jusqu'ici, singuliere-
ment humide, et les pluies ont ete abondantes, 
trop abondantes meme. Les terrains des chantiers 
detrempes se pretent difficilement aux charrois, 
et I' on se demande comment arriveraient les 
objets a exposer, si l'on n'avaitinstalleceslignes 
ferrees, qui, posees sur un sol resistant, n'ont 
rien a craindre de la liquefaction generale qui 
transforme chemins et routes en des marecages 
ghiants et impraticables. 

Au quai d'Orsay, les pavilions etrangers sont 
a peu pres termines, sauf de rares exceptions, 
quant aux parties exterieures. Il ne reste plus 
qu'a arnenager les salles d' expositions : lama-
jeure partie des objets qui figureront dans la 
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LE PAVJLLON DE LA NoRVEGE. 

Motif d'ornementation du pignon milieu. 

serie de musees pittoresques, qu'on nous promet, 
est arri vee; les caisses et les ballots attendent, en 
entrepots, le moment de !'installation definitive; 
a mesure que se terminen t les pavilions etrangers, 
on se rend compte du succes considerable q~e 
remportera, a coup sur, cette partie de l'Exposl-
lion. De quelque cote que l'on se place, sur le 
bord du fleuve, ou dans la rue interieure, les 
motifs pittoresques abondent, et lorsqu'on .se 
hisse sur la plate-forme mobile qui est constru1te 
tout le long du quai, le long de la cle>ture de 
!'Exposition mcme, les points de vue sont encore 
plus pittoresques. . 

Lorsque A vril prochain aura rendu des fem~les 
aux arbres depouilies, le tableau sera plus ga1 et 
plus riant a l'mil. On perdra peut-etre quelques 
details interessants que masqueront les branc}:es 
feuillues, mais I' ensemble en prendra plus d m-
timite et plus de grace. 

Au dela du pont de 1' Alma, la serie des construc-
tions se poursuit; et derriere l'enorme masse d~1 

Palais des Armees de terre et de mer, on voll 
s'elever de nombreux bitiments, qui, les un.s et 
les autres, abriteront des engins de des~ructl?n, 
et qui, malgre cette destination reharbatlv~, n en 
sont pas moins d'une elegance et d'une nchess.e 
sinaulieres surtout si l'on considere l'endrolt 

0 ' . 

assez resserre sur lequel ils son t constrmts. 



ESPLANADE DES INVALIDES 

Palais du Mobilier et des Industries 
DIVERSES 

PORTIQUES ET MA UFACTURES ~ATIO~ALES 

Les edifices de !'Esplanade, que construisent 
MM. Toudoire et Pradelle, architectes, s'elevent 
au debouche du pont Alexandre. Ils comportent 
deux groupes de Palais, qui s'allongent le long 
du quai d'Orsay et que separe un vaste espace 
de 90 metres de large sur 120 metres de profon-
deur; ils s'inflechissent, a droite et a gauche, en 
un quart de cercle, qui se raccorde avec 
l'avenue centrale, large de 27 metres. Celle-ci 

l 
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construction n' est pas 
autre chose qu'un gi-
gantesque paravent ; 
elle forme point de 
vue, a l'extremite du 
ponl Alexandre, et, 
par sa forme aux 
angles arrondis, elle 
guide le regard, vers 
le point de fuite, ul-
time ecran de cc ta-
bleau, c' est-a-dire le 
dome des Invalides. 
En effet, les batiments 
du quai d' Orsay et 
ceux des Manufactures 
nationales s' eclairent 

Prise du pignon superieur. 

se prolonge jusqu'a la rue de Grenelle, en sui-
vant l'axe du pavilion milieu des Invalides ; elle 
est bordee par d'autres Palais ; celui de : 
M. Esquie, a gauche; MM. Larche et Nachon, 
a droite 1 et, enfin, les deux Palais d'about, en 
fac;a'de rue de Grenelle dont M. Tropey-Bailly 
est l' arc hi tecte 2 • 

Sur l'avenue centrale de 27 metres, les deux 
fac;ades des Palais de MM. Toudoire et Pradelle 
mes1urent 35 metres, qui, s'ajoutant aux fac;ades. 
du ~uai d'Orsay et de la cour interieure, con-
stituent un developpement de pres de ~00 metres 
lineaires. La superficie couverte n' est pas en 
rapfort avec cet interminable prolongemen t; 

LE PAVILLON DE LA NoRVEGE. 

Panneau d'entre-colonnement. 

les salles utilisables ont peu de profondeur, saui 
celles qui sont en bordure sur !'avenue centrale, 
et qui sont reservees a I' exposition des Manufac-
tures nationales. En somme, cette immense 

1 Voir page 164. 
2. Voir page 212, 

en jour direct, et en-
core demandent-ils un 
supplement de lu-
miere aux chassis vi-
tres des toitures, mais, 
pour tout le reste, c' est-
a-dire les fac;ades sur 
la grande cour d' en-
tree, elles presentent 
de hautes murailles 
percees seulement de 
quelques portes d'ac-

Au QUAl o'ORSA Y. - Le Pavilion de l'Allemagne et celui de la Finlande 
CEtat actuel). 

ces. Les batiments qu'elles dissimulent, des 
salles de 1~ metres de large, empruntent leurs 

j ours aux fac;ades posterieures ou aux lan-
terneaux des combles. 

Cette constatation n' est pas une critique; 
le parti-pris adopte est pour ainsi d1re 
oblige par la destination des edifices, des-
tination decorative avant tout, et qui pre-
sentait des difficultes speciales dont les 
architectes se sont heureusement tires. Tout 
d'abord, le quai d'Orsay forme un angle 
aigu avec l'axe de !'Esplanade; le flottement 
des lignes obliques a ele heureusement 
dissimule, surtout par la presence de deux 
grands pavilions couverts de domes, tres 
richement decores, et qui flanquent, a droite 
et a gauche, l'entree de la grande cour. Ces 
domes ne sont pas representes dans les gra-
vures ci-jointes, nous les reproduirons ulte-
rieurement. Notre planche hors 1exte repre-
sente le fond de la cour d'acces, avec le 
raccordement curviligne et la favade de l'un 
des Palais des Manufactures ~ationales; au 
dela, c'est le palais construit par M. Esquie, 
dont on apervoit un fragment. 

La cour d'acces est menagee, comme on 
le sait, sur la gare souterraine de la ligne 
de l'Ouest; l\1M. Toudoire et Pradelle l'ont 
entouree, au rez-de-chaussee, d'un portique 
de circulation sous lequel s'ouvrent les por-
tes des salles d' expositions. Au premier 
elage, ce portique forme promenoir' tan lot 
decouvert, tantot sous des campaniles, dont 
les couronnements depassent et animent la 

crete du mur. Au premier etage, de larges sur-
faces murales apparaissen t, mais elles recevront 
des decorations picturales, formees d'ornementa-
tions ou composees de sujets allegoriques. Sur 
l'extremite gauche de notrc planche hors texte, 
se voit l'amorce d'une de cos decorations. La 

muraille est divisee en larges panneaux, sous 
des frontons circulaires sommes d'un motif a 
amortissement. Ces panneaux formeront de vastes 
fresques consacrees aux arts industriels. C' est 
ainsi qu' on verra le bois, represente par les hautes 
charpentes de grands edifices en construction; 
les immenses machines de guerre du moyen age 
s'etageant dans le fond de la composition, avec 
des figures, plus grandes que nature, de tra-
vailleurs, au premier plan. Le fer sera represente 
par les hauts-fourneaux' les machines elevatoires 
des mines, etc. 

L'or et les couleurs vives jouent un grand role 

L 

r 
Detail d'zme jrise ajouree. 

dans l'ensemble ; la corniche superieure est 
surmontee d'un acrolere chantourne, ou s'ali-
gnen t des cartouches a armoiries de Villes et 
d'Etats, pretextes a coloris de tons brillants 
auxquels se melera la polychromie non moins 
eclatante du pavoisement. Cet ensemble archi-
tectural, tres mou vemen te et tres capricieux, fait 
penser aux decor de theatre qui n'ont d'autre 
ambition que d'etablir une composition harmo-
nieuse et pittoresque, sans autre souci de l'utilite. 
Jadis, lesprinces et les rois s'offraient le luxe de 
construire des palais ou des chateaux inhabi-
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tables, mais plaisants et sompt~eux ,a l:mil ; 
c' est pour le peuple souverain qu on depl~Ie ce 
luxe aujourd'hui; comme tout est relatlf, le 
marbre et le calcaire se sont metamorphoses en 
platre et en staff. Cela n'est pas autrement 
regrettable; on a le plaisir ~e c~an~er tous les 
dix ans. Qui done songe aUJOurd hm aux mer-
veilles et aux clous de 1889, pour ne parler que 
de la derniere Exhibition ~ 

N ous avouons notre predilection pour les 
monuments sans utilite pratique, bons, co~me 
Jes maisons de Cadet Roussel , a loger les hiron-
delles . En contemplant les miradors et les cam-
paniles de MM. Toudoire et Pradelle, no,~s son: 
gions a l'amvre d'un decorateu~ d~ theatre, a 
l 'architecte F erdinandoGalli da B1bb1ena (1657-
17 ~5 ) qui fut direc teur des fetes a la cour de 

E NCYCLOP E DIE DU SIE CLE. 

italien, dont il fut un peu le createur, apres 
Borromini, son maitre . 

L'architecture de MM. Tou doire et Pradelle 
ne se rapporte exactement a aucune epoque 
precise; ils ont pris des elements dans les formes 
usitees de puis la Renaissance, et les ont fondues, 
amalgamees en un ensemble aussi original qu'il 
peut l'etre, etant donne le point de depart; mais, 
neanmoins, ils ont ete tenus , peut-etre incon-
sciemment , par le desir de ne pas etablir un dis-
parate trop tranche avec les edifi c~s avoisinants, 
qui son t : les Palais des Champs-Elysees qui se 
rapportent a l'art fran <;ais de la seconde moitie 

ACTUALITES 

Le Palais des souverains en 1 9 0 0 
Nous avons envisage, a diverses reprises, dans 

l' E xposition de Par·is, la probabili te du se jour 
de quelques souverains etrangers a Paris. Nous 
avons dresse la liste des abstentionnistes, et men-
tionne ceux qui viendraient assurement a Paris· 
mais clans ce demi-incognito qui n'exclut ni le~ 
visites officielles , ni les galas a l'Elysee, et per-
met, cependant , de courir les theatres et les bou-
levards parisiens, sans 1' escorte reglemen taire de 
municipaux et de cuirassiers. Malgre la predi-

. lection de la plupart de nos visiteurs princiers 
pour ce demi-incognito, il y aura, toutefois, en 

PAL.AIS DES MAN UFACTURES NATIONALES. - Detail du fronton de couronnement. 

Vienne, et dont l 'amvre a ete gravee par Buffa-
gnoti et Abati . Il ne no us vient pas a l' esprit 
d' etablir des points de rapport ou de compa-
raison entre Bibbiena et les palais de MM. Tou-
doire et Pradelle. Il est certain que ces derniers 
n'ont pas songe une minute a s'inspirer du 
decorateur italien; mais, de meme qu'on dit, en 
physiologie, que la fonction cree l' organe, de 
meme la similitude dans les buts a realiser 
amene des rapprochements singuliers. Bibbiena, 
clans ses decors, represente des interieurs de 
ville avec des palais chimeriques, des colon-
nades superposees, des tours qui pointent ga 
et la, des decrochements, des saillies que 
motive seule la recherche de jeux d'ombres 
amusantes. Quant a loger des humains en 
ces batisses, personne n'y songerait serieuse-
ment. Certainement nos decorateurs actuels 
jouent en virtuose avec la fantaisie, mais, le 
progres des temps y aidant, ils sont devenus des 
ethnographes et des archeologues distingues ; ils 
s'inquietent de !'exactitude et representent des 
edifices possibles. Tandis que le bon Bibbiena 
ne se souciait guere de ces fadaises; il entourait 
les personnages mythologiques des operas du 
temps dans un milieu emprunte au barocco 

du xvu1e siecle et l'hOtel des Invalides, qui est 
de la premiere moitie de ce meme siecle. En 
outre, le pont Alexandre, qui sert de jonction, 
est d'un Louis XIV, tres affirme dans son orne-
mentation; que l' on se reporte aux temps ou 
vivait etoperait Galli daBibbiena, etl'on s'eton-
nera moins du rapprochement suggere plus 
ha ut. 

Les deux parties qui recevront les exposi-
tions des Manufactures nationales ont la lar-
geur (50 metres) des autres Palais des Inva-
lides; ils forment deux pavilions avec hall 
central, montant de fond (23 metres de cote). 
Les halls sont entoures de galeries. Nous avons 
represente a part l'une des fagades, que couronne 
un grand pignon, de silhouette tres decoupee; le 
tympan sera decore en peinture de motifs 
emhlematiques: d'un cote la tapisserie; de 
l'autre, les arts du feu. Le detail qui est joint a 
la fagade montre, a une plus grande echelle, le 
fronton terminal d'une composition ingenieuse 
et surtout d'une execution remarquable. Nos 
ornemanistes sont d'une habilete technique que 
l'on ne saurait trop louer, si elle ne les poussait 
a la secheresse. 

G. MoYNET. 

1900, des sejours tres officiels de monarques, et 
ces souverains etrangers seront, par consequent, 
les hates de la France. 

Or, quand on convie des tetes couronnees a 
un deplacement de cette nature, on est dans 
1' obligation de 1eur assurer un gite qui so it digne 
aussi bien des invites que de l'amphitryon. Le 
cas s'est deja presente deux fois pour la Repu-
blique frangaise, avec le prince Ferdinand do 
Bulgarie d'abord, puis avec le schah de Perse. 
Les autres monarques venus officiellement a Pa-
ris: le roi d'Espagne, Alphonse XII et le tsar 
Nicolas II ont prefere resider dans leurs amba~
sades. Chaque fois on a pu trouver dans Pa:1s 
un luxueux hOtel, loue et amenage pour la Clr-
constance par les soins du gouvernement. 

L'hOtel que le schah de Perse occupa notam-
ment, en 1889, avait appartenu a la Banque de 
France, qui, le lendemain de la location, 1~ v~n
dit deux millions a un riche hidalgo amencalll, 
don Salvator Malo. Il etait superbement decore, 
dans le gout du Petit Trianon de Versailles, avec 
des panneaux de Watteau, des trumeaux et des 
dessus de portes, signes Boucher. . 

La piece principale de cet hotel comporta1t 
une immense galerie de 15 metres de hauteur 
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. Sur 25 metres do long et 10 metres de large, eclai-
ree par un plafond de glace et communiquant 

cavec un superbe jardin d'hiver au moyen d'une 
porte monumentale en fer forge, a quatre pan-
·neaux de glaces, haute de 10 metres et large de 5. 

Le parquet de cette splendide salle disparais-
·sait sous un merveilleux tapis de Smyrne; au 
milieu, on avai t dispose un trone, drape de ve-
Jours do soie cramoisie, que surmontait un dais 

M. TounomE, m·chitfcte du Palais du Mobilier 
et des lnlustries diverses. 

d'or et qu'encadraient deux gigantesques lam-
padaires. 

Au bout de cctte salle de reception, un esca-
lier en fer forge menait a une loggia transformee 
en chambre a coucher, avec des meuLles de 
Boule, des fauteuih de soie ponceau et or et les 
sophas traditionnels de l'Orient avec leur amon-
ccllement de coussins. Un cnorme coffre-fort 
avait ete dispose pour 
.que le schah put sor-
·rer ses pierreries, ce 
.Jont il ne laissait la 
-charge a personne. 
On sesouvientencore 
<ie sa fameuse aigrette 
-de diamants, mais 
cette parure n' clait 
.rien aupros du har-
nachement de son 
cheval Bist-Sitoum, 

.e,onstituant un vrai 
tresor, avec sa selle 

· constellee de pierre-
ries, ses etriers d'or 
massif incrustes de 
perles et d' emerau-

. des, ses fontes sou-
tachees de gros dia-
mants, ses brides et 

·son mors sertis de 
rubis d'Orient, ses 
franges tissees d' or et 

·semees de perleset d' e-
meraudes, et enfin le 

,gland de diamantsqui 
retombait sur la tete 

· du super be animal. 

E:NCYCLOPEDIE DU SIECLE. 

tere des affaires etrangeres, gardien du Proto-
cole, ou hien au Ministere du commerce, 
dont depend le Commissariat General de !'Ex-
position, ou encore au Ministere de l'in~Lruction 
publique avec son service de la conservation des 
.Palais nationaux, sans compter la Direction des 
batiments civils chargee, elle, non point de la con-
servation, ma1s de l'entretien, ou meme au Mi-
nistere de l'interieur ayant la responsabilite de 
la sauvegarde des souverains pendant leur se-
jour a Paris. 

Quand on interrogeait les hauts fonctionnaires 
a la tete de ces Eervices, c'etait a qui ne voudrait 
rien savoir. En realite, autant de competences 
que de competitions, et que de pro jets! L 'un 
proposait !'acquisition de Bagatelle; un autre 
l'amenagement provisoire de l'Hotel du gouver-
neur de Paris, place Vendome, aliene il y a 
quelqu·es mois; un troisieme pro jet optait pour 
nn des palais nationaux comme Compiegne ou 
Rambouillet; un quatrieme expulsait les colo-
nies du pavillon de Flore; un cinquieme met-
tait en avant le chateau de · Longchamp, pro-
priete de M. Chauchard; enfin , on assurait que 
le President d'alors , M. Felix Faure, etait par-
1 is an de la location: de la magnifique residence 
du comte Potocki , . avenue '. de Friedland, une 
Jes demeures vraiment princieres _de Paris. Le 
comte Potocki etait du reste un ami personnel 
du President, et cette circonstance etait de nature 
a faciliter la realisation d'un pareil projet. 

Get hOtel de l'avenue Friedland avait. telle-
ment emerveille l'ex-khedive Ismall-pacha, un 
connaisseur assurement en fait de palais et de 
somptuosites, qu' il en offrit vainement au comte 
Potoqki jusqu'a quatorze millions. Le hall de 
20 metres de long sur 16 metres de haut, au-
quel est attenante une enfilade de salons d~s
servis par quatre grands vestibules, a coute seul 
plus d'un million. La mort de M. Felix Faure 
empecha qu'aucune suite flit donnee de part et 
d'autre ace projet. 

Sur ces entrefaites, mourut egalement a Paris 
le docteur Evans, le fameux dentiste americain, 
qui dut, sinon sa fortune, au moins sa notoriete, 
a la bonne inspiration qu'eut Mme Lebreton, 

galeries du Louvre debouchant place Saint-Ger-
main-1' Auxerrois, errait en fiacre, a travers les 
rues de Paris , a la. recherche d'un asile sur. 

Le docteur Evans avait fait construire, au 31 de 
l'avenue du Bois-de-Boulogne, a l'angle de 
l'avenuo Malakoff et de la rue de la Pompe, un 
supPrbe hotel s'elevant au milieu d'un tresbeau 
jardin, presque un pare. Le fameux dentiste 
l'habita tout d'abord, puis ille loua, moyennant 

M. PRADELLE, architecte du Palais du Mobilier 
et des Industries diverses. 

50 000 francs par an a une famille ospagnole. 
L'emplacement de cet hOtel est assez beau pour 
que le · comte Boni de Castellane ait cru pouvoir 
en offrir 11 millions au docteur Evans a\ec !'in-
tention de faire raser les batiments pour edifier 
en leur place cette reproduction du Petit 
Tt·ianon qu'il a poursuivie d'ailleurs dans une 
autre partie de l'avenue du Bois-de-Brmlogne. 

En mourant, le 
docteur Evans legua 
cet hotel et toute sa 
fortune, soit une 
v.ingtaine de roil· 
lions, ala ville dePhi-
ladel phie 1 a charge 
par elle d'executer di-
verses clauses de son 
testament, dont la 
principale est I' erec-
tion de sa statue sur 
une place de la cite 
americaine. c' est 
Jonc a la ville de Phi-
Jadelphie que l':Etat 
::t dt''l s'adresser pour 
la location de ce bel 
i mmeuble qui etait 
Jevenu vacant. 

C'est egalement un 
hotel particulier, 

1transforme en palais, 

LE PALAIS DES SOUVERAINS EN 1900. - Grand vestibule et escalfer. 

Le defaut de cet hO-
tel, mais pas irreme-
diable, comme nous 
allons le voir, est son 
exigui:te. Il .ne ~~m
prend que s1x pwces 
au rez-de-chaussee et 
six au premier etag~. 
Le rez-de-chaussee 
se compose d'une 
salle a manger, d'une 
bibliotheque, d'une 

·que le gouvernement fran<;ais mettra en 1900 
a la disposition de ses hates princiers. Le 

·choix n'a pas laisse cependant d'etre assez la-
borieux. A qui incombait-il tout d'abord? A 
la Presidence de la Republique, ou au Minis-

la dame de compagnie de l'imperatrice Eugenie, 
de s' adresser a lui pour favoriser le depart pre-
cipite de la souveraine, dont la decheance venait 
d'etre proclamee au 4 septembre 1870, et qui, 
ayant quitte secretement les Tuileries par les 

gale~ie, d'un grand salon de reception ?n 
rotonde sur le pare, flanque de deux pett~s 
salons. Le vestibule d' ou part l' escalier condm-

' · 't est 
sant aux appartements du premwr e age, 
d'une tres belle allure, avec ses arcades, ses eo-



lonnes, ses pila lres, cs balu lres en marbres 
polychromes formant uno lt'e riche de oration. 
La hibliotheque du rcz-dc-chau . e sera tran -
formee en salle a manger, cetle dernicre etant 
trop exigue; enfin, un beaujardin d'hiver s'etend 
du c~te de !'avenue MalakofL . 

Rien a dire pour h· moment de l'amenage-
ment de l'h<Hel Evans. On vale meubler entie-
rement a neuf, etl'on ne tirera du Garde-Meuble 
pour la circonsLance, 
que les tapisserie , 
leii vases, les meu-
bles rares en reserve 
dans notrc mobilier 
national. L'hotel sera 
p 1 us specialemcn t 
afl"ecte a la personnc 
de chaque ouvcrain; 
la suite sera logee 
dans des dcpen-
dances installces 
dans une maison 
contigue, en fa<_;ado 
sur I' avenue du Bois-
de-Boulogne. 

Le choix du gou-
vernemen t est excel-
lent ; on aurait sans 
doute pu trouver 
mieux comme gran-
deur et disposition 
interieure, maisl' em-
placement est uni-
que. Il ofl"re, en de-
hors de sa heaute mt·-
me, toutes sortes d'a-
vantages. A proxi-
mite relative de la 
Muctte et du Rano-
lagh' ou l' on edificra en 1900 le pavilion special, 
servant de debarcadere aux souverains, comme 
l'ela cut lieu pour le tsar, il permettra de rendre 
tous les honneurs voulus par le protocole a nos 
holes princiers, sans 
pour eel a compliquer 
outre mesurelesdiffi-
cultes de la circulfl-
tion parisienne, en 
arretant, pendant 
plusieurs heure!.", 
toute vie sur le par-
cours des voies les 
plus frequen tee::; 
pour le seul passage 
d'un cortege officiel 

L'E POSITIO DE P HIS. 

La reedification couta aussi cher, certaine-
ment, que si l'on avait execute uno construction 
neuve. 

Apres la Revolution, le chateau de Compiegne 
fut consacre a une ecole des Arts et Metiers; 
puis, en 1806, sur les ordres de Napoleon Ie•·, il 
fut restaure et somptueusement meuble pour la 
reception de Marie-Louise. Il faut remarquer 
que le chateau avait deja servi, dans des 

Parade sur le j:zrdin. 

circonstances analogues, a la reception de 
Marie-Antoinette. 

Louis-Philippe y fit executer des travaux consi-
derables, puis Napoleon Ill le choisit poursejour 
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GRAND PALAIS DES ARTS.- FACADE QUEST 

FRISE EN GRES-CERAME 
ltE L.\. 

Manufacture nationale de Sevres 
(Suite •) 

On chcrchera sans doute des points de compa--
raison; on pen sera d'abord aux frises du Palais 

de Darius que nous 
admiron an Louvre. 
On citera aussi la 
curieuse frisc en terre· 
emaillee de l'bopital 
du Ceppo ~- Pistoie, 
une des plus belles 
u•uvres des della 
Hobhia, dont nous 
possedons le fac-si-
mile a l'ecole des 
Beaux-Arts. Ce reve-
tement ceramique, le 
plus important qui 
nous soit parvenu, 
est attrihue a Gio-
vanni della Robbia. 
Execute en 1525, il 
~'e compose de six 
has-reliefs en terre· 
emaillee. represen-
tant les muvres de m i-
sericordc: I 'isite des 
1n·isonnias, Secow·s 
aux malades, JJis-
lJ·ibution de vete-
ments, Enset•eli~:-.e-

ment des mo1·/ . ..:,, La-
1•cment des pieds 
~Distribution du 

pain. Un seplleme panneau en terre cuite peinte 
non emaillee a ete ajoute, en 1585, par Filippo 
Paladini; il represente une di.·t1ibution de vin 
£~ des malhew·eu:c mourant de :-:.oi(. Les sept 

Pour le tsar seu 1, 
sans doute, nous au-
rons a revoir le beau 
spectacle de la des-
cente des Champs-
Elysees par le cortege 
imperial et presiden-
tiel, car il est pen 
probable que le tsa1· 
sejourne a Paris dan:; 
l'h~tel du Bois-de-
Boulogne. Il se ren-
drait encore a l'alll-
bassade de H.ussie, et 
le gouvernement 
meltrait a sa dispo-
f'ition le chateau de 
Compiegne, pour lui 
permettre de prolun-
ger son sejour en 

LE PALAIS DES SOUVERAI. ·s E.' 19()<.). - Fa~.:de [Jiera/e 

has-reliefs SOD t sepa-
res par les figures des 
vertus: la Fui, l'Es-
pemnrc, la Cluo'ite, 
la Pnulenrc et la 
Justice, placees cha-
cune entre deux pi-
lastres. Enfin, trois 
meuaillons : la Visi-
tation, Ltnnonda-
tion, l'Assomption~ 
occupant les partie 
pleines de la Joggia, 
completent cetle fa-
~ade de faience, me-
suran ten viron 35 me-
tres de longueur sur 
1 m. 25 de hauteur, 
dont la polychromi~ 
c t un des caracteres 
Jes J'lus frappants. 
Nous avons la certai-
nemcnt l'ceuvre cera-
mique la plus impor-
tante qui nous soil 
pan en ue ; mais )a 
frise en gres-cerame 
de Sevres la surpas-
sera de plus du dou-
ble, comme impor-
tance, puisqu' ellc 

France, loin des acclamations populaires et de 
la vie trop bruyante que Paris menera pendant 
l'annee 1900. 

Le chateau de Compiegne a ete eleve, ou plutOt 
reedifie, sur des partie anciennes d'une demeure 
fortifiee ou residerent certain roi de France. Cc 
fut l'architecte Gabriel, qui, sur les ordres de 
Louis"' V, proceda a ce travail. 

de chasse pendant l'automne; il y donna des 
fetes brillantes; I' on par le encore des ((series de 
Compiegne >> et des invites de marque qui se 
succederent jusqu'a l'Annee terrible. Depuis, le 
chateau de Compiegne n'a revu d'autres visites 
que celles de~ curieux et des touri tes. 

A. Cot·'FIG. ·o. ·• 
occ§§:: 

doit couvrir une sur-
face de pres de !tOO metres carres. 

Ce qui di tingue le nouveau travail des muvres 
que nous venons de citer, c'est qu'il en differe 
du tout au tout comme technique. La comparai-
son ne sera done pas possible, en ce sens que la 
qualite speciale de la matiere de~ bas-relief:i du. 

1. Yoir page 23i. 
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Palais des Arts donne la caracteristique du tra-
vail, ce que nous resumerons ainsi : impermea-
bilite absolue et resistanc(a toute epreuve, c'est-
a-dire, duree indefinie, avec couleur5 inaltera-
bles. 

On a reproche a l'architecte du Palais des Arts 
de s'etre adresse a la Manufacture nationale, de 
preference a l'industrie privee, faisant valoir 
qu'il avait agi ainsi au detriment des contri-
buables. 

Nous ne voyons pas bien ce que le con-
tribuable vient faire ici, car la Manufacture de 
SeYres n'ayant pas a s'occuper de la question 

ENCYCLOPEDIE DU SIECLE. 

trouver les garanties les plus sures pour obtenir 
de la ceramique une polychromie inalterable, 
en harmonie avec le caractere de !'architecture 
et assurer en meme temps a l'muvre de son col-
laborateur !'interpretation la meilleure. Il prit 
ses informations, s' entoura de to us les rensei-
gnements de nature a l'eclairer dans sa tentative, 
recueillit des echantillons, fit faire des essais et 
c' est en parfaite connaissance de cause qu'il se 
decida a solliciter le concours de la Manufa,c-
ture nationale. Il avait acquis, en effet, la con-
viction que si d'autres pouvaient lui fournir 
une matiere de qualite equivalente, ils etaient 

tion de la vaste composition de M. J oseph Blanc. 
Pour permettre de mieux apprecier la magis-
trale ordonnance de cette amvre maitresse et 
pour montrer quelles difficultes !'artiste ~ si 
habilement surmontees, la Manufacture de 
Sevres a entrepris, parallelement a la fabrication 
en gres-cerame des has-reliefs, une reproduc-
tion en porcelaine emaillee au grand feu de 
four des cartons dessines par le mailre. Il 
ne s'agit plus cette fois de reliefs, mais d'une 
gravure dont le trait est rempli d'une pate 
coloree de ton brun, l' ensemble etant revetu 
d'une couverte legerement teintee en jaune et le 

LEs FRISES EN GRES-CERAME DE LA l\lANUFACTURE NATIONAL£ DE SEVRES. - Le triomphe de la Renaissance. (Fragment.) 
(Phot. Moreau.) 

benefices ne doit compter que les frais d'execu-
tion augmentes des frais generaux de l'etablisse-
ment, ce qui donne forcement une depense 
moindre, a moins qu' on ne suppose de la part 
de l'industriel qui eut ete charge du travail un 
desinteressement prejudiciable a ses interets. Il 
faudrait alors aussi reprocher au Ministere des 
affaires etrangeres d'avoir charge la Manufac-
ture nationale de Beauvais de la decoration d'un 
de ses salons, et a la municipalite de Rennes 
d'avoir commande aux Gobelins les ·tapisseries 
de la premiere chambre de la cour, au Palais de 
justice de cette ville. 

On ne peut contester serieusement a l'Etat le 
droit d'etre son propre fournisseur quand il a 
entre les mains des elements de production dont 
il ne tient qu'a lui de se servir. Autant vaudrait, 
par exemple, denier a un architecte le droit de 
construire lui-meme une maison d'habitation a 
son usaga personnel. 

La question doit etre envisagee de plus haut. 
M. Albert Thomas, soucicux avant tout de la 
question d'art, n'avait a se preoccuper que de 

loin de compte pour ] ui presenter une palette 
de couleurs de grand feu encore inexploitee ail-
leurs qu'a Sevres. 

Nous sommes persuade qu'il a fait ainsi 
muvre utile, non seulement pour lui, mais pour 
les fabricants franc;ais eux-memes, qui seront les 
premiers a profi ter des etudes fai tes a Sevres pour 
!'application du gres-cerame a la decoration ar-
chi tee tural e. 

Ils verront, par la variete de tons obtenus a la 
temp~rature de cuisson de la porcelaine dure, 
queUes sont les ressources que le laboratoire de 
Sevres aura mises a leur disposition pour le de-
veloppement de la ceramique decorative inalte-
rable. 

Par d'autres exemples, la Manufacture natio-
nale de porcelaine accentuera cette demon-
stration a !'Exposition universelle de 1900, heu-
reuse si elle a reussi a donner un nouvel elan 
aux travaux ceramiques et assurer a l'industrie 
fran'is.ise l' extension de son champ d' opera-
tions. 

Il no us reste .a parler d' une autre interpreta-

ciel rcstant traite en bleu turquoise, comme 
dans la grande frise, mais tres adouci. 

L'histoire de 1' art sous ce nouvel aspect, sans 
reliefs ni colorations variees, donnera !'impres-
sion de l' 02uvre origin ale dans toute sa sincerite. 
Elle sera presentee sous forme de revetement 
pour la decoration de la gran de galerie de Sevres, 
au premier etage du Palais des Manufactures 
nationales, cOte droit, a l'entree de l'avenue des 
Invalides. 

Cependant, la surface disponible mes~rant 
environ 20 metres de longueur seulement, 1l ne 
sera pas possible de l' exposer tout entiere. Tou-
tefois, bien que limitee a l'antiquite et a u~e 
partie du moyen age d'une part, a la R~naiS
sance et a une partie des temps modernes d autre 
part, la frise decorative en por,celain~ ser~ en-
core assez importante pour qu on pmsse J uger 
du merite de cette belle page, qui honore t~nt a 
la fois le peintre habile qui l'a composee et 
l'architecte ingenieux qui en a cte l'inspirateur. 

E. BAUIIIGART. 

-~~ 



AU QUAl D'ORSAY 

Le Pavilion de l'Empire d' Autriche 
L'Autriche-Hongrie est representee, au quai 

d'Orsay, par deux constructions differentes, qui 
encadrent le Pavilion de la Bosnie-Herzegovine , 
dont nous avons -parle recemment. Le Pavilion 
de 1' Autriche est un edifice sur plan carre, avec 
toi~ure ,a. la Mansard et dome ovoide sur l'angle, 
qm presente les caracteres architecturaux de la 
premiere moitie du xvmc siecle; les motifs ar-

L'EXPOSITTON DE PARIS. 

vant un ensemble qu'on attribuerait de loin a un 
contemporain de Soufflot, jusqu'au moment ou, 
se rapprochant de la fac;ade, on croit a voir afi'aire 
a quelque emule de Mansard. La raison de ces 
analogies est bien simple : du regne de Louis 
XIV a celui de Loui.s XVI, les Franc;ais n 'ont 
copie que Saint-Pierre ou des derivations de 
Saint-Pierre; a cette epoque , repond chez eux la 
disparition d'une architecture nationale. )) 

Francis Wey aurait pu ajouter que la France 
n'etait pas seule a copier Saint-Pierre, mais que 
!'Europe entiere s't~tait mise de la partie. Aussi 
est-ce dans Saint-Pierre meme qu'il faut cher-

taux, et pour le reste sembla se donnf'r comme 
ideal les faces convexes et compliquees d'une 
boite a violon. La-dessus , il jetait a profusion 
des ornementations refouillees a l'infini, ou la 
coquille, sous toutes ses formes, se rcpetait dans 
tousles coins. Le Bernin, qui n 'ctait pas en 
reste d'invention, soutint la lutte, et Borromini, 
dcsesperant de la victoire, finit par se suicider 
clans un ultime acces de jalousie; mais il laissait 
des eleves et un genre, qui ' en drpi t de tout, 
s' etait acguis de nomhreux admirateurs. 

Or, Rome etait alors, bien plus qu'aujour-
d'hui, la Mecque des artistes. Personne n' eft 

LE PAVILLOK DE L'E.MPIRE o'AuTRICHE. - Vue d'e11semble. 

chitectoniques qui le decorent sont emprun tes 
a la vVinter-Reitschule (Manege d'hiver), un des 
batiments delaHofburg, dont l'architecte futJean-
Bernard Fischer ( 1650-1 72l.i,). Fischer eut un fils, 
Jean-Emmanuel (1670-1740), qui termina les 
constructions cornmencees par son pere, et qui est 
plus connu sous le nom de Fischer de Erlach, 
car il fut anobli par l'empereur Charles VI. 
0' est dire l' estime en laquelle cet artiste etait 
tenu, et le ha ut prix qu' on attribuait a ses ceuvres. 
Les productions des deux Fiscber sont fortement 
empreintes de ce que l'on nomme le baTocco ita-
lien, et le Pavilion autrichien du quai d'Orsay 
reproduit necessairement les caracteristiques de 
cc style, qui jouit de la plus grande vogue au 
siecle dernier. · 

Qu'entend-on, au juste, par le style baroque, 
pour franciser 1' expression? Francis vVey, dans 
son ouvrage sur Rome, d'une critique si fine et 
si aiguisee, sous une bonhomie super.ficielle, dit, 
en parlant de la fameuse basilique de Saint-Pierre 
de Rome : << ••• On est etonne de se trouver de-

ExP. li. 

cher les origines du barocco. On sait que le Ber-
nin succeda a Carlo Maderno et fut charge de 
terminer la basilique. Le Bernin etait sculpteur, 
avant tout, et, quand les sculpteurs se melent 
d'arcbitecture, ce sont de terribles gens : or 
celui-la habitue a contourner ses figures, a les 
boursoufler jusqu'a l 'invraisemblance, professait 
le plus souverain mepris pour la vulgaire ligne 
droite; ille montra si bien, qu'on l'a surnomme 
avec raison : le plus maniere des sculpteurs et 
le plus empbatique des architectes. 

Le Bern in avait un rival, Borromini. eleve 
de Carlo Maderno, qui fut associe au Bernin 
pour les travaux de Saint-Pierre. Oe Borromini, 
pique d'une noble emulation' s' efforc;a de depas-
ser le Bernin dans la voie de l'extraordinaire, 
et declara une guerre ouverte aux idees rec;ues, 
jusque-la: ce que l'on avait mis dans un sens, ille 
plac;a dans le ens contraire; il retroussa les 
volutes, renversa les consoles , ondula les enta-
hlements, contourna et brisa lrs frontons; il ren-
fla les frise , les embasemen L:s , les nus de pi(;tles-

ose se servir d'un compas, d'un pinceau ou d'un 
ebauchoir, sans un voyage prealable aux sources 
de l'art, et, souvent, ce voyage se tran formait 
en un sejour plus ou moins long. Les rois et les 
princes n'acceptaient un artiste, que s'il s'etait 
longuement abreuve des saines doctrines sur les 
bords du Tibre. Et c' est ainsi que le baroque fit 
son tour d'Europe, en se modifiant quelque 
peu, selon les pays. On le vit en Angleterre, ou 
il rec;,ut le nom de « style bombe >). mot qui 
exprime a merveille la multiplication effrenee 
des surfaces convexes. En Espagne, il suscita un 
don Jose Ohurriguero (1658-1725), qui crea le 
genre churrigueresque, un baroque epileptique, 
surcharge, ecrase d'ornementations insensees, 
qui devorent jusqu'aux moindres apparences de 
lignes. En France, le baroque s'eLala peu a 
l'exterieur; mais il s'affirma clans les interieurs, 
et se transforma en un style longtemps conspue 
qui triomphe aujourd'hui : le style rocaille ou 
rococo, qui a. laisse des chefs-d' ceu vre, n' en de-
plaise aux amateurs de !'architecture ratissee 
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Oppenord, le pere de la « rocaille '), fut surnomme 
le Borromini fran~ais. 

Il faut ajouter que les architectes etaient volon-
tiers internationalistes. Boffrand (1667-175~), a 
~ui I' on doit, a Paris, la merveilleuse decoration 
de l'hotel de Soubise, construisit le palais de 
.Nancy et le chateau de Lunev;ille (la Lorraine 
a ete reunie a la France, en 1766, a la mort de 
Stanislas Leczinski), et enfin, le palais de !'eve-
que de Wur.tzbourg (Franconie), son chef-d'ceuvre, 
ou l'on retrouve tous les elements du baroque, 
assagis par le gout franc;ais, plus pondere. 

Le Fischer qui nous occupe, le pere du moins, 
fut elf.lve du Bernin, et, naturellement, s'impre-
gna a fond du genre baroque, qui ralliait tousles 
suffrages : de retour a Vienne, il montra qu'il 
avait bien profite de ses etudes, et qu'il connais-
sait, autant que quiconque, le gout du jour. Il 
ronstruisit, dans ces donnees, le palais de 
Schcenbrunn, le dome de Saint-Charles-Borro-
mee, le palais du prince Bathyani, celui du 
prince Eugene, etc. Le prince Eugene etait le 
fameux bomme de guerre , le Iils d'Olympe Man-

ENCYCLOPEDIE DU SI:ECLE. 

dire qu'ils se rapportaient a des axes verticaux; 
les ornemanistes d'abord, et les architectef: ensuite, 
se mirent a renverser les axes; dans la fac;ade du 
Pavilion de 1' Autriche, on remarquera des cartou-
ches ainsi desaxes. La nouvelle mode se genera-
lisa, surtout clans la decoration interieure, et 
dans le mobilier; ce parti pris prete au caprice, 
mais il produit, quand on abuse, une impression 
singuliere; l'mil humain s'inquiete, s'il ne peut 
se reporter de loin en loin . sur une vcrticale, qui 
le rassure. De plus, J'ornementation surahon-
dante perdait toute forme precise; le" roches 
trouees, les coraux se melaient a des acanthes, 
tellement tortillecs et surtout amincies, qu'elles 
ressemblaient a des chicorees; tous lcs elemen ts 
se gondolaicnt, se tarabiscotaient a l'infini; la 
ligne droite, si longtemps bannie, prit sa revan-
che; cc fut ·la naissance du style Louis XVI, la 
fin du baroque et du rococo. 

G. MoY~ET. 

Une echelle de comparaison. - A la suite 
de !'Exposition de 1889, le Ministere des tra-

Ann re 
18()7 

An nee 
1878 

An11i·.• 
18~!) 

Chem. de fm· du Nord. 67.500 69.000 52.00f~ 

de !'Est. 40.000 42.000 32.000 
P.-L.-M. 57.000 52.000 42.500 
duMidi. 27.000 33.000 2i.50n 
d'Orleans. 30.000 35.000 27.50H 
de l'UuesL 40.000 4~.500 28.00f) 

Toutefois, il convient de remarquer que ces 
diminutions clans le chiffre des receltes des che-
mins de fer, pour l'annee 1889, sont plus appa-
rentes que reelles. Il faul tenir compte, en effet, 
qu'il s'agit, dans l'espece, de recettes kilome-
triques, qui doivent etre, par consequent, en rai-
son inverse du developpement progressif de nos 
voies ferrees. Or, si I' on considere, d'autre part, le 
diagramme indiquant l'allongement de tout le 
reseau d'interet general moyennement exploite 
chaque annee, on trouve les chiffres suivants : 

Annee 1867 . 15.000 kilometres. 
Annee 1878 ..•...• 22.500 
An nee 1889 . . . . . . • 33. 000 

De sorte que, si l'on etablit les recettes des che-
mins de fer pour ces trois annees, comparati-

cirri, qui, brouille avec ......... - ·-___, ......... ........,.,.....,.,.....,.... _____________ ...,._ ___________________ _ 

Louis XIV, se montra 
I' ennemi si acharne 
de la France. Pendant 
Je cours de ses campa-
gnes, il avait ramasse 
fl'immenses richesses , 
don t l 'origine n' est 
pas autrement claire : 
c'etait un curieux de 
choses d'art, il avait 
recueilli des collec-
tions precieuses, dont 
une bibliotheque re-

vemen t a I' extension 
des reseaux d'interet 
general de 1867a 1879, 
on s'aperc;oit que l'an· 
nee 1889 reprend la 
tete de ligne, et l'on 
obtient les progres-
sions ci-apres : 

nommee. 

Annec 1867. 2i ~·~G 

Anneel878 •• 40.212 
Annec 1889. 47.744 

Les recettes des 
theatres et spectacles 
de la ville de Paris ont 
egalement suivi une 
progression constante 
pendant les trois gran-
des Expositions qui 
ont precede. Elles ont 
ete de : 

Annce 1867. 21.983.867 fr. 
Annee 1878. 30.657.499 )) 
Ann!'e 1889. 32.738.998 ll 

En comparant les 
recettes faites par les 
principaux theatres ou , 
etablissements pen-
dant I' an nee 1889, 

Fiscber, et son fils 
apres lui, furent tenus 
en haleine par la ri va-
lite de deux Italiens, 
architectes egalement, 
tres bien en cour, el 
qui occuperent suc-
cessivement la situa-
tion de directeurs des 
fetes de la cour. Ces 
Italiens, le pere et le 
fils, se nommaient 
Ferdinando Galli da 
Bibiena (1657-17~5): 
et Giuseppe Galli da 
Bibiena (1696-1756). 
Ferdinando etait elevc 

Au QUAl n'ORSAY. - Le be.ffroi du Pavilion de la Hongrie. a vec les moyennes des 
autres annees com-

de Borromin~, et ne fut pas indigne de son 
maitre, dont Il exagera, si possible , la fantaisie 
et _la truculence. A dire vrai, son ceuvre en ar-
chitecture se compose surtout de decorations de 
theatre ou de fetes .. D_an,s ce genre, on n'a pas 'a 
compter avec les lois meluctables de la stabilitc. 
Charles VI, empereur d'Autriche ravi des talents 
de Fer?inando, l'avait appele 'aupres de lui, 
qu~nd Il monta sur le trone ( 1711), et son admi-
ratiOn fut telle, qu'il voulut que les muvres de 
son decorateur favori fussent gravees. ,Cet hon-
l).eur fut partage par son fils, don t on connait 
une serie : lf! Passion du Ch1'ist, singulier sujet 
pour un pemtre de theatre. Il est vrai que les 
rersonn~g~s CO:ffiptent peu dans ces composi-
IIOns, ou I architecture ecrasante domine le su-
jet, une architecture d'un bizarre exaspere. Cha-
cune de ces pl.an~hes porte l'inscri ption la tine de 
la cal?og~aphie Imperiale et royale. L'influence 
des Bibbiena fut considerable sur }'architecture 
4e l'epoque, _m erne en nos pays. C'est la premiere 
et U~Ique fo1s qu'on puisse enregistrer la reper-
CUSSIOn du decor de theatre ::;ur les arts de la 
construction. 

Une derniere transformation devnit affoler le 
baroque, et le pousser aux exces, ;avant-coureurs 
de l.a reaction. Pendant longtemps, les motifs 
architecturaux demeurerent symetriques, c'est-a-

vaux publics a fait etablir un magnifique album 
de statistique graphique, dont les tableaux com-
paratifs se referent aux trois grandes Expositions 
internationales de 1867, 1878 et 1889, et ont le 
plus grand interet documentaire au moment ou 
va s'ouvrir !'Exposition de 1900. 

Le rappel et le rapprochement de quelques-
uns de ces chiffres permettront de se faire une 
idee approximative du grand mouvement de voya-
geurs qui va se produire a travers nos frontieres, 
de-I'affluence des visiteurs aux diverses entrees 
de la Concorde, des Champs-Elysees, des Inva-
lides, du Trocadero, du Champ-de-Mars, aussi 
bien que celle des spectateurs dans nos theatres, 
enfin de la consommation des denrees et des per-
ceptions de I' octroi. 

C'est avec surprise qu'on remarque, tout 
d'abord, que des trois Expositions de 1867, 1878 
et 1889, c' est cette derniere qui a donne les 
~ecettes kilometriques les plus faibles. Le dia-
gramme pour l' ensemble des reseaux frangais 
d'interet general donne les resultats suivants : 

An nee 1867 . . • . . • . . . 43.000 francs. 
Annee 1878 _ • . . . . • . . L12. 000 
Ann6e 1889 . . . . . . . . . 3~.000 

Les chiffres se repartissent ainsi pour chaque 
gran de Corn pagnie. 

prises dans la pe-
riode de 18 7 8 a 1888, on constate les bene-
fices sui vants en faveur de la derniere Expo-
sition. 

Moyenne decenna\e Annee 1889 

Opera . . . . . 3.053.000 3.980.000 
Thefttre-Fran~ais 1.83'!.000 2.364.000 
Opera-Comique. 1.598.000 · ·, ·H927-.0UO · 
Odeon . . 5:32. 000 821. ooo 
Palais-noyal 85 7. 000 936. OUO 
Varietcs . 1.183. ooo 1. 395. ono 
Gymnase.. 801.000 1.10t.oou 
Gaite. . • . 735.000 J .032:000 
Chatelet . . 1.357. 000 1. 937 .ooo 
Hippodeome 2.330.000 2.838.000 
Folies-Bcrgeres. 841.000 1.365.000 

Voila des chiffres assez allechan ts ; cependan t 
quelques theatres ont vu leurs recettes d~scend~e. 
en 1889, au-dessous de la moyenne des d1x annees 
precedentes. Tels sont : 

VaudcYill e . ... 
Bouffes-Pat·isien . • 
Porte-Saint-)fat·tin. • 
Hcnaissance. . . • 

Moyenne decennale 

926.000 
489.000 

1.247.000 
524.000 

Annee 1889 

766.000 
419.000 

1.140.000 
270.000 

En un mot les recettes des theatres et s~cc-
.' · · d' sse de tacles de la ville de Paris, en 1889, ont epa · . 

'11' t demL 9 millions celles de 1888, et de 1 mi wn e 
celles de 1878. 
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resse de leur verdure dans cette 
sorte de cour ouvcrte d'un cote. 

Au centre de la fac;ade, une porte 
monumentale ouvre sa baie. Elle 
est large de cinq metres, haule de 
huit. Un perron et un escalier en 
fer a cheval, du rythme le plus gra-
cieux, y donnent acccs. 

Un tympan sculptural parachcve 
1' elegance de cette ouverture, et sur 
la corniche du toit, a vingt-deux 
metres de hauteur, deux groupes 
de cinq metres de haut, sur trois 
environ de large, completent cette 
composition architecturale. 

M. Louvet avait done besoin de 
demander la collaboration de la 
statuaire. Il s'adressa a d'anciens 
camarades d'ecole, et fit d'abord 
choix pour le tympan d'un artiste 
infiniment distingue, M. Gorneille 
Theunissen. 

L a gravure, qui accompagne mon 
lexte, prouve combien ce choix fut 
intelligent; mais a voir ce haut re-
lief si largement venu, er groupe-
ment de figures si pures de forme, 
si souples de lignes, ayant l'air de 
se mouvoir avec tant de liberte dans 
leur cadre de pierre, on ne soup-
·c;onnerait pas toutes les difficultes 
vain cues. 
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et puissant; une expression de beaute sereine 
se degage de ce magnifique haul-relief, dont 
voici les rxactes proportions : six metres sur 
quatre. Faisons encore remarquer une chose, 
c' est que pour obeir a un de sir exprime par 
M. Louvet, le sculpteur a laisse un blanc, un 
vide au centre de sa composition. L'architecte 
reclamait un blanc au-~essus de la clef de voute, 
c' elait le ren Yersement des lois classiques du 
personnage central, dominant 1 pyramidanl. 
M. Theunissen s'est incline et n'a pas cependant 
cesse d'etre classique, au meilleur sens du mot, 
en conservant toutes les lois d'une ponderation 
elegante et harmonieuse. 

C' est assez, c' est trop de critique d' Art. Le lec-
teur preferera quelques renseignements sur la 
vie du statuaire. 

M. Theunissen est ne a Anzin; en 1888, il mon-
tait en loge et obtenait le second grand-prix de 
Rome; en 1896, le jury du Salon lui donnait le 
titre de hors concours, au sujet d'un monument 
commemoratif du Siege de Saint-Quentin, en 
1557, ceuvre tres importante, comptant plus de 
vingt personnages, et traitce avec autant de science 
que de profondeur de sentiment, d'intense pa-
triotisme. 

Pour se delasser, le ciseau du maitre se plut a 
modeler, l'annee suivante, une exquise et ravis-
sante fontaine pour Bellevue, dans la banlieue 
parisienne. c:' est une rieuse jeune femme tirant 
par l'oreille un faune, dont on ne voit que le 
masque gourmand, rcpu de miel et d'hydro-
mel. 

Le tympan de la Porte 'Louvet est preuve que 
le talent de M. Theunissen va murissant et 
s'agrandissant chaque jour. 

LES SCULPTURES DU GRANO PALAIS.- L'Aurore, 
groupe de 111. Soules. 

Le style Louis XVI, qui regne 
dans cette partie du Palais, rend 
(par la r(lctitude de ses lignes, la 
~evcrite de ses angles), la tache du 
~tatuaire fort ardue. C'est un style 
du gout le plus drlicat, mai~ ne 
perm~Jtaut a l'artiste aucun ecart 
d'imagination, aucune recherche 

* * * 

La comparaison des produits des droits d' octroi 
de la Ville de Paris n'a ete etablie que pour les 
Expositions de 1878 et de 1889. Elle accuse ega-
lement une difference appreciable en faveur de 
cette derniere: les produits s' eleven t a 132 500 000 
francs pour l'annee 1878 et a 150 500 000 francs 
pour l'annee 1889. 
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Les Sculptures du Grand Palais 
FAgADE DES CHAMP~tLYStES 

Chacun sait que le Grand Palais n' est pas 
execute par un seul architecte, mais bien par 
trois. 

Ce monument se compose, en fait, de deux 
Palais distincts : l'un sur l'avenue Triomphale, 
confie a M. Deglane; I' autre sur !'avenue d' An tin, 
dresse sur les plans de M. Thomas. Une partie 
intermediaire, de conception et realisation tres 
difficiles (puisqu'elle doit rallier, rendre une 
l'amvre entiere), est le lot de M. Louvet, qui, ne 
l'oublions pas, avail obtenu le premier rang 
daus le concours pour I' erection du Grand Palais. 

Avec un·e modestie, un esprit de devouement 
admnables et rares chez les artistes,- race aussi 
irritable que celle des poetes, - M. Louvet a 
accepte ce role et l'a rempli avec succcs, grace 
aux ressources de son beau talent. C'est ainsi 
que, pour etre plus intime, moins solennelle, la 
10be de pierre du Grand Palais n'en est pas 
moins charmante du cote des Champs-Elysees. 

Cette fac;ade, constituant un retrait entr.e les 
deux masses batics par Ml\'I. Thomas etDeglane, 
a un caractere repose, calme et sob re du meilleur 
gout. 

Cette impression s'aecentuera encore, lorsque 
des pelouses et des marronniers mettront la ea-

de pittoresque, qui deviendrait ici un contre-
sens. 

Heureusement, de memo que la rime ne gene 
pas le poete dans l'envolee de sa pensee, de 
memo la rigidite de la sur-
face a modeler ne saurait 
paral yser le don d'inven-
tion, de creation du sta-
tuaire. 

Pour M. Theunissen, cet 
obstacle fut un stimulant. 
Son succes est absolu. On 
ne saurait mieux traduire le 
theme par lui adopte : les 
Arts et la Science 'rendent 
lwmmage au notweau 
siecle. 

De memo que le Grand Palais est une sorte de 
menage a trois, la decoration de la fac;ade des 
Champs-Elysees est donnee a trois sculpteurs : 
MM. Theunissen, Soules et Sicard. Mais tous 
les menages a trois ne son t pas heureux, et l'har-

Les deux figures princi-
pales : la SculptU're et la 
Peint'w·e encadrent le plein 
cintre de la porte. L'une et 
l'autre considerent, atten-
tives, la rayonnante date de 
1900. A cote de la Sculpture, 
1' A.Tchitecture, sa sreur ai-
nee, est debout; et. puis, la 
Poesie portant la lyre : cette 
lyre qui, en des temps tres 
anciens, moin·s laborieux 
que les notres, suffisait pour 
remuer les pierres! Nou 
n'(m sommes plus, helas! a 
cette epoque benie, ou les 
chants d'Amphion, par leur 
douceur, decidaient les moel-
lons a s'assembler' et a for-
mer les remparts de The-
bes. Aussi M. Theunissen 
place-t-il, en regard de la 
Poesie, la Science, dont 
1' Esprit rnoderne, encore 
un enfant, ecarte les voiles. 

Tout cela est clair, noble 
LEs scuLPTURES DU GRAI\D PALAIS. - La Nuit, 

groupe de .Ill. SicarJ. 
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monie a et~ moins absolue entre les statuaires 
qu'entre les architectes. 

Les deux groupes assis sur le faite du monu-
ment (avant d'aboutir aux sujets que nous don-
nons ici et qui sont definitivement adoptes), 
ces deux motifs sculpturaux ont, disons-nous, ete 
un moment des motifs de querelle. Et leur 
histoire vaut d'etre racontee, car il s'en degage 
une juste critique. C' est une excellente pen see 
de distribuer du travail au plus grand nombre 
possible d'artistes, cela correspond au devoir de 

ENCYCLOPEDIE DU SIECLE . 

Quelle etait la pensee de SOn distingue COllCUl'-

ren t ? Je ne le sais pas, mais la Commission 
d'examen vit dans son aigle un oiseau politique. 
Et on le pria de recommencer. Il rcvint avec une 
femme assise, dont un grand lion frOlait amou-
reusement, avec des mouvements felins , la nuque 
et les epaules. Cette fois, le symbole correspon-
dait a l'autre : en face du Lion populaire, pret 
a bondir' en pleine force et col ere, apparaissai t 
le Lion populaire dompte par la beaute et la 
grace; par !'eloquence, par exemple. 

Le.:; voici t;Ous les yeux du lecleur. 
M. Si card allegorise la Nuit, sous les traits 

d'une femme jetant au vent du soir des brassees 
d_e roses que lui remet un enfant. Ce sont les 
roses··du couchant, le lit de roses qui semble le 
grand bucher ou vcut mourir l'Astre solaire · ce 
soot les roses parfumant l'incendie allume dha-
que soir devantl'admiration extasiee de l'homme 

M. Soules incarne l'Auro1·e, dans une mere 
montrant a son enfantelet le point de la voute 
celeste d'ou va jaillir la source d'or de la jour-

LEs SCULPTURES DU GRAND PALAJS. - Les Arts et les Sciences rendent hommage au nouveau siecle, haul-relief de M. theunissen. 

protection que la France doit aux Bea.tJx-Arts; 
mais parfois cet eparpillement de commandes 
est dangereux poul' l' unite d'une decoration mo-
numentale. Chaque maitre, reellement digne de 
ce nom, a un temperament personnel, accuse; 
la juxtaposition de deux de ces temperaments 
peut nuirc a l'un et a l'autre, et desaccorder un 
ensemble. Ne serait-il pas infiniment plus sage 
de donner a un mcme homme deux groupcs se 
faisant pendant sur unc fagade? 

En l'cspece, M. Louvet ayant designe le 
theme suivan.t : la Nuit et la Lu1niere, lors des 
premieres presentations d'esquisses, M. Soules 
apporta un homme et un lion, M. Sicard, une 
femme accompagnee d'un aigle. 

L'esquisse de M. Soules avait pour symbole: 
l' eveil du Lion populaire aux clartes del' Avenir. 

Mais il surgit alors la discorde entre les deux 
artistes : M. Soules reprochant a M. Sicard de 
s'etre trop inspire de sa composition.ll n'y avait 
pas assez de ressemblance la premiere fois ; il y 
en avait trop a present! QueUe impasse! Un 
membre du jury les en sortit, en protestant , au 
nom des lois de l'equilibre , contre la presence de 
lions sur un toit. Ce jure, fort influent, declara 
qu'il ne fallait pas de Lions de gouttiere et que, si 
les deux sculpteurs persistaient, il reclamait au 
dos de leurs fauves une paire d'ailes. 

Ces ailes detruisant tout le mouvement de son 
groupe, M. Soules, un meridional railleur sous 
ses apparences de bonhomie, ajouta a sa bete des 
ailes repliees. Son lion prenait des airs de cigale 
de Gascogne. Et le jury reclama des deux maitres 
deux groupes d'invention entierement differente. 

nee nouvelle. C'est la cbanson a deux voix de 
deux Aubes faites de fraicheur, de jeunes~e, 

d'esperances; l'Aube du jour et l'Aube de la vw. 
Sous la main de ces deux maitres, la forme 

humaine, par des expressions de beaute, traduit 
et rend les frissons de notre ame devant ce 
grand poeme de la lumiere, - de sa naissance, 
de sa mort, - qui inspira tous les poetes et 
toutes les religions de l'antiquite. . 

Cette derniere traduction dans la p1erre est 
fort noble et belle. C'est le cas de s'appro-
prier le proverbe shakspearien, et apres avoir 
raconte les luttes, les tiraillements plutOt du 
debut, de terminer par ces mots : cc Tout est 
bien qui fini t bien )) . 

Charles PoNSOXAILHE. 





r- -----------------~---------~---------------~------·---------------L-'-EXPO IT 

VUE GENERALE DG PALAI DE L'HORTIClJLT 



E P .ARIS 

- AQtiARELLE DE ~I. HoFFBAUER (.J.\[. Gauthier, Architecte). 





L'EXPOSITION DE PARIS. 253 

LE '' VIEUX-PARIS " ET LES GLA<;:ONS 



254 

Nos gravures. - Notre aquarelle hors texte 
reproduit une vue d' ensemble des serres consacrees 
a 1' exposition de certaines classesdu groupe VIII, 
et qui sont designees couramment sous !'appel-
lation de << Palais de !'Horticulture ''· On a peut-
etre fait abus de ce mot palais, quoique la signi-
fication qu'il comporte soit assez elastique ; tou-
jours est-il que c'est la premiere fois que l'on 
construit des serres aussi monumentales, d'aspect 
et de dimensions. Ces dimensions, tres consi-
derables, representent 62 metres de longueur' 
:-ur 18 metres de hauteur, pour chacune des 
grandes serres en bordure du fleuve. La largeur 
Lf e la nef est de 16 metres ; chaque nef est ac-
costee de galeries laterales, avec une serre de 
bow-windows, et se prolonge en une derniere 
serre, de forme elliptique, dont le couronnement 
domine encore la ligne de faitage des nefs 
principales. La serre qui s'allonge entre les deux 
parties du bord de 1' eau est de proportions plus 
restreintes; elle vient former un fond au tableau, 
et se presente comme un vaste ecran, masquant 
les maisons en · bordure sur le Cours-la-Reine. 
On congoit que le cube d'air que renferment ces 
immenses salles vitrees, plus longues et plus 
hautes que les plus grandes cathedrales, repre-
sentent un total qu'il seraitbien difficile de main-
tenir a la temperature egale que necessitent les 
plantes delicates, qu' on conserve en serre chaude. 
D'autre part, le ruis~ellement produit par la 
vapeur d'eau condensee sur ces vastes surfaces 
prendrait des proportions genantes. Les serres 
pratique~, celles qui servent, sont moins ambi-
Lieuses d'aspect i elles s'enterrent volontiers a 
demi dans le sol, et ne franchissent pas cer-
taines dimensions moyennes, pour rendre 
possible et pratique le chauffage indispensable 

ENCYCLOPEDIE DU SLECLE. 

Par contre , les serres de M. Gauthier repon-
dent a merveille au role somptuaire qu'elles ont 
a remplir. Elles sont destinees a !'exposition et 
non a la culture de plantes precieuses , que 1' on 
ne saurait livrer a la merci des orages et des 
coups de vent, meme pendant la. belle saison. 
Quant au chauffage, il sera bien inutile , a cette 
exposition ensoleillee du plein midi. Il n'y fera 
que trop chaud, sous ces immenses verrieres, 
que l'on devra ombrer avec des claies pendant 
Jes mois de chaleur. Ces serres survivront a 
!'Exposition : la Ville de Paris manque de lieu 
d'exposition pour les concours horticoles, les 
expositions florales, qui vont se loger, un peu 
au hasard, sous des abris, le plus sou vent pro-
visoi res. Les serres du Cours-la-Reine, avec leur 
·majestueuse ampleur, et leur gracieuse decora-
tion de treillages decoupes et contournes, comme 
une riche dentelle, constitueron t un cadre mer-
veilleux aux exhibitions des tleurs de chaque 
saison, depuis Jes delicates azalees du printemps, 

. jusqu'aux multicolores chrysanthemes de l'au-
tomne. Pendant !'Exposition, cette succession 
sera permanente, et les merveilles de Flore vien-
dron t s' epanouir en ces palais dignes de la de esse 
des jardins. Les exposants etrangers seront 
places dans la serre qui confine au Palais de 
l'Economie sociale. Les Hollandais occuperont la 
serre e1liptique; la Belgique doit nous envoyer 
ses fruits forces; I' Angleterre ses orchidees; le 
Japon ses lis et ses amarJ'llis, etc. 

Une photographie ci-jointe et une gravure, 
montrant un interieurpendant !'Exposition, per-
rnettront aux lecteurs de se rendre compte des 
proportions inusitees que presentent ces enormes 
vaisseaux entierement vilres. On rcmarqucra la 
gracieuse disposition des niches, dont les lignes 

cintrees animent et 
diversifient la rigi-
dite des lignes 
droites. Entre cha-
que niche, les pi-
Jiers s'ornent, a 
quelquesmetres du 
sol, d'une jardi-
niere en collerette, 
que l' on garnira de 
plantes en fleurs, 
aux tiges retom-
bantes. Le vitrage 
ne sera pas unique-
ment incolore; de 
distance en dis-
tance, des frises, en 
verre doucement 
tein te, ajouteront 
des colorations dis-
cretes aux tons plus 
eel a tan ts des fleurs, 
sans nuancer d'une 
fagon appreciable 
1' eclairage general 
qui .doit demeurer 
auss1 pur que pos-
sible, afin de lais-
ser toute leur va- · 
leur aux vegetaux 
exposes. 

LE PALAIS DE L'HoRTICULTURE.- La peinture des fers. 

Les fors sont ac-
tuellement couches 
d'un blanc cre-
meux et qui parait 
etre la couleur de-
finitive. On remar-
que dans notre pho-
tographie, lespein-
tres accroches le 
long des fermes 
qu'ils impriment : 
la situation est emi-
nemmen t peril-
lease, surtout par 
les jours de rafales, 

comme ceux qui se sont su~cede pendant le cours 
de ce travail. L'administration, d'accord av'ec 
les services publics, prescrit l'usage des filets 

M. GAUTIIlER 

Architecte du Palais de !'Horticulture. 

tendus au-dessous des endroits, sur lesquels le 
travail s' execute. Les entrepreneurs, passibles 
de grosses indemnites en cas d'accident, se sont 
hates d' etablir le materiel impose, mais les pein-
tres sont animes de l'esprit d'opposition; ils 
font bon marche de leur:; membres et de leur 
vie meme; aussi, des que la surveillance se 
relache, ils laissent le filet dans un coin, et s'en 
vont travailler, avec le vide menac;ant sous les 
pieds, sans calculer que labravade leur couterait 
cher, le cas ecbeant. Notre photographie a la 
valeur d'un proces-verbal, en ce cas special. 

--~ 

L'EXPOSITION DU CLUB ALPIN 

Le panorama du Mont-Blanc 
DE · M. ] 1R. ScnRADER. 

Au pied de la tour Eiffel, entre le « Tour 1du 
Monde » de Dumoulin et le Palais du Costume, 
on peut remarquer un elegant chalet dont la 
fac;ade en bois rappelle les constructions suisses, 
c'est !'exposition du Club Alpin frangais. On 
pourra y suivre les progres de l'alpinisme, et en 
constater les heureux resultats au point de vue 
de la science, de l'art, de !'hygiene, de !'educa-
tion. Mais, l'une des principales attractions de 
cette exposition sera, certainement, le panorama 
du Mont-Blanc, de M. Franz Schrader, qui y est 
attenant. 

Le massif du Mont-Blanc est l'un des plus 
grandioses de toute la chaine des Alpes, tant par 
son etendue que par la hauteur de ses sommets, 
et le developpement de ses glaciers. M. Schrade~, 
alpiniste autant qu'artiste, a su, clans ce massif 
qu'il a tant de fois explore, decouvrir le site; qui 
etait le mieux capable de produire sur le specta-
teur !'impression la plus vive et la plus saisis-
sante. L'muvre, qu'il acheve actuellement, sera~u 
nombre des plus merveilleuses productions artis-
tiques qu'aura suscitees !'Exposition de 1 ~00; 
mais elle aura en meme temps un autre Ill:ente.: 
c'est d'etre d'une absolue verite; et, a Ce t1tre, 1l 
ne sera pas inexact de la qualifier d'muvre sci~n: 
tifique. M. Schrader est plus que d'autres quahfie 
pour interpreter sur la toile les hauts pa.ysages 
alpestres. C'est un geographe, et il s'est fa1t con-



naitre par des travaux donlla valeur scientifique 
est universellement reconnue. Il est de ceux, de 
plus en plus nombreux parmi les geographes, 
qui pensent que la geographie ne doit pas etre 
seulement une seche description de la configura-
tion de la terre, mais qu'elle doit en outre se 
proposer d'en representer le plus possible aux 
yeux les aspects les plus caracteristiques. De geo-
graphe il est devenu artiste, pour essayer de 
mettre sa theorie en pratique et de completer ses 
moyens d'enseignement. M. Schrader a r8ussi 
dans cette tentative avec un veritable talent, 
comme le prouvent les toiles et aquarelles qu'il 
a exposees a nos Salons annuels, ainsi qu'aux ex-
positions de la Societe des peintres de m on tagne. 
Sa peinture, tout en etant la plus exacte des des-
r.riptions, reveille en nous toute l' emotion et tout 
l'enthousiasme ressentis en presence des plus 
sublime~ spectacles de la nature alpestre. Ce sont 
ces memes qualites que l'on retrouvera dans la 
nouvelle toile de M. Schrader. 

Voulant que le visiteur flit frappe, des le pre-
mier coup d'ccil, de la colossale g'randeur du 
paysage, M. Schrader l'a place un peu au-dessous 
des hautcs cimes, a 2800 metres, a l'endroit ou 
toute vegetation a disparu et ou 1' on ne voit plus 
que le roe nu et la glace. C' est 1~ le meilleur 
point d' observation pour jouir de la prodigieuse 
heautc des grands monts. « C'est evidemment a 
mi-hautcur de la zone neigeuse, ditM. Schrader, 
entre les plus hautes vallees et les plus hautes 
cimes, au milieu des plus grands champs de 
blancheurs, qu' on trouve le plus hau t degre de 
beaute. >> Il en donne pour raison que la decou-
pure des monts est plus fiere sur le tiel quand on 
est encore a quelque distance, 
en dessous des sommets supre-
mes. A une plus grande hau-
teur, les vallees, completement 
aplaties, se presenten t en plan 
topographique; le paysage de-
vient plus geographique, mais 
11 perd en pittoresque. La plus 
belle zone des montagncs est, 
commele fait observer M. Schra-
der, « celle ou on depasse, tout 
en etant soi-meme surpasse )) . 

Ce sont ces considerations 
qui ont determine M. Scbrader 
dans le choix d'un emplace-
ment. 11 a pris pour centre de 
son panorama le glacier des Pe-
riades, et il s' est campe la, pour 
faire ses croquis, sur des blocs 
de pierres isoles au milieu des 
glaces, qui, entraines par le gla-
cier du Geant, etaient venus se 
deposer sur les flancs du Tacul. 

La, on a depasse la limite 
inferieure des neiges eternel-
les. L'ccil ne decouvre plus que 
d'immenses neves environnes 
d' escarp em en ts formidables et 
de cimes aux aretes dentelees. 
Toute la region est granitique. 
Les sommets se degradent sous 
!'action de l'eau et de la gelee 
et sont partout dechiquetes; ils 
ne sont plus que les ruines 
grandioses de cimes jadis plus 
hautes encore. De larges et pro-
fondes tranchees, ouvertes dans 
le massif, livrent passage a de grands glaciers 
qui descendent jusque dans les vallees. 

L'hemicycle de vue reproduit par M. Scbra-
der debute a gauche par le mont Mallet (3988 
metres), sui vi de 1' Aiguille du Gean t ( ~o 1 o 
metres); plus en avant est l'Aiguille Noire 
(3~27 metres). Au dela du col du Geant, la Tour 
Ronde (3293 metres) complete cette partie du 
mas if. 

De suite, la vue se porte maintenant vers le 
majestueux sommet au dome arrondi et neigeux, 
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dont l' eclatante blancheur attire les regards : le 
mont Blanc. C' est le point culminant du massif 
qui porte son nom; haute de ~810 metres ou 
de ~808 metres, d'apres les nouvelles mensura-
lions de MM. J. et H. Vallot, cette montagne 
est aussi la plus elevee de tontes les Alpes. Quoi-
que cache en partie dans le point de vue par la 
masse du mont Maudit qui s'eleve, en avant, a 
~4:65 metres, le mont Blanc attire et fascine par 
sa couleur si pure nettement limitee sous le cie'l 
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qu'il n'y a pas de montagne dont les proportions 
soient plus nobles et plus majestueuses, qui ait, 
comme diraient les peintrcs, plus de style; c'est 
que, dans sa renommee populaire, le mont Blanc 
est l'ideal, !'expression du plus grand effort de 
la nature sauvage vers le sublime. Il y a, dans 
les arts, des productions en qui eclate' en trc 
toutes, le genic de l'homme. Le mont Blanc est 
un chcf-d'ccuvre de la nature. » 

Apres le Mont-Blanc et le mont Maudit, le 

LE PALAIS DE L'HoRTICULTURE. - Pendant l'Exposition. 

bleu ; on en t que c' est bien la le point es en tiel 
du tableau, celui vers qui tout converge, celui qui 
explique par sa presence toute la configuration 
du ma sif. 

Bien que la celebrite pittorcsque du mont 
Blanc ne date que de la fin du siecle dernier, il 
y a peu de montagnes plus admirees aujour-
d'hui .. Elle le merite assurement, et le panorama 
de l\1. Schrader lui vaudra sans doute de nou-
veaux visiteurs. Ainsi que l'a dit Charles Durier 
dans son livre celebre : le Mont Blanc, « c'est 

panorama se continue par toute une suite de 
cretes decoup6es qui forment un effroyable a 
pie au-dessus du glacier du Geant. Ce sont 1' Ai-
guille du Midi (38~3 metres), la Dent du 
Requin, l'Aiguille du Plan (3673 metres), l'Ai-
guille de Blaitiere (3522 metres), l'Aiguille du 
Grepon (34:82 metres) et enfin 1' Aiguille de 
Charmoz (3~~3 metres), qui dominea l'ouest la 
mer de Glace. La. s'ouvre une magnifique trouee 
remplie par l'immense glacier. On aper(_1oit 
adosses a l'Aiguille de Charmoz la croupe arron-
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die de Montenvers, et !'hotel bien · connu des 
touristes, qui y a ete construit. Tout au fond, au 
dela de la vallee de Chamonix qui se devine, ap-
paraissent les Aiguilles Rouges, qui doivent leur 
nom a la coloration de leurs roches, et forment 
le plus haut ressaut qui domine 1' Arve du cote 
de l'ouest. 

Enfin, l'hemicycle se termine a droite, par I' Ai-
guille du Dru (3 755 metres), dont la rnuraille 
verticale forme le versant oriental de la mer de 
Glace. La encore, recommence une crete toute 
decbiquetee, qui se dirige vers I' Aiguille Verte, 
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Geant, les Aiguilles Marbrees, le col du Geant, 
les Flambeaux, la Tour Ronde, le mont Maudit, 
et le mont Blanc du Tacul. En face de la Tour 
Ronde, il presente des seracs d'un saisissant as-
pect. Par sa reunion avec les glaciers de Talefre 
et de Leschaux, qui viennent de l'est, le glacier 
du Geant forme la mer de Glace. Celle-ci, longue 
d'environ 6 kilometres, est resserree entre deux 
arctes que limitent a I' est I ' Aiguille a Bochard, 
l'Aiguille du Dru et l'Aiguille du Moine, et a 
I' ouest les Aiguilles de Charmoz et I' Aiguille de 
Trelaporte. La largeur de la mer de Glace 

que c'est au moyen de photograpbies amplifiees 
et projetees sur la toile que 1' esquisse a ete tracee. 
Rien n'a done ete neglige pour creer une reuvre 
originale et grandiose, capable d'attirer la foule, 
et de nature a plaire autant aux savants qu'aux 
artistes. 

Ce grand panorama n'est d'ailleurR pas le seul 
que l'on verra dans !'exposition du Club Alpin. 
Il y en aura quelques autres de dimensions plus 
reduites, executes aussi avec beaucoup de talent, 
et representant des sites remarquables des 
Vosges, des Pyrenees et des Alpes-Maritimes 

L'ExPosrnoN nu CLUB ALPIN. - Entree et far;ade principale. 

et qui est toute herissee de pointes et de mono-
lithes. 

Le panorama que nous venons de decrire n'est 
pas seulement interessant par les magmfiques 
sommets qu'il place devant nos yeux; il I' est 
aussi, par les vastes glaciers qui s' etalent d'un 
bout a I' autre de la toile, et a cet egard il est par-
ticulierement instructif. Nous y voyons la genese 
et le developpement de l'un des plus grands gla-
ciers des Alpes. 

Aux pieds du spectateur coule, comme un 
fleuve majestueux, le glacier du Geant ou du 
Tacul, qui se continue par. la mer de Glace. On 
voit d'ou il nait et on voit comment il est ali-
mente par les glaciers plus petits qui descendent 
des couloirs qui le bordent. Le glacier du Geant, 
descend du cirque que forment I' Aiguille du 

est de 700 metres, en face du Montenvers. 
Rien dans l' execution de ce panorama n' est 

laisse a la fantaisie; les moindres details pre-
sentent un etonnant degre d'exactitude. M. Schra-
der a passe trois etes sur les rochers du Tacul 
occupe non seulement a dessiner le panorama 
dans tous ses details, mais encore a rechercher 
I' eclairage le plus favorable, et a fixer dans de 
nombreuses etudes le coloris des diverses parties 
de I' CEuvre. Il a revu sur place sa maquette com-
posee de seize panneaux, et en a arrete les tons 
definitifs; le panorama est pris vers deux heures 
de l'apres-midi, par une belle journee de sep-
tembre. L'un des collaborateurs de M. Schrader, 
M. Marty, qui le seconde avec beaucoup de talent, 
l'a accompagnc au Tacul et a pu faire lui aussi 
des etudes sur les lieux. Enfin, nous ajouterons 

Enfin, les visiteurs pourront voir, au premier 
etage, un aspect general du massif du Pelvoux, 
peint d'apres nature par M. Steinheil. L_e redo~
table pie de la Meije en formera le trait domi-
nant ; sur les rochers du premier plan, au 
sommet du pie de Combeynet, s'etagera un 
groupe de chasseurs alpins. , 

L'exposition du Club Alpin, tres complete, en 
sa specialite, comprendra, en outre des pan~ra
mas dont il a ete parle ci-dessus, tous les obJets 
et tous les documents interessant non seulement 
les alpinistes, mais encore la classe si nombreuse 
des touristes, surtout ceux qui, parmi ces d~r
niers, sont plutot attires par le charme tout-p~I~
sant des montagnes. Nous reviendrons a loisir 
et en detail sur cetle exhibition, curieuse a tant 
d'egards. GusTAVE REGELSPERGER. 



ACTUALITES 

LA VILLE IMPROVISEE 
... Voyager lo~n , hie~ loin ; naviguer parmi 

des glaces polaues, vo1r apparai tre une ville 
inconnue, fantastique , une ville de folie et de 

ExP. II. 
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reve ; parcourir des palais deserts, a chaque 
pas surgissant; se perdre, sous un 
ciel mysterieux et changeant, 
parmi les creations naissantes, 
sous vos yeux, des geants, 
des follets et des gnomes : 
voila ce qu' on peut faire 

Au QUAI n'ORSAY. 

Le& Pavilions de Ja Suede, du Luxembourg et de la Serbie. 
(j an vier r 900.) 

en ce moment pour deux sous et un petit bout de carton -
sans quitter Paris. 

Le petit bout de carton est, comme dans 1tout bon conte de 
fees, le talisman devant lequel s'inclinent les gardiens de la 
paix, genies moustachus qui veillent aux barrieres de ce 
royaume etrange. Les deux sous, simplement, sont la somme 
exigee pour le voyage, en bateau-mouche, du pont de la Con-
corde au pont de 1' Alrna. 

Ce voyage etait, ces jours-ci, affolant de bizarrerie et de beau le. 
Le Transatlantique pour rire fen dait les glagons charries par 
lt Seine. Les brouillards rnagnifiques et legers dont Paris se 
trouve, chaque hiver, douillettement enveloppe et transfigure, 
L~s brouillards aux tons chang~ants de soie grise et d' or 
nuille, faisaient p:uaitre infinim~nt delicats, aerien<:, volatils, 
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to us ces palais , to us ces chateaux , pousses sur 
les deux rives de la Seine comme des champi-
gnons dans une foret, du jour au lendemain. 
Cette navigation parmi des banquises en minia-
ture, tandis que retentissaient des hurlements 
de remorqueurs et des frappements cyclopeens 
d' enormes marteaux sur les charpentes de fer 
des passerelles en construction, etait du dernier 
fantastique. Sur le pont de ce bateau-mouche, il 
y avait des gens de toutes sortes, generalement 
rudes et passifs, comme la moyenne des pas-
sants.... Tous regardaient avec des yeux de 
stupeur! · . 

0 vous qui cherchez le reve bien loin' qui 
vous ennuyez en songeant a des Ceylan, a des 
Norvege, mais vous avez le reve a votre porte, 
dans toutes les rues de ce Paris extraordinaire, 
que vous meconnaissez! Un des reves les plus 
intenses que l'on puisse faire- et depuis bien 
des annees- c'est cette visite de !'Exposition 
commen<;ante, de cette ville improvisee qui sort 
de terre par les efforts de milliers de hatives 
energies. 

Nous avons eu des reves tragiques, effroya-
bles ; Paris empourpre de tourbillons de 
flammes, puis funebre, noir, silencieux, calcine. 
Nous l'avons vu parfois se ruant dans les danses, 
les illuminations, bien des folies !.. . Jamais, je 
crois, on n'aura vu !'equivalent de cette enorme 
feerie, de cette cite artificielle qui, par un pro-
digieux changement a vue, est en train de 
prendre forme et couleur au milieu de la vraie 
ville. 

J'imaginais l'ahuriEsement d'un petit bour-
geois de la rue Saint-Honore, allant, apres un~ 
maladie et une convalescence d'une annee, rendre 
visite a un ami de Passy, par le coche d'eau ou 
par le tramway. Non prevenu, ce petit bourgeois 
hypothetique deviendrait fou en arrivant au 
Trocadero. Et vous, qui souriez peut-etre de 
cette touchante et simplette histoire, vous aurez 
beau etre prevenus, je vous defie bien de de-
meurer calmes lorsque, pour la premiere fois, 
vous mettrez le pied sur le territoire maintenant 
desert, et d'ici trois mois fourmillant, de cette 
formidable Babel ! 

Des qu'on a quitte le pont de la Concorde, et 
que l'on s'avance vers le pont Alexandre III,-
en ce moment une arche rouge avec, a chaque 
bout, de grandes bornes blanches - l'illusion 
vous prend et ne vous !ache plus. Le bateau 
s'eloigne du Palais-Bourbon et du Palais des 
affaires etrangeres, qui semblent de vieux jou-
joux noircis, hors d'usage, a mesure qu'on 
s'approche des blancs, joyeux et capricieux iou-
joux nouveaux que sont tous ces pavilions u des 
Puissances. 

Des tours, des domes, des clochers de toutes 
formes, de tous styles, de toutes couleurs, en-
serrent le cours de la vieille Seine, qui n'est 
plus que le Grand Canal d'une Venise para-
doxale, tout a fait charmante dans son arlequi-
nesque succession d'architectures. Les plaLres 
d'une blancheur eblouissante, tantOt orientaux 
lorsqu'il fait soleil et ciel bleu, tantOt hollan-
dais lorsque les brumes les ouatent, se colorent 
de fa<;on delicieuse aux aubes ou aux crepus-' 
cules - et le crepuscule commence a quatre 

· heures en ce moment. Souvent, un palais n' est 
encore qu',une charpente a jour, admirable 
d'assemblage, et tellement originale qu'on sou-
haiterait qu'elle demeurat ainsi inachevee et in-
complete. 

Toutes ces choses qui se herissent, s'enche-
vetrent, s'arrang~nt en spirales, en helices, en 
cones, en""~m1des, en coupoles de bois, <;a a 
l'air d'etre fait pour enseigner la geometrie aux 
enfants, 4~ meme que la ;reconstitution du Paris 
ancien, avec ses robidesques decoupures, parait 
etre amenee la pour leur enseigner l'histoire. 
Un palais deja termine a l'exterieur, celui de la 
Hong~ie, ·avec sa p~tine noiratre, a deja ses sept 
ou hmt cents ans b1en comptes. 

ENCYCLuPEDIE DU SLECLE. 

Quind vous . debarquez au Trocadero , apres 
cette rapide ·et in tense vision, ne croyez pas que 
vous soyez a bout de vos surprises. Elles com-
mencent. Voici, d?un cote, une ville japonaise 
en construction, avec ses lignes fermes et deli-
cates, ses jolies fcoctrcs de cages humaines, la 
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Pi. ier d'angle(fa~ade sud); Renaissance hongroise 
xvn• sie.;le. 

• 

methodique elegance, le caprice admirablement 
agence de ses poutres et de ses chevrons. Vous 
grimpez plus haut : c'est, vert et rouge vif, un 
merveilleux palais chinois, si vrai, si bariole si 
peint, que vous vous demandez si vous ne v~us 
promenez pas, en songe, dans un paraverit, et 
que vous verifiez instinctivement s'il ne vientpas 
de vous pousser de longues, longues moustaches 
et une queue de cheveux nates. l\tiais non ! Votre 
visage n'est pas ecrase, ni vos yeux fendus en 
amande. ·:. Seule~ent, vous etes.Russe, rien que 
pour avou franch1 une autre pahssade. Des isbas 
sont en voie d'achevement; voila des hommes 
d'ailleurs qui y travaillent, des hommes avec 
des yeux vifs et un peu exaltes a froid' des 
blouses rouges passees dans le pantalon qui, 
lui-meme, s' enfonce clans de grosses bottes. 

Monte un peu plus haut et dominant cette 
Russie voisine de cette Chine qui est perchee au-
dessus de ce Japon, cela devient si particulier 
que l'on a envie de rire et de crier que c'est 
absurde! Vous etes sur le palier .d'un des per-
rons du Trocadero, et de la, vous decouvrez une 
orgie de lignes geometriques, d'amoncellements 
d'edifices, comme on n'en voit que dans les es-
tampes de quelques vieux maitres affoles d'etran-
gete. Un peu au-dessous de vous, ce sont les 
taupinieres crayeuses de huttes orientales, de 
mosquees toutes basses ou eclate parfois la bande 
brodee d'une frise en ceramique polychrome. Au 
dela c' est le chaos, c' est le mirage! La Tour Eiffel 
ne se ressemble plus a elle-meme, les grands 
palais inedits se grimpent les uns sur les autres, 
s'embrouillent devant vos yeux, se coupent et 
s' entrecoupent. L' extremite du decor sur toile de 
fond de Paris e.st comme la carcasse d'un tita-
nesque feu cl' artifice! 

Et vous allez, vous avancez dans tout cela sans 
vous en apercevoir. Sur le pont d'Iena, depourvu 
provisoirement de ses parapets, vous retrouvez 
de chaque cote votre vision de la Seine deguisee, 
en grand tralala de carnaval. 

Le Champ-de-Mars vous attire et vous mar-
chez sans voir ou vous etes. Peut-etre vous trou-
vez-vous sous une gigantesque peau d' orange 
taillee a jour par un Gargantua enfant? Mais 
non, vous etes sous la Tour Eiffel, avec sa nou-
velle robe orangee. A gauche, c'est un palais 
vert cru qui vous raccroche le regard sans vous 
avertir. A droite, c'est je ne sais quel autre 
caprice. Partout des wagonnets, des ateliers en 
plein vent, des clameurs de charretiers, des fon-
drieres ouvertes sous vos pas, des palais contre 
lesquels vous vous heurtez. La Tour Eiffel fran-
chie, le blanc domine; mais, de place en place, 
aux parties inachevees, les armatures vermilion 
d'enormes coupoles a jour semblent de grandes 
cages de crinoline auxquelles il manque de 
grosses dames. Tout cela perdra peu a peu c~t 
aspect de farce pour devenir peut-etre trop ral-
sonnable. 

Nouvelle impression etrange et charmante. On 
entre dans un de ces grands palais paralleles du 
Champ-de-Mars, et I' on se trouve dans une foret 
vert pale qui s' etend a perte de vue. Le fer, 
revetu de cette teinte claire et gaie, prend, en 
plein hiver, des airs printaniers. On cher?he 
dans les branches, des aras et des kakatoes ; 
mais il n'y a pour le moment que des peintres, 
des vitriers et des charpentiers, qui Ht-haut sont 
tout petits, tout petits. 

Au centre tout au fond de !'Esplanade, ce 
sera le Palai~ de l'Electricite, la cascade ruisse· 
lante d'illusoires pienes precieU:ses, de ru~i~, de 
topazes et de diamants perpetuellement etei~ts, 
perpetuellementre~ouveles. Pour ~e mo~e~t, c est 
un inquietant motif de ma<;onnene qu1 fait peur 
a regarder, comme une ossature de mammouth, 
et derriere cet enorme nmud de moellons et de 
ciment, comme au plus confus d'une. Al~e ou 
d'une Pyrenee, s'etage encore un co~phque sys-
teme de charpentes en bois, et dernere encore, 
un edifice de fer qui fait des graces, avec des 
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inflexions a la Louis XV, tandis que dans tout 
~ela grimpen~ et s'activent, a des hauleurs qui 
font un peu fr1ssonner, des fourmis humaines qui 
liment, frappent et boulonnent. 

Les dessous de cet edifice, ou plutot l'immense 
fosse qui le separe de la Galerie des Machines 1 

avec les nuees de terrassiers qui, tout en bas, 
creusent encore des dessous dans ces-~ dessous, 
vous font, rien qu'a les voir, reculer d'un pas. 

Dans un coin plus solitaire a ce moment, 
j'ai vu tout un nid de ces terrassiers qui, au 
repos pour quelques minutes, grignotaient un 
quignon de pain en chauffant aux charbons 
d'un brasero leurs mains gourdes. Il m'a sem-
ble voir dans leurs yeux, confus : et mornes 
pour tout observateur superficiel, une sorte 
d'ivresse de creation dont ils ne se rendent 
pas eux-m~mes bien compte. lls avaient l'air 
de penser, en voyan t de ] oin leur besogne : 
<< C'est nous qui avons deja creuse tout <;a! )) 

Et cc tout <;a )) pour tcms les metiers, c' est le 
bois assemble, le fer dompte, le platre fa<;onnn 
par tonneaux et tonnes. Dans tous les coins, 
il y a une forge ou un chantier partiel. L'acti-
vite est enorme et cachee, on la sent, on la 
devine plus qu'on ne la voil. A un moment, 
regardant les peintres aeriens·, j'ai fait un brus-
que recul de surprise: a mes pieds s'alignait 
une longue file de moities d'homme a laquelle 
je n'avais pas pris garde, des creuseurs enfouis 
jusqu'au buste dans une etroite canalisation, 
tel le fossoyeur d'Ilmn)('t, comiquement mul-
tiplies. 

Continuant la route parmi les ehauches, les 
carcasses, les edifices presque acheves, et sui-
vant cetle fois les pavilions cote rue, les sur-
prises ont toujours et toujours continue. C'etait 
parfois toque, c'etait toujours captivant. Rien, 
par exemple, n'est inattendu comme l'effet du 
dome des Invalides apparaissant magnilique et 
captif entre une longue avenue de palais en su-
cre, en nougat' en creme pralinee. Ce contraste 
est fou, et pourtant on n'a pas le droit de dire 
que ce soit laid : c'est aul1'(' clw..;;e; c'est se-
~ouant, c'est decadent, c'est lout ce que vous 
voudrez; c'est enervant, mais cela vit d'une vie 
torturee, exasperee, trepidante comme est la 
nolre! C'est la pensee et le go(H bon ou mauvais 

L'EXPOSITION DE PARIS. 

colore des adorables feux roses du soleil qni se 
couchait. Toutes ees blancheurs, dans trois 
mois, seront couvertes de dorures et de ha-
riolures. Tous ces palais, en ce moment sombres 
et froids dans la nuit, resplendiront de milliards 
de feux, relentiront de musiques, tressailleront 
sous la nuee des gaietes et des fringales. La 
joie sauvage des civilises dansera la plus 

.\1. BELA DE LUKACS 

Com.missaire general du ro;-aume de IIongrie. 

demesuree farandole que no us ayons encore vue ... 
J'ai fini la promenade par les Palais des Beaux-

Arts, deja un peu ohscurs, et dans les classiques 
ordonnances dcsquels commen<;aien t a fiamboyer 
des feux electriques. Grise par cette promenade, 
je montai par un etroit escalier qui devait bien 
mener quelque part, mais je ne savais pas ou. 
Des escouades de charpentier . .:; passaient et me 
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Ville improvisee s'allumait de place en place, les 
cris lointains se repondaient comme des appels 
de sentinelle. Il me semblait deviner des bivouacs 
dans un camp mysterieux, a la veille de quelque 
immense bataille ! 

ARsimE ALEXANDRE. 
(Figaro.) 

AU QUAl D'ORSAY 

Le Pa villon royal de Hongrie 
La Hongrie celebrait, en 1896, le millenaire 

de 1' evenemen t qui la constituai t en nation dis-
tincte sur le sol de la vieille Europe. En 996, 
sous la conduite d' Arpad, deux cent mille guer-
riers venus de l'Est s'emparaient par la force 
de la Pannonie et de la Dacie, subjuguant la 
population composite, formee de Bulgares, de 
Moraves et de Germains qui les occupaient. 
Cette commemoration donna lieu a une expo-
sition speciale, d'un caractcre tout historique, 
qui fut installee dans les bois appartenant a 
la ville de Budapest, sur une superficie de cin-
quante-deux hectares, et reliee a la ville par un 
chemin de fer electrique. Les monuments les 
plus importants du royaume magyar, tant par 
leur valeur artistique que par les souvenirs 
glorieux qu'ils rappellent, elaient reconstitues 
clans un ensemble, a la fois somptueux et pit-
toresque. Le succes de cette reconstitution re-
tenlit bien loin, au dela des frontieres de la 
Hongrie, et quand il fut question de construire 
f'Ur les bords de la Seine, pour notre Exposi-
tion de 1900, un edifice synthetisant le passe 
et le present de la nation, les organisateurs 
nommes dans ce but songerent a ce prece-
dent, qui constituait une experience victo-
rieuse; mais le terrain, forcement reduit, qui 

leur· etait attribue a Paris, ne permettait pas 
une exhibition aussi complete. Ils durent faire 
un choix, se resoudre a des sacrifices, pour 
presenter aux yeux des visiteurs de 1900 un re-
sume de l'histoire de leur pays, figuree par les 
monuments. 

Aussi cette appellation de Pavillon est-elle assez 

LE PAVILLO:-i ROYAL DE HO;\GRIE. - Prise decorative (fac;:ade ouest). 

de ce temps, soudain cristallises en les airs pour 
une apparition de six mois. 

Apres? ... Apres, qu'y aura-t-il? Cela s'eva-
nouira, comme cela commence a s' evanouir, a 
mes yeux dans le soir tomhant, apres s'etre 

frola.ient avec leurs larges vi'·tements fiottants, 
comme des oiseaux de nuit; d'a.utres escouades, 
de pompiers aux casques brillants, se dissemi-
nn.ient parmi les charpentes. Je me suis trouve 
sur le toit du Grand Palais des Arts. En has, la 

inexacte, puisque nous nous trouvons en pre-
sence d'une agglomeration d'edifices dont les 
types s' echelonnent sur un laps de sept siecles. 
Le resultat obtenu est d'un inten3t de premier 
ordre, et les morceaux les plus disparates ont ete 
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relies, fon dus avec un gout sur et un art parfait 
dont on do it feliciter les archi tectes, MM. Zoltan 
Balint et Louis Jambor. Les constructions sont 
en bordure de la Seine, et le grand beffroi qui 
les domine franchit par un arc en ogive la 
promenade exterieure, menagee sur la terrasse 
en ciment arme. Les fagades circonscrivent un 
quadri latere, avec des ressauts, des decroche-
men ts nombreux, favorables aux jeux de la lu-
miere et des ombres, en mern e temps que les 
combles, herisses de pignons et de clochers aigus, 
decoupent une silhouette tres mouvementee . 

La fagade sud, en bordure de la voie qui separe 
les deux rangees de pavilions etrangers, nous 

presente comme motif principal le 
portail de l' eglise de J aak, type 
robuste et trapu d'architecture ro-
mane, et, fait curieux, d' inspira-
tion nettemen t fran gaise. C 'est par 
l' effet d'une attention pleine de 
courtoisie que les organisateurs de 
la participation hongroise ont voulu 
rappeler !'influence educatrice de 
la France, aux premiers temps du 
moyen age et qui a rayonne sur 
l'Europe entiere, par l'action des 

ENCYCLOPEDIE DU SLECLE. 

saint Etienne de Hongrie. Ce fut saint Odilon 
qui , par son in flu ence morale, imposa cc la treve 
de Dieu », cette harriere eievee contre la barbarie 
latente qui se reveillait de toutes parts. Le pre-
decesseur de saint Etienne, Gesa, avait embrasse 
le christianisme en 97L,.. Des lors la Hongrie etai t 
ouver te a !'action alors civilisatrice des moines, 
etles benedictins creerent de nombreuses abbayes 
dans le royaume magyar ; la branche cistercienne 
fut meme representee, car, en 1119 et 1230, 
l'abbaye de P ontigny, affili ee a l'ordre de Citeaux , 
fon dai t, en Hongrie, les monasteres de Zam et 
de Kiem. 

Le por tail de J aak est accoste de deux baies 

L E PAVILLON DE LA HONGRIE. 

Bartfa. Le nom de Rakocsy est celui d'une 
farnille de magnats, parrn i lesquels on compte 
de nombreux princes de Transylvanie. On remar-
que au-dessus de la loggia une serie d'arcatures 
aveuglees surmontees d'uoe crete formee de 
grands merlons decores. Cette espece d' acrotere 
m'asquait les toitures, dans un but d'utilite pra-
tique, qui se rattachait aux conditions politiques 
du pays, sans cesse aux prises avec le musulman 
envahisseur. On sait que la Hongrie, pendant des 
siecles, tint haut et ferme l'epee qui protegeait 
la chretiente contre la barbarie turque; elle ne 
respira en paix qu'apres le traite de Belgrade 
(1739), qui fixait definitivement les frontieres 

taut de fois contesteos. Les Turcs 
usaient d'une tactique qui consis-
tait a incendier les demeures atta-

Ordres monastiques, des bene-
dictins de Cluny, surtout. Au v1c 
siecle saint Benoit, au Mont-Cas-

Motif de trumeau : sculptures de Raphael Donner (xvme siecle) (fa~ade ouest). 

• quees au moyen de projectiles en-
flammes qu'ils langaient sur les 
toiturP.s. Les masques en pierre 
avaient done pour but de dejouer 
cette manreuvre dangereuse. Por-
tique et loggia appartiennent a ]a 
Renaissance hongroise, qui date des 
premieres annees du xvne siecle, 
et qui est bien posterieure au m?t~
vement similaire qui se prodms1t 
dans nos pays. 

sin, avait formule sa regie religieuse et, lors 
du concile de Constance (1005), l'ordre de Saint-
Benoit comptait 15 070 abbayes fondees dans 
la chretiente entiere, mais la premiere disci-
pline s'etait fort relachee; l'Ordre fut retabli 
par les premiers abbes de Cluny (909) et par 
la regie de Citeaux (1098). L'influence artis-
tique de Cluny fut surtout preponderante, et 
les architectes, Jes sculpteurs de la celebre 
abbaye voyagerent et essaimerent de tous cotes, 
emportant leurs plans, leurs modes debatir , leurs 
formes architectoniques et sculpturales. Saint 
Odilon (99L,.) etait en relations in times avec tous 
les souverains de !'Europe et notamment avec 

en _oc~lus , avec quatre lobes decoupes ; c' est 
le tlm1de debut de ces vastes ouvertures les 

' roses de l'~poque ogivale, qui ajouraient les pi-
gnons plems de 1' elegan te decoupure de leurs 
meneaux. Les fen etres qui surmontent le portail 
et la grosse tour polygonale, qui accoste la fagade 
est, ont ete arrangees d'apres des exemples de la 
mem.e epoque. La tour forme transition avec la 
lo?gia et le portique qui s'etendent perpendicu-
lairement au cours de la Seine. Cette disposition 
a ete reproduite d'apres la maison de Rakocsy, 
a Eperjes , et celles de Kismark et de Loecse · 
les baies qui sont percees sous le portique d~ 
rez-de-chaussee proviennen t de l'hotel de ville de 

A la suite , vient la chapelle de 
Saint-Michel de Kassa, avec son curieux c~o-' 
cher, en fagade, qu'epaulent , en guise d'amortis-
sements, les rampants du fronton; cette cha-
pelle appartient a la periode ogivale; elle s'ap-
puie, de I' autre cote, sur le grand beffroi, la tour 
de 1' eghse enclose dans les fortifications d: la 
citadelle de Koermoerz-Bania, ce qui exphque 
son allure guerriere , avec ses hourds saillants 
et la galerie couverte du premier etage. . 

Nous sommes main tenant devant la fagade qm 
longe le fleuve. Tout d'abord, nous apercevons 
1' elegan te salle des chevaliers du chateau de 
Vajda Hunyad : sur les contreforts s'elevent, a 
1' etage, de gracieuses tourelles polygonales, per-
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lees de menues fenestrelles, aux couronnements trefies. Ces tou-
relles communiquent avec une galerie interieure et forment au-
tant de bow-window. La date de la construc tion remonte au 
~ve siccle. Jean Hunyad, wo'ivode de Transylvanie, passa sa vie 
a .guerr~yer contre les Turcs, a qui il infligea de cruelles de-
faites; c est le heros de la Hongrie. Il fut mortellemeot hlesse 
sous les murs de Belgrade, alors qu'il obligeait Mahomet II a 
lever le siege de cette ville. 

Plus loin , s'arrondit l'ahside de la chapelle de Csuetoertoekhely, 
d'une ep~cfu~ un peu anterieure et qui voisine avec le coquet clo-
cher de l eghse serbe de Budapest, au dome bulheux surmonte 
d'un P)Tamidion aigu. Ce clocher derive du baroque italien: il 
app~rtlent, ~ ce que .l'on nomme, en Hongrie, !'architecture de 
Mane-Therese, flonssante dans la premiere moitie du xvruc 
siecle. La construction a la toiture lamhrissee qui fait suite est ' ' de la meme epoque; elle a ete composee au moyen de motifs em-
prunte~ au chateau du comte de Klobusitzky, a Eperjes; son orne-
mentatwn se compose de rnedaillons et de figures de femmes et cl' en-
fants d'un charme delicat, quoique maniere; c'est l'ceuvre d'un 
sculpteur tres populaire en Hongrie, Raphael Donner ( 1695-17 ~ 1 ). 
Donner fut l'eleve d'un Italien, le sculpteur Giulani; il mena une 
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Cour interieure; cloitre de l'eglise de jadk ; escalier couvert de l'h6tel de ville de Bartja. 

vie assez rnalheureuse, et rnourut presque dans 
la rnisere, quoique son amvre soit considerable : 
justice lui a ete rendue apres sa mort. C'est une 
triste histoire, trop frequente, qui est de tous 
les temps et de tous les pays. 

L'edicule, qui s'appuie d'un cote sur cet edi-
fice et de l'autre sur le portail de Jaak, appar-· 

tient encore a la Renaissance hongroise ; c' est 
la reproduction de l'une des portes de la cathe-
dr~le de Guylafehlrvar (Transylvanie). L'orne-
mentation est d'une singularite etrange, et' 
comme on distinguait mal ce petit monument 
dans nos gravures d'ensemble, nous avons tenu 
a en donner les details a plus grande echelle. 
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I./ensemble des constructions 
encadre une cour interieure, sur 
laquelle les salles des diver's eta-
ges prennent un supplement de 
jour; ces salles, au nombre de 
vingt-deux, formeront un mus?c 
retrospectif, dans lequel seron t 
replaceR, en des :rr..ilieux archeolo-
giquement exacts, les armes, ar-
rnures et costumes historiques du 
royaume magyar. 

On remarquera, dans cette serie 
si complete, que toutes les formes 
architectoniques et ornementales 
se rattachent aux arts europeens. 
avec l'empreinte tres forte et tres 
nelte de !'inspiration nationale et 
que !'influence orientale ne s'ac-
cuse en aucune fagon, si minime 
soi t-elle. L'horreur qu'inspirait le 
musulman etait telle, que tout ce 
qui rappelait son souvenir etait 
repousse de parti pris. On sait 
que chez nous, par exemple, mal-
gre les desastres de croisades, les 
traitements cruels ou injurieux in-
fliges aux pelerins en Terre Sainte, 
nos artisans ne se privaient pas 
de chercher des modeles dans les 
productions de la civilisation orien-

tale. lVIais la Hongrie voyait l'ennemi a ses portes, 
la guerre etait sani treve, comme sans pitie. 
de part et d'autre; le sang coula a flots pendant 
des siecles : aussi la haine toujours en eveil n'ac-
cepta aucune detente, meme sur le terrain rle 
l'art. 

G. Mov. TET. 
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M. Be la de Lukacs. -M. Bela de Lukacs, 
le Commissaire general de la Hongrie, est ne 
en 184:7, a Lalatna; il appartient a une famille 
qui a produit des hommes politiques eminents. 
Sa premiere enfance fut marquee par un eve-
nement tragique, et ce fut par miracle s'il sur-
vecut a la terrible CataRtrophe dans laquelle SeS 
parents les plus proches trouverent la mort. 
Le 23 octobre 18~8, les paysans roumains 
attaquerent sa ville natale; qu'ils incendierent. 
La population avait pris la fuite, mais, cernee 
dans un etroit ravin, elle se prepara a resister 
jusqu'a la fin. Sur la promesse du chefroumain, 
qui jurait d'epargner ceux qui rendraient leun; 
armes, les fugitifs se li vrcrent sans defense; ce 
fut le signal d'un horrible massacre. Huit cents 
individus, ·hommes femmes et enfants, furent 
ainsi sacrifies: et, parmi eux, le pere, la mere et 

les cinq freres de M. de Lukacs. Lui-meme, a peine 
age d'un an, gisait sur le sol, la tete fen due d'un 
coup de sabre, et s'il survecut, ce fut le devoue-
ment de sa nourrice, qui le sauva. 

Apres la fin de ses etudes, M. Bela de Lukacs 
fit ses debuts dans la presse, et fut nomme depute 
au Parlement hongrois, en 1873. Il entra a la 
Cour des Comptes, et, en 1886, il etait charge de 
la direction des chemins de fer de l'Etat. Apres 
av~ir rempli les fonctions de sous-secretaire 
d'Etat aupres du Ministre du commerce, il de-
venait, lui-meme, titulaire de ce portefeuille. 
M. Bela de Lukacs a attache son nom a toutesles 
reformes sociales et economiques qui se sont 
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produites en Hongrie, pendant ces dernieres 
annees, ce qui ne l'a pas empeche de puhlier une 
reuvre considerable, parmi laquelle on remarque 
un travail capital: << L'impot en France et en 
Angle terre)) qui fut couronne par 1' Academie. 

LES PARTICIPATION$ ETRANGERES 

L'Exposition de la Bulgarie 

Dans un premier article, nous avons vu quel 
serait le cadre de 1' exposition de la Bulgarie au 
quai d'Orsay. Nous avons aujourd'hui a passer 
en revue cette exposition elle-meme, ou du moins 

PAVILLON ROYAL DE HONGRIE 

Archivolte; pilastre et corniche 
Renaissance hongroise (xvue siecle) 

(fac;ade sud). 

a indiquer quels en seront les principaux 
. elements. 

La Bulgarie est un pays essentielle-
ment agricole; c'est par millions qu'il 
fau t chiffrer les cereales qu' elle expedie 
de ses ports de Varna et de Bourgas 

dans tous les autres pays d'Europe. La statis-
tique, generalement aride en ces matieres, pre-
sente cependant ici une importance capitale. Les 
trois pays, ou la Bulgarie trouve le debouche 'de 
ses exportations, sont 1' Angleterre, 1' Allemagne 
et la France. Elles montent a 1 ~ millions pour 
la premiere; a 13 millions et demi pour la seconde, 
et a 13 millions pour la France. 

Nous sommes loin cependant de voir com-
penser les importations en France de la Bulgarie, 
par celles que no us pouvons faire de nos propres 
produits. Deux puissances dominent sur le mar-
chehulgare, c'est tout d'abord 1' Autriche-Hongrie 

1. Voir page 201. 

arrivant bonne premiere avec 21 768 000 francs 
d'affaires et l'Angleterre 15 265 000. On congoit 
tres bien les relations commerciales de la Bul-
garie avec l'Autriche-Hongrie et l'enorme profit 
qu' en tire cette derniere, puisqu'il n'y a pour 
ainsi dire pas de c.ontre-partie; mais il n'en est 
pas de me me pour 1' Angle terre, dont le chiffre 
des importations couvre bien au dela les expor-
tations qu'elle tire de cette principaute des 
Balkans. 

Nous n'arrivons qu'en sixieme ligne avec une 
importation de trois millions, apres la Turquie 
et l' Allemagne chiffrant ce debouche de leurs 
industries a 8 800 ooo francs, et la Russie a 3 mil-
lions et demi. L'ltalie meme realise un appre-
ciable benefice dans ses relations commerciales 
avecla Bulgarie, puisqu'elle y importepour 2 mil-
lions de marchandises annuellement, alors que 
son exportation ne monte qu'a 1200 000 francs. 

Il y a evidemment la une Situation qui ne 
manquera point de frapper !'attention de nos 
industriels et de nos commergaQ.ts. Il est bien 
evident que notre preponderance economique, 
clans ce que l'on appelait autrefois les << Echelles 
du Levant))' est serieusemer).t battue en breche 
par nos con currents etr?-ngers. On peut voir, clans 
cette situation reellement facheuse, les resultats 
du Bakaloum, un mot qui peint admirablement 
la politique trop longtemps suivie par la France 
en Orient. Bakaloum, cela veut dire « nous ver-
rons >), vague consolation donnee a ceux de nos 
nationaux qui se plaignent d' exactions du fisc, 
de tracasseries administratives, de concurrences 
deloyales. Il est d'autant plus utile de noter les 
effets de cette tendance de nos agents consulaires 
a l'apaisement a outrance, a !'abandon de toutes 
revendications particulieres, que nos rivaux, et 
specialement les Anglais, professent une opinion 
diametralement opposee, et qu'a leur.:; yeux tout 
sacrifice en Orient des interets les plus minimes 
a sa repercussion sur les interets generaux de 
cha~ue nation dans le domaine politique ou eco-
nomique. 

Le cote le. plus pittoresque de !'exposition de 
la Bulgarie a !'Exposition de 1900, sera assure-
ment la partie consacree au commerce de I' essence 
de roses. Les champs de roses de la Roumelie 
orientale sont incomparables. Le centre le plus 
important de la production de cette industrie est 
sit11e dans la vallee de la Toundja et de la 
Stilma, deux affluents de la Maritza, et se trouve 
delimite par la chaine des grands Balkans au 
nord et la ligne parallele de leur contrefort 
au sud. 

Le territoire voue a la culture des ro~es se com-
pose de 150 villages environ, pittoresquement eche-
lonnes sur le £lane des montagnes. Karlova et sur-
tout Kezaulick en sont les principaux. L'essence 
est fabriquee clans les villages m ernes; ceux du 
versant sud des grands Balkans donnent de meil-
leurs produits en raison 'de leur exposition a.u 
midi. La region de Kezaulick, ou l'eau et le boiS 
necessaires a la distillation se trouvent en abon-
dance, se distingue par son sol sablonneux ana-
logue a celui des alentours de Provins, celebre 
en France par ses belles roses rouges. . 

Des series de tableaux et de photographi~S 
initieront les visiteurs d u Pavilion de la Bulgane 
a la culture et a la distillation de roses. Ils y 
verront les plantations de rosiers for:nant de 

. vastes champs, qui couvrent une etenduc u~11n~nse 
du pays. Ce ne sont pas de' gran des exploitatio~s 
organisees industriellement, comme on pourrait 
le croire, mais une production ver~tabl~rr;ent 
nationale le sol etant morcele en une mfimte de 
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parcelles appartenant aux paysans ~ux-memes, 
comme le sont les territoires de nos VIgnobles en 
France. 

L'aspect de ces champs de roses, si seduisant 
qu'il apparaisse, ne laisse pas d'etre d'une cer-
taine monotonie. Les rosiers forment de longs 
buissons de cent a deux cents metres, sans inter-
ruption dans la longueur, mais laissc:nt entre 



eux des allees de 1 m. 50 a 2 metres de largeur; 
leur hauteur est celle d'un homme de haute taille. 
Les fleurs servant a la distillation sont rouges; 
il y a aussi des rosiers btancs, qui ourlent cha-
que culture de leurs fleurs legeres et scrvent a 
la delimitatwn des proprictes voisines. 

La culture des roses est remuneratrice pour 
les Roumeliotes, mais elle necessite des soins 
incessants et est sujette a des variations aussi 
grandes dans le rendement que ceux de la cul-
ture vinicole en nos pays. Il faut trois mille ki-
logrammes de fleurs pour produire un kilogramme 
d'essence dont la valeur dans le pays meme s'e-
leve de soo a 900 francs. Or, trois mille kilo-
grammes, c'est tout ce que peut produire un hec-
tare de terre en plein rapport. 

L'essence recueillie par les paysans est ache tee 
sur place par deux gran-
des maisons d' exporta-
tion 'de Kezaulick, qui 
l'expedient ensuite par 
toute !'Europe, mais 
principalement en 
France et veillent a ce 
qu'elle ne soit pas adul-
teree par l'huile de pal-
ma rosa, autrement dit 
l'essence de geranium. 
Le meilleur produil est 
celui de la rose rouge, 
dite ?'OSa damascmna, 
vulgo l' ancienne rose 
de Puteaux, dont le 
souvenir n'existe plus 
que chez les botanistes 
et qui reste a l'etat de 
legende comme le vin 
de Suresnes et le lievre 
d~ la plaine Saint-De-
ms. 

L'EXPOSITION DE PARIS. 

fance. Elles ne tardent pas chaque jour a avoir 
les mains couvertes d'une sorte d'enduit a odeur 
terebenthineuse, qu'elles raclent a la fin de la 
journee. On fait de cet enduit de petites boulettes 
qui se melangent au tabac et lui procurent une 
odeur exqmse. Les fumeurs pansiens devront 
assurement a l'Exposition de Paris une sensa-
tion inedite, en sachant mettre a profit !'indica-
tion que nous leur donnons. 

Comme nous l'avons dit dans notre premier 
article, les administrations publiques de la Bul-
garie auront une tres complete representation 
dans I' exposition de ce pays: ecoles d'agriculture. 
haras, ateliers professionnels, temoigneront des 
efforts faits par le gouvernement du prince Fer-
dinand, pour mettre la Bulgarie en etat de tirer 
parti des ressources de toutes sortes qui, en 
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SERVICES DE LA MANUTENTION 

Le Pont roulant electrique 
de la section allemande 

Un court intervalle de temps nous separe de 
l'ouverture de !'Exposition. Les grands travaux 
d'installation dans les galeries devolues a l' ex-
hibition des appareils d'electricite et de la meca-
nique generale sont commences depuis (ruel-
que temps deja, et se poursuivent avec une regu-
liere activile, ralentie un peu, cependant, au 
moment des fortes gelees du mois dernier. 

L'industrie allemande, en particulier, s'ap-
prete a derouler un impressionnant tableau de 
sa puissance industrielle don t elle desire affermir 

La parfumerie fran-
~aise, dont le bon re-
nom est universel, fait 
un grand usage de l' es-
sence de rose de Rou-
melie. Tout a fait dis-
creditee comme parfum 
isole, cette essence joue 
cependant un role con-
siderable dans l'indu-
strie du parfumeur pour 
la preparation des par-
fums composes. Elle 
jouit en effet d'une cu-
rieuse propriete, qui 
explique le haut prjx 
auquel elle est cotec 
sur le marche; eo m me 
le muse, elle sert a 
exalter et a fixer les 

L E PONT ROULA?\T ELECTRIQUE DE LA SECTION ALLEMANDE. - Ensemble de l'engin monte dans [:J galerie ouest, c6/e Su.D'ren. 

autres parfums. Un extrait alcoolique, une mace-
ration huileuse, une eau distillee, meme de lilas 
de violette, de muguet, perdrait son odeur en tres 
peu de temps, si l'on n'y ajoutait un de ces corps 
dont la presence suffit a maintenir l'arome. 

Aux visiteurs qui frequenteront le Pavilion de 
la Bulgarie, surtout s'ils ne sont pas embrigades 
sous la banniere de la Societe contre l'abus du 
tabac, nous conseillerons de se faire bien venir 
du personnel qui aura le soin de veiller sur cette 
exposition : soldats de la garde du prince, ou 
garyons du restaurant bulgare. n leur sera peut-
etre donne de humer le delicieux arome d'une 
cigarette de Kezaulick. A vrai dire, le tabac bul-
gare ne se distingue point d'une favon particu-
liere des autrcs tabacs d'Orient; mais les Rou-
meliotes on t une favon particuliere de le fumer' 
qui peut avoir grand succes l'annee prochaine, 
aupres de nos modernes fumeuses de the. 

Lors de la recolte des fleurs, du 20 mai a·u 
20 juin, les paysannes, un panier passe au bras 
gauche, font la cueillette des roses, malgre de 
fortes epines, avec leurs doigts endurcis des l'en-

dehors de }'agriculture, abondent sur son sol. Un 
exemple donnera une idee de la protection assu-
rement tres efficace qu'il accorde a son industrie 
nationale. Lorsque des fabriques de drap furent 
creees, il y a quelques annees dans le pays, il 
fall ut leur trouver des debauches; il y avait bien 
l'armee, mais ce n'etait pas suffisant. Du jour au 
lendemain, tous les fonctionnaires de la Princi-
paute revurent l'ordre de n'avoir plus a se vetir 
que de draps bulgares, et les fabriques prospe-
rerent si bien qn'elles se feront representer de la 
meilleure favon a !'Exposition de 1900. Le moyen 
est peut-etre un peu radical, mais n'oublions pas 
que nous sommes en 'pays d'Orient, bien que le 
gouvernement bulgare se soit efforce de nous 
persuader le contraire, par !'architecture inde-
pendante de son Pavilion. A ce propo , reparons 
un oubli, dont nous faisons toutes nos excuses 
aux interesses : Les architectes de cet elegant 
edifice sont MM. H. Saladin et H. de Savelinges. 

A. COFFIGNO •• 

a : : §§: ::: 

la re nom mee pour ~onquerir, dans la mesure la 
plus etendue, l'hegemonie du marche du monde. 
Pendant que de tous cotes on n'en etait encore 
qu'aux preparatifs, I' Allemagne a donne un pre-
mier temoignage de son initiative. 

On sait que des stations centrales doivent ctre 
erigees au Champ -de-Mars pour alimenter en 
energie electrique tous les domaines de l'Expo- • 
sition. L'une de ces stations a son siege du cote 
de l'avenue de la Bourdonnais et sera edifiee 
par les soins des groupes franvais; la construc-
tion de l'autre, situee dans une position syme-
trique a la premiere par rapport a l'axe du 
Champ-de-Mars, versl'avenuede Suffren, incombe 
aux nations etrangeres. Dans chacune des parties 
du Palais des :Machines se trouve une grue rou-
lante destinee au dechargementetalamiseen place 
des lour des pieces de Machines : celle de la section 
franvaise est montee par une maison de Paris, 
I' autre est fournie par une maison allemande; 
elle servira egalement a la manutention des sec-
tions belge, anglaise et d'autres Etats. Les grandes 
compagnies electriques americaines organiseront 
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la leurs principales expositions; viendront aussi 
s'y ranger, les machines-on tils sorties des ateliers 
americains celebres dans le monde entier. Les 
machines generatriccs du couran t, les electro-
moteurs, les lampes et accessoires, les compres-
seurs d'air, les machines servant it travailler et a 
fagonner les metaux et le bois, les moteurs a 
vapeur avec tout leur cortege d'appareils acces-
soires s'y etaleront dans leurs multiples varietes. 

C' est un fait a not er, que la direction frangaise 
de !'Exposition se soit adressee a l' Allemagne 
pour l'etablissement de l'appareil de levage, qui 
joue un role si important pendant la periode de 
montage. On avait certainement d1t s'assurer 
tlans les hautes spheres dircctoriales, que l'in-
dustrie de nos voisins etait en mesure de rcpon-
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niques de l'appareil. Il est construit pour elever 
une charge de 25 tonnes a 12 m. 50 de hauteur. 
Cette immense arche roulante a une portee de 
30 metres; elle est cougue en vue de laisser libre 
tout l'espace compris entre ses montants verticaux. 
Le chemin de roulemcn l est situe all niveau du 

·sol le long des piliers de support des fermes de 
la galerie; il est constitn e par deux rails vignoles 
disposes ctJte a cote, laissan t entre eux un inter-
Yatle pour le passage du boudin des roues des 
chario ts porteurs; ils l'Ont poses sur de courles 
traverses en bois, fixces sur une poutre longitu-
dinale de section, reclangulaire creuse, fonnee 
par l'assemblage de toles et de cornieres. L'ecar-
tement de la voie est de 27 m. 60. 

Toute la ::,tru,.ture snperieure est a treillage. 

Procbainement, nous decrirons le pont rou-
lant de la section frangaise, construit sur des 
dessi ns tout diffcren ts. 

EMILE DIEUDONNE 
' Ingenieur civil des !\lines. 

L'Exposition de Madagascar. -Le batiment 
destine a !'Exposition de Madagascar est installe 
ainsi que nous l'avo ns deja dit, sur l'empla~ 
cement du grand bassin de la place du Trocadero. 
Sur ce point, passe la ligoe du Metropolitain en 
cours d'Pxecution. Avant de commencer les 
tr:tvanx du Pavillon de Madagascar, on a du 
attendre que les galeries soutcrraines fussent 
entierement percees et surtout magonnees, pour 
qu'elles resistassent, sans peril, au supplement 
de charges qu'impose au sol !'erection de cette 

PLACE nu TROCADERO. - Le bdtim.ent dJ l'exposition de Madag Jsc.lr. (Janvier I c;oo .) 

Jre aux exigences prescri tes par un rigoureux 
cahier des charges, don t les clauses etaient encore 
alourdies par des circonstances secondaires .spe-
ciales. 

Le commissaire general d' Allemagne a con fie 
la construction de la grue a la maison CarllFlohr, 
de Berlin, au mois de mars 1898, qui en aborda 
:wssitot l'etude. Il n'y avait pas de temps a per-
dre. Les ateliers de construction jouissent d'une 
ere de prosperite prolongee, les carnets de com-
mande sont congestionnes d'ordres, ce n'est 
que par une bonne organisation du travail et une 
augmentation de la capacite de production des 
machines que les industriels arrivent a satisfaire 
leurs clients. En depit des entraves inherentes a 
l' a £flux des demandes, malgre les modifications 
jugees necessaires au cours des travaux d'execu-
tion, le premier engin mis en montage dans les 
Galeries du Champ-de-Mars fut le pont roulant 
que montre notre illustration. 

Nous nous bornerons actuellement a la men-
tion de quelques-unes des particularites tech-

A un certain niveau, les jambages sont gemelles. 
Ils se bifurqnent en un empatement qui s'appuie 
sur deux pieds robustes , partes individ uellement 
par une paire de chariots a deux galets, . qui se 
deplacent le long du chemin de roulement. Une 
passerelle de service double, en encorbellement, 
relie transversalement les naissances de la ferme. 

Les galets des chariots porteurs soot corn man-
des par une vis sans fin, actionnee par l'inter-
mediaire de roues d'angl e, au moyen d'un mo-
teur electr.ique. Le service du pont roulant est 
fait par un mecanicien place sur une plate-forme 
un peu au-dessus du niveau du plancher du pre-
mier etage de la galerie; de cet endroit, il ma-
nreuvre l'electro-moteur pouroperer le levage du 
fardeau, sa translation transversalement a lahalle 
est aussi pour deplacer le pont sur ses rails. 

Le poids total de la structure s'eleve approxi-
mativement a 70 000 kilogrammes, celui de la 
partie mecanique a envirvn 28 000 kilogrammes. 
Le transport de ce materiel a exigc l'emploi de 
10 wagons de chemin de fer. 

construction. De la, un retard clans les travaux 
auquel s'est venu adjoindre un commencement 
de greve qui n'a pas eu , . d'ailleurs, .~ne grande 
importance. La constructiOn est ent1erement. e~ 
bois, comme on le voit clans notre photograph1e' 
la partie centrale est disposee pour recevo1r un 
panorama circulaire. Aussi la charpente de 
comble est-elle assez interessante; elle forme u?c 
cerce et se compose d'une serie de fermes, dis· 
posee~ selon les rayons, s'appuyant, d'une par;, 
sur la paroi exterieure et, de l'autre, surun cere e 
interieurde tres petitdiametre; c:est, ensom~e: 
I' arrangement des baleines dun parapl~Ie, 
seulement, ici , les baleine~, ~i l'on peut se~
primer ainsi, Ront tres rapprochees. Ce genr.e e 
corrible a fait ses preuves clans des constructwn.s 
similaireR, ou la portee franchie est tres. consi-
derable .: temoin le Cirque d'Hiver, a Pans,. po,u: 
citer un e:xemple con nu de tout le rnonde, ~UI a ete 

· · , l t m d urera edifie il y a plus d'un deml-SleC e, e q 
· nos con-

auRsi longtemps, pour le mo10s, que 
structions modernes en fer. 



PARC DU TROCADERO 

L'EXPOSITION TUNISIENNE 
La section lunisienne, installee en 1889, ur 

!'Esplanade des lnvalides, a laisse un souvenir, 
Yivace dans I' esprit des visiteurs; les batiments 

1/EXPOSITIOX DE PA TIJS. 

r..vaient ete construits par M. Henri Saladin, 
architecte, eleve de l'Ecole des Beaux-Arts de 
Paris, a la suite d'un concours public. Le projet 
de M. Saladin, classe le premier, fut execute 
sans modifications notables; il se recommandait 
non seulement par l'habile appropriation du 
terrain el par sa valeur artistique, mais. encore, 
par une scrupuleuse exactitude dans !'ensemble 
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et dans les details qui reproduisaient les carac-
teres typiques de !'architecture tunisienne; car 
il existe une architecture tunisienne, eminem-
ment composite, impregnee d'infiltralions de 
toutes provenances mais posseda.nt, neanmoins, 
des formes speciale~, qui la differencient des 
autres branches de l'art arabe. Les monuments 
construits en Tunisie n' ont jamais eu le deve-
loppement, ni la ri~hesse d'ornementation des 
constructions de l'Egypte, de la Syrie, de la 
Turquie, ni meme du Maroc. On ne saurait 
comparer ce groupement particulier du _ monde 
musulman, qui ne fut jamais qu'un Etat de 
mediocre importance, aux puissants empires 
fondes par les fils du Prophete, sur Ies 
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differents points du monde musulman, ou 
affluaient les tresors, arraches par la guerre 
aux populations vaincues. Les arts somptuaires 
sont toujours en rapport exact avec les res-
sources des societes parmi lesquelles ils s'epa-
nouissent; une formule d'art peut se manifester 
en des pays pauvres, mais elle est forcement 
restreinte par les conditions materielles de 
!'execution. 

P our I' allure composite de !'architecture tuni-
sienne, elle fut de terminee par la diversite des 
maitres qui, tour a to ur, regnerent sur le pays. 
L'invasion arabe s'etabli t a Kairouan, vers 670 ; 
on 852, la dynastie des Agla-
bi tes, qui possede Tunis , s' em-
pare de la Sicile ; vers le com-
mencement du xe siecle, les 
Fatimites, qui resident en 
Egypte, gouvernent la Tunisie 
par procuration; au xne siecle, 
c'est la conquete marocaine. 
Nous ne parlons pas des agres -
sions europeennes , telles que 
celles de saint Louis, qui n 'ont 
eu aucune influence sur l'art 
local , mais, en 153~, Khe'i r-ed-
Din , ou Barberousse, s' em pare, 
au nom de la Turquie, de la 
Tunisie ; et c'est , en 1557, la 
terrible attaque de Charles-
Quint, qui ruine le p ays , de-
truit Tunis , et sacriiie 60 000 
Tunisiens. En 157~, les Turcs 
reviennent ; alors s' ouvre la 
lutte des beys et des jannis-
saires; le bey d' Alger prend 
Tunis en 1685, et ce sont les 
heys qui recommencent a guer-
royer, les uns contre les autres. 
La conquete de l' Algerie par la 
France eut cette heurem;e in-
fluence pour la Tunisie qu' elle 
determina une periode de paix 
relative , que troublaient seule-
ment les· incursions de$ tribus 
rivales; cependant, en 186~, I' in-
surrection d' Ali-ben-Ghdaoun 
arriva jusqu'aux portes de 
Tunis ; puis vint !'expedition 
fran<;aise, motivee par les 
incessants brigandages des 
Khroumirs sur la frontiere 
algerienne, et, des lors, ce fut 
la paix absolue, a l' exterieur 
comme a l'interieur. 

ENCY CLOPEDIE DU SIEC LE. 

colonne, les cha piteaux, les pierres touteR tail-
lees, les briques toutes cuites. Ces soustrac-
tractions, operees sans menagemcnt, aggraverent 
quelque peu la des truction commen<;ante. Les 
mouvemen ts poli tiques, signal es plus haut , 
apporteren t dans les arts locu.ux des elemen ts 
ctranger.s, dont on retrou ve les traces : V art 
mauresque fournit difl'erentes formes ornemen-
tales; l' art turc, ses voussoirs al Lernati vemen t 
blancs ou noirs. Les coupoles c o te leo~, tre3 
·frequen tes en Tunisie , se retrouvent en Egypte 
et en Syrie, mais le style mauresque n' en mon-
tre aucun oxemple. Lorsqu e les vi lles tuni-

foi catholiqu~.' et .a ~ e faire musulmans. Cepen-
dant , lorsqu IlS eta1ent a meme d'exercer une· 
profession utile a leurs proprietaires, leur sort 
devenait plus acceptable. 

M. A. Loir, dans la R evue scientifique citait 
r&e mment l'histoire . d'un horloger i~alien 
reduit en esclavage vers I 810, et demeurant d~ 
longues annees au palais du Bardo, a Tunis 
charge de reparer e1 de remonter les innom~ 
hrables montres ou pendules dont le bey etait 
l 'heureux possesseur. Ce qui existait encore au 
x_I;~ e siecl~ ,(jusqu'a 1816), etait pratique aux 
s10cles precedents, plus communement encore .. 

Les chretiens, qui se refusaien~ 
a abjurer leur foi, n'avaient 
d'aulre chance d'echapper a la 
brutalite musulmane que l'exer-
cice d'une profession quelcon-
que; et les professions qui se 
rattachaient aux arts du bati-
ment coinptaient parmi les plus. 
ostimees. On cite meme des 
architectes, fran<;ais ou italiens 
qui, captures eu mer, obtinrent 
un adoucissement aux maux de 
Jn captivite, en acceptant dedi-
riger des constructions plus ou 
moins importantes. 

Ces invasions, ces change-
ments de dynastie, ne se succe-
daient pas sans determiner des 
ruines nombreuses ; I' invasion 
des Espagnols; au xv1e siecle, 
se sign ala partlculieremen t a ce 
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Dans nos pays, les pr!son-
niers barbaresques etaient uni-
quement employes sur les ga-
leres; ils ramaient pour le-
roi, sous le ba.ton du garde-
chiourme, et le traitement qui 
leur etait inflige egalait en 
cruaute celui dont souffraientles. 
cbretiens tombes au pouvoir 
des musulmans. Cependant, on 
pourrait citer des exemples 
d'artisans musulmans travail-
lant de leur metier, au profit de-
le.urs vainqueurs. Voici ce que 
raconte une tradi6on de l'ile de 
Rhodes, rapportee par M. Salz-
mann : « Dans une de leurs 
nombreuses courses contre les. 
infideles, les galeres de l'ordre 
de Saint-Jean de Jerusalem 
prirent un grand navire turc. 
Parmi les prisonniers, se trou-
vaient quelques Persans, ou-
vriers fa1encier:5, dont les che-
valiers songerent a utiliser l'in-
dustrie. Dans ce but, ils les 
etabliren t a Lindos, ou ils. 
formerent un etablissement qui 
subsista jusqu'au milieu du 
siecle dernier. )) Or, les faits 
l'Ont venUS etablir !'exactitude 
de la tradition, car la fa!encerie 
de Lindos a laisse de nombreux 
produits, aujourd'hui catalo-point de vue, de telle sorte que 

les, edifices anterieurs a cette epoque sont tres 
rares en Tunisie. Par contre , le xvne et ·le 
xvure siecle accusorent ' une prosperite relative 
qui se traduisit par un mouvement considera-
ble dans les constructions; on batit de toutes 
parts. Cette prosperite n'avait d'autre cause, il 
faut le reconnaitre, que l'exercice de plus en 
plus florissant de la piraterie. Les chevaliers de 
Rhodes avaient exerce une police exacte et piu-
tot severe sur la Mediterranee, qui genait quel-
que peu les Barbaresques ; mais Rhodes suc-
comba sous I' effort des Tu res, et les chevaliers , 
refugies a Malte, ne montrerent pas la meme 
acti vite que leurs predecesseurs. Le x vr IIe siecle 
fut surtout l'age d'or de la piraterie. 

11 en resulte done, en ce qui concerne l'archi: 
tecture en Tunisie, que les conquerants arabes 
apporterent leur enseignement, bientot modifie 
par le milieu ambiant. A l'art romain, dont 
les monuments couvraient le sol, on emprunta 
comme materiaux, sans les modifier, les flits de 

siennes se reconstrms1rent, apres le xv1c siecle, 
les inspirations suivies font preuve d'un large 
eclectisme; pour 1' ornem:mtation' les etoffes 
brochees ou hrodees, de toutes proven an· 
ces, furent copiees et interpretees ; les motifs 
persans et ceux de la Haute Asie sont facilement 
reconnaissables. On retrouve egalement des des-
sins italiens. Malgre la difference profonde des 
styles, ! 'interpretation locale leur communique 
comme une sorte d'unite ; d'ailleurs, les Italiens , 
ainsi quo tousles peuples du littoral de la Medi-
terrance apporterent, bon gre. mal gre, leur part 
de collaboration personnelle. Les Barbaresques, 
dont les Tunisiens ecumaient les cotes, debar-
quaient ~u besoin, sur les points des.erts, ra-
flaient ce qu'ils rencontraient, choses et gens, et 
ramenaient le tout dans leurs ports. Les femmes 
prenaient place dans quelque harem, soit comme 
servantes, soit comme favorites; les hommes 
etaient reduits en esclavage, et fort maltraites, 
a moins qu'ils ne consentissent a abjurer leur 

gues dans les collections. 
Parmi les infiltrations etrangeres qui se son~ 

produites, en Tunisie, celles qui proviennent de· 
l'Italie sont nombreuses. L'industrie du marbre 
a toujours ete florissante en ce pays, d'autant 
que la matiere premiere e'st belle et abon~ante. 
On enregistre frequemment des envoi~ de-
colonnes, de chapiteaux, seulptes _en Itahe; et 
qui trouvent place dans les constructiOns .. n s en-
suit done, de cet amalgame d'in.fluences d1verses t 
un art eminemment complexe, comme. nous ~e 
disions tout d'abord, mais qui neanmoms .r~vet 
une apparence d'unite, plutot clans la dispositiOn, 
!'arrangement des parties essentielles de la con-
struction, que dans les details eux-memes. Cette 
complexite, pour etre saisie, .exige d~ longues. 
etudes, que peu de gens ont abordees. Il _se 
trouva que M. Saladin fut charge de deux mis-
sions en Tunisie, par le ministre des Beaux-
Arts. Le pays l'interessa vivement. 

(A .c;;uim·e.) G. MoYNET. 
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La statuaire du Grand Palais 
C'est un vrai salon de culpture que la deco-

'I'ation exterieure des fa c; ade du Grand Palais. 
Rien ne parle a l'esprit comme un chiffre. Je 
Jirai done tout de uite que la partie du monu-
ment elevee par l'architecte Deglane compte 
·t·inquante-deux , statues , groupes ou bas-reli r j ~ 

-commandes a des sta-
tuaire ayant deja 
fait .leur preuves et, 
-en majorite , prix de 
Rome. Et, remar-
quons-le, il ne s'agit 
pas ici de statuettes : 
tel groupe mesure 
cinq metres de haut, 
ur trois de largeur, 

telle figure assise deux 
metre ' telle autre 
debout trois metres, 
- sans compter les 
grands motifs qui oc-
-cupent leurs vingt 
metres sur huit de 
haul: parexemple, les 
l)uadriges du fier 
sculpteur Recipon. 
Un critique d'art, 
4raitant ce sujet, l'in-
titulait la << Revanche 
<le la pierre )) : ce n' est 
pas tout a fait exact. 
La pierre domine 
comme matiere scul-
plurale; mais vous 
trouverez devant le 
porche central de 
!'avenue triomphale, 
f[Uatre statues de mar-
hre. Les Quadrigcs 
'onl en cuivre rive et 
martele, et le gigan-
h'sque epi qui cou-
t:onne la Porte d'hon-
neur, muvre du sta-
tuaire si pers.onnel et 
-si remarquable J ~l s 
De bois, sera egal -. 
ment en metal. 

Voila le lot Dt~-
glane. ous avons 

·.etudie a part celui de 
I' architecte Louvct. 
Si nous passons it 
M. Thomas et a sa 
colonnade de l'ave-
nue d' An tin, no us 

L'EA.PO ~ITIO DE PARI . 

a tort ou a raison une ongme fort lointaine . 
L'auteur de celte statue est M. George. Bareau. 
La uivante personnifie l'Art l~f!U]Jli~n par 
:\1. Suchetet, pui L1 J' t G J'CC par :\1. Beguine, 
et l' ~ h'l Romrtin par ::\I. Clausade,- ce jeune 
artiste Toulousain que la mort, une conge tion 
par le froid, est venue frapper, ~L pied d'muvre, 
tandis qu'il faisait la p1·atique; il ciselait son 
bloc de pierre. Dccouvrons-nous devant le cer-
cueil de ce jeune homme qui avait donne a la 
Ville de Paris. pour une de se place. , la statue 
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l 'abime. a Pastelliste cvoque le souvenir de la 
Pompadour et toute cette grace, cette elegance 
que jalousait et copiait l'Europe. Le . celebre 
sculpteur Pelix Charpentier , auteur de tant d'mu-
vre de premier ordre, avait con c;.u une delicieuse 
mondaine, une flirteu e pleiue de . eduction en 
tenue de hal; la Commission a ecarte cette 
esquis c. L:t statue actuclle a moin d'o riginale 
saveur, mais cctte femme au tor c nu reste ado-
rablemcnt jcune et belle. 

A l'autre bout de la colonnade, il sied aussi de 
louer la Uhinoi e de 
l\1. Bareau. C'est de 
! 'Orient \ ' U a travers 
ll' pri me de ces deux 
ecri vains inimitables 
qu't~ taient les freres 
de Goncourt. Cette 
tete japonisante s' e-
claire d' un sourire 
de marquise, d'un 
reflet de Saxe et de 
Sevre , qui lui sied 
a ravir. 

Le Porche cen 
tral comporte quatre 
groupes de cinq me-
tre : les deux du has 
confies a MM. Paul 
Gasq et Boucher. 
ceux d'en haut a 
::\IM. Y er let et Lom-
bard. Au niveau de 
] a loggia, 1.\I. Paul 
Ga q nous conte, en 
deux figures de la 
plus heureuse con-
ception, l'emoi del'ar-
ti te devant la ra-
dieuse beaute. Un 
statuaire ecarte le. 
voile qui recouvrent 
une jeune femme. 
Elle apparait comme 
une fleur enivrante , 
comme le dernier 
mot de la creation 
divine; et !'artiste ex-
tasie e recule, en un 
mouvement de sur-
prise et d'intense ad-
miration. Ceci sera 
aussi eleve que 
l'Ilr'ro et Leand1·e 
de M. Ga q: on chef-
d'o•mTe du Luxem-
hourO' aura ici un 
pcndan t, une page 
rivale. 

rencontrons encore 
une re pcctable com-
pagme de maitre de 
l'ebauchoir, soit qua-
torze comm,andes : 

LA ST.\TUAIRE DU ;R \. ·o PALAIS. - L'~ lrt du dix-1wm•ieme sie.;le, p:zr M Fdix C/urf>entier. 

TandisqueM. Ga q 
, vmbolisait cettt· 
s~urcc d'art qui est 
la Beaute creee et 
. ertie par la 1\.,Toture, 
~f. Boucher, le mai-

hronze dore, fonte de fer, pierre. Je vou ' fai:; 
grace de l'interieur pour aujourd'hui, mo.is 
.au ba mot, notez-le, le Grand Palais presen-
tera a votre curio ite, et parfois a. votre admira-
tion, oixante et dix travaux de sculpture. 

Abordons-lcs en detail: cnumeron. -le' avec 
une rapidite trop ouYeut injusle, lllai · en espc-
rant plus lard revenir 8llr certain d'cntre <'UX. 

La fac;ade de !'avenue Triomphalc se compo c. 
cbacun le ail, d'une colonnade interrompuc par 
un porche colos al donnant acces par troi portes 
dan le Hall central. Dans les entre-colonne-
ments huit statues de femmes sont as~i cs et 
allegori ent l'Art a ~es epoque principales. Du 
cOte de la eine nou voyons l'.l1·t C'ambnrlr;ien, 
ce que le erudit nornment l'art Kmer, en 
-somme l'art del 'extreme Al'ie, auqucl c~t accordce 

de Beanmarcluti ', la plu vivante et la plu ver-
ven c que l'on pui e concevoir. 

Le. (lllUlrP figure du cote Champ -Elysee 
presentcnt, a partie clu porche. L1rt du Jluuen 
.·1 ge par 4 I. Boutry. lu Henai...: unce par M. En-
derlin , le Di r-lwitienw ir>c!e par M. Hip-
polytc Lcfebne et le Dix-1U'ltvieme ~· iecle par 
M. Felix Charpentier. La. omme de talent de-
pensee par cc quatre maitres est con iderablf'. 
::\I. Boutry incame le iecle de Foi en un visaO'e 
my tique d'une reclle beaute; M. Enderlin on-
crean t au genie par excellence, a Michel-Ange, 
prete a sa figure feminine une ampleur de force, 
une fiertc cle lion ne au repos: ~I. Ilippolyte Le-
febvre :onge a la manifestation d'art la plu 
cxf!ni e et aus. i la piu ephemere de cette ociete 
raflincc, c!wrmante, ffUi courait en e jouant a. 

tre si e time, tradui-
ait l'In piration rerehrale. L'arti to as i~ ccoute 

la Jl w;e. la Pocsie qui pa.rle h son oreille et 
lui d1r.te l'<Puvre qucpetriront ·es doigts fievreux . 
Tre beau morcean cgalement. 

~ T ous ne pom ons pa.-; Pncore juger dn O'roupt· 
de M. Y er let, non encore degros i, mais nous 
en anguron ' fo1t Lien. C'e, l nne nohle Pallu .· 
_1t/u'Ju' a\'ant a. scs ried' le tore famcux du 
Yatican: ~·is-a-\ is, ::.\1. Lomhard. le di~tingue 
Prix de Home. ne dan la. capitale du .1id1, a 
~Iar cille, a carnpe unc figur' de la Po ix. Gra-
cieu e comrnc uno fille d'Arl . ou de la Pro\ence. 
la Paix urrri t ouriante : la Di corde e t captive 
a e. cotes: et un g~nic enfant emporte un faisceau 
de glairr. inutiles Jc:.,oemai .11 e. t difficile d'ima-
giner statur. d'unc . ilhonetle plu. ouple et d'un 
arran (Yemen t plu elegant. On 'C prend a regretter 
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les vingt-deux metres de hauteur qui separeron t 
du spectateur cette muvre de Musee. 

Tandis que la foule penetrera dans le Hall 
central, elle passera entre quatre statues de 
marbre de trois metres de hauteur, placecs les unes 
aux deux angles du porche, les deux autres au 
pied des couples de colonnes qui soutiennent le 
fronton. Ces statues, accompagnees chacune de 
has-reliefs, figurant des enfants joueur~ avec des 
attributs divers, sont dues : la premiere (cote 
Seine) a M. Carles, sujet l' A1'chitecture; la 
seconde a M. Camille 
Lefebvre, sujet le~ 
Peintu1·e; la troisieme 
a M. Cordonnier, su-
jet la Sculpture; la 
quatrieme a M. La-
batut, sujet la Musi-
que. J'ai vu en son 
atelier I' muvre de 
M. Lefebvre, c'est une 
baigneuse qui, sur la 
rive, s'essaye a pein-
dre une scene de plein 
air. Sa palette et son 
pinceau constituent 
son seul vetement. 
Elle a une opulence 
de formes, une palpi-
tation de vie, qui re-
chaufferont le style de 
cette colonnade peut-
etre trop classique. 
Mes compliments a 
l'auteur. De meme le 
has-relief tle M. Cor-
donnier enleve par 
lui, a la pointe de 
1' outil, dans la pierre , 
sans mise a point: en 
se jouant, e~ deli-
cieux d'esprit et de 
verve. Il vaut les rno-
deles que nous a le-
gues 1' ecole de Bou-
chardon et de Clo-
dion. Ceci est la deco-
ration an terieure du 
porche, plus loin, 
aux cotes des portes, 
M. Jacquot de Nan-
cy, M. Capellaro et 
M. Carli ont cisele 
des has-reliefs egale-
ment fort interessants. 
M. Carli, en particu-
lier l a -presen te a la 
Commission un enfant 
mutin saisissant dans 
ses mains la corne 
d'un masque de faune 
et s'arc-boutant de ses 
pieds poteles contre la 
joue barbue, velue, 
Ju satyre. Ce motif 
est d'invention char-
mante. l 

E~CYCLOPEIJLE DU SlE ( LE. 

Je parle de finir, et je m.'aper~. ois que j'ui 
oublie sur le fronton central quatre allegories 
debout : l'Art du Tlu.Hil?'e et l'Art dn De~sin, 
puissantes silhouettes de M. Auguste Seysses, 
l' Ag?·iculturr> et l'Indu:-;trie, de M. Greber. Dans 
la partie haute de la loggia, separant la frise en 
mosai:que de M . Edouard 11.,ournier, des car-
touches de pierre 8ont accompag-nes de cariatides 
dont certaines du plus pur et plus savant et plus 
artistique rythme, nolamment celles de M. Le1as-
seur. :E]t ces cariatides :sont au:nombre de seize, 

ainsi parce qu'elle est la fille de la Colonnad r> 
du Louv?'P) nous otire en bordure de l'avenue 
d' An tin qualorze motifs dr~ sculpture. 

Au centre, dominant la Porte, des Mu':i c.'j 
colossales, en fonte de fer, de M. Tony Noel· sm 
la droile et la gauche, toujours au so mm et, q~atre 
groupes reposant chacun sur les chapiteaux des 
colonnes geminees : la 1l!usique et la Poesie. 
de M. Larche - vrai poeme de grace, de science 
h.eureuse du corps humain ~t de l:art des drape-
T ICS, <r uvre de noble envolee, pms la Peinture 

et L' 11 istoi1·e, du pro-
fe~seur Thomas (Ga-
bnel J ules), la Scien-
ce, de M. Cordier, lo 
Sculptu?'e et la Gra-
vure en medaill es, de 
M. Blanchard. 

Au-dessous, deux 
groupes equestres en 
bronze do re, confies 
par M. Falguiere a 
son jeune et ardent 
confrere Peter, con-
tribueront splendide-
ment a l 'effet decora-
tif de la fagade. Et, 
suspend us, pour ainsi 
dire, a ces plates-for-
mes, deux grands me-
daillons de pierre,con-
tenant chacun une 
forme feminine, vue 
de profil , emergent en 
tres has relief. Ces 
medailles sont l' ceuvre 
peut-etre derniere de 
Daniel Dupuis, l'ar-
tiste de goC1t si pur, 
d'invention si delicate, 
qui avait su donner 
un cachet d' art it 
notre nouvelle mon-
naie. Encore un cer-
cueil, une mort tra-
gique en plein epa-
nouissemen t de ta-
lent! 

L' espace me man-
que pour parler des 
sculptures placees aux 
abouts de la loggia et 
executees : l'une par 
M. Allar, l'autre par 
M. Tony Noel. J'ai 
encore moins de place 
pour etudier au-dessus 
des portes later ales les 
figures de M. Bois-
seau le statuaire bien 

) I 

conn u comme treso-
rier de la Societe des 
Artistes frangais. 

Qu'il me soit per-
mis en clOturan t cettc ' . longue enumerat1011 

Vous savez que la 
colonnade se termine 
par deux pans coupe~, 

LA STATUAIRE DU~ GRAND PALAI8. - L'Art du dix-huitieme siecle, p:lr M. Hippolyte Lefebvre. 
d'muvres souvent re-
marquable~, une criti-
que :Tout celaest~at~, 

couronnes par les Quadrige.s de M. Recipon : 
uu has, sur deux piedestaux isoles, avances ainsi 
que des sentinelles, MM. Villeneuve et Lafont 
( du cote Seine), MM. Leonard et Daillon (co te 
Ch.amps-Elysees) ont modele d'allegoriques et 
pmssantes figures. L 'A?'t inclust?·iel de M. Vil-
leneuve fait honneur a ce tout jeune maitre, deja 
si remarque. 

Disons pour finir , que les deux porles laterales 
du monument de M. Deglane, portes sur les 
fa<;ades en retour d'angle, sont decorees, elles 
aussi, par deux statuaires de valeur, MM. Al-
louard et Denechaux. 

toutes de race - ainsi l'a voulu le jury - m 1i:::; 
variees par les draperies et les mouvements. Si 
vous cherchiez les signatures vous liriez : Levas-

. seur deja cite, Soldi, Bayard de la Vingtrie et 
Andre. 

Rappelons , qu 'a !'extreme faile du porche, 
triomphe , avec sa maestria peu banale, M. J ules 
Desbois, auquel j'espere un jour prochain 
revenir. Son ciseau modele un cartouche de 
dix metres de haut sur douze de large, accote 
de deux colosses feminins : la Peintw·e et la 
sculptu?'e. 

La. colonade Pcrrault-Thomas (je la designe 

bouscule dans l e~e
culion. Le choix des materiaux pour traduire les 
modeles est fait a la diable. Telle statue en quatre 
blocs, que je pourrais citer, en;.compte deu.x d~ 
pierre fruste, grossiere, herissee de coqmlles' 
deux de pierre friable a l' egal. du platre. Corr:-
ment tout cela se -patinera-t-il, se colorera-t-Il 
sous le baiser de feu du soleil d'aoL'tt, sous les 
pleurs de la pluie de decembre? Nous ~urons 
des statues a tele de ne(J'resse . et corps de Pwrrot. 
La morsure du gel f~ra tomber des doi~Ls cL 
des nez, par suite de fautives coupes de plerre. 

Dans dix ans le:; fagades se masqueron~ de 
I • b · ' d I t' ons 1 La fievre guentes, a ntant es repara 1 · 
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-dan ]e travail est un hien, mais la prudente 
·lenteur de nos peres assurait une beaute plus 
·stable a leurs o:mvres. CHARLES PoN ONAILIIE. 

La sculpture ornementale aux 
·Champs-Elysees. - Si la statuaire, 
·Comme il convient, occupe une place 
.importante dans les nouveaux Pa-
lais, la sculpture ornemenlale n 'a 
pas ete oublice' .surtout dans le 
Grand Palais, don t cer Laines parties 
-ne sont pas sans affecter une certaine 
~omptuosite. Nos sculpteurs ornema-
nistes possedent nne hahilcte qu'on 
ne saurait depasser; il esl impossible 
·de travailler la pierre avec plus de 
nette1e et de precision. On regretterait 
-volont:iers cet exccs dans l'adresse 
technique, qui les amene fatalement 
a une secheresso metallique, tant les 
aretes sont vives et les plans propre-
•ments ratisses. Ce fini dans l' execution 
compte de nombreux amateurs, mais 
-s·il convient ~t de petits morceaux, 
:il est hors de propos, dans de grands 
ensembles, places ~t bonne distance. 

cc§§:-:: 

ACTUA Ll TES 

LE 

Palais de l'Elysee en 19 0 0 
Le Palais de l'Elysee va faire peau 

-neuve; je veux dire qu'il va Ctre com-
pletement remis en l'elat en vue des 
receptions dont il doit etre le theatre 
pendant l'annee 1900. 

Le Palais presidentiel ne comptant 
qu,un nombre. restreint de privilegies 
parmi ses visiteurs, le public ne pourra 
guere se rendre compte des transformations 
-apportees, assez importantes cependant, puis-
qu,elles monteront a une somme de 655 000 francs. 

La transformation 
rrui frappera le plus 
·le public sera cello 
de l'entree d'hon-
ncur du Palais re-
portee du faubourg 
~aint-Honore a !'a-
venue Gabriel, du 
-r-ote des Champs-
Elysees. Cette ame-
lioration est depuis 
longtemps desiree en 
r tison des encombre-
ments resultant de 
l'acces etroit du fau-
bourg Saint-Hono-
re. Elle aura, on ou-
lre, pour resultat, de 
-donner au Palais la 
perspective de l'avc-
nue Nicolas II, du 
pont Alexandre Ill 
·et des Invalides : 
cette en tree sera vrai-
ment belle et deco-
rative. 

E1- CYCLOPEDIE DU SIECLE. 

pulse l'historique de ce Palais national, on trouve 
qu'il est le 1 7c des persor:nages, .officiels ou ~on, 
fran~ais ou etrangers qm, depms 179 ans, 1 ont 
tour a tour hahite. Deux seuls y sont morts : 

LA SCULPTURE OR::iElllENTALE AU GIU:\D !JALAIS 

Cartouc!ze decoratij. 

le financier Beaujon et le prcsiJen t Pclix Faure. 
Bati po_ur d'Auvcrgne, en 1718, par Molles, 

l'hotel d'Evreux, ainsi qu'il se nomma tout 

bassadeurs extraordinaires; mais il servit surtout 
de garde-meuble, en attendant 1' achevement ce la 
place de la Concorde. 

Ces batiments t~rmines, Louis XV revendit 
!'hotel d',Evreux. au fin~ncier Beaujon: 
lequel 1 embelht et 1 agrandit, selon 
les projets de son architecte Boulee. 
Beaujon, s'en reservant la jouissance 
sa vie durant, le revendit a Louis XVI 
pour 1 300 000 livres. A la mort de 
Beaujon, en 1786, Louis XVI donna 
pour demeure a la duchesse de Bour-
bon, la mere du due d'EngJlien, sepa-
re~ de son mari, l'h_Otel d'Evreux: qui 
pl'lt alors le nom d'Elysee-Bourbon. 

La duchesse en fit don a la nation 
en 1790, et l'on y etablit l'imprimerie 
encore cc royale >> pendant quelque 
temps. La destination de l'Elysee-
Bourbon et de ses magnifiques jardins 
ne tarda pas cependant a changer. En 
leur qualite de biens nationaux, ils 
furent loues a differents . entrepre-
neurs qui les transformerent, sous le 
nom d'Elysee d'abord, puis de cc Ha-
meau de Chantilly » 1 en maisons de 
jeux et jardins de fetes pendant sept 
ou huit ans. 

1\Iurat acheta le tout en 1803, puis 
le ceda a Napoleon, qui habita souvent 
cc palais et aimait beaucoup son su-
perbe jardin, pour lequel il revait ,le 
debouche qu' on _va lui faire aujour-
d'hui. C'est a l'Elysee que Napoleon 
signa, le 21 juin 1815, son acte d'ab-
dication avant de se retirer a la Mal-
maison. L'empereur de RussieAlexan-
dre, en 1814) puis en 1815, fut a 
l'Elysee l'hote de la Restauration. 
De i 815 a 1828, le Palais, redevenu 
Elysee-Bourbon, resta la demeure d.u 

due de Berry, qui mourut a l'Opera. Le petit 
due de Bordeaux y vecut, apres la mort de 
son pere, pendant un certain temps. 

En 1830, la liste 
civile le reprit dans 
ses dependances. La 
Constitution l'assi-
gna, en 18~8, a 
Louis-N apoleon, 
President de la Re-
publique, qui y pre-
para le 2 Decem~re. 
Depuis 1873, l'Ely-
see a ete !'habitation 
successive du mare-
chal de Mac-1\Iahon, 
de M. Grevy, de 
M. Carnot, de M. Ca-
simir-Perier, de 
M. Felix Faure et, 
enfin de M. Loubet. 

Le' Palais de l':E-
lysee a vu, sous les 
diverses presidences 
que nous venons de 
rappeler, bien ,des 
eh an gem en ts s a~
com plir dans la de-
coration et l'amena-
gement inlcrieur de 
!'edifice suiYant les , ' 
preferences de l un 

Nous devons ajou-
·ler, qu'ainsi se trou-
vera realisee la con-
-ception meme de 
Napoleon Ier, qui 
avait decid·e cette 
perspective de l'ave-
nue nouvelle devant 
faire face a l'Elysee, 

EsPLANADE DES lNVALIDES. - La jar;ade de l.:t gare terminus de la ligne de l'Ouest. 

ou de l'autre, ou les 
necessites du mo-
ment. T .. e garde-
meuble, qui est tres 
riche en ameuble-

et degager la perspective du dome des Invalides. 
D'autres soucis l'empecherent d'en mener a bien 
la realisation. 

M. Loubet auraete plus heureux. Si l'on corn-

d'abord, fut ach~te par Mme de Pompadour 
en 1748. Son frere, le marquis de Marigny, en 
herita en 1764. Louis XV le racheta au marquis 
en 1768, pour en faire le lieu de sejour des am-

ments somptueux, a 
0te mis largement a contribution a chaque nou-
velle presidence. M. Loubet est, croyons-nous, 
le seul qui n'ait point songe a tout bouleve~·ser 
en metlant le pied dans le Palais national. SI ce 



bouleversement va avoir lieu, c'cst uniqucmcnt 
pour mettre la demeure du chef de l'Etat en 
mesure de rendre a ses hotes souverains les hon-
neurs qui leur sont dus. 

Pour en revenir a la nouvelle entree d'hon-
neur du Palais de l'Elysee, disons qu'clle sera 
formee par deux larges portes monumentalcs, qui 
s'encastreront dans la grille cintr6e qui clot ac-
tuellement le jardin sur !'avenue Gabricl. Ces 
portes, en fer forge, seront rehaussees d'un decor 
Louis XVI, a ecussons do res et a guirlandes rap-
pelant la ferronnerie des appuis de fenetre du 
Palais, en meme temps que certains motifs de la 
grille de la place Saint-Stanislas, a Nancy. 

A l'interieur du Palais et dans le pare, uno 
double allee carrossable conlournera la pelousc 
du lac, qui restera en conlre-bas et qu'on se bor-
nera a entourer d'une balustrade dans la parlic 
faisant face aux portcs. A l'exterieur, apres avoir 
traverse !'avenue Gabriel, on rcspectera la fou-
taine qui fait face et ce saule legendaire ou l'on 
pretend qu' Alfred de Musset vint s'asseoir et 
rever. La pelouse sera simplement reduite pour 
permettre a deux allees a voitures de la contour-
nor, formant a leur jonction une large avenue 
parallele a l'avenu~ de Marigny, et dans l'axc 
mcme de !'avenue Nicolas II. 

Quand les travaux en cours seront acheves, 
nous aurons a revenir sur l'amenagcment et l.t 
decoration definitifs du Palais. Certaines mesur,·s 
prises par M. Felix Faure, au cours de sa Presi-
dence, auront beaucoup facilite !'appropriation 
complete de l'Elysee a sa destination de lieu d0 
residence des personnages appeles 11 la premiere 
magistrature de la Republique. Ce futlui, notam-
ment, qui mena a bonne fin une petite transfor-
mation reclamee vainement par tous ses prede-
cesseurs depuis M. Thiers. _ 

Ce dernier, en arrivant a l'Elysee, demanda la 
disparition de tous les insignes napoleoniens qui 
ornaient les serrures et les poignees des fenctres 
du Palais. Il fit mander l'architecte et lui dit : 
<< Ne pcmrriez-vous pas, monsieur, faire enlever 
ces N et ces aigles? - Oui, monsieur le Presi-
dent, mais cela cxi-
gera plusieurs mois 
et cela coutera de 
plus pres de cent 
mille francs.- C' est 
a la fois long etcher, 
repliqua M. Thiers. 
Bah ! n' en parlons 
plus I - Il fallait 
l'arrivec de M. Fe-
lix Faure pour que 
les N et lcs aigles 
disparussent enfin 
des douze cents ser-
rures et ferrures de 
l'Elysee. 

L'EXPOSITION DE P1\IUS. 

LE PO:'\T ALEXA:'\DRE. - Grand cande!abre. 

lefreniers, aides et garc;ons d' ecuric. Les fem-
mes de chambre de la presidence ne figurent pas 
officiellement au rang du personnel. 1 T ous ne 
comprenons pas non plus ni les concierges, ni 
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Le personnel des ecuries s'augmentera surtou 
cello an nee dans de largrs proportions. C' est le 
President de la Rt>puhliquc, en effet, qui a la 
charge des equipages mis ~l la disposition des 
souverains et des ambassadeurs extraordinaires. 
L'Etat ne fournit aux ecuries presidentielles que 
trois voitures de gala : la Daumont, un landau 
de voyage et un landau de reception pour les 
ambassadeurs. Le reste esl afl'aire personnelle · 
pour tout nouvcau President de la Rcpublique, 
qui se conlenlc d'ailleurs d'acquerir de son pre-
decesseur : chevaux, harnais et voitures, garnis-
~ant deja les ccuries et selleries elyscennes. C'est 
au bas mol. ~t chaque fois, une depense de I 20 ~L 

150 000 francs, pour trois coupes, trois landaus. 
trois victorias, un breack, un dog-cart, quatorzc 
chevaux environ a 10 000 francs la paire et lem 
harnachement; pareille cavalerie est indispen-
Hable a qui vcut condnirc dignement le char de · 
l'Etal. A. CoFFIGl\0 ·. 

Nos gravures . - La forme particuliere et 
les dimensions considerablcs du terrain su t· 
lequcl sont construi ls lcs batimen ls de !'Exposi-
tion de 1900 rendent impraticable, pour unc · 
publication comme la notre, l'etablissemenl d'un 
plan general, assez clair, pour qu'on puisse faci-
lement rctrouver en detail les edifices reprc-
sentes. Nea.nmoi ns, nous avons tout d'abord 
etabli Un plan d'cnsemble qui montrait, lOUt aH 

moins, Jes grandes diYisions; Jeurs situation~ 

respectives, cl pour les details, nous avon: 
cu recours, ensuite, a une serie de plan~ par-
ticuliers. 

Le plan ci-conlre, figurant les construction~
elcvees sur lcs rives de la Seine, s'ajoute a la 
seric de ccux que nous avons publics jusqu'a cc 
jour, et que nous completcrons, sous peu, par 
le plan de !'Esplanade des Invalides et de ses 
annexes. Nous avons craint que les inscriptionE=, 
si elles elaient portees sur le plan lui meme, ne 
devinssent difficilcs a lire, et nous les avom; 
remplacees par des lettres ou des numeros d'or-
dre auxquels repondra la legende suivante. 

' En A, les bati-
ments du Commis-
sariat general et les 
services d' adminis-
1 ration, a u coin de 
!'avenue Happ et dt 
quai d' Or say. Qucl-
ques pctitsbatiments 
sont marques par a; 
il s rcprescntcnt les-
kiosques des postcs 
et tclegraphes, dn 
service m(~dical et 
des posies de police. 
Nous passons main-
tcnan t a la rue de~ 
Nations, en partanl 
du pont des Inva-
lidcs, et en suivant 
la ran gee interieurc: 

Nous avons fait 
connaitre les credits 
alloues au President 
de la Republique et 
aux differents minis-
tres pour leurs frais 
de reception pen-
dant la periodc de 
l'Exposi tion. Le per-
sonnel ordinaire de 
l'Elysee sera en effet 
accru, suivant les 
necessites du mo-
ment, an cours des 
mois qui vont sui-
vre. Ce personnel 
comprend habituel-
lemen t : un maitre 

LEs TRAYAUX ne TROCADEIW. - Chantier pour l'ebrgissement du pant d'Jena. 

Pavilions dn: I. Por-
tugal ; 2. Perou : 
3. Perse; 4. Luxem-
bourg; 5. Finlandc ~ 
6. Bulgarie; 7. Rou-
manie. ~ous reve-
nons au pointdedc-
part, mais cetle fois, 
en suivant le bord de 
l'eau : 8. Italie : 
9. Turquie: 10.Etals-
Unis: 11. Antrichc: 
12. Bosnic-Herzego-
vine; 13. Hongric; 

d'hotel, un chef de _ 
cuisine avec cinq cuisiniers. quatre huissiers 
d'audiences, huit valets de pieds, six garc;ons 
de bureaux, un p1queur en titre, - l'illustre 
l\1ontjarret, - quatre cochers et huit a dix pa-

les plantons fournis par la garde r~publicaine, 
ni lcs agents de la brigade de l'Elysee, mais 
uniquement ce qui peut etre range au titre de 
la dome ticite. 

14. Grande-Breta-
gne ; 15. Belgique ; 16. N orvege ; 17. Allc-
magne ; 18. Espagne; 19. Monaco; 20. Suede; 
21. Grecc; 22. Scrbie. 

Le Pavillon de la Serbic touche presque au 
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pon t de l' Al mn.; passons 
Je l'autrc cote de ce pont, 
mais toujours sut· la rivc 
;..;auche, f!l. suivoos les ha-
ljment~, comme precedem-
ment, mais en llOUS di ri-
geant vers le Champ-de-
Mars: 23. Pavillon de la 
Presse ; 2lt:. Restaurant 
roumain ; 25. Annexes des 
Armees de terre et de mer. 
Hevenons. ~u pont de l'Al-
ma, et fai~ons la m~me 

· route, en suivanl le bord 
de la Seine: 26. Pavilion 
clu Mexique ; 27. Palais 
rles armees de terre et de 
mer. 

Voila poul' la rivc gau-
~he; sur la rive droite, a 
l'an~le du pont des Inva-
lides nous vovons: 28. Pa-
lais de la Ville de Paris; 
29. Les trois serres monu-
mentalesduPalais rlP- l'Hor-
ticnlture; 30. Le Palais de 
la Danse ; 31. Le Palais 
des Congres cl de l'Econo-
mie sociale, qui tnnche au 
pont de l'Alma. Toujours 
l-'Ur la meme rive, mai:-;, en 
~econde ligne: 32. nes-
taurant tcheque; 33. Mai-
son du Rire; 33 bi.~. La 
chanson fran<;aise ; 34. Les 
lableaux vivants ; 35. Le 
theatredu Chatnoir; 36. La 
Ronlotte ; 37. Le Grand 
Guignol; 38: Bonshommes 
Guillaume; 39. Les auteurs 
gais; 40. Tour duMerveil-
leux ; 41. Restaurant des 
Congres; 42. Aquarium de 
Paris (entre les deux 
grandes serres du Palais de 
l'Horticulture, et en sou ter-
rain). Au deHt du pont de 
l' Alma: 4.3. Le Vieux-Paris. 
La cloture de !'Exposition 
est indiquee par une ligne 
ponctuee; un trait continu 
marque le parcours du che-
min de fer electrique et de 

la plate-forme roulante. 
Le pont d'Iena, deja bien 

etroit pour la circulation 
restreinte qu'il dessert, en 
temps ordinaire, pouvait 
offrir quelque danger 
m erne, pendant le cours de 
!'Exposition, pour le libre 
ecoulement des foules qui 
s'accumulerontsurcepoint, 
surtout pendant les fetes de 
nuit, qui auront lieu, en 
partie, sur le cours du 
fleuve ; on a done resolu 
de , reporter les trottoirs 
en encorbellement sur la 
Seine; et, afin de soutenir 
1 'armature necessaire, on 
t>tablit des fermes au-dessus 
des piles, en travers du 
pont, dont les abouts por-
teront les longrines des 
1 rottoirs. Ces fermes seront 
noyees · dans le sol de la 
chaussee. N aturellement, 
le passage des voitures a 

I~ J ~~ 
0 ~ ----------' 

ete interdit; ('.'estd'ailleurs ;_::::~~~~~L 

ENCYCLOPEDIE DU SIECLE. 

LES RIVES DE LA SEINE. 
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J•ect de ce chantier, <tvec, 
romme fond, les construe-
! ious nouvellcs clevees dans 
le pr~rc du Trocadero. 

On reconnalt le l)alais 

l de l'Alg-erie, avcc son por-
tique ~ur8leve sl:r un baut 
perron, et son mmaret, pla-
que de faiences. A cote 
' ] ' e est e palais de l'lnde 

Auglaise, de stsle mezzo-
arabe, monlrant son large 
porche, accosh~ de tourel-
les, aux }Jelltt'S coupoles 
bulbeuses. La fa~ade se 
re•ourne, avec ses bouti-
ques a colonnades, sur 
ravt>nue monlnnte, et va 
rejoindre le palais des co-
loulls angla1ses, dont le 

~grand dome est visihlcdans 
( ;-- w•lre gravure. On aper~oit 

\ p Ius loin, trcs distincte-
mcnt, ]es toursdu palais de 
l'A~ie russe, enrore em-

"" fa.ndages. A gauche du 
mail.lottees dans leurs ecba-

\ pontd'Iena, et ~:oymeLrique-
, ' @1 • ment au palais officJCl de 

rAlgerie, c'est Ja lCSlitu-
tion . du vieil Alger, avec 

1~1\ ~.es futures a_ltrac~ions. ~t 
\\ l on n'aper~01t qu une par-

\ ~ \ tie minime des conslruc-

1

, "'t tions. quelque grande 4ue 

~
~ soit l'etendue representee. 

. ,~~.' I· % 11 faudrait y ajouler d'une : ' I ~ part. la s~ctio~ tu~isien?e, 
! I et la partw qm va JUSqu au .1. : 1
1 

\ panot ama de l'Anda]ousie, 
~ , \ et de l'autre, toute ]a se~-
.~ ' t...J ''\ tion japonaise. La part1e : < ~ milieu du pare demeurera 

., kJ 1 degagee. On avait parle de 
: ~ recouvrir les bassins, pour 

J i vrer leur emplacement a 
des. concessions: mais ce 
projet n'a pas ele mis a 
~"xecution. Les bassins sont 
asseches, natureHement, 
pour !'instant; on proce-

'
, :, ,:· ~ :. I d er-a, des ]es premiers jours _ .1 du rrintemps, aux repara-

tions neressaircs : les eaux 

I rouleron t et ja.illiron t de 
-.~ .· ~ 11 nouveau, comme pour re-
- ~ pondre aux effets hydrau-
: l'==:=:=:==--- liques de la cascade monu-
- r.======= men tale du Champ-de-:§)!' '~ ' Mars. Les grands parterres 

: :. : : ~ en pente, qui encadrent les 
· has sins du Trocadero, recc-
• : ~ vront diversrs expositions 
~ tlorale~, parmi lesquell~s, 

celle de la Hollandc, lais-
sera un souvenin3merveillc 
chez les amateurs de fleurs. 
Dans la partie qui corres-
pond a l'exposilion neer-
landaise c'est-a-dire entre 

_]'Asie rdsse et ]es colonies 
c======== anglaises, son t deja dispo-

ses des compartimc·nls en-
~ cadres de gazon, ou dor-

,...,.~=-<>"=~=*""'~~~·."""""~~ ( ment dans la terre, atten-

D i ID 
dant les premiers sourircs 

: : 0 ~ ~~ du soleil, des millicrs et 

~ · · 0 D [2 ~· des milliers d'oign?ns e~ : : de caicux empruntes aux 
f\ "-J •. : ,: r-1 (( Q plus belles collections de 
'~"' · L l ..il 1.\ la Hollande. Des l'ouYcr-

ture de l'Exposition, la flo-

ce qui se produira pendant 
!'Exposition. Une de nos 
gravures reproduit l'as- Plan des constructions elevees au Cours-la-Reine et sur le quai d'Orsay. raison commenccra. 
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ORGANISATION ET EXPLOITATION 

LA FORCE A L'EXPOSITION 
« L'Exposition de 1889, au moins, marquait 

une date dans l'histoire industrielle : elle consa-
crait le triomphe du fer. Elle l'ecrivait en ligneR 
apparente.s sur les fa<;ades de ses palais. Elle le 
proclama1t du haut de scs merveilles de har-

L'EXPOSITION DE PARTS. 

diesse et de science : la Galerie des Machines, la 
Tour de trois cents metres. Bref, cette apotheose 
pretait au decor une physionomie originale en 
meme temps qu'un attrait de curiosite. Pour 
1900, vous n'avez rien de semblable. Aucune 
industrie nouvelle n'est parvenue a son apogee, 

Lcs RIYES DE LA SEINE. 

1. Au debfJuche du pont de l'Alma (rn•e gauclze).- ~. Le pavilion de l'Italie. 
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ne s' est m erne signalee par des progres sens1bles 
Vous vous repeterez done necessairement. j) 

Ainsi s'exprimaient certains adversaires mo-
deres de la fete prochaine. Aujourd'hui, ses par- . 
tisans peuvent leur repondre : 

« Vous vous trompez. L'Exposition de 1900 
marquera le triomphe d'une science nouvelle, 
qui donnera a la ville ephemere cette physiono-

mie originale et cet attrait de curiosite que vous 
lui deniez; une science qui a prccisement fait 
d' enormeR progres depuis dix ans; une science 
qui tient une large part dans ce siecle-ci, et qui 
en tiendra sans doute une plus large encore dans 
le siecle prochain : l'Electricite. >> 

Ce mot de « science» inspire de telles preven-
t ions, il exhale un parfum si severe, qu'il fau-
Jrait trouver un autre voC'able pour designer les 

effets magnifiques et charmants de cette 
puissance encore mysterieuse et pourtant 
asservie. A l'age ou !'imagination de l'homme 
se plai::;ait a diviniser les forces de la na-
ture, a peupler l'inconnu de mythes poeti-
ques, l'electricite eut figure parmi les. deesses. 
Capricieuse, vibrante, toute en nerfs, ca-
pable de grace et de majeste, elle presente 
hien les caracteres d'une personnalite hu-
maine, voire rneme feminine. Il faut, d'ail-
leurs, considerer ce rapprochement comme 
un cas particulier d'une analogie bien plus 
generale, extremement frappante, entre les 
phenomcnes du monde moral et ceux du 
monde physique. Rien ne ressemble autant 
au jeu des passions que les reactions de la 
matiere. Cornbien cette etroite similitude 
serait precieuse au psychologue, au roman-
cier, qui pourrai t rend re sen sibles les subtils 
mouvements de l'ame, en les traduisant par 
des faits d'experience! L'usage a deja con-
sacre de ces ressemblances : aimantation, 
affinites, trempe, cristallisation; mais, ac-
tuellernent, !'ignorance du terme scientifique 
rend encore vaines ces comparaisons. 

Ainsi, en possession de vertus et de dc-
fauts tres humains,_ mais aussi d'un pou-
voir mysterieux, l'Electricite, veritable fee 
moderne, presidera aux destinees de la villr 
cphemere qui nait au sein de Paris. Elle 
deposera dans son berceau ces dons vivant 

75 
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d'attrait et d' originalite la lumiere et le mou-
vement. 

Pour suivre les bienfaits de l'Electricite a tra-
vers !'Exposition; les fils conducteurs ne man-

M. An.si::~E VERCRuvssE 
Commissaire gener .Jl de la Belgique. 

Pholographi e Eug. Pirou, rue Royale.) 

quent pas. Ce seront ceux-la memes qui transpor-
t~nt l'~ner.gie depuis sa source jusqu'a ses points 
d ,apphcatwn; Or,. si 1: on examine, sur le plan 
general, ce resQau mfimment complexe, veritable 
s7steme .nerv~~x. d'un formidable organisme, on 
s a~er<;01t qu Il part d'un centre unique, qui 
devient des lors le point initjal de notre course. 

. ~·e,st ~u. fond du Champ-de-Mars que l'Elec-
tri~Ite reside. Elle y possede son palais et son 
~sme, l'un masquant ]'autre. Par une disposi-
tion extreme~ent heureuse, symbolique, les 
temples. de scie~ce et d'industrie, qui bordent 
les Jardms, dessmen t une sorte d'immense ave-
nue verte, dont le Palais de l'Electricite ferJTie la 
pe:spective. Ils semblent se ranger comme des 
SUJets. devant cette souveraine triomphante. Ils 
condmsent vers elle. C'est bien en effet le fond 
de decor. d'une apot.beose. La f~gade se' dtploie 
SUr le Ciel en un Immense eventail aerienne 
de~tell~ de metal et de verre, que d~mine une 
allegorie de la deesse, aureolee tout entiere d'un 
soleil de cristal. Un monumental chateau-d'eau 
forme avant-corps; de son porche pro fond, jaillit 
une cascade don t les nappes s' etagen t, s' elargissen t) 
comme un escalier d'honneur aux degres geants. 

Cette eclatante toile de fond dissimule la veri-
table usine de force. Entre le Palais de l'Elec-
tricite et l'ancienne Galerie des Machines 
s'etend une cour couverte. C'est la chambre d~ 
chauffe. Une armee de chaudieres s'aligne 
entre deux cheminees monumentales elevees 
aux extremites. L'enorme base de ces colosses 
est egayee de reliefs de fa! en ces vernissees don t 
les freles motifs grimpent comme des feuillages 
a~ fut d'une colonne. EUes exhalent a quatre-
vmgts metres de hauteur l'haleine brtllante de 
quarante mille chevaux de force 1• 

1. Puissance tolale pour fot·ce molrice : 
En 185;). 
En 1867. 
En 1878 .• 
En 1839. 
E-n 1900 . . . . . . . . . . . . . 

dont 20 000 en service simullam~. 

350 ChCVflllX 
525 

2 500 
6 500 

40 000 

ENCYCLOPEDIE DU SIECLE. 

La vapeur est conduite au rez-de-chaussee 
du Palais de l'Electricite. La, des moteurs 
sont accoles a de puissantes dynamos, et tous 
ces couples, alignes comme ceux d'une noce 
villageoise, engendrent le courant. 

Enfin, sous la base meme du chateau-
d'eau , regne une galerie interdite au pro-
fane. Sur la paroi, courent deux tableaux 
longs de vingt-quatre metres, charges 
d'appareils de direction, de controle et de 
surete. C'est un veritable poste d'aiguil-
lage, pareil a ceux qu' on voi t aux abords 
des grandes gares et ou le jeu d'un cla-
vier de manettes lance Jes trains sur leurs 
rails. Ici, c'est le courant qu'on lance sur 
des fils. De la, leur reseau, soigneusement 
vetu de caoutchouc, rayonne dans toutes 
les directions, se glisse sous les planches 
des galeries, bifurque, se disperse, se di-
vise, s' etend, franchit le tleuve, et porte 
jusqu'aux points extremes de l'Exposition 
la bienfaisante energie electrique. 

Qu'on s'imagine main tenant ce poste de 
combat un . soir de fete. En arriere, ron-
flent ]es dynamos laborieuses. Au-dessus, 
gronden t les chutes du Chateau-d'Eau. 
A chaque changement de marche, sur les 
tableaux gigantesques, de longues etin-
celles bleues claquent, crepitent, detonent. 
Et dehors, parmi les rumeurs admiratives 
de la foule invisible, toute la nuit s'illu-
mine. 

Un simple geste de doigt sur un levier, 
et un fil de la grosseur d'un crayon va 
ieter sur la porte monumentale de la Con-

. cor de l' eclat de trois mille lam pes in can-
descentes qui, sous des cabochons de 
verre colore, deviennent l'ame scintillante 
d'enormes pierres precieuses. 

Autre coup de doigt : les bords de la Seine et 
les pon ts s'illuminent de feux dont le reflet pro-
longe la splendeur. Un autre encore, et cette 
fois des bulles eti ncelantes dessinent dans 
la nuit les grandes lignes des Palais du 
Champ-de-Mars. t;ur un nouveau signal, 
les lampes a arc jettent leur clarte vio-
lette et lunaire sur les jardins, sous les 
hau tes nefs des galeries d' exposition. 

Puis c'estla Salle des fetes, ou les lus-
tres a incandescence ressemblent a des 
bouquets de fleurs au pistil de feu. La 
fa<;ade du Palais de l'Electricite s'em-
brase, vitrail de lumiere, ou s'assemblent 
en apotheose toutes ces clartes diverse~. 
Enfin, des lueurs colorees se dissolvent 
dans les nappes et les jeux obliques du 
Chateau-d'Eau et rajeunissent, par ces 
effets nouveaux, la gloire des fontaines 
I umineuses 1 • 

Ainsi, sauf l'interieur des Palais des 
Champs-Elysees et du Champ-de-Mars, 
toute la ville de fete s'illumine et, sa-
chant qu'elle n'a que deux cents jours a 
vivre, prolonge sa duree d'un peu des 
deux cents nuits. 

Cet eclairage intense, aux effets utiles 
et decoratifs, constitue evidemment une 
attraction nouvelle. Mais un second em-
ploi de l' energie electrique con~ribuera 

1. Exemples d ' illuminarions: 

s~rto.ut _a do~n~r a !'Exposition de 1900 une phy-
si_onomie ongmale : le transport de la force a 
distance. 

En 1889, la Gal.erie des Machines etait toute 
emplie de la rumeur et du mouvement des mo-
te?:s en march~. En 1900, le visiteur quL 
desueux de revivre le passe, de remonter a 
onze ans en arriere, s'acheminerait a pas emus 
vers la nef geante, n'y retrouverait pas ce tableau 
d'atelier universel. Une salle des fetes a envahi 
le centre du vaisseau. Les extremites sont aban-
donnees aux charmes rustiques de }'agriculture 
et aux joies grasses de l'alimentation. Plus 
d'aigres siftlets, de trepidations, de courroies 
claquantes; plus d'autres echappements que 
ceux des houchons de champagne. Les labo-
rieuses poulies de transmission se sont disper-
sees, se sont abattues sur toutes les galeries, des 
Invalides au Champ-de-Mars, pour apporter au 
sein de chaque exposition le vivant interet de la 
machine en marche. 

Qui n'a vu, aux vitrines des physiciens, de 
ces actifs petits moteur" atteles a une pile, et qui 
travaillent souvent a faire tourner un tube lumi-
neux? La, quelques decimetres de fil separent 
seulement la source electrique de l'agile petite 
machine que l' energie met en marc he : a l'Expo-
si tion, les decimetres s' allongent en kilometres; 
la force, engendree par les dynamos, nait au 
fond du Champ-de-Mars; le moteur tourne au 
cceur de chaque exposition et permet ainsi de 

• rapprocher sans cesse les produits de leur fabri-
cation. 

Non seulewent cette classification est instruc-
tive, non seulement elle est logique, mais elle 
est encore habile. Elle exploite et flatte un pen-
chant tres humain a s'interesser plus a 1'ceuvre 
en chantier qu'a l'ceuvre achevee. Certes, un 
peintre qui travaille au plein air reunit plus de 
gens derriere 1ui que devant sa toile exposee. 
Dans nombre de manufactures, la coquetterie du 
maitre se plait a rassembler dans un petit musec 
les chefs-d'ceuvre de sa fabrication; or, le visi-

Porle monumentale. . . . . 36 lampes a are 
et 3100 lampes <'t 
incanJescence. 

Jardin des Champs-Elysees. 17 4 !urn pes a arr . 
Pont Alexandre . . . . . . 500 Iampe:> a in-

candescence. 
Chateau-d'Ean. . . . 1 100 lam pes a in-

l\1. El\IILE ROBERT 

Commissaire general aijoint de la Belgique. 
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candescence. n 
Palais de I'I~Ie<:Lricile. 12 Iampe i. arc, 5 000 

lampes a incandescence. 
Salle des fetes. . . . 4 500 Iampes a incandes-

cence 
Esplanade de~ rnvalides 6J lampes a ar·c. 
Palais des Invalides . . 2 136 Iamdes it incandes-

cence. 

teur accorde un regard moins attentif aux ;i.trines 
qu'a l'usine en marche. C' est done un ver1tab~e 
trait de genie que d'avoir, dans chaque exp.osi-
tion, reveille l'interet de la vitrine par celm de 
l'usine en marche. 



Et que d'appl~cat~o~s, de ce principe dans le 
vaste champ de 1 act1v1te humaine! On connait 
ce beau conte: une ville de pionniers construite 
toute en bois, s' eleve a la lisiere de la foret au 
bord de la mer, mais, par une revolte mer~eil
leuse de la nature, le bois mort se reveille et 
redevient vivant; les meubles craquent, les cloi-
so~s et les planchers se disjoignent, les mats des 
v~1sseaux se couvrent de feuillage, et bientOt la 
vllle est redevenue foret. Quel spectacle unique 
si pareil miracle 
s'accomplissait dans 
nos logis modernes, 
si les mille objets 
utiles ou superflus 
qui nous entourent 
revenaient, par une 
serie de metamor-
phoses, a Ieur etat 
primi tif ! Les ten-
tures aux murs, les 
bibelots d' art, les 
gros meubles, les 
li vres dans la biblio-
theque ' les vete-
ments dans les ar-
moires, les mets et 
les services dont la 
table est paree, evo-
queraien t devan t 
no us 1' histoire de 
leur naissance. To us, 
parmi la cadence des 
machines-outils, les 
ronflements des vo-
lants, l'haleine des 
forges, le rythme des 
metiers, le choc des 
marteaux, le grin-
cement des scies re-
monteraient le cours 
de leur genese jus-
qu' a redevenir de 
simples m a ti eres 
premieres. Imagi-
nation fantastique 
que !'Exposition rea-
lise pourtant, puis-
qu' elle met sous nos 
yeux, pour to us ces 
objets, les etapes suc-
cessi ves entre l' ori-
gine et l'acheve-
ment. 

Telle est la prin-
cipale transforma-
tion de 1' energie 
electrique en mou-
vement. Ce n'est pas 
la seule. Vingt-sep t 
rampes mobiles jet-
tent sans cesse au 
premier etage des 
palais les visiteurs 
ennemis des esca-
liers, mais amuses 

.L'EXPOSITION DE PAHIS. 

echasses metalliques, suit un parcours parallcle 
a celui de la plate-forme mobile. Et c'est toujours 
l'electricite qui entraine ainsi, d'un mouvement 
continu, infatigable, plate-forme et wagons, qui 
me ne cette ronde prodigieuse tout au tour de 
!'Exposition. Michel CoRIHY. 

(RPvue de J>w·is.) 

.Les rives de la Seine. - Malgre la mauvai~e 
sa1son, les travaux se sont poursuivis activement 
sur les rives de la Seine, et notamment dan.;; la 
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AU QUAl D'ORSAY 

Le Pa villon de la Belgique 
Alors qne d'autres nations nous presentent, 

da.n s les edifices qu' elles erigen t sur le bord de 
la Seine, comme une an thologie de leurs arts 
nationaux en arrangeant et en accnmulant une 
f'eric de motif's emprunt,~s aux eddices typiques 
du pays rcpresenle, la Belgique nous apporte, 

tout d'une piece, 
un monument d'une 
f'eule venue, a l'e-
chelle exacte de 1' ori-
ginal ; it est vrai de 
dire que ce monu-
ment, l'hotel de ville 
d' Audenaerde, est un 
pur chef- d'ceuvre. 
Par uneheureusefor-
tune, sa largeur en 
far;ade (25 m. 50) 
se rapportait a l' exi-
gu'ite relative que 
les conditions des 
lieux attribuent a 
cbacun des Etats; 
aussi a-t-on pu mou-
lcrsur I' original cette 
architecture travail-
lee et guillochee 
comme une dentelle; 
les fragments ont et~ 
amenes par eau, 
jusqu'a pied d'ceu-
vre, et mont~s sur 
une ossature de 
ciment arme; c' est 
done le monument 
lui-meme, dans son 
integriteabsolue, qui 
est ofl'ert a !'admira-
tion des visiteurs de 
1 ' E x p o si t i o n de 
1900. 

Les Flandres, et 
par consequen tlaBel-
gique, furent, pen-
dant tout le moyen 
ftge, le theatre par 
excellence du mou-
vement des commu-
lles; chaque ville, de 
gre ou de force, obte-
nait la charte qui 
constituait ses li-

par ce chemin qui 
grimpe; la monta-
gnevient a eux, parce 

·La S::tlle des Echevins; interieur de l'lz6tel de ville d'Audenaer .ie. 

' bertes, et des lors 
elle etait gouvernee 
par ses corps de 
metier federes, qui 
instituaient leur jus-
tice speciale et gou-
vernaientleurs finan-
ces propres. En 
France, les commu-
nes qui s' affirmeren t 
eurent vite a compter 
avec la puissance 

qu'ils n'eussent pas ele a la montagne; c'est 
encore au moteur electrique qu'est due cette 
heureuse inversion du proverbe. 

A cinq metres du sol, montee sur de robustes 
hhafaudages de bois, une etrange route longe, 
par un circuit ferme, les deux esplanades et les 
quais; elle est separee en trois ban des paralleles : 
l'une est fixe, la deuxieme se deplace a raison 
de quatre kilometres a l'heure, la troisieme a 
raison de huit kilometres; le visiteur passe aise-
ment de l'une a l'autre de ces trois zones, et 
ajoute a sa propre vitesse de marche celle du 
plancher qu'il a sous les pieds. Enfin, un che-
min de fer perche a la meme hauteur, sur des 

rue des Nations, au quai d'Orsay. Tous les 
Pavillons ou Palais sont entierement couverts ; 
cette precaution n'est pas un luxe inutile, car 
l'hiver n'a pas ete favorable. Les ravalements en 
fagade sont a peu pres termines, comme on peut 
le voir par la gravure qui precede et qui re-
presente les deux extremites de la voie desor-
mais fameuse. Si les echafauds, qui masquent 
les murailles, etaient enleves' les edifices nous 
apparaitraient dans leur integrite. Actuellement, 
on paracheve les appropriations interieures, car 
chacun de ces edifices formera un musee par-
ticulier ou seront disposees les plus artistiques 
attractions. 

royale, des que celle-
ci se fut atfranchie de l' opposition feodale. 
Les communes des Flandres tinrent bon, non 
seulement contre leurs seigneurs, mais contre 
leurs dues; elles oserent meme resister a Charles 
le Temeraire. La tranquillite, dont jouirent ces 
puissantes cites, leur permit d'imprimer un 
essor inconnu, partout ailleurs, a leur industrie, 
et chaque ville affirma sa puissance et ses 
1ichesses par !'erection de maisons communes, 
que signalait au loin la montee culminante d'un 
beffroi, ce clocher civil ou vibraient les cloches 
d'alarme et le carillon plus paisible. En France, 
les communes ne batirent pas des h~tels aussi 
somptueux; les eveques eurent le talent de 
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detourner les fonds disponibles au profit des 
eglises don t ils en treprenaien t 1' edification. Il 
faut dire que les cathedrales. en revanche, ser-
vaient de lieux de reunion aux bourgeois, meme 
pour les affaires civiles, et que le clocher catho-
lique tintait l'appel des reunions, pour les 
a!laires de la cite comme il sonnait le tocsin, a 
l'approche de l'~nnemi; si bien que, sauf a 
Tournai, la Belgique ne possede aucu~e cat?e-
drale qui puisse se rapporter comme d1m_ens10n 
et comme richesse aux cathedrales fran<;aises, et 
que la France ne peut opposer au~un hote~ de 
ville digne de rivaliser avec ces trois merve1lles 
qui son t : I' hotel de ville de 
Bruxelles, celui de Louvain 
et celui d' Audenaerd e. N ous 
ne citons que les plus cele-
bres, ceux qui desarmen t 
toute critique, et que !'admi-
ration universelle a consacres, 
sans decider neanmoins quel 
est celui des trois qui 1' em-
porle par la valeur artistique. 
L'hotel de ville de Bruxelles a 
80 metres de fa<;ade, son bef-
froi s' eleve a 1 Olto metres de 
haut; il a ete construit au 
xve siecle (1lto06 - 1455). 
L'hotel de ville de Louvain, 
qu'on compare volontiers a 
une chasse d'orfevrerie, gran-
die et petrifiee, n'a pas de 
beffroi, mais ses deux pignons 
sont s·urmontes chacun de 
trois campaniles, fuseles, ajou-
res, d'une adorable fantaisie; 
il a ete construit egalement 
au xve siecle ( 1Ltolto8-1lto63). 

Sans parler des maisons 
communes, aujourd'hui detrui-
tes, dans les convulsions inte-
rieures, par suite des guerres 
de religion, on pourrait citer 
d'autres hotels de ville, que 
l'on admirerait davantage, si 
ces trois types parfaits n'exis-
taient pas: celui de Gand, par 
exemple, d'un gothique ~flam
boyant et surcharge, com-
mence en 1lto81' interrompu 
pendant de longues annees et 
repris en 1580, avec substitu-
tion dans le stvle des for-
mules de la Ren~issance, qui 
forment un disparate cho-
quant, avec la portion primi-
tive; celui de Bruges (x1ve sir- ---
cle); celuid'Ypres qu'on a in-
stalle dans le beffroi des Gran-
des Halles, cette construction 
gigantesque, dont on pour-
suivit l'acheverrient pendant 
plus d'un siecle (de 1300 a 
1lto0Lto), et bien d'autres encore. 

Qtiant a l'hotel de ville d' A udenaerde il a , , , ' .ete commence, en 1527, par l'architecte Henri 
Van Peede,. de Bruxelles. Quoique le mouvement 
de la Renaissance se fut fait sentir depuis long-
t;rr:ps, en E~pagne,, en France, et en All~magne, 
l h?t~_l de ~I~le d Audenaerde appartient a la 
tro1s1eme peno~e de l'art ogival, dite gothique 
fl~mboyant, m~1s sans exageration. Sur le quai 
d ~rsay, le P~v1llon royal d'Espagnc, eleve non 
lom, et celm de l'Allemaone sont tous deux 
inspires de monuments elev~s a la meme epoque, 
et to us deux accusen t nettemen t les formes de la 
Rena~ssance. Les artistes belges n' etaient pas 
sans Ignorer le mouvement artistique qui se de-
veloppait de toutes parts; nous en verrons une 
preuve flagrante dans ce meme hotel de ville 
d' Audenaerde, et cependant ils demeurerent dans 
la ~r~dition qui c?nsacrait pour ainsi dire le style 
special, propre a un hotel de ville, tel que de-

EX C: Y C: L 0 P Jt DIE DU SI E C.L E. 

vaient le comprendre les magistrats et les habi-
tants de la cite. Les nouveautes venues d'Italie 
ne furent pas acceptees sans resist•mce par les 
populations. Si les rois et les grands seigneurs. 
epris de la mode nouvelle, imposaient leurs gouts 
et leurs preferences, les bourgeois et le peuple 
s'en tinrent longtemps aux vieux us, aides en 
cela par les corporations du batiment, ma<;ons, 
ornemanistes et sculpteurs, fortement constitu~es, 
qui s' opposaient de toutes leurs forces a la main-
mise sur leurs travaux par les artistes d'au d.ela 
les Alpes. 

<< Quand on a vu l'hotel de ville de Bruxelles, 

LE PALAIS DU CHAMP-DE-MARS 
Pyl6ne ornemente et cl6ture delimitant les cl1sses. 

dit M. Camille Lemonnier (la Belgique) etce!ui de 
Louvain, il reste encore a voir celui d' Audenaerdc. 
Celui-ci ne palit point devant ses deux rivaux, 
quelque eblouissement qu'ils laissent dans l'es-
prit. C'est, qu'en effet, si le Palais communal de 
Bruxelles deploie des proportions plus majes-
tueuses, si l'etourdissant joyau qui fait la mer-
veille de la cite catholique etale des parois qu' on 
dirait fouillees par le ciselet d'un Benvcnuto 
Cellini, la symboliquc maison d' Audenaerde a, 
dans ses dimensions reduites et l'abondance de 
son· ornementation, une symetrie elegante et 
fiere qui lui compose une beaute a part. Une 
science admirable a combine l' effet de cette 
exquise architecture, au point de vue d'une har-
monie tellement parfaite que la grace et !'irre-
sistible seduction du detail ne s'aper<;nivent qu'a 
l'elude dans le faisceau qui les relie a !'en-
semble. J> 

_Si l'ornementation prodiguee sur la faQade ne 
la1s~e en ~~cun en~roit la pierre a nu, par contre. 
l~ ~Isposi_twn arch1tectonique est d'une simpli-
Cite parfa1te. Un portique saillant de sept arca-
des s'allonge devant la fa<;ade. L'arcade du milieu 
se repele a chaque etage en forme de tour carree. 
et, presque ~ la ~au teur du toit, s' epanouit en un 
campamle a hmt pans, qui se couronne, a 40 me-
tres du sol, par un dome contourne forme de 
membrures saillant~s e~ ~euronnees, 'supportant 
une statue de guerner: L arcade de la tour au 
premier etage, forme loge : c'est de cet endroit 
que se faisait le cri au public. De chaque cote 

du beffroi, c'est une ordon-
nance de trois baies, a cha-
que etage, accostees de con-
treforts, ceux-ci decores de 
niches et de dais. Une balus-
trade decoupee complete la 
corniche en passant devant 
une haute lucarne de chaque 
cote du beffroi. La toiture 
fort elevee. decoree de deu~ 
etages de lucarnes, plus petites 
et plus simples, se termine de 
chaque cote par des pignons 
aigus, que flanquent des pi-
nacles C[!Ji s' effilent en pyra-
midions, decores de crochets 
feuillus. 

L'hotel de ville contient 
d'autres merveilles qui figure-
root egalement en leur place 
dans le fac-simile du quai 
d'Orsay. La salle des Eche-
vins sera restituee, avec sa 
grande cherninee, dont le 
manteau porte la date de 1529. 
Elle est construite en gres 
d' Avesnes, et le corps supe-
rieur s'agremente d'une haute 
frise, dt=lcoree d'entrelacs et 
d' ecussons qutt coupent aux 
angles, et au milieu, trois 
niches portant sur des con-
soles refouillees et s' all on-
geant en des dais qui montent 
jusqu'au plafond, sous la 
forme de pinacles reperces. 
Ces dais abritent trois gra-
ciem:es statues : une Vierge a 
l'enfant, au milieu; a droite 
et a gauche, la Justice et 
l'Esperance, qui montrent 
dans leurs attitudes, dans la 
delicatesse des galbes, dans 
le jet moelleux des draperies, 
!'influence naissante de la Re-
naissance, quoique les lignes 
et l'ornementation qui les 
entourent appartiennent au 
style du monument lui-meme, 
c' est- a-dire au gothique flam-
boyant. Cette ceuvre est due a 

un artiste flamand Paul Van derSchelden, qui a 
sculpte egalement le porche ou tambour en bois 
qui decore la gran de porte de cette m~~e salle: 
mais la les formes accusent nettement 1 mfluencc 
de la Renaissance : c'est un style de transition. 
d'une elegance remarquable, tout impregne_ des 
caprices et de la fantaisie de cette perwde 
cl'art a son debut. Le porche a ete execute dans 
l'intervalle de 1531 a 1534. 

Eleve sur la plate-forme commune, lePalais de 
la Belgique se trouve exhausse du cote du fleuve; 
Les architectes, MM. Acker et Maukels ont du 
pourvoir a !'arrangement delamuraille deberg?; 
ils ont adopte une serie d'arc~dcs trapues;, tres 
simples de lignes, qui font anti these ave? l ~!an
cement et la somptuosite du Palais lm-~eme. 
Sous ses arcades, un syndicat de brasseurs m~tal
lera un cabaret flamand dans un decor pitto-
resque du xv1 e siecle, ou l' on debitera des bieres 
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nationales. Quant a l'amenagement interieur du 
Palais et aux attractions qui y serontprodiguees, 
no us aurons lieu d'y revenir. 

Le commissaire general de la Belgique est 
M. Ar3ene Vercruysse, ·ne a Courtrai, ancien 
membre de la Chambre, actuellement senateur. 
Le commissaire general adjoint est M. Emile 
Robert, ne a Bruxelles, qui dirigea longtemps, 
a Paris, une importante maison d'exportation. 

PAuL JoRDE. 

Nos gravures. - Sous la lumiere glauque 
qui tombe a t1ots des vastes vit~ages de _la ,t,o~
ture, abrites par les hautes clo1sons qm s ele-
vent de toutes parts, et qui de-
limitent les terrains attribues 
aux groupes, un atelier de 
s taffeurs s' est ins talle dans un 
coin du Palais du Genie civil. 
L' outillage d'ailleurs est des 
plus simples : des treteaux ro-
bustcs supporlent de longues 
planches, et sur ces etablis pri-
mitifs s'allongent des series de 
moules de toutes dimensions, 
qui portent en creux les motifs 
decoratifs a repro.:luire en sail-
lie. Sur le sol, des paquels 
d'etoupe, de la filasse de 
chanvre, bien peignee et bien 
fine, s'amoncellen t a la portee 
des travailleurs. Ceux-ci ramas-
sent les echeveaux par petites 
poignees , et les allongent en 
prenant garde de les mbrouil-
ler; ils lcs plongent alors dans 
une bassine de metal qui con-
tient du platre fin, gache tres 
clair. L' etoupe s'imbibe, elle 
sort du bain semblable aux me-
ches de cheveux qui s'allongent 
sur la face des baigneurs. L'ou-
vrier elend la matiere dans le 
moule, appuie avec les doigts 
pour que les creux soien t bien 
atteints; puis il prend une au-
tre poignee d'etoupe, la place 
~t cOte de la premiere, en veil-
lant a ee que l'epaisseur soit 
un,iforme. Peu a peu, le moule 
se garni t; alors on le place de 

t~·., ·, 
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A manier ainsi le platre, plus liquide qu'une 
bouillie, on s' eclabousse des pieds a la tete, et 
le farinier, le mieux enfarine, ne pourrait riva-
liser de blancheur, avec un ouvrier en staff; a 
vrai dire, ce n'est pas une couche pulverulente 
qui recouvrece dernier, mais une croute discon-
tinue, qui enveloppe vetements, chaussures, 
mains et figures, sans oublier les casquettes, ce 
qui n'empeche pas ces braves gens de siffler, de 
chanter et de gouailler de bonne humeur, 
tout en poursui van t infatigablement leur tache. 

Les expositions de classes forment autant de 
stands, separes par des cloisons de planches join-
tives. Les cloisons s'arretent, naturellement a.u 

L'EXPOSITION TUNISIENNE 

PAAC DU TROCADERO 

L'EXPOSITION TUNISIENNE 
(Suitet) 

Les missions officielles, confiees a M. Saladin . ' a valent surtout pour but l' etude des antiquites 
puniques ou romaines. Apres qu'il eut conscien-
cieusement mesure et dessine ces venerables 
debris, M. Salad in passa aux monuments plu~ 
mode:mes. En divers voyages, il visita la Tuni-
sie tout entiere, dessinant, photographiant tous 
les coins interessants, melant l'ethnographie a 

l'archPologie, si bien qu'il con-
nait la region et son histoire 
artistique, mieux que quicon-
que, car voila vingt ans, au 
moins qn'il consacre a ces etu-
de. Etant donne le precedent 
de la premiere exposition tu-
nisienne, en 1889, les organi-
sateurs de la section se dispen-
serent, pour 1900, d'ouvrir un 
concours, dont ils connaissaient 
le vainqueur a l'avance. Ils 
chargerent M. Saladin de dres-
ser le projet, et de poursuivre 
l' execution, presque achevee au-
jourd'hui. 

La section tunisienne est a 
gauche du pont d'Iena, en bor-
dure du quai, de l'une des ave-
nues montantes et de l'avenue 
Delessert ; elle couvre une su-
perficie de 1±000 metres environ. 
C'est une petite ville, avec ses 
murailles de defense, ses poter-
nes d'acces: ses boutiques, ses 
cafes, ses restaurant-s, ses souks 
ou bazars, et, enfin, ses mos-
quees, dont l'une sera consacree 
au culte. Les batiments se sue-
cedent comme dans les villes 
d'Orie~t, sans souci d'un ali-
gnement quelconque; ils avan-
cen t, reculen t, laissant entre eux 
des passages voutes, des ruelles 
couvertes, ou s' ouvrent des bou-
tiques et des porches d'abri. 
Sur les murailles crepies, s'al-
longent des frises de faience; 
les fenetres s'abritent sous des 
auvents saillants, peints de cou-
leurs vives et se masquent der-
riere des moucharabies treillis-
ses. de-ci de-la, des domes sur-

, ' l' gissent, ceux-ci coteles, ceux- a 

cote et on laisse au platre le 
temps de faire sa prise et de se 
solidifier; on demoulera avant 
siccite complete, et la partie 
d'ornement ainsi fabriquee at-
tr~ndra a l'ecart le moment de 
FlSSer a 1' exterieur 1 et de pren-
dre la place qui lui est desi-
gnee dans l' ensemble decoratif. 
L' etoupe ainsi travaillee epow.:;e 

Entree pres du pont d'Jena (Porte et minaret de la Mosquee du Barbier, a Kairouan.) habilles de faience, d'autres en-
core tout Iisses, sous le blanc 
nveu~lant, de leur enduit de 

avec une fidelite absolue les moindres reliefs du 
moule, et le cc staff '' etabli presente une supe-
riorite interessante sur un moulage fait au platre 
seul; il est beau coup plus leger, et incompara-
blemept plus resistant. Le substratum de cellu-
lose impregne de matiere plastique conserve 
neanmoins une sorte d'elasticite qui lui permet 
de resister aux chocs. 

Par les temps de froid rigoureux, comme ceux 
qui se sont succede cet hiver, l'abri du Palais ne 
suffisait pas a garantir l'eau necessaire aux tra-
vailleurs contre une gelee intempestive. On y 
pourvoyait en la chauffant legerement, mais 
comme cette elevation artificielle de la tempe-
rature modifie irregulierement les temps de 
prise, les ouvriers renon<;aient a l'eau chauffee, 
des qu'ils pouvaient se passer de cette aide. Notre 
photographic prise sur les lieux reproduit !'as-
pect pittoresque de cet atelier, avec ses bribes 
de filasse, chargees de platre, qui recouvrent, 
comme de fines stalactites, ustensiles et travail-
leurs. 

droit des passages reserves a la circulation, et la, 
autant comme motif ornemental que comme indi-
cation, ils forment des pilastres a silhouette pit-
toresque, et portent des inscriptions tres appa-
rentes, relatant la nationalite, le chiffre du 
groupe, et la designation generale des objets 
exposes; puis, en plus petits caracteres, la direc-
tion topographique, c'est-a-dire, le sens de la 
Seine, celui du Palais de l'Electricite, orientes 
par des fleches; cette precaution sera vivement 
appreciee par les visiteurs qui, en ces intermina-
bles halles, perdraient le sentiment de la direc-
tion. D'autres fleches avec inscriptions montrent 
ou se trouvent : les depots de catalogues; les 
escaliers, et en fin, deux lettres W .-C., rensei-
gnent les interesses sur certains endroits, dont 

' le besoin peut se faire sentir. Ces pilastres va-
rient de formes et de dessins, selon les classes; 
la seule uniformite est celle de la couleur, afin 
d'eviter un bariolage disgracieux. Ils sont con-
struits, le plus souvent, comme dans l'exemple 
que nous reproduisons, du bois decoupe. 

chaux vive; au-dessus des coupoles, s'elancent 
les minarets, trapus a la base, et s' effilant dans 
les tourelles qui surmontent les plates-formes: 
Et partout, ce sont des details char~ants, qu1 
varient a l'infini : des cours de ma1sons, avec 
colonnades, comme les patios espagnol~, que 
ferment des balustrades en bois tournes, des 
~choppes a auvents, avec le comptoir que ~eco:e 
la main _de Fatma, des pans de ~ur~,, dec?r~s 
par des briques arrangees en dessms :geo_m~t71: 
ques .... Et tout cela n'affecte pas la r1g1d1 ~8 
d'execution de la construction neuve; on jurerait 
que ces edifices ont ete habites; les angle~ sont 
arrondis, le crepi n'est pas intact, les fale~ces 
ont le depoli, cette imperceptible buee qu~ deter-
mine le temps et les pierres, par un habile ma-

l · ue quillage, montrent la superbe temte ro~sse, q 
revet le calcaire aux pays aimes du sole1l. 

Les batiments sont a l'echelle normale; les 
maisons sont petites en Tunisie, comme dans 

1. _Voir page 265. 



t?~t l:?~ient; on a pu :eunir une bonne quan-
tlte d edifices, sans av01r recours a des diminu-
tifs ; done rien de pueril dans I' ensemble. A us si 
des qu' on penetre dans la mosquee qui se dresse 
au fon~ de la, _g::ande cour et qui reproduit la 
mosg;uee de. Sidi-~abres, a Tunis, on pergoit 
une ImpressiOn cuneuse. Le centre de la mos-
quee est couvert d'~ne coupole spberique, sur 
tambour a base carree, contre lequel sont accolE~es 
quatre autre demi-spheres. Ce jeu des coupoles 
est nettement accuse a l'interieur. Les vastes sur-
faces co~caves, portees sur des trompes ou des 
pendentifs, prennent une legerete etonnante, et 
semblent s'enlever a une hauteur extraordinaire 

' d'autant que l'mil a ete impressionne, jusque-la, 
par des objets d'une altitude moyenne. L'effet 
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du Barbier, a Kairouan. Ce barbier etait un ma-
rabout, du nom d'Abou-Zemaa, qui avait recueilli 
quelques cheveux du prophcte, alors que celui-ci 
se faisait raser le crane. Abou-Zemaa voulut 
qu'on l'enterrat avec les cheveux de Mahomet, 
et la legende populaire, deformant le fait trop 
simple, fit d' Abou-Zamaa le bar bier d n Pro-
phete. La mosquee en question est d'une epoque 
bien posterieure a la mort de ce collectionneur 
de reliques capillaires. 

En remontant vers le Palais du Trocadero, 
nous voyons d'abord une petite maison de Tu-
nis, dans laquelle sont installes actuellement les 
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!'avenue Delessert, et vient buter sur un edicule 
en porche d'angle, couvert d'un dome aplati~ 

revetu de tuiles emaillees. De l'autre cote, le 
porche s'accote contre un minaret, celui de la 
mosquee de Sfax. Jetons un coup d'mil sur !'en-
filade des murs d'enceinte ou s'encastre une 
vieille porte de Tunis, au xme siecle, et par le 
porche ouvert, penetrons dans la rue des souks. 
Ceux-ci iigurent, sur notre grande planche, par 
une succession de voutes a quatre pans, qui se 
groupent comme les alveoles d'un nid de guepes. 
Les souks, c'est le bazar oriental. Les voute 
portent sur des colonnes, aux chapiteaux frus-
tes, dont les flits sont colores de grands chevrons 

de tons eclatants. La se rassembleront les mar-
chands et les artisans indigenes, dans le demi-

L'ExPOSITION TuNISIENNE. - Le long de !'avenue montante (:Maisons du Djerid, o::~,sis de Tozeur). 

produit par l'heureuse combinaison de lignes 
tres simples, a peine moulurees, sans ornemen-
tation, est d'une reelle majeste. La mosquee de 
Sidi-Mabres a ete construite au xvne siecie; son 
entree est interdite, actuellement encore, aux 
chretiens. M. Saladin avait pu relever et des-
siner I' exterieur; mais pour l'interieur' il etait 
reduit aux conjectures, lorsque M. Beauclair 
lui communiqua des photographies prises par 
un arabe, Abd-el-Haq, qui plus tard accompagna 
le marquis de Mores, en qualite de guide, et 
fut tue a ses cMes. 

Nous allons proceder a un inventaire rapide 
des constructions, en citant leurs provenances. 
Presque toutes, d'ailleurs, sont reproduites dans 
une des gravures qui accom pagnent ces lignes. 
Le visiteur, accedant par le pont d'Iena, apcr-
cevra d'abord la porte qui est a l'angle du quai 
et de !'avenue montante; cette porte, flanquee a 
gauche d'un minaret, appartient a la mosquee 

bureaux de l'architecte. Plus haut, ces murs or-
nementes de briques, aux tons fauves, dont les 
dessins se succedent en une originale variete, 
rappellent le systeme de decoration usite au 
D j erid; ils on t ete copies sur des maisons de 
Tozeur. Le Dj er id tunisien, region des oasis et 
du palmier-dattier, longe le desert et la depres-
sion des Chotts. Tozeur est une des oasis, dont la 
fertilite est renommee: ses 900 hectares cultives 
complent environ 220 000 palmiers qui produi-
sent 8 millions et demi de kilos de dattes. Les 
magons-briquetiers du Djerid sont renommeg 
pour leur habilete; ce sont eux qui, avec des 
briques en terre r,echees simplement au solei!, 
combinent ces ornementations qui rappellent les 
dessins de nattes. Les murs viennent s'arreter 
contre les portiques de la mosquee de Sidi-
Mahres, que ferment, le long des voies exte-
rieures, des menuiseries en bois plein, a com-
partimcnts varies. Le portique se retourne sur 

jour qui lombe de l'oculus de chaque votlte, 
eclairant d'une lueur adoucie les soieries hro-
chees, les tap is de Kairouan, les tell is, les Jres-
chias aux tons eclatants et aux dessins nai:fs, les 
armes en argent repousse rt guilloche, couvertes 
d'incrustation de corail, les cuirs brodes de soie 
et de fils d' or, les harks diaphanes, les burnous 
laineux ; !'enumeration serait longue, si elle 
devait etre poursuivie jusqu'au bout. Les souks 
debouchcnt par une porte monumentale sur une 
petite place irreguliere, ou nous apercevons le 
cafe maure de t:;idi-bou-Sa1d, vis-a-vis d'un pa-
vilion qui reproduit l'hopital franc;ais de Tunis, 
qui fut jadis une caserne turque, mais nous 
n'avons pas acheve notre revue de l'exterieur. 

Sortons par cette potcrne, une vieille porte de 
Sousse, et contemplons ces murailles venerables, 
ces fortifications crenelees, aux merlons sarra-
sins; ce ~ont l<'s anciens murs de Cafsa, Ia Capsa 
latine. lis s'interrompent ponr fair.e place 8. la 
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mosquee de Srdi-Maklouf, au Kef. C'est ce tte 
mosquee qui sera consacrce au culte musulman 
et ouverte aux nombreux sectateurs du Prophete, 
qui figureront, taot clans la src·ion tunisienne 
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rouan, dont nous avons parle en premier lieu, 
s'allonge une petite zaou:ia, qui existe a Tunis, 
sur la place de la Kasbab. Zaou:ia est le terme 
generique qui designe toutes Jes ecoles, fussent-

elles civiles ou re-
1igieuses. Entrons 
maintenant dans 
la grande cour : 
dans le fond, a 
droite, exhaussee 
sur un haut per-
ron, so dresse la. 
mosquee de S idi-
Mahres (voir no-
t re planche hors 
texte); le premier 
jJavillon a no tre 
gaucho est consa-
cre a l'exposition 
de 1' In!<Lruction 
publiquo; les vitri-

petit monument, d'une rare elegance, eH Jecore 
de sculptures et de decoupures moulees sur I' ori-
ginal par les soins de la direction des antiquites 
et des arts, sous la surveillance de M. Prades 
conservateur du Musee du Bardo, ou M. Gauck~ 
ler , directeur des antiquites, a rassemble des 
sculpteurs arabes qui, sous ses auspices, ont re-
noue la chaine des traditions de l'ancien art 
tunisien , trop longtemps abandonne. 

La troisieme construction, en fa9ade sur la 
droite, est attr.ibuee au service des antiquites 
puniques, romaines et arabes, ainsi qu'a. l'expo-
i'ition du gouvernement, organisee par M. Roy, 
secretaire general. N ous ahregeons forcement 
!'enumeration drH matieres exposees; nous y re-
viendrons en detail. Nous ne saurions trop in-
sister, cependant , sur le -pittoresque de bon 
aloi, la verite d'interpretation qui distin-
guen l ces constructions si variees; le sol acci-
dcnle, les arbres nombreux, conserves en place, 
malgr e la gene que leur presence apportait a 

L'ExPOSITIO~ Tur-;rsiE~NE. - A nglP sud-ouest : .~fosqurie de Siii-J1faklouj, au Kef. 

que clans la section algerienne. Plus loin, le 
long du quai, nous passons devant une maison 
arabe, pourvue d'un patio et de terrasses om-
hrouses. C'est le restaurant ou l'on degustera le 
('.ous-cous authentique et la cuisine au felfel 
( por v re rouge) chere aux gourmets tunisiens. 
Tout con tre le minaret de la mosquee de I\ai-

nes, qui contiendront les objets exposes, sont 
co_nfectionnees par les eleves indigenes de 
l'Ecole professionnelle, fondee par M. Machuel 
et dirigee, depuis la fondation, par M. Colin. 

L'edifice en saillio, qui vient ensuite, est la 
copie exacte du Pavilion de la Manouha, con-
struit vers le commencement de ce siecle. Ce 

l'ceuvre des travailleurs, ajouten t encore al'he~
reux aspect. Lorsque le solei! de l'ete procham 
versera ses rayons sur ces edifices, exal.tant les 
colorations vives, decoupant des ornbres, silh?t:et-
tant les saillies et les profils, ce sera une VISIOn 
exacte et precise de la Tunisie elle-meme. 

G. MoYNET. 
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AU QUA l D' ORSAY 

Le Pavilion du Luxembourg 
Le Pavillon du Luxembourg, sur la scconde ligne 

t!ela rue des Nation:;, au quai d'Orsay, attirel'attrntion 
par la tonalite generale de sa construction et 1' o.llurc 
!'racieuse de son architecture. ~. Vaudoyer, sur les 
plans de qui il a elc construit, a reproduit l'une des 
parties du palais grand-dncal du Luxembourg. 

Ce palais grand-ducal est l'ancien Hotel de Ville 
de la capitalc du Duche. Il est de style espagnol cl sa 
construction rcmontc a la fin du XY!e siecle . On a di\ 
succe:3siYemcnt l'agrandir, et la partic, rcconslrnilc au 
quai d'Orsay est l'une des plus modernes, mais uon 
des moins curieuscs. A Luxembourg, le premier !~lage 
seul de l'ancien HOtel de Villc sert de lieu de -;cjour 
et de reception au roi grand-due; le deuxieme etagc 
se trouve affecte a des services publics et specialement 
aux institutions artistiques et scientifiques, qui se 
sont devcloppees clans cette principaule pendant la 
seconde moitie du xixe siecle. 

Le Pavillon du cruai d'Orsay comportc unc grandc 
galcrie au rez-de-chaussee et un premier etage, au(ruel 
les visitcurs accedent par un escalier partanl du 
ve tibule de l' entree. Le premier etage e t affccte en 
partic aux serYiccs adminislratifs, et il recevra en outre 
des collections hi tori(rues cl scien tifiques. 

An rez-de-chaussee. se trouvera !'exposition indus-
trielle emhrassant plus specia.lement l'industrie 
miniere. les tanneries, )es filatures, la ceramique, la 
fabrication de la biere. U n bar era installe par les 
soins du syndicat des brasseurs luxembourgeois, pour 
permeltre la degustation des produils de leur industrie. 

La garde du pavillon sera confiee a des soldals 
luxembourgeois. 11 est eaalement question de fairc 

76 
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entendre a Paris l' excellente musique de la garde 
du Duche 1 dont la reputation est grande en Hol-
lande et en Allemagne et que les Parisiens au-
raient un vif plaisir a saluer de leurs applaudis-
sements . 

Aux installations de ce P avilion officiel ne se 
bornera pas cependant la par ticipation du 
Luxembourg a !'Exposition de 1900. Dans le 
Palais des Mines et de la Metallurgie du Champ-
de-Mars, ce pays doit a voir une place impor-
tante. 

Cette terre du Luxembourg, "baignec de sang 
et de ,larmes , , suivant l'expression d'un his-
torien , ou toutes les armees de l'Europe se son t 
rencontrees en champ clos pendant le cours des 
siecles, depuis les invasions barbares jusqu'aux 
guerres du Premier E mpire, n 'a ete longtemps 
qu'un pays agricole, et !'agriculture d'ailleurs y 
est en grand honneur, comme en temoigneront 
les travaux de l'ecole d'Ettelbruck . 

L' invention des chemins de fer est venue 
revolutionner les conditions economiques de ce 
pays. Les gisements 
miniers y existaient 
en grand nombre, 
mais uniquemen t ex-
ploites pour les be-
soins locaux par suite 
des diffi cultes de 1' ex-
portation . Grace aux 
facili tes des trans-
ports modernes, les 
gisements sont entres 
dans une periode d' ac-
tivite, qui , d'annee 
en annee , ont enrichi 
la population du 
Grand-Duche : minet: 
de cuivre a Otolzen-
burg, mines de plomb 
de Lonwilly, mais 
surtout les gisements 
de minerais de fer 
du bassin d'Esch sur 
l'Alzette, dont les 
hauts fourneaux ne 
livrent pas moins de 
500 000 tonnes par 
an a l 'industrie me-
tallurgique. 

E~CYC LOPI~ DIE Dr SLECLE. 

L 'A N N E XE D E V I N C E N tH S 

L' aerostation et la Classe XXXI V 
A l'Exposition de 1889 , l'aerostation ne for- · 

mait point encore de classe speciale. E lle con-
stituait modestement une partie fort obscure du 
genie civil. Elle n'etait representee dans le 
j ury d'admission que par deux membres, le 
commandant Renard , directeur de l'etablisse-
ment aeronautique central de Chalai s-Meudon 
et M. Gas ton Tissandier , redacteur en chef du 
journal L a N ature . Les exposants civils etaient 
rares. Les vitrines occupaient une modeste travee 
dans le premier etage du Palais des Machines. 

L'exposi tion retrospective, qui ne se composait 
que des collections Gas ton Tissandier, etai t 
groupee autour d'un petit ballon de 200 metres 
gonfle a l'air et suspendu comme une lanterne 
au plafond du P alais des Arts liberaux. La piece 

les plus avantageusement placees du Palais du 
Genie civil. 

Quoiqu'il ait fixe au chiffre de 35 francs le 
montant de la location du metre de surface de 
parquet ou de surface murale, plus des deux 
tiers des exposan ts admis ont persiste, paye leur 
part contributive , et l'aerostation occupera une 
superficie totale de plus de 200 metJ.Tes carres. 

Elle est limitrophe d'une exposition retro-
spective don t la surface sera superieure et for-
mera avec elle un tout parfaitement homogene. 
Une partie reellement remarquable de cetassem-
blage sera I' exposition des aeronautes du Siege, 
et le ballon de M. Janssen, groupes autour du 
projet de monument du au ciseau de M. Bar-
tholdi, notre grand artiste, I' au teur du mo _ 
derne Colosse de Rhodes, de la statue de la 
Liberte eclairant le monde, et aussi le port de 
New-York. 

En 1889, le clou de 1' exposition active etait la 
contribution du ministere de la guerre. En 1900, 
le ministere de la guerre ne brillera que par son ab-

sence. L' aeronautique 
frangaise est devenue 
une branche de l'in-
dustrie nationale, qui 
vole de ses propres 
ailes, et n'a pas besoin 
d'etre alimentee, sou-
tenue, biberonnee aux 
frais du budget: c'est 
un projet immense. 

L' administration de 
l'Exposi tion a decide 
que le rapporteur ge-
neral de chaque classe 
redigerait un resume 
chronologique desti-
ne a etre place en 
tete du catalogue 
special de la classe, 
c'est une idee peu 
pratique, parce que 
les comites d'installa-
tion sont loin d'etre 
des societes scienti-
fiques et li tteraires. 

L 'accueil le plus 
ernpresse est reserve 
par 1es representants 
autorises de l'indus-
trie frangaise aux 

Au QUAI D'ORSAY. - Le Pavilion suedois en construction (Fevrier). 

Pour l'aeronauti-
que, tout le monde 
connait son liistoire, 
que 1' exposition re-
trospective ecrira en 
raracteres compre-

exposants du Luxembourg. Nous ne pouvons 
oublier que c' est un pays de langue frangaise, 
ou I' emploi de notre idiome national se conserve 
pour tout ce qui touche aux actes officiels et tout ce 
qui concerne les services administratif's et judi-
ciaires . 

Son adjonction au royaume de Hollande , qui, 
toute nominale , n'enleve rien a son autono-
mic , n'est cependant que pour accroitre nos 
sympathies a l'egard de cette petite nation, dont 
la suzeraine a eu le grand honneur, l'an der-
nier, de voir se reunir, souE: son haut et gracieux 
patronage, le Congres diplomatique de la Paix, 
aux resultats si etrangement dementis par les 
evenements, mais qui n'en marquent pas moins 
une des etapes les plus significatives de la 
civilisation moderne, au declin d'un siecle si 
fecond en luttes epiques. 

Sur cette terre hollandaise et luxembourgeoise 
une aurore s'est levee, illuminant aux yeux du 
monde l'aube du xxe siecle, et les rouges incen-
dies des hauts fourneaux du bassin d'Esch sur 
l' Alzette ne semble plus que le reflet d'une apo-
theose du progres humain et du travail pacifique. 

A. CoFFIGXON. 

de resistance etait !'exposition de la carcasse du 
ballon dirigeable de Meudon entoure d'agres 
construits aux frais du ministere de la guerre, 
et d'un tableau d'une demi-douzaine d'expe-
riences executees depuis quelques annees, et 
qui avaient vivement preoccupe I' opinion publi-
que. Derriere cette volumineuse construction, 
etait cache un petit han~ar dans lequel Gabriel 
Yon avait expose un captif militaire construit 
pour le compte d'une des .puissances etrangeres 
desirem;es d'imiter le service fran~ ais . 

Cette annee, l'aerostation constitue la classe 
XXXIV, et comme toutes les autres elle a 
ete dotee d'un comite de reception preside par 
un membre de l'Institut et vice-preside par 
un senateur. Ledit comite, dont j'ai eu l'hon-
neur de faire partie, se compose d'une vingtaine 
de membres appartenant les uns a l'armee, 
les autres aux amateurs, ou aux professionnels. 
Il n 'a pas tenu moins de treize seances pour 
deliberer sur une cinquantaine de demandes, 
dont une trentaine ont ete admises. 

Ce comite a cede la place a un autre, preside 
et vice-preside par les memes personnages et 
dont les membres ont ete nommes par arrete 
ministeriel. Ce comite nouveau, qui restera en 
fonction jusqu'a la fin de !'Exposition, est charge 
de !'installation de la classe dans une des salles 

hensibles pour tout 
le monde. 

Au commencement du siecle, les ballons de 
l'Etat venaient d'etre vendus a l'encan, et cette 
science, si frangaise, allait tomber entre les mains 
des forains. Les experiences scientifiques de Ro-
bertson et de Gay-Lussac attirerent sur elle I' atten-
tion des physiciens. En 18l.i8, lors du grand mou-
vement d'idees qui se produisit, les experiences 
scientifiques se reveillerent. Barral et Bixio par 
tirent de l'Observatoire. Ils avaient execute leur 
voyage avec del'hydrogene pur. Ils n'avaient p~s 
profite de l'heureuse inspiration de Green, qUI, 
un quart de siecle auparavant, avait employe du 
gaz d' eclairage. Trop couteuses en France, les 
experiences furent reprises en Angleterre. par 
Wells et Glaisher, d'une fagon plus econom1que 
et plus retentissante. . 

Mais ce n' est pas tout; il s' etait fonde a PariS 
la societe meteorologique et aerostatique de 
France, dont le titre a lui seul etait un pro-
gramme trop oublie depuis un demi-siecle, 
programme admirable dont on a fini par se s_ou-
venir. C'est sousl'impulsion du reveilde Fevner, 
que Henry Giffard fit la grande experience de 
direction a vapeur, et qu'Eugene Godard com-
menga sa brillante carriere. 

Lors de la premiere Exposition du Champ-d~. 
Mars, Giffard construisit son premier grand captif 
a vapeur. Celui-ci fut sui vi, en 1878, du second 



installe sur les ruines du Palais des rois, et qui 
produisit un effet inoubliable. 

Entre ces deux evenements, s'etait produite la 
merveilleuse improvisation de la poste aerienne 
de Paris, qui avait sauve a jamais les ballons du 
dedain officiel. 

C'est a ce gigantesque effort de geme et de 
patriotisme qu'il faut rapporter le commence-
ment de l'ere nouvelle. Les consequences en 
sont deja innombrables. Nous n'essayerons pas 
de les enumerer, on les verra figurer dans les 
v1trmes. No us n' en citerons en ce moment 
qu'une seule : le;; courses en ballon organisees 
par les freres Gros, en 1887, a la cour du Car-
rousel; en 1888, au quai de 
Billy. 

Ce sont ces courses dedai-
gneesparl'Expositionde 1889 
que !'Exposition de 1900 va 
transporter au bois de Vin-
cennes. Une grande Commis-
sion composee d'une trentaine 
de membres a ete chargee du 
so in d' eclairer l' Administra-
tion. Elle a deja tenu de 
nombreuses seance~. Elle a 
nomme une Commission exe-
cutive. Elle a adopte un re-
glement tres minutieux en un 
grand nombre d'articles. 

L'E.\.POSlTIOX DE PARIS. 

Nos gravures. - Le Palais de l'Electricite et 
le Chateau-d'Eau monumental, qui forment un 
decor de fond pour le pare du Champ-de-Mars, 
se sont signales par des difficultes de construc-
tion qui ont determine des retards notables clans 
leur achevement, surtout si ~n les compare aux 
palais voisins. Le Palais de l'Electricite, dont les 
parties hautes montent a quelque 70 metres 
du sol, a necessite une masse considerable de 
fers volumineux, dont le montage etait particu-
lierement difficultueux. On a df1 elever des echa-
faudages speciaux, forcts a l'apparence inextri-
cable de pieces de charpentes, que nos gravureR 
ont repeesente3, deja a plusieurs reprises. Mais 
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dernier; comme on peut le voir, l'ossature est 
complete, mais al'etat, peu engageant pour l'ceil, 
de squelette. Il reste a habiller ces membres 
decharnes; la decoration est prete deja : staffs, 
zincs repousses, verreries et vitraux, tout est pre-
pare depuis longtemps. On a.ttendra neanmoins, 
pource travail definitif, que le Chateau-d'Eau ait 
a son tour regagne le temps perdu. Aussi, c'est 
sur ce point que le chantier est le plus anime; 
entre les monticules de terre qui forment rampes 
d' acces, les terrassiers creusen t 1' emplacement ou 
s'etaleront les bassins superposes. Dans le fond 
de la fouille, des maQons montent les murs des 
galeries souterraines ou l' on disposera la tuyau-

terie et la robinetterie neces-
sitees par les nombreux effets 
d'eau qui ornent vasques et 
pieces d' eau. 

Dans la grande niche, des 
echafauds superposes sou-
tiennent les equipes de cimen-
tiers, qui procedent au rava-
lement. Les surfaces seront en 
perpetuel contact avec l'eau, 
et ne sauraient Ctre etablies 
en platre, qui serait vite 
delaye et detruit. Quant a la 
voussure exterieure, et aux 
motifs qui l'accotent, ils 
seront hahilles en staff. Les 
modeles s' executen t actuelle-
ment a !'atelier. On arrivera 
en temps utile, mais bien 
juste. 

L' Administration se mon-
tre pleine de bienveillance. 
On a mis a la disposition des 
ballons une superficie d'une 
trentaine d'hectares. On se 
prepare a construire un bAti-
ment de l' aeronautique qui 
sera, parait-il, un legs de 
!'Exposition de 1900 aux 
aeronautes. On accordera aux 
concurrents le gaz gratis, le 
retour aux frais de !'Exposi-
tion, des primes en argent, 
des recompenses honorifi-
ques, et on leur accordera la 
lib re disposition de leurs 
nacelles. Tout cela est tres 
beau, tres seduisant, mais le 
succes des experiences est 
subordonne a celui del' annexe 
de Vincennes. Les ballons 
sont fort excellents dans les 
regions ou la foule se porte. 
Ils n' ont pas la puissance 
de la faire venir de trop loin. 
Le seul avantage des freres 
Gros, c'est qu'ils avaient 
choisi leurs emplacements de 
la fa<;on la plus heureuse. Il 
n'y a qu'une chose qui peut 
decider le public a faire quel-
ques kilometres, c'estle point 
de vue scientifique, a moins 
que ce ne soi t le point de vue 

Au CrLurP-DE-.JlARS. - Les caisses et colis d'envoi a la section russe, 
(Palais du Genie civil). 

Non loin de ce chantier 
ou chacun s'active, voici un 
autre tableau, non moins 
anime. Des coups de sifflets 
retentissent: c'est un train 
tout entier qui passe au mi-
lieu clu Champ-de-Mars, 
entre les lignes de palais, et 
les pelouses des jardins qu' e-
gaie la verdure des feuil-
lages persistants. Le train est 
plein de caisses, de ballots 
de toutes formes, de toutes 
couleurs; les wagons eux-
memes accusent par leurs in-
scriptions et leurs etiquettes 
des origines diverses; on con-
<;oit que les wagons etrangers, 
charges etplombes au depart, 
ne sont pas decharges a leur 
passage a nos frontieres. On 
les envoie tout drOit sur Paris, 
et c' est clans la section m em e. 
que les agents delegues par 
les commissariats etrangers 
procedent a l'ouverture des 
wagons. Aussi, des que la 
locomotive de l'Ouest a intro-
duit son train sur le Champ-

acrohatique. On viendra de 
tres loin pour voir une j olie fille s' enlever par les 
dents, ou un beau ballon di rigeable evoluer 
autour du champ de manamvres. On ne se pas-
sionnera pas pour voir partir des ]Jallons montes, 
fut-ce par le President de la Republique, on 
preferera meme des ballons sondes. A moins de 
ressusciter Leona Dare. ou de fairc remonter Eu-
rope- Poitevin sur son taureau, - il faut de la 
science, de la science et touj ours de la science, 
servie sous une forme attrayante, pour deriver un 
grand courant de spectateurs. Un peu de cbar-
latanisme ne messied pas dans 1' espece, et si l es 
puristes reclament, on leur repondra que les 
grands mouvemenls de foule creent Jes grands 
courants d' opinion, et que cent mille badauds 
reunis font plus dans ce sens, qu'un petit groupe 
de savants isoles. \V. DE Foi\YIELLE. 

les retards ne viennent pas de la; ils ont ete 
crees et entre tenus par la crise metallurgique; or 
celle-ci est la suite. comme on le sait, du man-
que de combustible industriel qui a determine 
une hausse importante des houilles et des cokes. 
Les arrets clans le montage des fermes du Palais 
de l'Electricite ont influe sur la construction du 
Chateau-d'Eau monumental, puisque ces deux 
constructions sont accolees et solidaires l'une de 
I' autre. 

La belle saison s' est ecoulee ainsi, puis l'hiver, 
fort desagreable par lequel nous aYons passe est 
yenu aggraver la situation. On a travaille tou-
jours, et quand meme, avec plus de courage. Les 
fers retardataircs son t en fin arrives a pied 
d'muvre, et les voila maintenant en place. La 
vue d' ensemble ci-jointe represente le Palais de 
l'Electricite dans les premiers jours de fevrier 

de-Mars, elle le laisse aux 
soins des equipes, et s' en 

retourne a son depM. Les wagons sont conduits 
a bras, dans les palais: comme les planchers 
sont poses, meme entre rails, la manutention au 
moyen des chevaux est interdite. Les marchan-
dises sont deposees, dans les stands, sous la 
surveillance des douaniers, et apres formalites 
usuelles. La, les caisses amoncelees, comme 
le montre une de nos photographies, attendront 
jusqu'au dernier moment, confiees a la garde 
d'agents speciaux, vetus d'un uniforme. 

Lorsque les caisses sont isolees, dans un char-
gement de 'vagons, on les manutentionne a part, 
comme le montre plus loin une gravure. Une 
grne roulante, du materiel ordinaire de che-
mins de fer, suffit au travail. Le Palais dont on 
aper~oit les lignes architecturales, au travers 
des branchages des arbres, est celui des Fils, 
Tissus et Vetements. P. J. 
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NOTES D'UN CURIEUX 

L' Apotheose de I' Alin1entation 
Vous n'avez sans doute ·pas oublie que l'an-

- cienne Galerie des Machines allait etre trans-
formee en Palais de 1' Alimentation. La gran de 
salle des Fetes, installee au milieu de la galerie 
fameuse, a laisse de chaque cote deux rectangles, 
affectcs aux deux sections fran<;aise et etrangere 
de cette interessante exhibition. 

C' est un des coins les plus curieux a visiter en 
cc moment au Champ-de-Mars, car nulle part 
l'activite n'est plus grande. La section fran<;aise 
sera particulierement remarquable. Aux quatre 
angles de l'enorme carre qu'elle occupe, on peut 

E~ C YCLOPEDIE DU SI1~CLE. 

ou du Calvados. Vous pourrez meme porter votre 
choix sur les boissons gazeuses, fabriquees sous 
vos yeux par ces ingenieuses machines, grace 
auxquelles on est arrive aujourd'hui aux der-
nieres limites de la fabrication a bon marche. 

La vue seule de ce Palais de l' Alimentation 
sera pour mettre en appetit et pour Jaire reYer 
de festins pantagrueliques. Les banquets ne 

.manqueront pa~ d'ailleur:; entre jures et expo-
sants, mais, a la simple inspection des prepara-
tifs de cette exhibition si interessante, j'ai reve 
d'une apotheose de l'alimentation, qui resterait 
dans les fastes culinaires comme un evenement 
inoubliable. 

Comment et a propos de quoi? C'est ici que 
le reve en question prend toutes les contingences 
de la realite. Vous n'avez assurement pas oublie 

et :::.e:::; pre.:Hmle,:; !JOUr le roti. Les poulardes du 
Mans se farciront des truffes du Perigord. On 
demandera a Nerac SeR terrines de perdrix. a 
Toulouse ses pates de foies de canard, a Pithi-
viers ~es mauviettes, a Troyes ses petites langues 
fourrees. Arcachon, Cancale et Marennes auront 
fourni leurs meilleures huitres; nos departe. 
ments de l'Est enverront leurs ecrevisses; il n'y 
aura qu'a pecher dans !'aquarium du Trocadero 
pour avoir du saumon et qu'a puiser dans les 
viviers des cotes de Hretagne pour y trouver des 
homards a manger a l'americaine. 

Apres la salade accommodee a l'huile d'Aix et 
au vinaigre d'Orleans, relevee meme d'une pointe 
de moutarde de Dijon, nous verrions defiler le 
chasse1as de Fontainebleau, le pain d'epices et 
les poires de Reims, les pruneaux d' Agen, et 

Au CHAMP-DE-l\Lms. - Decharxement des caisses contenant les objets a exposer (Fevrier). 

voir deja les carca8ses des quatre principaux 
pavilions, ou afflueront les visiteurs et consacres 
au pain, au sucre, au vin et a la bier0. 

Les curieux y trouveront le spectacle des le<;ons 
de choses les plus interessantes; ils assisteront a 
la mise en muvre des appareils les plus perfec-
tionnes et des methodes scientifiques les plus 
nouvelles. Les petits croissants chauds voisinant 
avec les bouteilles de champagne, ce sera un 
endroit tout indique pour les five o'clock inter-
nationaux. A ceux qui prefereront deguster un 
vcrre de biere, quarante-huit robinets installes 
par autant de nos grandes brasseries de l'Est, de 
l'Ouest, du Nord, du Centre et du Midi, verso-
ron_t d'intarissables chopes de liquide mousseux, 
mamtenu a la temperature convenable dans de 
vastes caves, constamment et methodiquemcut 
rafraichies par de puissantes machines frigori-
fiqu~s. Si vous aimez mieux lamper un verre 
de c1dre, accompagne d'une bonne galette nor-
mande, une pittoresque construction nemanquera 
pas de vous tirer l'Q·il; c'est la que vous trou-
Ycrt·z lcs Jwlcl's des mci lems crus d0 la Sarihe 

qu'en 1889 le Conseil municipal de Paris eut 
l'idee de reunir en un banquet monslre les re-
presentants de toutes les municipalites de France; 
le banquet des maires ,fit sensation a l'epoque. 
Or, il parait que les maires de France veulent pro-
fiter de l'Exposition de 1900 pour rendre au 
Conseil municipal sa politesse, comme il est 
d'usage entre gens bien eleves. 

Alors imaginez ceci : U n Comi te general d' or-
ganisation se forme, s'adjoignant les chefs les 
plus reputes pour tenir la queue de la poele; ce 
Comite etablit des commissions regionales cor-
rcspondant a peu pres aux anciennes provinces 
de la France, et chaque commission s'occupe de 
recruter plus particulierement les specialites cu-
linaires de sa circonscri ption. Gel a fait, on 
dresse le menu, et quel menu! 

Les maraichers des environs de Paris fourni-
ront les legumes; la Normandie enverra son 
excellent beurre d'Isigny pour accompagner les 
sardines de Nantes, le saucisson de Lyon et les 
crevettes roses de Cherbourg, en meme temps 
q llC SCS Jclicieux pot;:; de crcm ~ pour ]e dessert 

tant d'autres exquises specialites, succedant a la 
symphonie des fromages de Brie, de Coulom-
miers, Pont-l'Eveque, Marolles, Roquefort, etc. 

Je n'aborde point le chapitre des vins, car 
tout le monde sait a quoi s'en tenir sur les 
grands crus de France et nos vignerons n'h.esile-
raien t pas a sortir pour la circonstance leurs VlllS de 
la Gamete et leurs bouteilles de derriere les fagots. 

Le menu pourrait meme se parfaire d'u.ne 
pointe d'exotisme en faisant appel aux colomes 
fran<;aises, qui ne refuseraient point de se rendre a cette occasion unique de faire apprecier leu~·s 
productions indigenes. Les rizieres du Tonkm 
fourniraient la matiere d'excellents souffles; les 
bananes. et l'ananas corseraient le dessert; quant 
au cafe il viendrait bien entendu de la Marti-' nique. 

Et ce menu sensationnel, colporte parla pres~e 
du monde en tier, constituerait assurement la re-
dame la plus formidable dont les fabricant~ de 
nos incomparables produits alimentaires a1ent 
jamais eu l' occasion de beneficier. 

L~ PARISIEN DE PARI8. 





L'EXPOSIT 

' l DE MARS. -- LE TR.\\ .\l 



101 DE PARIS 

• DE ~UlT .\ L \ G .\LERIE DE 1.-\CHINES. 



I 



L'EXPOSITION DE P~\RIS. 285 



286 

LES PARTICIPATIONS £TRANGERES 

LES MACHINES AMERICA.INES 
A L'ANNEXE DE VINCENNES 

L'Exposition de 1900 promet de surpasser 
toutes ses devancieres en interet, en variete des 
produits exposes, en multiplicite et en etendue 
des palais et galeries; pour l' espace occupe; 
cependant, elle reste en dessous de ce que fut 
sa congenere de Chicago. Le perimetre de celle-
.ci embrassait environ 300 hectares, celle de 
Paris, y compris les annexes, n'en comporte que 
200. En outre, les constructions a Paris, en rai-
son meme du defautd'espace, sont soudees beau-
-coup plus etroitement les unes aux autres, et on 
n'y jouira pas du cadre de paysages merveilleux 
qui caracterisaient la foire du monde a Chi-
cago. 

Enserre au cwur de Ja ville, entoure d'im-
meubles de rapport de grande valeur, le champ 

ENCYCLOPEDIE DU SIECLE. 

autres classes de moindre importance. Cette 
concession marque la da~e des developpements 
les plus importants de !'Exposition americaine. 

La proposition d'exposer a Vincennes, en sup-
plement de leur representation au Champ-de-
Mars, fut d'abord sourriise aux constructeurs de 
machines-outils a travailler le bois et les metaux 
a une grande reunion Lenue a New-York au 
mois de mai 1899. La situation fut exposee 
sous tous ses aspects et, apres un chaud debat, 
!'opinion generale se traduisit par une com-
plete approbation du plan propose. Une assem-
blee similaire eut lieu a Chicago quelques jours 
apres et aboutit au meme resultat. 

Essentiellement, le plan soumis a la discus-
sion consistait en ceci : on fournissait a chaque 
exposant de la classe des machines-outils un petit 
espace dans le batiment principal du Champ-de-
Mars ou il pourrait montrer un ou deux speci-
mens de ses meilleurs produits et, en outre, un 
emplacement plus considerable lui etait accorde 
a Vincennes, oil son materiel fonctionnerait sous 
les yeux des visiteurs. Les objets de l'industrie 
electrique,sauf les accessoires necessaires a l'ms-

fagade ornementale, orientee vers la route de la 
plain:'. ne s'ete~d pas le long du developpement 
du hat1ment : c est un porche central suffisam-
ment imposant et decoratif. La fagade occiden-
tale sera aussi ornementee, celle de l'Est s'arre-
tant a un massif d'arhres de marmente~u sera 
plus sobre de decoration. ' 

Le ~all .sera equipe avec 1' outillage le plus 
perfect10nne des atehers de machines modernes. 
Un pont roulant, de 30 tonnes, se deplacera sur 
toute la longueur de la nef, et sera capable de 
pl~cer les machines sur chaque metre de super-
ficie entre les colonnes de support, tandis que 
des voies ferrees de service transversales rendront 
accessibles tous les espaces Jateraux. 

L'usine motrice comportera deux chaudieres 
d'une puissance de 250 chevaux chacune, ali-
mentant unc machine a vapeur compound de 
300 chevaux attaquant directement une machine 
dynamo-generatrice de 280 chevaux. Le courant 
electrique sera fourni a tous les exposants au 
prix de revient, et presque tous les outils seront 
actionnes directement par des moteurs electri-
ques. Ce simple enonce des dispositions d'instal-

ANN2XE DE VrNCENNEs. - Bdtiment des machines anu!ricaines. 

disponible sur les deux rives du ileuve etait for-
-cement limite; aussi , pour sa tisfaire les impe-
rieux besoins d'expansion qui se manifestaient 
de toutes parts, fallut-il a voir recours aux vastes 
-espaces libres du bois de Vincennes. Malgre 
cetle extension, il etait encore impossible de 
donner satisfaction a toutes les demandes des 
·exposants. 

Le lot <:Ccorde prim1t1vement au gouverne-
ment des Etas-Unis, reparti en trois emplace-
ments distincts au Champ-de-Mars, s' ele:Vait au 
total a l.iO 000 metres carres obtenus apres de 
nombreuses sollicitations de la part du Com-
missaire general de ce pays, qui se mouvait au 
milieu des plus serieuse~ difficultes pour assurer 
l'espace necessaire a la multitude des produits 
de haute marque demandant leur admission. 
Un effortfut fait pour trouver !'emplacement d'un 
batiment a construire contigu au perimetre du 
Champ-de-Mars, mais la valeur des terrains et 
la necessite de demolir des constructions exis-
tantes frapperent la tentative de sterilite. Finale-
ment, a une requete des plus motivees du Com-
missaire general americain, 1' Administration de 
!'Exposition repondit par l' octroi d'un emplace-
ment dans le bois de Vincennes qui, au debut, 
avait ete exclusivement devolu a l'industrie des 
transports, des machines agricoles et a quelques 

tallation des machines-outils, devaient etre pla-
ces au Champ-de-Mars. Nous exposerons ulte-
rieuremen t l' economic et les plans d'ins tallation 
du Champ-de-Mars. Le batiment du pare de 
Vincennes est construit a la charge des expo-
sants qui payent une taxe determinee par metre 
carre de surface occupee. 

La quantite de terrains allouee etait encore si 
restreinte, que les architecte avaient ete obliges 
de concevoir une construction comportant des 
galeri es de premier et age pour recevoir les pro-
duits lesplus legers. Mais depuis l'epoque d'ela-
boration des premiers projets, a mesure du gran-
dissement des exigences des exposants au dela 
de tout ce qu"il etait permis de supposer, le 
batiment actuellement en cours d' edification 
occupe lo double de la surface primitivement 
arretee, excluant !'usage des galeries. Entre lcs 
routes de la plaine, du hac et des glacieres, se 
trouve un emplacement de forme geometrique tri-
angulaire, deja designe familierementsouslenom 
de triangle americain, sur lequel sont distribues 
les divers locaux affectes aux produits et machines 
des Etats-Unis parmi des bouquets d'arbres. 

Le Palais des Machines a une longueur totale 
de 106 metres, sa largeur est de 38m, 50 non 
compris la saillie occasionnee sur la fa~ade de 
derriere par l'usine motrice. Sa principale 

lations prises indique le -puissant interet que 
provoquera cette partie de !'Exposition. . 

La compagnie des perforations Ingersoll-Ser-
geant inslallera plusieurs grands , compresseurs 
d'air, qui fourniront de l'air comprime aux ~a
chines-outils pneumatiques, et une cond~1te 
d'air 1 SOUS pression 1 a distribuer aUX locomotiVeS 
qui seront etablies pour l' exposition des trans-
ports, tout a cote. . 

Toute la structure est en acier. C'est un fa1t 
digne de remarque que, malgre le temps de p~e
thore de commandes dont jouit actuellement l'm-
dustrie metallurgique, cent jours ont suffi pour 
la redaction et les dessins du projet, et pour 
1' execution de tout le travail du laminage des 
aciers. Le contrat de fourniture fut signe le 
15 aout de l'annee derniere, et; avant le premier 
decembre, tout etait pret a etre embarque. 

Si grande etait la dcmande d'espace dans _cc 
seul hall de Vincennes, que certaines cate~one: 
d' outillages, autres que celles des machmcs, ~ 
fagonner le bois et a travailler les metaux, ont ete 
accueilli es. 

Les machines de mines seront representees p~r 
plusieurs exposants renommcs dans cette spe-
cialite, les modeles les plus nouveaux d~s appa-
reils a produire les halles de colon y twndr?nt 
une considerable place. De quelque eo le qu on 



se trouve, a l'est ou au couchant de Paris nos 
yeux ~eront emerveilles par les produits de l'in-
dustne mecanique america.ine. 

Emile DmuDON~E:. 
Ingenieur ci,il des mines. 

•: cl§:: 

VARIETES 

Le Diamant a !'Exposition 
Depuis 1851, ou le fameux Koh-i-N oor figura 

a !'Exposition de Londres, une grande Exposi-

tion internationale ne se convoit pas sans un 
diamant colossal a exhiber a !'admiration des 
masses. Je ne dis pas a la convoitise, car ce 
qu'admire de confiance la foule des badauds, 
c' est la valeur considerable atlribuee a la pierre 
precieuse, beaucoup plus que la taille ou les jeux 
de lumiere de cette derniere. 

En 1900, no us ne manquerons pas a la tradi-
tion, comme on va le voir; et cette tradition 
nous reporte a 1867, annee ou fut expose, au 
Champ-de-Mars, le premier diamant de belle 
taille qu'on venait de trouver dans le pays ou 
devait s'eleverplus tard la ville de Kimberley, et 
vers lequel se fixe aujourd'hui !'attention du 
monde entier, par suite des evenements de la 
guerre sud·africaine. 

Voici l'histoire de cette decouverte, telle qu' clle 

lL'E1.POSITIO:\ DE PARIS. 

nous est contee par M. \Vallack, dans la Revue 
professionnelle qu'il dirige, et qui sert de trait 
d'union aux negociants de cette industrie si 
in tercssan te. 

En 1867, en effet, trois voyageurs, deux com-
mervants et un chasseur d'autruches, revenant 
du Bechuanaland, apres avoir passe le Vaal, 
s' etaicnt arrctes chez un paysan hoer, nomme 
Jacobs. Celui-ci habitait la ferme de Kalk, a 
quelques lieues au nord de la ville de Hope-
rrown. 

Le soir venu, tandis que les voyageurs bu-
vaientle cafe, fumaient leur pipe, leur attention 
fut attiree par un caillou brillant qu'un enfant 
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pierre, on duit en trouver encore beaucoup 
d'autres )). 

La chose etait si nouvelle que le gouverneur· 
du Cap, sir Philip \Voodhouse, voulut faire 
!'acquisition de ce premier diamant sud-afri-
cain pour la somme de 12 000 francs. Par les 
soins de M. Henrit. consul de France a Cape-
Town, ce diamant fut alors envoye a Paris pour-
figurer a !'Exposition universelle de 1867. 

Ainsi, c' est la premiere gran de Exposition 
universelle franQaise qui revela au monde les 
richesses diamantiferes, qui allaient changer la 
face des choses dans tout le sud de 1' Afrique et 
qui tourneraient, pendant !'Exposition de 1900,. 

Au CnA:'IIP-DE-MARS. - La corvee des sacs de pldtre .... 

de la maison, jouant aux billes avec de jeunes 
Hottentots, tenait a la main. L'un d'eux. John 
O'Reilly, trouvant cette pierre extrcmement bril-
lante et d'une forme peu ordinaire. la demanda 
a !'enfant qui la lui remit sans difficulte: << Je 
puis, lui dit le Boe!, vous en procurer une 
charge, le Vaal est plein de pierrcs scmblables )) . 

John O'Reilly, persuade qu'il possedait un 
diamant, voulut le faire examiner et le confia 
au magistral d'Hope-Town pour l'envoyer au 
Cap. Le Dr Guibon Atheastone, a Grahamstown, 
determina sans peine Ja nature de la pierre pre-
cieuse et repondit: (( J e vous felicite de votre 
trouvaille; la pierre que vous avez envoyee est 
un veritable diamant de 21 carats 3/16 ; elle a 
use toutes les limes des joailliers de Grahams-
town, et il est certain que, la ou on a trouve celte 

to us les regards du monde civilise vers ces re-
gions alors deserles, ou une lutte si terrible est 
aujourd'hui engagee. 

En 1878, il y eut un grand succes pour !'expo-
sition des diamants de la Couronne, dont les 
plus bea.ux, et parmi eux le Regent, ont ete 
places dcpuis dans une vitrine specialc au musee 
du Louvre. 

En 1889, on fit grand brui t d 'une tour Eiffel 
en diamants, mais elle n'etait pas exposee dans 
!'enceinte du Champ-de-Mars. On pouvait la 
voir dans un grand magasin des boulevards. Il 
parait que: cette fois, c'est a !'Exposition memo 
qu'on pourra la voir, ayant ete conscrvee, parait-
il, dans les coffres d'un negociant de la rue 
Lafayette. 

En 1900, la section de la joaillerie, installee 
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a l'Espln.nade des Invalides dans le palais de 
gauche en bordure de la rue de Grenelle, quand 
on fait face a l'Hotel, reserve a ses visiteurs de 
multiples attractions; de toutes parts on annonce 
des merveilles. 

Une taillerie de pierrres precieuses, en Rus-
sie, doit exposer une carte de France en ioaille-
rie d'un travail remarquable. Les 86 departe-

ments sonl en jaspe, differemment nuan-
ces; par exception, deux sont en quart" 
blanc, deux en quartz rose et deux autres 
en nephrite rouge. La mer est represen-
tee par du lapis-lazuli; les fleuves par 
des filets de platine. Il y a 106 villes, qui 
sont designees chacune par une pierre 
precieuse : 21 en amethyste, 35 en tour-
maline, ·et 25 en cristal de roche. Parmi 
le~ principales, Paris est representee par 
une hyacinthe de 5 carats; le Havre par 
une emeraude; Rouen par un saphir; 
Lille, un rubis; Reims, un grenat; Lyon, 
une topaze de Siberie. Les pays limi-
trophes sont indiques en jaspe grise. 

Cette carte est placee sur une table de 
marbre d'un metre carre, avec cadre en 
argent. Il est a desirer qu'apres l 'Expo-
f;ition , une telle ceuvre aille prendre place 
dans un de nos musees nationaux, con-
l'ervant ainsi le souvenir de la derniere 
Exposition du xiXe siecle. 

Ce qu'il no us sera impos~ible de garder, 
assurement, c'est le magnifiaue rubis 
qu'on verra egalement a !'Esplanade et 
dont le premier prix d'achat, a la Com-
pagnie des mines de Burusah, s'est eleve 
a la so m me de 250 000 francs. 

Mais qu' est-ce encore que ce rubis, en 
comparaison del' enorme diamantqui figu-
reraegalementdans la section de la joail-
lerie. Il fut trouve peu de temps avant la guerre 
sud-africaine, sur ce meme territoire, d'ou pro-
'enait le premier di'amant figurant a !'Exposi-
tion de 1867. 11 appartient a un syndicat de 
speculateurs, qui, de concert avec !'Administra-
tion de l'Exposition, l'ont assure pour une 
somme de dix millions. QueUe est sa valeur 
cxacte, c'est ce qu'il est assez difficile de pre-
ciser, la valeur intrinseque du diamant s'elevant 
dans des proportions considerables au fur et a 
mesure que s'eleye le nombre des carats de son 
poids. 

Les exposants de cette piece unique se 
montrent tres sobres de renseignements au sujet 
d'une pierre appelee a devenir fameuse, tant 

ENCYLCOPitDJE DU S n tCLE. 

qu'ils ne la sauront pas completement en st1r~ t 6 . 
Les plus grandes precautions seront prises 
pour son exhibition. On renouvellera pour elle ce 
qui fut imagine pour les diamants de la Cou-
ronne en 1878, et ce qu'on a installe au Louvre 
pour la garde du Regent. 

La voiture ou lediamant sera expose, et ou l'on 
reunira egalement quelques pierres de grande 

piscente des aigrefins de toutes nations, aussi 
surement qu'une c~arte brillante attire les papil-
lons. Avec des ga1llards de la force des cam-
brioleurs d' outre-Manche, qui mettent a contri-
but.ion tou tes les decou ver.tes de la science pour 
arriver a leurs fins, depms le forage electrique 
~es pl~ques de ~offres-forts, jusqu'a la dy!1amite 
mclusivement, ,11 y .a tout a craindre, et jamais 

des precautions trop severes ne sau-
raient etre prises. Jules ALLY. 

Les restes du Palais de l'Industrie. 
- C'est un document in extremis que 
nous offrons a nos lecteurs, sous la forme 
des photographies ci-jointes. Voila tout 
ce qui restait du Palais de l'Industrie au 
commencement defevrier dernier; main-
tenant, il ne demeure plus << pierre sur 
pierre)) et, dans un chantier voisin, desou-
vriers grattent paisiblementlessurfaces en-
fumees des blocs, et les transformentainsi 
en materiaux neufs. qui s'emploient dans 
les derniers travaux des palais voisins. 
Les ruines ont leur majeste; le defunt 
palais n'a jamais eu si belle allure qu'aux 
derniers jours de son existence; avec 
ses breches et ses murailles demantelees, 
il ressemblait a quelque auguste debris 
de la vieille Rome. Les arbres des 
Champs-Elysees, la colonnade pompeuse 
du Grand Palais, et jusqu'a ce sol de 
chantier creuse par les pluies et les 
charrois , ou s'amoncellent les materiaux 
inemployes, ajoutent a cetle impression. 
On ne se croirait pas a Paris, au cceur des 

Aux CHA.MPS-ELYSEES. - Les dernzers restes du Palais de l'Iniustrie (Fevrier). 

valeur, sera machinee de fa~ on a etre descendue 
chaque soir . clans une sorte de coffre-fort en 
ma<;onnerie, protege en outre par des blindages. 
Dans le jour, quatre gardiens veilleront autour 
de la voiture, circulant dans un espace reserve 
entre celle-ci et la barriere autour de laquelle il 
sera necessaire d' organiser le defile des vi si-
teurs. 

Au reste, independamment du service habi-
tue! de gardiennage, proprc a toutes les classes 
de !'Exposition, la section de la joaillerie dispo-
sera d'un~ escouade particuliere d'agents de la 
surete, a laquelle sera conGee la surveillance 
occulte des galeries, dont les incalculables 
richesses exposees attireront la curiosite concu-

Champs.:...Elysees. L'entree du Palais de l'Indus-
trie, qui paraissait assez monotone d'aspect, 
avait pris comme une allure mooumentale de-
puis qu'elle etait degagee des longues et lourd~s 
murailles qui l'enserraient. C'est un peu l'habl-
tude de ce monde que de decouvrir, dans les d~
funts, de multiples qualites insoupgonnees pen-
dant leur existence. Le Palais de l'Industrn· 
n 'avait jamais reuni que l'unanimite des critiques 
lorsqu'il etait en plein fonctionnement; on lul 
reconnut certaines commodites, quelques avan-
tages meme, quand il fut question de le jeter par 
terre. Attcndons encore un peu, et les regrets 
tourneront a l'a potheose, ma:intenant que le voila 
definitivement enterre. 



LES PARTICIPATIONS ETRANGERES 

LE PAVILLON DU PORTUGAL 
Ce pays qui, par suite de la situation speciale 

d'une de ses importantes colonies africaines, se 
trouve directement mele aux evenements qui se 
deroulent dans l'Afrique du Sud et fixe !'atten-
tion de tous les peuples europeens, sera large-
ment represente a !'Exposition de 1900. 

Il occupera deux pavillons : l'un au quai 
d'Orsay specialement destine a !'exposition des 
forets, chasses, peche et industries diverses; et 
l'autre, au Trocadero, reunissant les produits 
agricoles et industriels des diverses colonies 
portugaises. 

En 1889, le Portugal avait installe au Champ-
de-Mars, sur !'initiative du vicomte de Melicis, 

L'EXPOSITION DE P.ARIS. 

terrain plus vaste, ou la lutte contre la concur-
rence etrangere leur serait souvent impossible. 

A ce point de vue, le Portugal est merveil-
leusement place, tant par sa situation meme aux 
confins de !'Europe occidentale, que par l'epar-
pillement, sous les latitudes les plus diverses, 
de colonies encore nombreuses et dont beau coup 
sont en pleine prosperite. 

L'europeanisation du continent noir, le par-
tage de cette terre longtemps inconnue et mys-
terieuse, c' est la fortune de Lisbonne, la capi-
tale portugaise, qui possede un des plus beaux 
ports du monde et tend a devenir une escale de 
premiere importance, une des grandes hotel-
leries renommees ou la vieille Europe, tout en-
tiere, se voit obligee de toucher, de se reposer 
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du Portugal. L'auteur de ces peintures est un 
artiste tres distingue, M. J. Vaz, peintre portu-
gais, professeur a Lisbonne. 

La salle voisine, formant la seconde portion 
du hall, reunit les produits des forets' de la 
chasse et des industrie~ diverses. L'existence de 
cette exposition speciale revele qu'une veritable 
transformation s'est faite dans ce pays au point 
de vue agricole et economique. Pendant des 
siecles, les Portugais, adonnes presque exclusi-
vement a la navigation, n'ont eu qu'un mediocre 
souci des arbres; ils on t deboise a plaisir a us si 
bien leurs provinces europeennes que les magni-
fiques iles de leur domaine colonial. L 'Institut 
general de !'agriculture a Lisbonne, l'Ecole 
agricole de Santarem, fondee par un de nos 
compatriotes, la ferme ecole de Cintra, ont heureu-
sement remedie de DOS jours a cet etat de choses 
tres prejudiciable a la prosperite du pays. Ce 

LE PAVILLON nu P:ERou. - Fa~ade principale sur la rue des Nations. 

une exposition vinicole qui obtint un reel succes. 
Apres celle de l'Espagne, ce fut I' exposition .de 
ce genre qui, pqur les nations etrangere.s,. attlra 
le plus !'attention non seulement des VISiteurs, 
mais aussi du monde commercial. 

Cette fois, ce n'est plus seulement sa merveil-
leuse production vinicole q.ue. le Por!ugal en-
tend proner aupres du pubhc mternatwnal, ses 
visees sont encore plus hautes. Le gouverne-
ment portugais ne tend. a rien moins, en effet, 
qu'a demontrer quel d,~it etre l'ave~ir eco?-o-
mique du pays, tel qu 11 resulte de 1 extensiOn 
prise par la colonisation et par le commerce des 
grandes nations europeennes. 

Le Portugal, en effet, obeit a cette loi econo-
mique qui pousse a l'heure actuelle les nations 
de moindre importance, en face des masses pro-
fondes d' Anglais, d' Allemands, de Russes, 
d' Americains du Nord, a devenir des peuples 
de commer(;ants et de commissionnaires, des 
nations transitoires en un mot pour retenir une 
partie des affaires qui leur echapperaient sur un 

ExP. ll. 

pour aller plus loin trafiquer sur les cotes 
d'Afrique. 

Le Pavilion du quai d'Orsay, le premier en 
seconde ligne quand on vient de !'Esplanade 
des Invalides, derriere ceux de la Turquie et des 
Etats-Unis, a une superficie de 350 metres 
carres. Comme tous ceux de cette avenue 
des Nations, il est construit en bois et platre, 
tres simple, mais tres gracieux d'architec-
ture, rehausse d'une frise peinte d'un tres heu-
reux effet. Les attributs, dont l'architecte 
M. Monteiro l'a decore, rappellent que de tous 
temps les Portugais ont ete un peuple de ma-
rins. 

A l'interieur, le Pavilion du Portugal au quai 
d'Orsay, comporte un vaste rez-de-chaussee, 
sorte de hall, divise en deux parties, dont la 
premiere comprend tout ce qui a trait aux pro-
duits de la peche maritime. La decoration de 
cette salle promet d'etre interessante; elle se 
composera entre autres choses de six panneaux 
representant les six principaux ports de peche 

sont les resultats obtenus que nous aurons a ap-
precier a !'Exposition de 1900. 

En ce qui concerne le developpement de l'in-
dustrie nationale du Portugal, nous aurons d'au-
tant plus de pl~isir a en marquer les progres, 
que la France y a plus largement participe. A 
la fondation de la plupart des grandes entre-
prises privees de ce pays, on constate en effet 

. !'initiative et la cooperation de nos compatriotes; 
ce sont eux notamment qui ont cree les pre-
mieres filatures de Lisbonne et de Covilhao et 
nous avons plaisir a noter que si ce pays pos-
sede aujourd'hui une industrie locale, s'il nait a 
la vie industrielle moderne, s'il arrive a secouer 
le joug commercial que l' Angleterre fait peser 
sur lui depuis deux siecles, c' est-a-dire depuis 
le traite de 1703, c'est a des Fran(;ais qn'ille 
doit. Nous le constatons d'autant plus volontiers 
que les Portugais n'ont garde de l'oublier eux-
memes, et que !'influence fran~aise est grande 
au Portugal a l'heure presente. 

Nous avons releve l'excellente position du port 
77 
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de Lisbonne par rapport au transit maritime 
des pays africains. La plupart de ses colonies ne 
sont pas moins bien partagees. Le groupe des 
A<;ores que l' on appelle au Portugalles iles ad-
jacentes, pour Lien marquer qu'elles ne sont 
qu'une prolongation du territoire peninsulaire, 
l'ile de Madere, 1es iles du Cap-Vert, sont dans 
une situation non moins favorable et constituent 
des escales de premier ordre pour tous navires 
en provenance ou a destination des cotes d' A-
frique, comme aussi pour les paquebots tou-
chant aux ports de l'Amerique du Sud. 

La province d'Angola, au sud du Congo, est, 
par suite de la proximite des grandes colonies 
europeennes, appelee a reprendre son antique 
importance sur la cote occidentale de l' Afrique, 
de meme que la guerre sud-africaine a montre 
tout le prix qui s'attache a In. possession de Lou-
ren<;o-Marquez et du Mozambique sur la cote 
orientale. 

Dans l'Inde, c'est l 'ile de Goa, la vilie de 
Damao au nord de Bombay; en Chine, lVIacao, 
dans la grande baie de Canton; en Oceanie, 
Dill y, dan s l'ile de Timor; vestiges d' un im-
mense domaine colonial, qui assurenl cependant 
aujourd'hui au Portugal des points d'appui 
d'une importance capitale dans la lutte commer-
ciale engagee aujourd'hui entre les nations. 

Le Pavilion J.u Trocadero consacre a ces colo-
nies sera done des plus curieux a visiter. Il est 
d'un bel effet decoratif avec le groupe de femmes 
qui orne sa fa<;ade principale; elles symboli-
sent les Colonies portugaises sou tenant l' ecus-
son des armes nationales; c' est une ceuvre qui 
fait grand honneur a M. Thomas Costa, un 
statuaire portugais d' ailleurs etabh a Paris. 
Ici encore nous trouvons des frises peintes qui 
entourent les arcs formant les fa<;ades du pavilion. 

ENCYCLOPEDIE DU SLECLE. 

A l'in terieur, la superficie du pavilion a etE~ 
notablement augmentee par l'adjonction d'une 
galerie courant autour d'une sorte de hall. Le 
pavilion se termine par une coupole, ou 
M. J. Vaz a retrace des allegories relatives a la 
navigation portugaise. N'oublioos pas de con-
staler en terminant, que ces pavilions du quai 
d'Orsay et du Trocadero, executes sous la sur-
veillance de M. Monteiro , ont pour a~teur 
M. Ventura Ferra, un ancien eleve de l'Ecole 
des Beaux-Arts de Paris, residant aujourd'hui a 
Lisbonne. Voila bien souven t deja que no us 
avons a faire semblable remarque, quand il s'agit 
des plus elegants pavilions des puissances etran-
geres a !'Exposition de 190.0 . 

A. CoFFIGNON. 

:cc§§:: 

La Manufacture nationale de Sevres 
A L'EXPOSITION UNIVERSELLE 

A pres a voir decrit la frise en g1·e.s-cerame 1 

executee a la Manufacture nationale de porce-
laine pour 1e Grand Palais des Arts, le moment 
semble venu de repondre aux questions que cer-
taines personnes , suivant de pres ou de loin les 
travaux de Sevres, n'ont pas manque de poser des 
qu' on vint a parler de la fabrication du gres-
cerame. 

Pourquoi cette manufacture de porcelaine 
avait-elle songe a sortir de sa specialite? En 
quoi pouvait-elle pretendre innover dans une 
fabrication que bien d'autres avaient developpee 
avant elle, et quels avantages esperait-elle trouver 
dans cette orientation nouvelie? Quel etait, en un 

1. Voir pages 230 et 2:i4. 

mot, le but poursuivi par cette evasion hors des 
limites d'un domaine pouvant etre encore fruc-
tueusement exploite ? 
~ o~s pou;rio~s repon~re, ~ue tout ce qui a 

trait a la ceramique av;nt ete plus ou moins 
essaye a Sevres sans pour cela qu'on eut cesse de 
8e preoccuper de la recherche de nouveaux pro-
gres, taut dans la fabrication que dans la decora-
tion de la porcelaine. Nous avons indique dans 
une precedente etude qu'apres avoir fait, dans le 
courant du siecle qui finit, plusieurs tentatives 
de retour a la porcelaine tendre completement 
aba?donnee pendant un temps as-ez long, on 
avait tente ~ne renovation de l'art du vi trail, pour 
passer ensmte aux emaux sur metal, puis faire 
un retour a la fa'ience taut delaissee depuis que 
la porcelaine etait venue au xvtue siecle lui 
declarer une guerre a mort. 

Des divers produits ceramiques le gres-cerame 
etait le seul en quelque sorte qui eut ete laisse de 
cote; on peut done dire que son tour eLait venu, la 
Manufacture de Sevres n'etant autre chose qu'un 
eh amp d' experiences illimi te permettan t d' eten-
dre les recherches a tout ce qui a trait aux arts 
du feu dans leurs applications diverses aux 
transformations de la terre. 

La fabrication de la porcelaine ne devait 
d'ailleurs pas en souffrir, hatons-nous de le 
dire; bien au contraire, des progres devaient 
encore etre realises du cote de la porcelaine 
dure, pendant que les essais de reconstitution de 
la porcelaine tendre, restes longtemps infruc-
tueux, devaient aboutir enfin ad' excellenls resul-
tats. 

U ne autre raison determinante avait amene la 
direction de l' etablissement a faire res so [ tir les 
qualites du gres-cerame, robuste matiere qu'on 
n'avait pas mis suffisamment en V<lleur, a Rnn 

LE PALAIS DE L'ELECTRICITE. - Montage des moteurs et des d]'n::unos (Groupes etrangersl. 
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::~vis, et qui lui semblait comporter un emploi 
heaucoup plus etendu. 

u ne consultation avait ete demandee a la 
Manufacture de Sevres sur la fabrication par 
moulage et par coulage de briques en porcelaine 
omaillee pour revetements de passages souter-
rains, notamment sur la ligne de penetration du 
chemin de fer de Sceaux dans Paris et pour 
!'edification d'un phare nouveau modele. 

Employer pour la production de materiaux d,e 
ronstruction une argile dont les gisements sont 
relativement peu etendus et dont la valeur est 
par suite assez elevee, meme dans les qualites 
i nferieures, semblait a premiere vue une erreur 
qu'il etait utile de ne pas laisser se propager 
!'ans essayer de demontrer qu'on pouvait obtenir 
des resultats equivalents avec une argile dont les 
gisements abondent partout et sont en quelque 
sorte inepuisables. 

Non seulement, par ce mode de proceder, on 
devait obtenir une serieuse economie sur le cout 
de la matiere premiere, mais encore on pouvait 
composer une pate d'un fac;onnage beaucoup plus 
facile et realiser ainsi une autre economie non 
moins appreciable sur le prix de la main-d'ceuvre, 
sans compter que la pate de gres, beaucoup plus 
plastique que la pate a porcelaine, se prete au 
modelage de pieces qu'on ne pourrait executer, 
avec cette derniere. 

Pour etablir la comparaison, le Directeur des 
lravaux techniques de la Manufacture de Sevres 
etudia immediatement la composition d'une 
pate a gres-cerame, proceda sans discontinuer 
aux essais de cuisson, puis etablit qu'au moyen 
de l'engobage, avec une couche plus ou moins 
epaisse de pate a porcelaine a 1' etat de barbo-
tine, on devait obtenir le meme effet qu'avec la. 
brique de porcelaine. 

La pensee de trouver une application a ces 
premiers essais devait naitre tout naturellement. 
L'Exposition universelle etait annoncee ; on se 
Rouvint que les Manufactures nationales des 
Gobelins, de Beauvais et de Sevres, en 1889, 

de meme qu'en 1878, avaient ete depossedees au 
dernier moment de !'emplacement choisi pour 
elles et qu'a !'Exposition universelle de 1889 
notai?ment, le succes auquel les etablissements 
de J'Etat etaient accoutumes avait ete compromis 
par une installation des plus defectueuses. De la a 
former le projet de construire un pavilion special 
d'exposition, dans la structure et la decoration 
duquel n'entreraient que des elements cerami-
ques, il n'y avait qu'un pas. 

Ainsi s' ofirait une occasion sans pareille de 
demontrer queUes ressources la ceramique, dans 
son acception la plus parfaite au point de vue 
de la resistance des materiaux et de la variete des 
colorations, pouvait apporter au constructeur. 

Au mois d'aout 189~, un avant-projet du a la 
collaboration de MM. J. Coutan, statuaire, alors 
directeur des travaux d'art a la Manufacture de 
Sevres et Ch. Risler, architecte, fut soumis a 
M. Roujon, directeur des Beaux-Arts, qui, 
seduit par la nouveaute de l'entreprise, et par 
la variete des echantillons presentes, obtint, 
seance tenante, !'approbation de M. Georges 
Leygues, Ministre de l'instruction publique et 
des beaux-arts. Le Commissaire General de 
l'Exposition Universelle, M. Alfred Picard, fai-
sait lui-meme le meilleur accueil, quelques mois 
plus tard, au proj et definitif et mettai t a la dispo-
sition de la Manufactur~ un tres bel emplace-
ment dans les Champs-Elysees, a quelques pas 
du pont Alexandre IIL Restaient a trouver les 
ressources pour tenter cette experience en grand 
de !'application de la porcelaine et du gres a la 
construction. Une combinaison budgetaire devait 
permettre a la Manufacture de se les procurer en 
temps utile. 

Forts des encouragements qui leur etaient 
donnes, les directeurs de Sevres reprenaient de 
plus belle la suite des essais pour composer une 
palette de couvertes colorees de grand feu, sans 
s'attarder a l'engobage du gres dont ils n'avaient 
certes jamais eu la pretention de s'attribuer !'in-
vention, laissant a ceux que la question pouvait 

interesser industriellement le soin de developper 
eux-memes les applications de ce procede bien 
connu. 

De son cote, l'architecte s'installait a Sevres 
meme pour faire toutes les etudes de construction 
et pour etablir tou.s les rnodeles. 

Suivant les plans arretes, le pavilion cera-
mique de Sevres devait occuper un emplacement 
de 1200 metres couverts environ. En ajoutant 
une zone d'isolement de 10 metres au pourtour, 
le terrain reserve dans l' enceinte de !'Exposition, 
en bordure du Cours-la-Reine, entre !'avenue 
d' Antin et I' avenue Alexandre III, devait attein-
dre une surface de plus de 3500 metres. 

Le monument mesurait 16 metres de hauteur, 
du sol jusqu'au comble et ~5 metres de fac;ade 
dans sa plus grande largeur. On y accedait par 
un perron de sept marches, de chaque cote 
duquel se trouvaient deux fontaines decoratives 
en gres et porcelaine. Arrive sur une terrasse 
dallee de carreaux de porcelaine simulant un 
tapis aux plus riches colorations, le visiteur se 
trouvait en face d'une porte monumentale dan~ 
la construction de laquelle etaient utilisees toutes 
les ressources que peuvent donner les produits 
ceramiques de grand feu. Il penetrait ensuite 
dans une vaste salle d' exposition dallee elle 
aussi en carreaux de porcelaine decoree. Cette 
salle en forme de rectangle, d'une longueur de 
2~ metres sur 12 metres environ de profondeur, 
prenait jour par quatre grandes verrieres et par 
un plafond vitre. 

A droite et a gauche, etaient menages deux 
hemicycles formant saillie a l' exterieur, avec 
domes dont !'aspect rappelait les coupoles de 
fours a porcelaine et qui etaient surmontes de 
hautes cheminees decorees de salamandres, 
livrant passage aux flammes. 

Enfin, dans le fond de la salle deux petites 
portes donnaient acces a une rotonde, de 7 metres 
de diametre sans aucune ouverture, qui devait 
etre eclairee a la lumiere artificielle pour la 
mise en valeur de certaines couleurs ceramiques 
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recevant tout leur eclat de la clarte des lustres. 
Afin d'assurer une circulation facile , l'archi-

tecte avait menage , aux quatre angles de la gran de 
salle, des passages faisant communiquer avec 
elle deux portiques couverts se developpant 
autour des deux hemicycles dont nous avons 
parle. 

Forme de pilastres degages que des sph:Ynx 
ailes et des clochetons surmontaient alternatlve-
ment, chaque por tique etait ordonn~ .de fac;on,a. 
servir lui-meme d'annexe a l'exposihon de se .. 
vres, car un certain nombre de grands vases 
de gres ou de porcelaine devaient y trouver place 
a cote de pieces d'applique et de revetement 
fixees au mur de fond de la galerie. 

Si nous revenons main tenant a la fac;ade prin-
cipale, nous voyons que de chaque cOte de la 
porte monumentale, venan t. reha~~ser .encore la 
richesse de son ornementat10n, s eleva1ent deux 
colonnes decorees de figures supportant cha-
cune un grand vase compose dans le style de 
l' edifice. 

La porte etait en outre surmontee d'une 
grande statue assise de la Ceramique se deta-
chant en avant d'une niche qui formait comme 
une ouverture de four de laquelle s'echappaient 
des flamm es. 

Dans chacune des deux grandes baies, a droite 
et a gauche de l'entree, s'encadrait un medaillon 
que d evait model er le sculpteur Coutan, symboli-
sant d'un cote la technique et de l'autre l'art dans 
la ceramique, au-dessus d'un has-relief donnant 
le developpement de la pensee exprimee par 
la figure dont il devenait le complement. Enfin , 
chaque has-relief reposait sur un soubassement 
compose de pieces de gres a couvertes cristallisees, 
aux reflets chatoyants, sur lequel s'enlevaient 
trois rosaces de colorations variees. 

Au-dessus de la corniche, et a la naissance de 
atoiture, se developpait une riche balustrade, 
dont le principal motif d'ornementation etait le 
chiffre M. S. alternant avec d'elegantes colon-
nettes. 

Aux quatre angles de la balustrade, s'elevaient 
de grands vases avec figures d'enfants grimpeurs, 
en haut-relief du plus bel effet. 

La reproduction que nous donnons ici, du 
monument, qui vient d'etre decrit dans ses grandes 
lignes et dont la maquette sera placee dans l 'une 
des salles de !'exposition des produits de Sevres 
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a !'Esplanade des Invalides, permettra de juger 
de son aspect et de 1' originalite de la composi-
tion de M. Risler mieux que n'aura pule faire 
la description que nous avons tente d'esquisser. 

Il nous reste maintenant a donner des indica-
tions sur les materiaux employes et sur le mode 
de construction. Nous allonsle faire brievement. 

(A suivre.) E. BAUMGART. 

----~o~C~<C~:-----

ENCYCLOPEDIE DU SLECLE. 

A U X C H A M P S- El Y S £E S 

L' escalier d'honneur du Grand _Palais 
Dans le defunt Palais de l'Industrie, les esca-

liers n'abondaient pas precisement; on semblait 
avoir distribue a regret ces organes indispen-

Cartouche decoratij. 

sables a la circulation, si bien qu'on avait pris 
l 'habitude d'edifier une construction en charpente 
sur un des abouts de la grande nef pour etablir 
un acces plus facile entre celui-ci et les galeries 
du premier etage; ces dernieres n' etaient 
d'ailleurs desservies que par un vaste escalier 
droit, a 1' entree, encastre entre de hautes mu-

principale, est celui que represente notre gra-
vure; 1l forme le fond de la plus courte branche 
du hall, celle qui est perpendiculaire a l'avenue 
Nicolas. Cette ne~ et les salles a~jacentes, qui 
raccordent la partle en fac;ade sur 1 avenue Nico-
las avec la partie sur l'avenue d' An tin, ont pour 
architecte M. Louvet. En comparaison du large 
developpement des fac;ades etablies par MM. Tho-
mas et Deglane, les collegues de M. Louvet 
dans I' erection du Grand Palais, celui-ci n'a e~ 
a traiter qu'un morceau minime : les fac;ades en 
~etrait sur le Cours-la-Reine et les Champs-
Elysees; encore a-t-il du se rap porter au parti-
pris adopte par ses confreres, et rentrer dans les 
lignes etablies par eux, ce qui limitait singulie-
rement son initiative personnelle. Il en fut de 
meme pour la branche du hall qui lui incombe, 
et qui se relie a la longue nef de M. Deglanc; 
tandis que , pour l' escalier en question, M. Lou-
vet n'a pas eu de collaborateur; c'est son inven-
tion propre qui est en jeu. 

Comme on le sait, les formes exterieures du 
Grand Palais se rapprochent, si ce n'est a l'etat 
d'etroite imitation, du moins a titre d'inspiration, 
de l'art franc;a1s du: milieu du xvme siecle. Au 
centre de ces batiments, que circonscrivent de 
classiques colonnades, les besoins de l' edifice 
exigeaient la construction d'une vaste salle, ou 
hall, pourvue d'une couverture entierement 
vitree et degagee de points d'appui encombrants. 
Les architectes du siecle dernier, en presence 
d'un programme semblable, eussent ete fort 
embarrasses et se seraient declares impuissants. 
L'industrie du XIXe siecle met a la disposition du 
constructeur le fer et, qui mieux est, l'acier, a 
l'etat de materiaux, qui permettent de realiser ce 
que nos predecesseurs eussent regarde comme de 
simples impossibilites. Le fer, employe par 
grandes masses, n'offre pas ~es condi~ions de 
plasticite propice a la decoratiOn ; tandis que le 
calcaire, docile sous le ciseau, se prete a toutes 
les delicatesses et les recherches de la sculpture, 
le fer conserve quand me me un aspect quelque 
peu industriel. Cette difference est frappante 
quand on contemple la fac;ade aux elegantes 
guillochures du Grand Palais, et qu'on pene~re 
ensuite dans le grand hall, dont les fermes pms-
santes, malgre de louables tentatives d'ornemen-
tation, paraissent quelque peu brutales, mises en 
corn paraison avec les preciosi tes de 1' exterieur. 

Les A rts du feu, haut relief de M. f. Coutan. 

railles nues, ou l'on exposait les grandes ma-
chines peintes, de dimensions trop colossales 
pour obtenir un logis dans les salles ordinaires. 
Le nouveau palais , ainsi qu'il convient, sera 
mieux pourvu. Le public aura le choix entre 
trois larges degres , a chaque extremite des trois 
branches du grand hall, sans oublier deux man-
tees supplementaires, dans le batiment en bor-
dure sur !'avenue d' An tin. Le plus important de 
ces escaliers , par sa position, car il se presen te 
immediatement au visiteur entrant par la fa.c;ade 

On pourrait objecter que la question d'argent 
est la raison de cette simplicite relative; s~ l'on 
devait traiter les charpentes metallurgiques 
comme de la ferronnerie d'art, on ne sait trop 
a quel chiffre se solderaient les memoires defi-
nitifs. Les quelques essais, qui ont ete te_ntes, 
dans cet ordre d'idees , ont porte sur des edifices 
de petites dimensions; mais, pour les vastes con-
structions, on s' en tient forcement a une seve-
rite d'aspect et de lignes, ou dominent invaria-
blement les diagonales en croix des poutres 
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treillissees, qui sont peut- etre u n peu monotones 
d'aspect et qui s'accordent mal avec les reminis-
cences architectoniques du siecle dernier. 

M. Louvet, pour son e::;calier, a renonce sage-
ment au parti-pris general de !'architecture exte-
rieure du monument ; il n'a rien demande, ni 
au style L ouis XV, ni au style Louis XVI, qui 
lui eussent fourni, cependant, des modeles nom-
hreux et consacres par !'admirati on des archeo-
logues. Sous ce tte voC1te de verr~, que so~
tiennent de puissantes arcatures metall1ques, 1l 
construit un escalier dont la structure est entie-
rement en fer ; et, comme le metal employe, 
supporte par des point::; d'appui no~breux , J:>er-
met d'utiliser des elements de sectiOnS relatlve-
ment minimes, il a pu contourner, flechir, 
assouplir ses fers et leur donner des formes 
ornemanisees tout en leur laissant une robus-
tesse d'allure qui accuse fermement leur role 
dans la construction . 

Le plan, lui-meme, offre des _courbe~ ~exueu
ses , qui raniment les grandes hgnes ng1des du 

ENCYCLOPEDIE DU SLECLE 

plantes aquatiques en des enroulements syme-
triques, qui relient et raidissent les tales subja-
centes. 

Il faut ajouter que les colonnes de support 
ne sont pas directement placees au-dessous 
des limons, mais legerement en retrait, de telle 
sor te que les tales et les cornieres s' epanouissen t 
en encorbellement. La fe rronnerie ne porte pas 
directement sur le tailloir des colonnes; les lon-
g ues cornieres descendent en epon sant les for-
mes tres simplifiees du chapiteau , et :finissent en 
s'amor tissant sur une bague metallique qui en. 
serre la partie inferieure du flit. 

La rampe d'appui, plus lf.gere et plus orne-
mentee aussi , est formee de longs rin ceaux avec 
culots, qui s'enchevetrent et que coupent, de 
distance en d is tance, des tiges verticales . 

On a d6j a prononce , apropos de l'escalier de 
M. Louvet, le mot d'art nouveau. Il est certain 
que cette etude de ferronnerie procede d'une 
inspiration originale et que l 'on ne peut citer . 
aucun exemple d'une appropriation du fer, sur 

~os gravures. - ,Une photographic, repro-
dmt~ ~lus ~aut, representela longue galerie qui, 
du cote de 1 aven_ue de S~ffren, forme le prolon-
gement du Pala1s de l'Electricite. Cet empla-
cement est reserve aux groupes electrogenes 
etrangers. C'est la que seront installees les dy-
namos expose s, a proximi le des moteurs a vapeur 
qui leur donneront le mouvement. Les courants 
engendres par les puissantes machines trouveront 
leur utilisation sur les lieux memes_ Pendant la 
journee, ils actionneront d'autres organes ou 
bien la force ainsi creee sera emmagasinee dans 
des batteries d'acc~mulateurs pour l'eclairage 
nocturne. Les form1daLles engins qu' on installe 
en cet endroit representent des poids conside-
rables; aussi sont-ils poses sur des enrochements 
en meuliere et sur des formes de beton, qu'on a 
ma~onnes dans le sol profondement excave. Ces 
construction_s, d'une solidite a toute epreuve, ne 
s~~on t certame~~n t pas e~levees apres l'Expo-
Sltlon ~ les m~ter1_a~x extra1ts ne couvriraientpas 
les fra1s de demohtwn; ces pans demurs s'ajou-

teront a la quantite 
de blocages et de 
fondations qui. de 
tous cotes, sont en-
fouis dans ce sol tant 
de fois remanie. Les 
pieces metalliques ont 
ete placees sur leurs 
points d' encastrement 
au moyen du pont 
roulant electrique de 
la maisonFloor, dont 
no us avons parle ante-
rieurement. Sur la 
gravure en question, 
on aper~oit cet appa-
reil, dont les services 
journaliersontete fort 
apprecies. 

vaisseau; il affecte la 
forme d'un fer a che-
val, qui s'amortit sur 
le sol par de grands 
perrons contournes; 
les montees sont 
doubles, et se divi-
sen t encore en deux 
sur des paliers de 
repos. Pour loger cet 
escalier, dans la forme 
rectangulaire de la 
nef, M. Louvet alar-
gement abattu les 
coins, par des mu-
railles qui 1 aissen t des 
ecoinconsvides;ceux-
ci ont ete utilises et 
forment des courettes 
pour le service des 
sous-sols, ou seront 
installees des ~curies 
lors des concours hip-
piques ; elles ren-
dront, a ce titre, de 
grands services, puis-
que re monument ne 
possede pas de cours 
interieures. Le mur 
du fond, et les murs 
lateraux seront mou-
vemente::; encore par 
d'autres saillies, au 

LEs :Ed:vATEURS INCLINES DE L'ExPOSITION. - Appareil en cours de montage. 

Les moteurs pro-
visoires pour la four-
niture des courants 
electriques necessai-
res, tant a certaines 
machines en fonction-
nement qu'aux foyers 
electriques en usage, 
sont en marche sur 
quelques points des 
immenses chantiers. 
Cependant, ce sont 
des appareils a huile 

nombre de quatre , qui encadrent l'escalier et 
menagent au palier d'arrivee des dimensions 
Jnonumentales. Ces saillies · constituent autant 
d e courettes supplemen taires qu' on saura mettre 
h profit ulterieurement, ne serait-ce que pour 
y placer des moteurs pour 1' eclairage electrique. 

Les limons de l'escalier portent sur des co-
lonnes de porphyre vert, tres trapues. Les marches 
sont en pierre de Comblanchien; le dessous des 
marches appareillees sera apparent; les paliers 
seront decores de mosa"iques de marbre. La struc-
ture est entierement visible, sans remplissage, 
sans staffs, sans patisseries decoratives. Quant aux 
formes adoptees, elles ne relevent d'aucun style, ni 
d'aucun exemple. 

Dans la charpente metallique du grand hall, 
certaines parties des fermes ont ete constituees 
par des tales decoupees que bordent des cor-
nieres, ourlant pour ainsi dire les contours et 
que I' on a forgees sur des gabarits speciaux ; on 
se rendra compte de la difficulte d'un travail 
semblable, d'autant qu'il s'agit de pieces peu 
maniables et de fortes sections. La ferronnerie 
de l'escalier procede du meme principe. 

Ce sont des tales epaisses decoupees, dessinant 
des ajours contournes que soutiennent des cor-· 
nieres, galbees a chaud et rivees; certaines de 
ces cornieres s'allongent comme les rubans des 

une forme semblable. A ce compte, c'est bien 
une manifestation d'un art nouveau, mais qui 
n'a rien de commup. cependant avec les elucu-
brations plus ou moins etranges que des indus-
triels nous presentent sous !'appellation de Mo-
dern style ou d' Art nouveau; l'un et I' autre se 
d_it ou se disent, comme parlent les grammai-
riens. 

Les tenants de l' Art nouveau et du M o-
dern style prennent souvent, pour point de de-
part, la bizarrerie sans raison valable; ils fa-
briquent, entre autres, des meubles en oubliant 
les lois de la stabilite et de la resistance nor-
male des materiaux employes, ce qui ne va pas 
sans causer une certaine inquietude a l 'ceil. 
L'escalier de M. Louvet, toute question d'esthe-
tique mise a part, a du moins ce merite appre-
ciable d'etre constitue selon une logique par-
faite, sans mensonge, sans tromperie; tous les 
elements travaillent a leurs places et l'ornemen-
tation n'est pas une superfetation. Il est assez 
curieux que cet exemple d'initiative personnelle 
se trouve enferme dans un monument, dont la 
plus grande partie se signale par une imitation 
du passe, que d'aucuns estiment excessivement 
respectueuse. 

G. MoYNET. 

minerale, qui , en 
nombre considerable, eclairent les travailleurs. 
Des que la nuit est venue, on apergoit, de tous 
cotes, leurs longues flammes rougeatres, que 
pousse l'aircomprime avec un sifflement strident. 

Les entrees aux Expositions. - Il est i_nte-
ressant de rappeler actuellement la compara1s~n 
du nombre des entrees aux trois grandes Exposi-
tions passees. C 'est la que l' on releve les diffe-
rences les plus appreciables ainsi que le demontre 
le tableau suivant : 

l\Iois de 1867 1878 

Mai 1.185.156 1.662.875 2. 931.6:~7 

Juin . 1. 279.359 2.419.220 3. 904.45:) 

Juillet . ] .1 51.425 2.129. 836 4.184. 746 

Aout. 1.167. 378 '.L 106.588 4.459 1Gil 
Septembre . ] . 215 .962 2.852.356 4. 812.38() 

Octobl'e . 1.017.464 2.636.884 4.618.086 

Novembre • 1. 262.329 2.189.133 3.210.636 

8.2/9.073 15 .996.892 28.121.104 

Ce qui donne les progressions suivant~s. pou~ 
les entrees aux trois dernieres ExpositiOns · 
1867 = 100; 1878 = 193; 1889 = 3/xO. . 

Ces chiffres sont a retenir par nos lect~urs' 
plus tard, quand on publiera, soit par fractwns, 



soit dans leur ensemble, les chiffre relatifs a la 
periode de l'Exposition de 1900, il sera facile de 
faire un rapprochement immediat, et on aura, 
deslor l'etiage du succes obtenu par !'Exposition 
nouvelle. 

MOYENS DE TRANSPORTS 

Les elevateurs inclines de !'Exposition 
Dan le dessein d'amplifier l'etendue des sur-

faces otl'ertes aux produits a exposer, le comile 
executif de !'Exposition a eu recours a !'expedient 
des galeries etagees, moyen simpli te qui se 
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mental, n'en diminuaient pas le travail impo, e a 
l'appareil hu main pour en franchir les marches. 
D'autre part. on avait le contraste d'nne foule 
loujours empressee sur les ponts roulants qui se 
mouvaient electriquement dans le ens longitu-
dinal du Palais et a mcme hauteur que le pre-
mier etage. 

rn outre, l'esprit de l'exposant lui-meme etait 
obsede par la pensee qu'une peine analogue h la 
relegation frappait les objels exposes dans des 
conditions aussi desavantageu es. Cette preven-
tion que rien ne justifiait, en principe, existait 
cependant de fait. 

En 1900, les palai sont recoupes de nom-
hreuses galeries de premier elage avec une mul-
tiplicite d'e caliers d'acces. Pour les sou traire 

29.5 

Tous les jours, re procede est employe dans nofl, 
usines. Essentiellement, un plan incline mobile 
consiste en une courroie en trainee par deux pou-
lies placee aux deux extremite de la declivite. 

La courroie transporteuse a ete inventee en An-
gleterre vers le milieu de ce ' iecle. Elle fut ap-
pliquee au tran~port des cereales, et pendant 
longtemp son apparente fragilite fut un ob tacle 
a son adoption pour la manutention de matieres 
plus lourde . Le principe fondamental de cc 
genre d'ar.pareil accuse une complete separa-
tion des deux parties qui le composent : !'ele-
ment qui . ert au transport et le mecanism'' 
fixe du systeme. Le fardeau a elever est re~u 
directement SUr la premiere et transporte a S'l 

destination avec un minimum de frottement. 

Au CIIA?I1P-DE-~1ARS. - Pose des fils pour la lumiere electrique (Palais de 1'.\limentation, cctions ctrangeres). 

presentait sans effort a l 'e prit. Ille fallait bien, 
Jes demandes d'espace affluant si pre sees, le 
perimetre des terrains enclos n'etait pourtant pas 
indefiniment exten ible. L'experience des Expo-
gition anterieures a prouve que le ysteme de 
etage ne recevait pas un arcueil preci Pment l'a-
vorable de la part du public. Dans un va te 
champ d'exposition, la fatigue physique et phy.-
~iologique paralyse la curiosite du vi iteur qm, 
natur llement, delai e les endroit dont l'acce 
reclame de lui un supplement de peine. On se 
rappelle !'admirable galerie dn premier ctage 
du Palai de Machine de !'Exposition de 18 9: 
on y joui sait d'un spectacle mouvemente, d\me 
rare beaute; eh bien! malgre la sommc d'at-
trait qu'elle suscitait a la vue <·harmee, il n'cst 
pas exagerc de dire qu'clle fut tres peu visitce, 
parce qu'on n'y accedait que par de e calier 
qui, bien que con~us d'apre' un des ein monu-

au discredit qui a vai t frappe leurs devanc1eres, 
!'obligation s'imposait de trouver des accommo-
dations nouvelle pour y admeltre le visiteur 
san le oumettre h une depense , uperflue de 
force phyjque. La solution la plus simple con-
sistait clans I' adoption de plans incline mobiles 
de meme type que ceux qui, depuis quelqne 
temps deja, sont en erYice clans certain grand· 
magasins de notre ville. La olution nous parait 
encore incomplete; il y a lieu de . e demandrr 
pourquoi on n'a pa' ctudic un systeme de telphe-
rage transportant aeriennement le public d'une 
galerie 1t !'autre. J\1ais, re ton -en aux elth·ateurs, 
qui retiennent en ce moment notre attention. 

Au senl point de vue du probleme me ea niqne, 
la masse des p rsonnes se confiant tt l'a~tion de 
l'appareil est con~icl(~ree rommc une marc hand i 'e 
<rue l'on a a tran porter d'un point a un autre. 
toujours dans le meme sens, et . an avarie. 

Il y en aura 17 d'in talles ·a. !'Exposition. 
savoir : 11 dans les Palais du Champ-de-Mars, 
5 clans ceux de l'E-..planade des lnvalides et un 
1tl'exposition des Colonies. 

La structure comporte deux robustes bran-
cards jumele en acier, etablis suivant uno 
inclinaison determinee portant, au sommet et a 
la ha e, deux poulies en fonte de 1 m. 30 do 
diamelre em·iron et ayant une largeur de jante 
de 0 m. 55. Happrochees de ces deux poulies 
motrice et receptrice s'en troun~nt deux autres 
de moindr'' diametre appelee tambours direc-
teur :en ant 1 dir1ger la courroie; intermediai-
remcnt le loner du chemin incline, sont rcpartis 
unc . ucces 'ion de rouleaux de up port in terpo-
ses entre le hrin nJOntant cl le brin de cendant 
de la courroie. 

Les bout de, deux hrancards sont emboites 
clan deux patin . celle clan de la ma~onneric 



29G 

au-dessous du niveau du sol, les deux autres 
extremites vers le haut sont solidaires d' un 
fort poutrage metallique qui sert en meme 
temps de logement au mecanisme moteur. 
Deux poulies laterales , montees dans des 
paliers mun is de vis helico!dales , servent de 
tendeurs de la main cou rante qui vient se 
placer sur chacune des jantes. 

La poulie mo~rice du sommet est mise en 
mouvement par un moteur electrique . 
L'arbre de celui - ci est anime d'une grande 
vitesse; il est pourvu d'un pignon qui attaque 
une grande roue dentee d'un arbre interme-
diaire qui, a son tour, muni d'un pignon , 
actionne la grande roue dentee droite calee 
sur l'axe de la poulie motrice. P ar des reduc-
tions successives du mouvement de rota tion, 
on obti en t la re la tion de la vi tesse neces-
saire a la courroie transporteuse , laquelle est 
approximativement de 1 m. 25 ~t la seconde. 
Le systeme a une fonc tion sim ple, c'es t-a-
dire qu'il est des lin e a guinder un fardeau 
d' un po int a un autre touj ours dans la memo 
direc tion et sanR treve; en un mot, il joue le 
ro le d'ascenseur. Il existe des disposi lifs doubles 
qui fo nctionnent comme ascenseur d'un cote 
e t eo m me descenseur de l'au tre. Il s n 'ont pas 
re 'tu cl ' application a l:Exposition. 

E l\II LE Dmu DO:\ NE. 

ENCYC LOPE DI E DU SLECLE. 

Vieux debris. - Parmi ces pi erres noirci e~ , 
qui portent, profondement empreints , les sti g-
mates de !'atmosphere enfumee de Paris , voici 
des fragments de sculpture, deposes sur le sol 
boueux , et que contemple, l'C£il indifferent, le 
brave gardien de la paix charge d'interdire aux 
profanes 1' en tree du eh an tier des P alais des 
Champs-Elysees. Ces fragments appartiennent 
au groupe colossal qui surmontait l'entree du 
Palais de l'Industrie , une grande machine pom-
peuse et fort banale d'ailteurs, representant la 
France distribuant des couronnes aux nations 
qui avaient pris part a !'Exposition universelle 
de 1855. La tete de la France en question se 
voit au premier plan de notre illustration; on 
peut remarquer qu' elle se depouille genereuse-
ment de sa propre couronne, pour en faire lar-
gesse a ses invitees. Le sculpteur , qui tailla clans 
le calcaire ce morceau peu interessant , etait un 
certain Elias Robert , ne en 1815 , mort en 18 7 q, 
et bien oublie aujourd'hui ; non pas que cet 
homme ait peu produit; au contraire, son reuvre 

A ux C nA.MPS- E LYSEES . -Frag ment du g roupe qui surmontait l'ancien Palais de l'lndustrie. 

es t considerable. Il est peu de monuments con-
struits pendant le Second Empire, a Paris, ou ce 
sculpteur n 'ait depose quelque statue ou tout au 
moins un has-relief de forte dimension . Il est 
represente au theatre du Chatelet, au tribunal de 
Commerce, a l'Opera, a la gare d'Orleans ; le 
fronton des Magasins Heunis est de sa favon; 
et des statues en province, un peu partout, des 
generaux en bottes, ou des grands hommes en 
redingote et des bustes, et encore des bustes. 
Dans tout cela, le meilleur morceau c'etait, 
parait-il , cette France distributri ce de couronnes. 

Accostant ce groupe, se voyaient, a droite et 
a gauche , sur l'acrotere, deux groupes de genies 
embrassant des cartouches, ou se lisaient , entre-
lacees , les initiales N. E. Napoleon-Eugenie. 
Que c'est loin, tout eel a! Les genies avaient 
pour auteur Georges Diebolt , un Dijonnais, ne 
en 1816 , morten 1861, prix de Rome en 18it2, 
avec une cc Mort de Demosthenes » , sujet pal pi-

Au QUAl n'ORSAY.- Aigle du Pavillon des Etats-Unis, a pied-d'reuvre. 

tant qu'on propose encore de nos jours aux 
jeunes artistes des Beaux-Arts: il est bon que les 
saines traditions ne tombent pas en oubli. Die-
bolt produisit moins que Robert (Elias), car il 
vecut moins longtemps. Neanmoins, on retrouve 
de ses reuvres sur les monuments cites plus 
haut, et des statues en province, et des bustes, 
encore des bustcs . Diebolt n' etait pas sans quel-
que valeur toutefois : son Zouave et son Grena-
dier du pont de 1' Alma ne manquent pas d'al-
lure. Il mourut en caressant un groupe de Iie1'0 
et L eandre, son chef-d'reuvre; il avait trouve le 
moyen , parait-il , de rajeunir ce sujet quelque 
peu rebattu, et le groupe, expose en 1867, au 
Champ-de-Mars, obtint un succes d'estime. 

On avait parJe de vendre au plus offrant et 
dernier encherisseur, ces venerables debris, mais 
les amateurs ne se sont pas presentes, et comme 
on avait fait la depense de deposer et de descen-
dre ces sculptures, ce qui represente encore une 

certaine somme, on s'est resolu ales utiliser, 
en les disposan t dans un endroi t ou ils ne gene-
rout personne. On les a transportes a Saint-
Cloud ; ils decoreront le rond-point qui est a 
l'extremite du has pare. M. Duclerc, archi-
tecte du domaine, est charge de veiller a 
la translation et a la reconstitution. BientOt, 
les mousses et les folies herbes viendront 
habiller ces souvenirs d'antan, et leur appor-
teront ainsi une note pittoresque, qui corrigera 
leur classicisme un peu reveche. 

Le Palais de l'Industrie recclait encore, en 
une piece qu' on denommait le salon de l'I~
peratrice, des lambris sculptes, et une chemi-
nee decoree d 'appliques de cuivre, :e .tout 
d'un Louis XV et d'un gout extraordmaues. 
Boiseries et cheminee ont ete deposees av~c 
soin, et confiees aux soins tutelaires de I' admi-
nistration du Garde-Meuble national. Quel 
emploi cette administration fera-t-elle de ces 
reliques? Va-t-elle aussi les exposer dans le 
pare de Saint-Cloud? 

Passons maintenant a un sujet plus mo-
derne, a cet aigle que represente une a~tre 
gravure; cet oiseau, qui compte quatre ou cmq 
metres d'envergure, est destine a surmonter le 
dome du Pavilion des Etats-Unis. C'est de la 
sculpture sans pretention, en simple staff, 
d'ailleurs. n est probable qu'on le dore~~ en 
plein, avant de le jucher a sa place defimtive. 

P. J. 



AU CHAMP-DE-MARS 

Le Chateau d'FJau monumental 
Le dessin ci-contre represente l'intcrienr de 

la rotonde qui sert de vestibule d'acces pour les 
alles interieures du Ch<ltcau-d'Eau monumental. 

Cette rotonde se rcpcte de chaque cote de la 
gran de niche en cul-de-four, qui forme le motif 
milieu de ce gigantesque decor arcl1itectural. 
Nous avons puhlie precedemment une vue d'en-
semble de ce monument 1, dans lequel on aper-
<;oit la parlie exterieure de ce vestibule ( celui de 

I. \oie tome l"r. planche hor:-; lf'xle, no :v .. 
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ganchc). Il e pnh'nte sous l'a. peel d'nn pavil-
Ion circulnire, a demi en<rage dans lcs con truc-
tions: il est couvert d'un dome sur lequel s'a-
mortit lt' grand arc du couronnement. Cc Pa,·illon 
servira de descente a couvert, dans le' occa'ions 
de vi..;ites princicre.:;: les voiture' y a·~clcron~ 
par les longues ra.mpes en pentes donee, qu1 
circon 'Cl'ivrnt le· has in::-. et les efl'ets d'eau. Par 
l'arcature representee a ganche dans notre de -
sin, on penetre dans une vaste salle converte en 
voute d'<tt'ete, qui degage directement la grande 
nef du Palais de l'Electricite. Cette salle se pro-
loncre sous le' vasqLies snperieure ·de la ea 'Cad~ 
et 1~r des escaliers, permet la descente a l'etage 
inft:neur, celUI qui e t de plain-pied avec le sol 

£ln Champ-de-:\Iars. L~t, s'onvrentde nonvelle sal-
les commnniqnant asec les portiques inferieurs; 
ceux-ci scrviront d'annexes anx expositions des 
eleclricicns. 

Les pel'egrinations des voiture en ccs cndroits 
ne se procluiront. comme on le pense, que dans 
des circon 'lances rxceptionnclle::,, <''est-a-dire 
fort rares. En temps ordinaire, lcs rampes et les 
portiqn .:; seront li vres a la circulation des sim-
ples Yisiteur., et comme on prevoit, non sans 
raison, des aftluences considerables, des difle-

LE CIIATI:Au n·E.\U .\IO. ·miE. TAL. - Intcrieur du P.:zl•illon d'angle. en rotonde, torm.:znt 
ExP. I1 78 



298 

rents organes se presentent sous dos dimensions 
rassurantes pour le paisible ecoulement des fou-
les. Le sol du vestibule en question correspond 
comme hauteur a celui des galeries et des porti-
ques du premier ctage sur toute ·retendue du 
Champ-de-Mars. Un visiteur. partant de cet en-
droit, pourra. visiter entierement cotto enorme 
superficie, et revenir a son point de depart, sans 
avoir a descendre ou a monter la hauteur d'une 
marche . Lorsqu'on a connu dans le public le 
parti pris adopte de doubler pour ainsi dire la 
contenance des palais, par la construction de 
nombreuses galeries a l'etage, on s'est recrie sur 
la repulsion dont faisaient preuve les visiteurs 
d'exposition a l'egard des escaliers, si nomhreux 
et si commodes qu' ils fm;sen t ; mais, grace a l'heu-

/ 
! 

rouse disposition . que nous indiquons ici, cette 
objection n'a plus la meme valeur, d'autant que 
les Pa.lais, vus des galeries surelevees , presentent 
un aspect plus mouvant et plus pittoresque ·que 
lorsqu' on con temple le meme tableau , sur le sol 
inferieur. 

Le parti pris architectural adopte pour les 
interieurs du Chateau d'Eau se rapporte neces-
sairement a celui de l'exterieur. 

L'architecle, M. Paulin , est parti de l'art fran-
c;ais du siecle dernier, mais en y melant une 
interpretation personnelle et une fantaisie ima-
ginative qui eloignent toute idee de reconstitu-
tion litterale. On remarquera surtout la: liaison 
intime qui relie etroitement aux lignes de la con-
struction la decoration ornementale et sculptu-
rale. Figures, r.inceaux, feuillages, mascarons ne 
sont pas plaques simplement sur les nus; ils 
semhlent emerger, au contra ire , de la matiere am-
biante et se..degager des masses dans lesquelles 
se fond l'extremite de leurs contours. M. Pa.u-
lin a voulu rendre l'effet moelleux et fuyant de 
ces etains artisliques ·auxquel:s les amateurs 

E. ~ CYCL OPEDlE DU ST"Ef.L E . . 

out fait une vogue recento et meritee, et qui 
nous montrent des formes humaines bossuant 
les pauses des vases, les surfaces curvilignes 
d'objets divers, aux silhouettes imprecises. Notre 
ceil, hante jusqu'a l'agacement par la secheresse 
des arts classiques, se repose avec plaisir sur ces 
indications souples et grasses, empreintes du 
frisson mouvant que conserve la vie, mcme dans 
-l'immobilite apparente des corps on repos. 

La figure et l'orn.ementation occupent une 
place preponderante dans l'ensemble du Chateau 
d' Eau monumental; les lignes de l'architec ture 

a la minute, tombant de 11 m. 50 de hauteur 
sur u~~ serie de .va:::;ques superposees; c'cst 1~ 

.gros eff~ t hydrauhque, auquel se joignent tous 
lcs motifs de groupes, de vases, de masques 
d'animaux fantastiques crachant, soufaant e~ 
jets, en poussieres, en gouttelettes. Le total ci'eau 
ainsi depensee monte a 1 500 litres par seconde. 
La coquille d'ou se precipite la grande chute est 
a 30 metres au-dessus du sol du Champ-de-Mars. 
L' eau es t !o urn~e par le service de !a Ville qui , 
avec les reservoirs de la Vanne, du;posc de la 
P.ression suffi,sante; cette pression e~t me~e supe-
n eure de 6metres. Pour les 1200 htres, 1ls vien-
dront de la Seine, et seront amenes par une 
usine elevatoi_re, que l' o~ construit le long du 
quai, a la SUite du Palais des Forcls. On sail 

I 
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s'assouplissent pou£. ne pas heurter par de brus-
ques antith eses c'es · galbes· capricieux ; peu de 
lignes horizontales , si ce n 'est dans les soubas-
sements , afin d'accuser . la stabilite necessaire. 
L'architec ture reprend une severite relative , quoi:-
que souriante, dans les portiques qui se raccor-
dent avec les Palais des Industries chimiq\).eS :et 
des Procedes gen8raux de la Mecauique, qui'sont 
l'ceuvre egalement de M. Paulin. Ceux-ci se re-
lient, a droite, avec le Palais du Genie civil ; a 
gauche, avec celui des Fils et Tissus, au moyen 
de deux domes semblables, d 'une masse impo-
sante et dont l'exuberante ornementation consti-
tue comme un rappel du Chateau d'Eau propre-
ment dit. 

Pour celui-ci, les formes fluides de sa deco-
ration s'accorderont a merveille avec les effets 
d'eau, qui, de loutos parts, se multiplieront en 
des jaillissemenls, des chutes, des rebondisse-
ments, des aigrettes liguides. D'abord, dans le 
cul-de-four, c' est une enor!lle coquille qui dever-
sera, en un developpement circulaire de 15 metres, 
une masse de ~00 litres a la seconde, 18 GOO litres · 

que cetteeau n'est tpas C()llSa'Cree uniqu~ment a.~ 
spectacle des yeux; elle sert aux condensateu~ · 
des machines a vapeur' installes dans les palm; 
du Champ-de~Mars. Le~ i.ss~es d'ecouleq1ent s~:~t 
meo.'agces a difTerentes hauteurs, dans lesbaSSIU:l 
du .Chateau d' Eau. · 

L'ossature· de la construction est entierement 
en .cirnent arme, et c'est meme l'exemple le plus 
imposant jusqu'a ce jour de .ce nouveau mode de 
batir; ,il ne faut pas oublier que l'arc du cui-de-
four mesure 22 metres de portee. Les vasques 
superposees, qui out a supporter la chute, de. la 
grande nappe, reposent sur des voutes, d, arete, 
dont les doubleaux et les diagonales out ete seuls 
montes en cloisonnements de ciment arme, pour 
soutenir directement les vasques. Le rempl~ssage 
des voutes s' est opere en suite au moyen de bnqu?s, 
directoment collees au mortier et posees a lamal!l~ 
sansl'aido de cintres. Le sol des bassins est forme 
de .plateaux de ciment arme, l'armature etant 
constituee par un treillis de fer; lC">.tout rep?se 
directemen t sur le sol pilonne, sans mterventwn 
d~n11: blocage . . La superficie exterieure et les 



joints sont rep:is et e~duits au ciment pur. 
Toutos les parties momllees sont d'ailleurs en 
cim~nt., mais, pou_r le re te , c'cst le sta{l' qui fait 
lcs fra1s. Cc staff sera p oint soi(Yncu~cmcnt a 
l'huil.e. Sous le hassim;, s'allonCYC~lt de longncs 
~aler10s, ave~ sallcs, dont.deu.· plus importante . . 
Sur cos pomts on d1sposP-ra les appareils 
n6ce~s.aircs a l't':cl~irage des jets jaillissant . 

D a1lleurs, 1 eilet d'eau, dcpnis la grandc 
chut.e, jusqu'au dcrnicr_jet, participera aux cfl'ets 
lummeux de chacruc so1r. Pour lcs chutes d'eau, 
tous le rehords s'ar-
rondissent en gorges 
paraboliques, pour y 
logf!r des series de 
lampcs a incandes-
cence. differenciees 
par la coulcur des 
ampoules do verre. 
Cc lampes, allumecs 
par series: -projette-
ront leurs lumieres, 

· au moy n d'un dis-
po ·itif special, dans 
la vcino liquide s'e-
coulant par devant. 
C' est le principe de 
la celebre fonlaine de 
Colladon, dont on a 
tire plus lard, en la 
perfcctionnant, l'offct 
des fon taines lumi-
neu cs ja.llis~antes. 

Cet efl'et r sera de 
meme applique ici, 
pour tous le jets, et 
commc c ux-ci sont 
tres rapproches, et 
figurent au milieu 
d'eaux retombant<•s, 
il c t impossible d'i-
magincr a l'avancc 
la puissance du spec-
tacle feerique qu' on 
nous prepare. 

J USCJU' a prescn l 1 

es changements de 
conleur s' operaien t tt 
a main. Mais, ici, ' 

L'EXPOSITIO DE PARIS. 

l'ART A l'EXPOSITION 

Les Peintures de la ~ 
1 a lie de 

1 on contente dusalond'honneurque 1.\f.Louvct 
a ouvcrt aux sou vera ins et aux hc)tc · de mar< rue 
de l'Expo"ition future clans la partie medianc du 
Grand Palais. hicn qu'ayanlle projctd'installer 
des orgues et tont cr. (ftte comportent de omp-
tueux Congres clans le Paln1s un peu simplet de 
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riour. neccssilcra probablemcnl dt• grancles de-
pPnses d't~vcntails. 

L'<~Yr.ntail e ·t nnc des plus hr.ureuses trou-
Yailles des penpJc' meridionaUX: Jc maniL•r <'St 
toulc une scit·ncc 01\ la f·mmc triompho; le 
parer <' t la joie des pcintre.;, dt•s dentellieres 
des ouvri '!'.' de l'ivoir-. de la nacre. do l'or: 
Applaudi 'SOns <lone une sallc crui fera grande-
ment marcher noire art decoratif. 

D'aillcurs je ne viens pas ici etudior l'hygiene, 
et les consecplrnces economiqnos de cc monu-

ment, jc n'ai pas da-
vanlagc a l'examiner 
comme construction, 
commo valcur d'art 
au point de ue ar-
chi tectnral, la 
chose ~tan t beaucoup 
plus savamment et 
cxcellemment faite 
par un do mes con-
freres, - jc voux 
simpl •mt>nt parler de 
. a dt' oration pictu-
rale. 

Pour rccouvrir le 
voussuros du dome 
interne, - dome se 
terminant par un vi-
trail 01\ le pointro 
Hermann jcttera 
quclqne souvenirs 
de la majoste de la 
vofi.te cele te, qncl-
que motif inspm~s 
par l' Astronomic, -
l'Etat a fait appel a 
tfUatro celebrPS ar-
tistes. 

Ces mailres qui 
:ont encore en pleinP 
.1ennessc, rnai · dont 
ccrtains, vu leurs tres 
brillant · d ·buts, sont 
cla t~s au premier 
rang dcpuis tant<H 
quinzc on vingt ans, 
se nomment : Albcrt 
l\1 a i g n a n , R o c he-
gros. e, Cormon, Fla-
mcng. Yoila un qua-
tuor qui nons rap-
polio un pcu, - ~n 
tenant compte de la 
difference des tempe-
raments cl des ten-
dance.' picturale , -
le quatuor (rue le 
peintre Verone e 
place au premier 
rang de ses ~ ·ore · dl' 
CuJW. 

Et la mu ique de 
ces quatro -pinceaux 
vaut d' etre ecoutec. 

c'cst une dynamo qui 
commandcra les ma-' 
nettcs des commu-
tateurs pour les se-
ries de lampcs a in-
candescence, commc 
pour les changc-
monts d'ecran des 
larnpcs a arc. 11 s'cn-
:mivra une rapidite 
et unc regularite ab-
solues dans le ryth-
me, neccssitees par 
la multiplicitc des 
combmaisons de con-
lour employees. On 
y vcrra entre autre 
snrpnses s'allumcr 
progres. ivement les 

L'1\su: H.Ussc AU TROC\DERO. - I bas en construction. 
La composition 

dcmandee a chacun 

her es hautes, c'est-a-dire les appareils ourlanl 
les chutes it chaque vasque, pui. les herbeshas:e · 
s'<~claircront, presque simultanement, en meme 
temps que lcs jets et les gcrbes, si bien que le 
flcuve incandescent scmblera bondir dan l'ob-
·curite, et s' ecroulcr en uno avalanche de f ·n, 
ju qu'a l'cxtremite de ba in ; pui~ la manwuvre 
inver·c s'operera. et la coulee de lave emblera 
remontcr jusqu'it a ·ourte. 

()uant a la nouv lie qui a circule d'une colo-
ration diurne de cam: de la cascade au moycn 
d'une solution de fluore·ceine, c'est unc simple 
fantaisie dont l'admini. iration, d'ailleur , ne 
s'cst jamais occupec. 

G. l\IoY.'ET. 

!'Economic sociale, la Commi ·sion supericure 
a voulu unc sallc des Fetes. 

Et, clans la Galorie de' Machines, les assise::> 
joyeu e du tonrnoi pacifiquc et CYrandio c que 
era l'Expo ition de 1900 se tiendront. 

Etant donne que cc era au cours de la belle 
aison

1 
le critique d.'art qui ecrit CC' liane. et a 

uno e:perience consommec de la hautc tempe-
rature de cello gi(Yantesqnc erTe, - Ott s'abrite-
rent lcs troi' dcrnicrs 'alons, - ·e permet 
quclque' re Cl'\'es comme choix de l'empla~c
ment. 

En depit de ton, lcs efforts d.'aeration, cclle 
·alle circulaire, erigee pour ainsi dire ou cloche 
et qui n'aura que peu de contact aYec l'air cxte-

d'eux doit recouvrir 
une surface centrale de 12 m '-tre 50 de lon-
gueur ·ur 6 metres 25 de hauteur; de chaque 
cOte, deux panneaux la completent. Ces dorniers 
ont uno forme elliptique et, dans leur plus grande 
longueur 1 7 metre 10. 

Le lilJrc choix de sujet · n'a pas cte concede 
aux arti ·tes. On ne leur a memo pas donne un 
theme (Yencral en leur lai ·ant le droit de !'am-
plifier' et de logor l par ex 'm plc, it droi le et a 
gauche de 1 'Ur morceau principal, le· bout de 
table qui lour plairaient. La _Commis ion a en-
tend.u impo er sa Yolonte. Et c'est ainsi que 
11. Hochcgro se a mandat clc figurer tlan son 
rectangle de milieu les JJeu ux- 1 rl • : Peinture, 

culpturc, architecture mu ique; et puis, d'alle-
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go riser. comme accompagnements, l'Ily,r;ienc. et l'.Assi;:,:tance znrblique; et a l'autre bout, /'A?'Ince de tare el de mu, lcs Colonies, la Distribution 
des drapeaux aux troupes coloniabs en 1881. Je cite cet exemple, parce qu'il est amusanl 
de consequence, et offre une curieuse juxtaposi-tion de chevaux, de soldats, d'hommes politiques, 
notamment le President Gr~vy; et puis des ar-
tistes, des rapins, un modele ,nu; le tout finis-
sant par un jeune docteur qui vaccine des petites filles bien sages, avec une vache blanche et rousse 
encore plus sage. Quelle raison explique ce meli-melo que l'on croirait la resultante d'un 
tirage au sort de sujets au fond d\m sac? Je ne le sais pas plus que vous. Administration et Mystere! l\1ais ce que je constale, c'est l'extraor-
dinai~e esprit de ressources, le gout et le tact 

LES PEINTURES DE LA SALLE DES FETES. 

l:..NCYCLOPEDIE DU SIECLE . 

sont clans toutes les memoires. Et le theatre, la scene pour repondre a la seduction exercee par ces tableaux sur la foule ont cherche it les tra-
duire, les reconstituer en des ballets, des evoca-
tions feeriques. Avec une bonne grace toute pari-
sienne et un sens tres aigu du ridicule a evi ter l 
M. Rochegrosse a compris qu'nne allegoric des 
Beaux-Arts, placee entre des gymnasiarques et des turcos devait rester moderne. Aussi, nous donne-t-il une sorte de Decameron fin de sieclc. 

L'artiste suppose que chasses, non par la pesle 

Extremite gauche du grand panneau de M. Maigncuz. 

avec les~~els.les quatre peintres, deja nommes, ont mene a b1en une tache aussi heurtee aussi panachee. ' 

Puisque j'ai enumere · les trois panneaux de M. Rochegrosse, je commencerai par lui m on bref 
examen. Je n'ai pas besoin de presenter au lec-
teur le chari?ant jeune homme crui, aux cotes de 1!:· de ~anv1lle, a grandi dans une atmosphere d mt~lhgence raffinee, de poesie, d'esprit. On se 
sou~1ent des succes qui ont marque sa brillante carnere : la Cornelienne vision du.Sac de Tr;·oie, 
~u m.assacre fi~al de ses defenseurs hero1ques; 1 OT[JW babylomenne, le Chevalie?' aux flew>;, 

( comme au temps du poete Boccace), mais sim-
P!em.ent par les chale.urs estivales, un groupe d arllstes de Montmartre est · venu etablir son atelier sur les hauteurs de Saint-Cloud. Au loin 
apparait la. capitale geante avec le moutonne~ ment de ses toi~s, a la has~ de l' Arc-de-Triomphe et de . Notre-Dame, au p1ed de la Tour Eiffel-
tels l~s t:roupeaux de brebis que, dans 1' Odyssee Ulysse derobe a Polypheme. Et, sur les premier~ plans, sur le plateau d'une gracieuse terrasse 
qu'ombra~e un arbre de reve, mi-partie pccher ou pomm1er :fleuri, voici des architectes de:r:ou-lant des plans, un .musicien asveltesse sa~anique et chevelure ilamboyante, a nervosite hoffma-
nesque jouant du violon : 

<' Le violon gemit comme un cmur qui sou-
pire ))' a ecrit Beaudelaire. 

Ou1ssant ses plaintes, sans cesser de travailler 
un peintre coiffe d'un vaste chapeau printanie,'· 
manie le pinceau; devant lui, adossee au tronc 
de l'arbre en fleurs, ou assise a sa base, deux. 
superbes silhouettes de femme 6voquent, par la 
somp~uosite et le. char.me de leurs costumes, la Flo1·ence de Bott1ccelb, la Cytlu3?·e de \Vatteau 
deux royaumes de la beaute feminine; puis appa~ 
rait, dissertant et causant sur le siege de marbre 

d'un exedre (sur un banc circulaire), un groupe 
de poetes. Le dernier, . en redingote vert hou-
teille, gilet-corset enserrant sa taille de guepe, cravate lamartinienne, coiffure a cheveux noirs 
et plats, est d'un modernisme crue pourrait signer Gyp ou Lavedan. Et nous pourr-ions donner des 
noms, car c'esL la ml"e galerie de portraits. Signa-
Ions seulement dans le peintre l'auteur lui-
mcme. 

J'ai deja indique 1es cotes : une infirmiere ser-
vant des ecuellees de soupe a des misereux, des 
collegiens assouplissant leurs muscles en ~es mouvements rythmiques, une scene de vaccina-tion, d'une part; et, d'autre part, dans le pan-neau oppose, une estrade ott M. le President 
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DE PARIS 

MILl .!1 u PANNE.\U D~:CORATIF DE M. MAIG,'AN. 

"'rtprl'mmt n• 7 I( 





GreY\' l · 1 J' - anqno ARon m_r nlgenco ponr les con-
~amnes valut plutot le titre elf' gracioux, - 011 
l orateu:· Gambella f't \I. Jnles I',erry distrihucnt 
de~ famons et aussi d 'im isihles discours a des 
Onen faux de pittoresque et m;\le et stridente 
all~1re_ : un Senegalais, un Arabe, un Cochin-
chmols. 

Jl y a dans ces trois panneaux uno vraie de-
pen::;e de talent, en outre le procede de facture 

t · te'ressant. Le peintre, a la mamere des 
es 111 I d' b d I ' ' I · · 1· aponais, p a. ce a or e ton genera 1mag1ers . 1. h' d'l 
I I :s le ton part1cu 1er et ac eve, mo e e, oca , pUI · · a· 1 gamme des valeurs par des vergetures, m 1que a } , . , . 
des hachures( de lignes rapproc lees), ou. smvant 

l l · d savant Chevreul, le couleursfondamen-es o1s u . . , 
I t 1 Ul'"' complementaires sont JUXtaposees. ta es e e "' . ll d FA 
A · au clou de cette sa e e etes, aux . rn vons . . . aux qui certamement, exerceront un tro1s panne " ' · 1 . / · · ~-,1 effet d'attractiOn sur es regards de 

IrreSISll.ll e · 1 d' f · a· · 
I · ·teurs et qm, p us une o1s, Istrai-

tous CS VlSl ' A 1 a· I leront peut-etre es au 1teurs, es 
ront conso d' ' ' · . . ', d' concert ou une ceremome un peu 1nv1tes un 
trop solennels-

L'EXPOSITION DE PAHIS. 

lYI. Al bert Maignan est par excellence un 
Franr:ais. Il a de notre race toutes les caracteris-
tiq11es. Une science point close aux non- inities, 
mais au contrai re claire, souriante, accueillante 
a tous. Son art est limpide. distingne, gracieux, 
Fans afl'eterie ou banalite. Epris de lamagie des 
tons, illes a etudies durant de longucs annees. 
Le prisme solaire, les robes clc fees successives, 
qu'endosse la lumiere en penetrant lcs caux, ont 
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Sur la grande page, noJs admi1ons le poeme 
t~lernel de la gerbe rrui se muera en pain focond 
et. apq.isant la faim, diminuera les guerres fra-
trieides. Un peu plus loin, le sang regenerateur 
de la vigne met de l'allt~gresse aux yeux, de la 
mousse et des chansons sur Jes levres d'un 
groupe de lmYeurs qui n'ont rien des lourdes 
honhomies flamandes ou des hrutalites espa-
gnoles de Velasquez. Los huveuses de M. Albert 
:\Iaignan ont de la race. et sont petites-filles de 
Fragonard. Cc· nom eYeille des souvenirs de 
Pmw'nce, des pays ou. sous la tie de caresse d'un 
plus long soleil, ~ons l'haleine embaumee de la 
mer proche, l'oliviernoue clans le sol s~s robustes 

LES PEINTCRES DE L\ S.\LLE DES FETES. 

Extrhnite droi!e du gran:! panneau de M. Afaignan. 

revele a ses patients labeurs leurs intimes et 
plus celes secrets. Vous souvenez-vous de sa 
F1·anresca rla Rimini, toute parfumee des 
effluves d'avril, incarnant clans son corps de pa-
tricienne la douceur des neiges de l'amandier, 
des petales roses des pechers? Avez-vous~garde 
la vision de sa Nais::>anre de la pule, tableau 
execute apres deux ans de recherches. de dessins, 
d'aquarelles, d'apres la flore sous-marine de 
I' aquarium de Naples - merveilleuse et scien-
tifique interpretation des Palais, des grottes ca-
verneuses ou le chceurdes sirenes coiffees:d'algues 
et de pales coraux mime a ronde? Si oui,~ vous 
comprendrez aussitot son muvre actuelle. 

racines. M. Albert Maignan nous peint ·la 
cueillette des olives .. Le ble, le vin ,l'huile, tels sont 
bien les trois fleurons de la couronne de la France 
agricole. Sur un des petits cotes, I' artiste indique 
des cultures plus spcciales. Une jardiniere tient 
une botte de cardons; et du jardinage nous no us 
elevons au domaine e.·quis de la fleur. Popu-
laire, legendaire, par tous les procedes connus 
reproduite et traduite sera la charmante jeune 
femme qui arrose des hortensias. Le prisme so-
laire, dont je parlais lout al'heure, met son arc-
en·ciel dans la gerbe, clans la fusee cpanouie des 
mille goutelettes d' eau de la lance d'arrosage et 
la plante delicate qui ne veut fleurir et nuancer 
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seR-couleurs que dans une ombrc doucc, loin des 
baisers de l'a.stre de feu, njou te h ce concert de 

•tons des accentR de suavitc et de tendressc. 

(A suivre.) Charles Po:\"sox \JLIIE. 

:cc§§::: 

La Manufacture nationale de Sevres 
A L 'EXPOSITION UNIVERSELLE 

(Suite 1 ) 

L e Palais d'exposi tion que la Ma nufac tu re de 
·Sevres comp tai t eriger au Cour.:;-l a - H.ein e. 
d' apres les p roj ets do 
MM. Coutan et Ri sler , de-
vait , avons- nous di t, etre 
entierement cons trui t en 
matioces ceramiques de 
premier ordre, off rant toutes 
·garan ties d~ ·duree indefinie 
par !'association indissolu-
ble de l a pate et de la cou-
verte et par une imper mea-
bilite assurantla resis tance 
absolue a l'humiditc qui , 
dans l es conditions clima-
teriques des co ntrE~es du 
nord. et du centre de !'E u-
rope, est un des age nts de 
destruction les plus puis-
~ants , ayant raison de tous 
les materiaux naturels au _ 
bout d'un t~mps plus ou 
moins long. r 

On; fait generalement re-
monter a la fin du xrvesiecle 
la fabrication en Europe de 
la poterie dense , dure et 
sonore, a laquell e on a 
don ne le nom de gres et 
qu' Ale:x an dre Brongniar t a 
denommee gres -cerame , 
pour la dislinguer de la 

. roche de quartz du meme 
nom. Cetle pate est compo-
J"ee d'un e argile tr!·s plas-
ti que qu' on degrai sse avec 
du sable pour l'cmpecher 
de se fendre tant au sechage 
qu'a )a cuisson. Pour les 
gres communs, -on .se_QO}l-
tente de melanger plusieurs 
argiles qu' on epluche sim-
plement pour enlever les 
petits caiHoux, !'operation 
(lu lavage des argiles plas-
tiques etant difficile et COU·· 

teuse. La gla<;ure en est 
obtenue par le salage ou 
par des couvertes terreuses. 

ENCYC LOPE DIE DU SJEC LE. 

vaient entrcr clan's la s truc ture du P<tlais d'expo-
sition de la Mam1 fac ture de SevreR, exception 
faite hicn cntcndu de la mac;.onnerie des fonda-
tions et de l'ossature mctallicrue drstinee a re-
lier entre dlcs lcs pieces dn hatimcnt. 

Le gres-ceramc dcvait etre employe pour la 
construction p roprcmen t di te dcpuis la pre mil.·rc 
marche de la terra~ se j usqu'au cornblc, Bans en 
cxccpter les couver turcs du hatimen t central , 
du portiquc et de la pe ti te rotondo . Lcs tuiles 
des deux coupolcs snrmontecs de cheminees de 
fours a porcelainc devaien t se disti ngner p ar la 
rutilancc de lcurs couver tes ~t reflc t::; metalliques . 

P our l'cmploi ar ·hiteclura l de ce llo matiere 
c6ramique, donl la p:llc ~sait ele composee avec 

riees, eta~t reserve~ P?Ur u~ role de second. plan. 
On dcva1t en prmc1pe 1 employer seulement 
p our les r evetements interieurs ' puis pour le 
dall age ,de la t_e~rasse, des deux porliques et d.es 
s,al l _e~ cl exposi tiOn, sauf' clans !'application, a 
I u t1h srr par fragments pour donner plus de ri-
chesse _et d ' ecla t a certaines parties de I' orne-
m enta tlOn. 

L es pieces de gres au nombre de 26 000 emi-
r?n devai en t en moyenne a voir comme dimen-
~Io? s 0 m: 50 ,s ur 0 m. 24:. Les plus nombreuses 
e talenl, ox~cutees par estampage; d'autres etaient 
modelees a la ~am, avantage particulier du gres 
sur la porcelame. Elles etaient toutes emaillees 
en cru e t lcur cuisson ne devait pas necessiter 

moins de lOO fournees. 
Le cube total des matieres 

ceramiques a fabriquer, 
sans compter les pieces de 
s~ulpture, etait evalue a 
127 m. 500, donnant un 
poids de 4:20 000 kilogram-
mes, la force -de resistance 
etan t calculee pour u~e 
charge de 50 kilogramrries 
par centimetre carre. 

La Manufacture de Se-
vres s'etait organisee popr 
suffire a cette procluctibn 
exceptionnelle sans avoii a 
craindre d 'avoir trop pre-
sume de ses forces et de se 
trouver obligee en fin de 
compte de recourir a l'in-
dustrie privee pour ne p;as 
rester en route. Des ateliers 
de moulage, de fa<;onnage, 
de se:G,hage' d' emaillage 
avaient ete. improvises ~n 
quelques j ours, , car ritn 
dans !'installation ordinai1·e 
ne correspondait a la noh-
velle fabrication et, de 'la 
periode de recherches pu 
d'essais, on passait hien 
vile a la pcriode d'action.1 

Mais, la combinaison fi-
nanciere sur laquelle on 
avait ~te autorise a compter: 
pour mencr l'entreprise. a 
honne fin, ne devait malheu-
reusemen t pas ahoutir. L' e-
lan donne allait done se 
trouver suhitement arrete, 
sans qu'il fut possible de 
recueillir le benefice des 
premiers resul tats acquis. 
Devait-on se laisser decou-
rager, sans tenter d'all.cr 
t>lus avant? La resobti?n 

Cette matiere resistante 
sert a la fabrication d'us-
tensiles tels que : j arres , 
cruchons, fontaines, tou-

LA .MANUFACTURE DE S EVTI ES A L'E:XPOSinm: . - La Cer.:zmique, medaillon 
en ronde bosse de !11. }. Cout:m. 

~1'ut rapidement prise. Puis-
q u' on devai t renoncer , a 
I' execution du projet dans 
son en tier, on pouvait 
tout au moins utiliser les 
modeles deja nomhreux 

ries, bonbonnes, d'instruments de laboratoire 
· q~'il importe de _rendre inattaquables par les 
ac1des _les. plus pmssants, de tuyaux de conduite 
pour hqmdes et gaz don t la pate a texture tres 
-dense doit Otre impermeable, tenace et solide 
pour resister en meme tern ps a la force qui lend 
.a. la dilater au dcdans comme a celle qui au 
dehors menace de l'ckraser. 

Le. p~incipe de la fabrication pour obtenir a 
la folS lmpermeabilite et resistance a de fortes 
pressions est done de faire une pate argileusc 
prenant par cuisson a haute temperature une 
gran de tenacite sans dcvenir fragile. 

La porcelaine et le gres- cerame sont les 
seules matieres ceramiques reunissant au degre 
voulu ces qualites esscnlielles. Seulcs, elles de-

l. \'oir page 290. 

un soin tout particulier, il s'agissait de calculer 
le retrait a la cuisson et d'arriver a la revetir de 
colorations variees. C'est de ce cote que le Direc-
teur des travaux techniques et son collaborateur 
au Laboratoire de chimic de l' etablissemen t 
avaient a faire des etudes nouvellcs. Car si la 
composition de la matierc elle-meme ctait suffi-
sammenl connue pour ne pas offrir de g1·andes 
difficultes, il n'en etait pas de meme des ele-
ments de d8coration. Il fallait etablir une pa-
lette speciale de couleurs de grand feu et ob-
tenir ainsi des couvertes s'associant assez avcc la 
pale pour faire corps avec clle sans qu'il y eut a 
craindrc de tresaillure ou d'6caillage ni dans le 
passe, ni dans l'avenir. 

La porcclainc, maticre plus precieus·e, avec 
des colorations plus vibranlcs, sinon plus va-

fournis par -l'archilecte; on arriverait toujoHfS 
a etablir un fragment assez importa~t pour 
d6montrer qu'avec les ressource,s pro~rnses on 
ellt ete en mesure d'assurer la reahsatlOn com-
plete du projet, et le but qu'on poursuivait 
serai t atteint, si l' on presentai t un ex em pie suffi-
sant des qualites speciales du gres-cerame 
comme matiere de construction. 

-Il fut done decide que l'une des travees d~ la 
fa9ade principale serait achevee avec certames 
modifications dans la composition de l'entable-
ment. . 

La grande verriere. qui n'avait plus sa ral-
son d'etrc, serait aveugl6e et remplacee par une 
tenture aux riches couleurs se dcroulant sur un 
fond de verdure et de fleurs. On ohtenait ainsi 
un motif d' archi tee tu re de nature a in teresser 



tous ceux qui suivent d'un cril attentif le d(~\'C· 
loppement des travaux ceramiques. 

Le cadre du notivel edifice est form•) d'nn 
~ntableme~t sout;~u par deux forts piliers omrs 
a leur part1e super10ure de gmnds ccussons que 
des oiseaux de nuit ret1ennent dans leurs sdrres. 
Sur ces piliers dont les assises, Mnres de pelites 
rosaces cloisonnecs d c: · 
largos moulures, alter-
nen t a vec des ban-
deaux a dents de scie 
encadrant des feuilles 
de marronnier, repose 
uno corniche decoreo 
de gui rland es de fleurs 
et de fruits tres en re-
lief. Au cen-
tre, le mot 
S eVTCS se de-

. tache vi gou-
reusement en 
lettres 1Jlanches sur 

. fond jaune; aux extre-
-mites, les dates 1753 
. et 1900 s 'elEwen t sur 

deux medaillons: l'une 
. 1 ndiquani le point de 
depart du transfert do 
b Manufacture a Se-
vres, l'autre le point 
d'arrivee au troisieme 
cinquanteoaire de la 
fondation. 

]:/architrave quisur-
monte la corniche 
porte sur des modil-
lons en forme de 
consoles a feuilles d' n-
canthe, entre lesquels 
serpente une frise de 
feuillages hardiment 
modeles en pleinepate. 

Comme couronne-
ment, au-dessus d'un 
large bandeau sans 
ornements, une-c opu-
lente frondaison omer-
geant d'anneaux entre-
laces. 

Au milieu de ce 
cadre s' ouvre un grand 
arc ilanque de deux 
ccoinr;ons decores de 
hranches de chene <'l 
:-erti d'une ~uirlande 
de 1leurs et de fruits, 
hordee elle-meme d'un 
cordon deperles. Entre 
les deux pilastres, qui 
forment soutien, s'e-
leve la grande 
et nohle figure de 

I./EXPOSITION DE P \IUS. 

hassement duqncl se <l6tachent trois rosaccs d'un 
fer me dessin et de rohuste coloration, Rl~parec s 
par de-; feuillcs d'acanthr formant pila.slrcs. 

Le soubas..;ement repose lui-rn<\me snr une 
base solide trt•s sohrement ornee de saillies en 

. poin les de d.i~mvmt, rom~ues de place en place 
par des moLils dont les s1llons mouvementes et 
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rouge il unme (le place en place, ·le blen tur-
rrnoi:;;e, Je l'O~C et le hrun n'apparaissaut guere 
qne clans la p trtiu centrale, avec le scarahee it 
re11ets m(•talli([ttes qui forme la clef de l'arc. 

Le motif d architecture erne nous vcnons de 
decrire <L sa pla~e design(~e en hordnre de l'ave-
nuc dos Invalides; il doit faire face a l'cxpo ition 

des autres produits de 
Sevres dans laquelle 
Une reduction aU 2QC 
de l'edifice auquel il 
est emprun le sera pla-
cce, avec diYers frag-
ments fahri<p.H~s en 
double comme speci-
mens. 

Tel qu'il est, cet ou-
vrage est assez impor-
tant pour permettre 
de juger si la Manu-
facture de Sevres a ete 
bien inspirt~c dans sa 
tentative, et si !'appli-
cation en grand du 
gres-cerame a la con-
struction offre assez 
d'avantages pourqu'on 
puisse esperer la voir 
se developper. L'exem-
ple donne ne sera d'ail-
lenrs pas isole, car non 
seulement la Manufac-
ture de Sevres elle-
meme montrera d'au-
tres applications dont 
nous parlerons pro-
chainement; mais en-
core, l'industrie privee 
de son cOte a fait des 
essais d' em ploi archi-

. tectural de la ccrami-
<[Ue pour !'Exposition 
universelle. L'impul-
sion est donnee ; nous 
avons la ferme con-
viction que 1' elan sera 
:-uivi et que les efforts 
faits porl<'ront leurs 
fruits. 

E. BAU:'>IGART. 

Ish as Russes. 

la, Ceramique, · 
cruvre remar-
quable J u sta-
tuaire Coutan, 
traitee en me-
daillon de haut 
relief. Au- des-
sous de ce medaillon, 
apparait une svelte 
et delicate silhouette 

LA M.\NUFACTCRE DE SE\ RES. - Detail d'une travee du tarillvn. 

Entre: la masse des 
edifices <rui c 0 ll' t i-
tuentle groupe de l' A-
sic H.usse, et la galcrie 
cnrYiligne du Palais 
<lu Trocad.(~ro, se sont 
montees des construc-
tions en bois, d'aspGcl 
1 ustiqne; co sont des 
isbas, maisons do pay-
sans russes, qui dans 
toutc l'eten<lue du 
vaste empire des tsars 
presentenl au regard 
du voyageur dos for-
mes similairos, a peinc 
<lifferenci~es par les 
influences locale:-:;. L'e-
l<~ment prin('ipal de 

de jeune fille evoluant. en pl(•ine ilamme, entre 
deux sujets dont les figures sont presque en 
ronde bosse : d'un cOte, le petit tourneur ebau-
('hant une coupe, et le cuiseur mettant le hois au 
four avec un mouvement de retra1te pour e 
garantir des ardeurs du grand feu; de l'autre 
cote, le modeleur et le decorateur crui se con-
certent pour etudier la fonne et la garniture d'un 
vase. 

Ce haut relief important enchasse entre deux 
bordures de palmette . est supporte par un son-

les sanglantcs colorations de rouge !lammo nous 
rappellent encore le terrible d1eu de la Cera-
mique. 

La question des colorations ne lais~ait pas que 
d'etre assez embarrassanle; il fallait (~Yiler les 
couleurs trop vives, tan' e confiner clans une 
gamme de tons trop eteint . A.i<le de conseils de 
-:\1M. Vaudremor et Pascal, et, apres nombreux 
Pl-Sa.is faits par le laboratoire de ~evres, l'archi-
tecte ad.opta it comme dominanlos le vert et le 
jaunr, avec <ruelrrues rehauls de blanc et de 

l'i:-;ha c'est le rondin, 
llll.lr~nC dL' ::-apin, a pcinc ~COl'Ce rt non equarri, 
f{Ul s asscmbh' sur Jes angles, au moven d'en-
tailles a mi-bois, pratiquees it la lu~che. Los 
interstices sont rcmplis cl bourres avec de la 
mousse cl (_le l'etoupe jus(pt'a ce que le calfeu-
trag(• ne la1ss~ }JaS pas er un souftle d' air. Les 
troncs l3ont coupes droit pour recevoir les rare· 
ch.assis des fenetres et des porles. Le toit est eta-
hh de la sorte, ofl'rant n1 n -.,i unc resistance effi-
cace aux neiges qui ::-.'ac<'umulenl souvent en 
epaisscurs considerab lcs. 



LES PARTICIPATIONS ETRANGERES 

LE 

Pavilion de la Repuhlique de l' Equateur 
Au pied meme de la Tour Eiffel, une jolie 

construction de style Louis XV attire le regard. 
C'cst un Pavillon de 150 metres de superficie 
environ, dont la fac;.ade regarde la Seine; le 
corps principal comporte deux etages surmont~s 
d'une terrasse; a droite, s'eleve une tour terml-
nee par une coupole 
qui domine tout l' edi-
fice. Au-dessus de la 
porte d'entree s'enca.-
dre un grand vitrail 
artistique, oil uno fi-
gure allegorique sym-
bolise la R epubliquc 
de l'Equateur, autour 
de laquelle s'etend un 
paysage magnifique 
rappelant l'un des sites 
les plus remarquables 
de cette region de 1' A-
merique cen trale. 

De chaque cOte de 
ce vitrai l, des niches 
ont ete menagees pour 
renfermer les bustes 
de deux ecri vains don t 
la Republique de 
l'Equateur s' enorgueil-
lit a juste titre : le 
poete Ol.medo, cham-
pion de l'_lndepen-
dance de l'Equateur. 
et Montal vo, le prosa-
teur celebre de ce pays. 
Ces bustes sontl'muvre 
d'un jeune artiste de 
talent, M. Firmin Mi-
chelet. 

ENCYCLOPEDTE DU SI:ECLE. 

avec les grandes vitrines et les meubles garnis-
sant l'edifice. Les visiteurs toutefois auraient 
tort de croire que ce style doit etre considere 
comme celui qui sert de type aux principaux 
edifices de Guayaquil, le grand port de l'Equat_eur, 
et surtout de Qnito, la capitale de ce petit Etat. 

non moins delicieux que celui de Nicaragua, 
dont quelques exposants ont regu gracieusement 
l'hospitalite au Pavilion de l'Equateur, sous les 
auspices de leur commissaire general, M. Cri-
santo Medina. 

Les vitrines du Pavilion recevront les princi-
paux specimens des riches cultures de ce sol 
privilegie; au premier rang de ces produits agri-
coles, il faut citer le cacao, le cafe, le caoutchouc, 
les quinquinas de Lo ja, les salsepareilles, le 
tabac d'Esmeraldas, le corozo ou i voire ve-
getal, les mineraux divers et les merveil-

l eux bois de construc-
tion et d' ebenisterie, 
etc. On y verra aussi 

. des echantillons des 
industries locales, tels 
que les sucres, les ta-
pis, les· etoffes de fil, 
de lain·e et de coton, 
les dentelies et les 

· JJroderies, les hamacs 
- en fibres de palmier 
' et surtout les fins cha-

peaux de paille tresses 
/ ' a Jipijapa, dans la 

province de 1\!fassabi, 
qu' on ne connalt a vrai 
dire que sous le nom 
de chapeaux de Pana-
ma, mais dont la re-
nommee n'en est pas 
moins universelle. 

11 est peut-et~e re-
grettable que l'Equa-
'eu~ n'ait point songe 
a nous expedier quel· 
ques-uns de ses fa-
meux aniers de Guaya-
quil qui, par la ville, 
s'en vont vendre l'eau 
potable. Quel succes 
auraien teuleurs etran-
ges petits animaux ve-
\ us de pan talons a car-
reaux bleus et blancs, 

~ parfois meme affubles 
d'une sorle de jaquette 
embrassant le poitrail, 
le dos et le ventre; 
bref, un habillement 

LE PAVILLON 

La construction de 
ce Pavillon est assez 
curie use; ce n' est pas 
comme au quai d'Or-
say, pour la plupart 
des Pavilions etran-
gers, une carcasse de 
bois recouverte de 
moulages, c' est une 
charpente en fer, qui 
en cadre des m urs de DE LA R EP T.:BLIQUE DE L'EQUA.jEUR. 

complet qui sert a 
les garantir des terri-
bles moustiques equa-
tori'ens. sciure de bois agglo- --=-~--:=-=_ 

meree. Voila, je le - ~ ~ -~ 

crois bien, un mode --~ ne memo que l'on retrouve en 
de construction ine- certaines parties du Canada 
dit. J e ne sais s'il l'idiome et les mmurs de nos 
nous vient de l'Equateur meme, mais . je v.ieillesprovincesfran<;aises telsqu'ils etaientavant 
n'en serais pas autrement etonne; les · pertur-. · la " Revolli'tion, ·.,I'Eq~a!eur ,.est reste le pays oil 
bations atmospheriques, les tremblitmi!e~ts'~~· de "':;:. HEspagrie /du;xv1e .. sie.Cle s'est perpetuee, sans que 
terre son~ si frequents en cette region~(;'que'les plus 'de · deux siecles· aient apporte de notables 
constructiOns de toute nature doivent y etre d'une changernents dans les idees, dans les ma>urs et 
gran de lege rete, surtout sur le littoral de 1' Ocean, dans la fac;.on de / vi vre des ha hi tan ts de . ce tte 
car Guayaquil, le principal port de l'Equateur, se interessante region. 
trouve bati sur un sol essentiellement mareca- S'il est assez difficile d'en donner une idee 
geux, qui ne saurait supporter de lourdes assises. aux visi~eurs du Pavillon du Champ-de::-M~rs, 

Si grande que soit leur legerete, les construe- du moins ces derniers y 'pou'rront-ils retrouver 
tion~ equatori~nnes jouent neanmoins tres bien des exemples de cette exquise politesse d'un 
la p1erre de taille ou le marbre, grace aux deco- archa'isme si savoureux qui, des descendants 
r~ti~~s polyc_hromes dont on les revet. Il en est des conquistadores espagnols, s'est repandue 
ams1 du Pavilion du Champ-de-Mars, qui sem- jusque clans les classes les plus infimes de la 
ble, .avec son revetement de ciment d'un systeme population, au point que deux negresses ne sau-
special, etre somptueusement construit en blocs raient s'aborder au marche, sans des circonlo-
de marbre. D' ailleurs ce Pavilion est des tine a cutions telies que la suivante : « Senora, voulez-
avoir une duree moins ephemere que la plupart vous me faire la grace de me vendre ce poti-
des Palais etrangers, car il est entierement ron )) . I • 

demon table e.t, apres !'Exposition, do it etre J' espere qw{~iws lecteurs n' oublieront pas la 
transporte a Guayaquil, ou il servira de Biblio- formule quand ils se rendront au bar du Pavilion 
theque muriicipale. de l'Equateur, ou ·ils pourront deguster le cacao 

A l'interieur, le style Louis XV se continucra de la region, sous forme de chocolat, et son cafe, 

Vue d'ensemble. c e su cc e s e ut 
eclipse celui des fa-

meux anes de la rue du Caire. 
Regrettons cette absence de couleur locale, 

lout en rendant un juste hommage aux efforts 
du commissaire general de la Republique de 
l'Equateur, le docteur V .-M. Rendon, ancien 
consul general de son pays a Paris qu'il habite 
depuis plus de vingt ans. M. Rend on est se con de 
dans sa tache par M. E. Dorn y de Alona, secre-
taire de Legation et secretaire general du Com-
missariat. Les plans du Pavillon sont dus a 
l'habile architecte M. J.-B. Billa, qui en a dirige 
!'execution et qui s'est acquitte, a son honneur, 
d'une tache pen commode, si I' on veut bien con-
siderer 1' exigui:te du terrain attribu6 a la con-
struction. D'autre part, le voisinage presquc 
contigu d'autres edifices, de masses plus impor-
tantes, augmentaient encore les difficultes de 
l'amvre. M. J.-B. Billa s 'en est tire en accusant 
energiquement la silhouette de son batiment, 
dont le campanile, tres gracieux de forme, attire 
le regard. La proximit6 du pe~it lac, aux rives 
plan tees d'arbustes rares, complete heureusement 
l'aspect pittoresque de !'ensemble. 

A. CoFFIGNox. 
• c :§§: : 
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Le Paviilon de la Suisse 
La Suisse n 'a pas construit d'edifice dans la 

rue des Nations ; elle sera neanmoins represen-
tee, au Champ-de-Mars , au pied de la tour 
Eiffel, par un coquet pavilion ayant la forme 
d'un chalet. 

Ce chalet, qui rappelle les plus elegantes habi-
tations de ce pays, est enlierement monte al'heure 
actuelle. Place devant !'exposition du Club Alpin 
frangais, il ne manquera pas d'attirer I' attention. 
Son auteur, M. Eugene Meyer, architecte de la 
section suisse, a cherche a grouper, dans cette 

LE p AVlLLON DE LA SUISSE. 

L'EXPOSITION DE PARIS. 

Elcves anciennement dans les pays de fort'ts, 
les chalets devaient etre necessairement nom-
breux en Suisse, et de nos jours encore l'usage 
s'en est perpetue. Par sa legerete en mcme 
temps que par sa force de resistance, le 
bois se pretait a des combinaisons pit-
toresques que la pierre, moins souple 
pourrait-on dire, n'aurait pu rendre. 
Aussi !'habitation, meme la plus mo-
deste, construite en bois, revet-elle pres-
que toujours un aspect decoratif d'un 
charme special. D'une construction ru-
dimentaire dans la haute montagne, les 
chalets sont deja mieux travailles et ornes 
dans les vallees de hauteur moyenne; 
et dans la plaine enfin, ils sont souvent 

Vue d'ensemble. 

construction artistique, les details les plus carac-
Leristiques des meilleurs types de ~halets suisses. 
Le pavillon est surmonte d'un grac1eux clocheton. 
Il secomposeessentiellementd'unegrande salle de 
douze metres surneuf au rez-de-chaussee, et d'une 
autre semblable au premier etage, avec quelques 
petites pie~es ~econd~i~~s.,Les terrasses e.t l,es_ ~al
cons ajouresaJout_ental eleganc_e,de ce pet1ted1fice. 

On sait comb1en sont varies les styles des 
maisons de bois en Suisse. Depuis les plus 
coquets chalets couverts de peintu~es et de fines 
dentelures de bois jusqu' aux gross1ers mazots du 
Valais il s' en trouve une infinie variete. Le 

1 d , 'd « Village Suisse » 1 ont nous avons .P~ece em-
ment parle ici, en presentera aux VISiteurs les 
specimens les plus remarquables, en meme temps 
que Ies plus divers. 

ExP. n . 

tres arlistement decores et richement sculptes. 
Tres frequemment, la fa<;ade de ces habitations 
porte des inscriptions en caracteres gothiques 
qui rappellent le nom du proprietaire et la date 
de la construction, en meme temps qu'elles les 
placent sous la protection divine. 

On a voulu que le chalet de !'Exposition sym-
bolisat la Suisse entiere; aussi a-t-un represente 
sur l'un des pignons les ecussons des vingt-deux 
cantons. 

La Suisse sera en outre tres largement re-
presentee dans les diverse classes indus-
trielles. 

On peut etre assure que ce pays, quoique 
l'un des plus petits de l'Europe, fera bonne 
figure a cote de autres nations. L'industrie 
a toujours ete tres pro pere en Sui se, et 
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depuis quelques annecs elle a re<;u un prodi-
gieux developpemen t. 

Les anciens couvents, comme celui de Saint-
Gall, avaient, des le Vle siecle, contribue a la 

creation d'industries que nous voyons repan-
dues aujourd'hui encore. Les moines taillaient 
la pierre et sculptaient le bois, et l'on fabri-
quait, a Saint-Gall, des voiles, des tapis, des 
broderies, de brillantes etoffe . Les croisades 
rendirent le commerce encore plus prospere. 
Dans les siecles suivants, on crea des foires 
ou l'on vendait depuis le grossier sabot de bois 
jusqu'aux objets d'orfevrerie les plus delicats. 
A Fribourg, fonde au XI 1e siecle, se develop-
perent l'industrie de la laine et celle des cnirs. 

Au x v1c siecle, Geneve commenga a fabriqucr 

l'horlogerie. L'industrie des toiles prit un grand 
developpement a Saint-Gall et a Appenzell. Au 
xvme siecle, l'horlogerie fut introduite dans la 
vallee de J oux ou 1' on fit des pendules en bois, 
a poids. L'industrie du filage et du tressage 
accrut en importance dans les cantons de Zurich 
et de Glaris; le tressage des pailles se repandi t 
dans ceux d'Argovie et de Fribourg. Puis, on 
fabriqua dans le Jura, de gran des horloges en 
fer, des couteaux, des rasoirs, des serrures, des 
armes. 

Toutes ces industries se sont maintenues 
aujourd'hui, mais en se transformant, par suite 
des inventions nouvelles et de 1' emploi de 
forces motrices puissantes. 

Aujourd'hui, de toutes les branches d'actl vite 
qui florissent en Suisse, trois 1' em portent sur 
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toutes les autres : ce sont les cotonnades et la 
broderie dans la Suisse orientale, les soieries a 
Zurich et a Bale, l'horlogerie dans la Suisse 
romande. C'est dans cet ordre d'importance 
qu'on peut les classer d'apres leur rendement le 
plus ordinaire, malgre les hauts et les bas qui 
peuvent se produire . 

L'industrie des tissus et des files de coton, a 
laquelle s'adonnent specialement les populations 
des cantons de Zurich, Argovie, Thurgovie et 
Saint- Gall, a pour debouche l'univers entier. A 
Zurich, existent des filatures qui sont au nombre 
des plus importantes du continent europeen . 

Dans l'ordre de la quantite des produits 
fabriques, apres les colons viennent les soieries, 
industrie tres ancien ne en Suisse, puisqu' elle 
etait connue a Zurich et a Bale au Xl lle siecle. 
Elle prit une extension nouvelle au xv1e siecle, 
par sui te des persecutions religieuses, qui chas-
serent de l' ltalie un cer tain nombre de reformes 
riches et industrieux. Des protes tants , venus de 
Locarno, introduisirent a Zurich la fabrication 
des velours. L 'industrie des rubans rec;ut ensuite 
une grande extension. 

11 y avait , en 18 10 , dans le canton de Zurich, 
3 000 a ~ ooo tisseurs a main. Aujourd'hui , la 
fabrication de la soie occupe dans ce meme 
canton plus de 11 000 metiers a main ; de plus, 
9 5 00 metiers sont repartis dans les cantons de 
Uri, Schwytz, Unterwalden , Zoug, Berne, Saint-
Gall , Appenzell , Argovie, Thurgovie, Glaris. Le 
tissage, dans Ies campagnes, constitue une 
industrie domestique que l' on pratique en hiver 
et qui augmente les ressources de la famille. 

C'est l'horlogerie qui vient ensuite en rang 
d'importance. Cette industrie occupe des popu-
lations entieres dans les cantons de Neuchatel, 
Geneve, Berne , Vaud, Soleure, Fribourg. 
L'extension tres rapide qu'a prise cette industrie 
est un fai t tout a fait remarquable. Introduite 
au xv ue siecle a la Sagne, elle s'est peu a peu 
etendue de la sur toutes les montagnes neucha-
teloises , vaudoiEes et bernoises. 

Pendant longtPm ps, on u pu reparlir en trois 

.i\1. Anon. 
Commiss::tire g eneraL de L'ExjJOsition suisse. 

gro~pes pr.i?cipa~x de fabrication les produits 
de lmdustne de 1 horgerie : a Geneve, la mon-
tre de precision et de luxe ; dans le Jura vau-
dois , ~es mecanismes pour montres compliquees 
fourms par cette contree a tous les centres hor-
logers; dans les canton~ de Neuch&tel et de 
Berne, la montre couran te, de prix relativement 
inferieur. Mais ces diflerences tendent a s'atte-
nuer de jour en jour. La cause en est due a la 

ENCYCLO PEDIE DU SlltC.LE. 

fabrica6on me~aniqu~ des pieces 
d'horlogerie qm a pns na issance a 
Geneve oil elle fut organisee des 182 7 
par un horloger-mecanicien de grand 
talent, Georges Lescot. Les manufac-
tures americaines d'horlogerie, qui 
ont depuis emprunte a la Suisse ses 
procedes de fabrication, lui ont fai t 
une concurrence redoutable. 

L 'industrie de la joaillerie et de la 
bijouterie, ainsi que la fabri cation des 
boites a musique, se sont developpees 
a cote de l'horlogerie comme des an-
nexes naturelles. 

Parmi les industries ayant un rap-
port direct avec les beaux-arts, il faut 
mentionner la sculpture sur bois de 
l'Oberland bernois, et celle des poteries 
artis tiques, qui , de Heimberg, pres 
de Thoune, s'est etendue a Nyon et a 
Geneve. Les broderies de Saint-Gall 
et d'Appenzell sont aussi des travaux 
d'un ar t fin et delica t. 

L'une des plus belles industries de 
la Suisse, de creation relativement re-
cente , est incontestablement la fabri-
cation des machines. Elle comprend 
les machines de toutes formes et de 
toute destination , depuis les plus sim-
ples jusqu'aux locomotives et aux 
grands bateaux a vapeur des lacs, et 
elle est essentiellement concentree a 
Zurich, \Vinterthur, Schaffhouse, 
Aarau, Bale et Geneve. 

Au nombre des industries alim en-
taires, on doit signaler parmi celles 
qui ont pour la Suisse la plus grande 
importance la fabrication des froma-
ges. Ils sont tres apprecies dans tou s 
les pays et il s'en fait une immense 
consommation . La construction des 
chemins de fer a donne a cette indus-
trie une impulsion considerable. En 
dehors du heurre et du fromage, la 
Suisse exporte aussi du lait condense. 

La tannerie est une industrie ancienne et 
prospere en Suisse. Il faut y rattacher la cordon-
nerie. Il est a remarquer que certaines branches 
de l 'industrie, comme cette derniere, qui 
n 'appartenaient jadis qu'a la petite industrie, 
ont fait depuis quelques annees un pas tres 
serieux pour devenir de la grande industrie. 

Les fabriques de produits chimiques ont aussi 
etonnamment prospere en Suisse durant ces 
de~nieres an nees. C' est a cette categorie de pro-
dmts que se rattachent la fabrique de dynamite 
d'Isleten , dans le canton d' Uri, ainsi que les 
manufactures de produits steariques. 

Il y aurait encore beaucoup a ajouter si l'on 
voulait enumerer d'une fa c;on complete toutes les 
industries qui ont progresse en Suisse , les unes 
se rattachant aux origines les plus anciennes, 
les autres entierement nouvelles. Mais ces quel-
ques indications pourront, nous l'esperons, ser-
vir a guider le visiteur qui s 'interesse a la Suisse, 
a. travers les nombreuses galeries de l'Exposi-
twn. Nous aurons d'ailleurs a revenir plus en 
detail sur la participation de eeL Etat dans la 
grande solennite de 1900, lorsque nous etudie-
rons specialemenl chacune des classes represen-
tees . 

Le commissaire general de la Suisse, a 
!'Exposition universelle de 1900, est M. Gustave 
Ador qui est l'un des bommes les plus en vue 
actuellement dans le canton de Geneve. Ne 
en 18~5, M. Ador est depute au Conseil natio-
nal et membre du gouvernement de Geneve 
C'est un juriste, un administrateur et un finan-
cier de grand merite. En decembre 1899, on 
avait songe a l'elire conseiller federal: mais 
M. Ador a prefere rester a la tete du gouver-
nement de son canton natal. 

Gustave REGELSPERGER. 

Gravure extraite 
de <r La Normandie », 

Texte et dessins de M. A. RoBmA). 

Le Petit Palais des Champs-Elysees. 
Dans les premieres pages de cette publicatio~, 
nous avons reproduit differentes vues du Pet1t 
Palais d'apres les maquettes de l'architecte, 
M. Girault (tome 1er , pages 4A et 71 ). Le monu-
ment est acheve , main tenant , en ses parties exte-
ri eures, tout au moins. On pourra juger, par la 
comparaison des premiers dessi~s ave.c la plan,che 
hors texte ci-jointe, queUes mod1ficatwns les etu-
des ont apportees au pro jet primitif. La maq~ette 
en platre etait toute pimpante en ses proport~ons 
reduites de joujou; le monument a co.nserve ~ t 
noblesse de lignes, quelque peu glac1ale, ma1s 
il ne degage plus le meme parfum de grace et de 
coquetterie. Le grandissement a accen.tue quel-
ques defa u ts ,m oins a pparen ts dans le pet1 t mod ele; 
d'abord la diversite des toitures ou tousles types 
sont representes, ce qui ne va pas sans laisser 
une impression d'incoherence. D'autre part, la 
vague destination du PetitPalais, sur laquelle.on 
n' est pas fixe encore, se revele dans l'aspecthy hndc 
des fac;ades, qui manquent de nettete dans le .ca-
ractere. Neanmoins nous souscrivons volont1ers 
au jugement universe!, qui ressemble peut~et~e 
a une banalite polie : << C' est une muvre qm fa1t 
honneur a l'art franc;ais )) , Il est regrettable que 
des considerations accessoires, notamment les 
preferences d'un jury empreint d' esprit classique, 
aient oblige M. Girault a se cantonner dan~, un 
pastiche des formes arcbitectoniques du s1~c~e 
dernier, ce qui l'a gene pour affirme~ les. qual,1.tes 
primordiales de tout artiste: l 'imagmatwn, lm-
vention en un mot !'expression d'une person-' ' ' ~ nalite. Mais !'architecture nous a accoutume a. ces 
redites perpetuelles; il est admis q~e ~e~ au~r~~ 
arts ont le devoir de rechercher l origmahte' 
celui-la seul est condamne a pietiner sur place. 

----~=~~=~=----



PROMENADES ET VISITES A L'EXPOSITION 

Les imaginations de M. Robida 
11 y a, dans une edition romantique de Don 

(jU1'rlwtte, un grand dessin de Tony J ohannot 
representant le chevalier de la Manche. assis 
dans son fauteuil et li ant. Il a depouille son 
harnais de guerre; sa lance est accrochce au mur 
avec l'armet de Mambrin. Il est vetu d'un pour-
point etro.itement lace et qui fait ressortir sa 
maigreur extraordinaire. 

Je n'ai jamais vu M. Albert Robida sans me 
rappeler cette silhouette de l'ingenieux hidalgo. 
Positivement ils se res. cmblent. M. Robida n'a 
pas l'ardeur batailleus et la fougue intempe-
rante du hero. de Cervantes.' Jc ne suppo e pas 
qu'il ait jamais croise le fer contre des mou-
lins a vent. Il est raisonnable, pondere, doue de 
cet cquilibre qui rcsulte du parfait accord entre 
le moral et le physique. Et pourtant a cervelle 
est peuplee de chime res; mais, au lieu de se 
laisscr gouverner par ellcs, il les domine, il le 
rcduit a robeissance, illcs fa~onne, illesjeltc sur 
le papier, il en tire des images et des livres. Il a 
ccrit un surprenant roman d'aventurcs : SotUJ'-
nin Farendoul, dont la reputation n'cgale pas 
Je merite, et trace un prophetif[lle tableau, le 
Vingtieme siecle, que l'avenirrealisera. Il redige, 

il dessine, il peint. Il a tous lrs talrnts: uno facilitc 
miraculcuse, une immense erudition; il a illns-
tre Rabrlais et il possede si profondemcnt son 
vieu.· Paris, qu 'il a pu le reb<ttir sans tatonne-
ment, d'un coup de baguette, sur le hcrges de 
la Seine, pour !'Exposition de 1900. 

Otl cct artiste prcnd-il le temps d'accomplir 
tant de besognes? Il habite aux champs une mai-
sonnette, ou les rum curs de la ville ne penetren t 
point. 11 y vit satisfait, entoure de ses sept en-
fants, comrne lui vaillants et infatigable . Cet 
ermitagc du V csinet est unc ruche bourdon-
nante .... Quelquefois, je m 'y presente en Yoisin; 
je franchis le vestibule encomhre de bicyclettes; 
je grimpe jusqu'a }'atelier. M. Robida, non sans 
un leger soupir de regret, interrompt la pa~e 
commcncee. Et, pendant des heures, nons dcvl-
sons. 

Il est timide, modeste a l'exces. Il repugne tL 
parler de lui. Sa voix s'etrangle quand on le met 
sur ce chapitre. Bientot, cependant, !'assurance, 
la confiance, la bonhomic lui reviennent. Il con-
sent a se confesser. Et c'cst ainsi que m'ont ete 
revelees les particularites de sa vie. 

/ 
~,.-r;-;~--.. 

;... 
~ 
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* ** Il naquit h Compiegne; son pere, un honnete 
et pauvre m~nuisier, lui fit donner une bonne 
education, car il e perait bien, un jour, le voir 
notaire. Le brave homme n'avait pas d'autre 
ambition. Albert, ur on ordre expre entra, 
comme clerc dans l'etude du principal tabellion 
de l'endroit. 11 n'eut qu'une idee, qui etait, au 
plus vite, d' en sortir. 11 chercha to us les moyens 
de se rendre insupportable. 11 crayonnait des 
caricatures sur lcs dossiers . il bombardait les 
consommateurs du cafe de l'Univers avec des 
boulettes de papier timbre, et les leur lan~ait -
quel scandale ! - par la propre fenetre du no-
taire; il organi ait des tirs a la cible contre les 
portiere de moleskinc; il debauchait lcs saute-
rni seaux en leur payant des billes et des tou-
pies. Mais son destin l'avait conduit chez un 
patron dcbonnaire qui riait de ces enfantillages 
et ne s'en montrait pas irrite. Robida, ne pou-
vant reuss1r tt se brouiller avec lui, le quitta, les 
paupieres hnmides, le cmur gros. Une vocation 
irresi tible, plus forte que son respect, le pous-
sait ver la capitale de la France, « ce foyer de 
lumiere ''· comme l'appelait Victor Hugo. 

A peine y etait-il debarque et avait-il repandu 
son nom dans les journaux satiri<£Ues, que la 
gnerre eclata, puis la Commune. Tragique epo-
que que M. Hohida a fait survivre dans d'in-
nomhrables croquis. J'ai feuillete l'alhum ou il 
les a ra. semhles : pages grihouillees pat' le froid, 
dans la neige autour du poele de la chambree 
avec des mains gourdes et qui ne parvenaient pas 
a s'echautl'er. Encore, lorsqu'il s'agissait de mar-
cher contre les Prussiens, on se sentait plein 
d'entrain et de gaiete. :\1ais on cnvisageait d'un 
mil morne la lutte fratricide, !'horrible d.echire-
ment de la patric, la rage meurtril•rc ou se 
melaient d'affreux sentiments de haine, l'envie, 
les rancunes et les vengeances particnlieres. 

- J'avais pour principale ennemie, m' a narrc 
avec douceur Robida, nne megerr, la femme 
d'un scrgrnt de fcden3s, crui avait jure de con-
sommer ma perte. Je logeais a l.\1ontmartre; 
j'allais chaque jour porter mes dessins au llJonde 
iflustre; elle voulait me faire enroler dans la 
milice; elle me denon~a comme rCfractaire; je 
comptais, par bonheur, d.ans le« gouvernemcnt» 
quelques amis qui me protegerent. A la fin, 
leur sympathie c las a ou dcvint in uffisante. 
Je me cachai. Oh! ces nuit passees dans une 
cave, sur la paille humide (sans metaphore), 
avec, pour luminaire, une chandelle fumeuse! 
Je re tai. la, le ventre crcux,la tete vide,l'orcille 

Gravure des « ffittl'res de S/zakspeare ». (Illustrations de ~1. \. RomoA). 
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tendue au siftlcment dPS obus, au pa: r ·thm C 
des patrouillc · .... 

Quand le jonr (;tail tombe, Robida grimpait 
au faitc de l'immeuble cl contemplait le spectacle 

Gravure extraite de la « Vie Electrique ». 
(Texte et d~ssins de 7\1. A. RoBIDA.) 

de Paris incendie. Les Tuilcries flambaient en 
un colossal hra~ier. le Palais de Justice s'allu-
mait, l'Hotel de Ville s'abimait dans les flammes. 
Et !'excellent vigncttish', esclave du devoir pro-
fessionnel (meme Pn ces ht>ures d'epreuYes), P.m-
plissait son calepin. 

L'armcc d l'ordre s'avanco; r(~ll1PULP rcculc; 
le anglic1' acculc par la nwule va pl-rir. C'cst 
l'in ·tant des represaillcs, !'instant le plu~ dou-
loureux. 

- Je vois encore ces pauvres diables, pour la 
plupart inconscients: a bout de courage, s'accrou-
pissant, resig-nes, sur le trottoir, leur fusil entre 
les jambes, a demi morts de fatigue et de som-
meil. Et tout 1t coup de brefs commandements 
rententis ent, le bruit sinistrc des cro' es frappe 
le pave. « Les Ycrsaillais! '' Ils arrivaient effec-
tivement, ils aisis aient les communard.s, cou-
ches dans la bouc, verifiaient lour identite et les 
passaient par les armes .. J'ai assiste a des scenes 
atroces et dont le souvenir, apres lrentc ans, 
m'epouvantc. Quclques-uns de insurge · dis i-
mulaient leurs uniformes sous des blouse· et 
des pantalon de toile. Ces subterfuges etaient 
hientot evrntes, et valaient a leurs auteurs un 
ch:ltiment bref et exemplaire. 

Le cceur de Robida s'attendrit sur ce~ scene. 
tragiqucs et sur les malheureux qui y ont peri. 
11 oublie totalement qu'il a failli lui-meme etre 
leur victime. 

- Et votre petroleu e '? di~-je, la femme du 
sergent qui voulait a toute force· 'ous enrOler 
dans a troupe'? 

Robida sourit, d'un air my terieux : 
- Ma petroleu e e·t mortc. lVIais le sergcnt 

e..,t un homme politique des plus influents. Vous 
me permettrez, n' est-cc pa , de taire son nom"? 

* * * 
Labourra ·qu pa ee, Robida reprit on crayon, 

qu'il n'avait presque jamais quitte. C'est la 
periode la plus sercine de a vie. Il . e marie; le 
'eigncur, qui henit les nombreuses families, lui 
donne une abondante po terite. Toutc la smala 
part chaque etc en caravane, explore une pro-
vince de France; !'artiste rapporte de ces excur-
sions de monccaux de dessins et d 'aquarclle , 
qu'il verse en des volume dont il redige le tcxte. 
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Tour a tour il croque et raconte la N ormandie, 
la Bretagne,, la Touraine, l'Ile de France. 

Cet enorme labeur ne lui sufffit pas; il se 
mesure, apres Gustave Dore, ayec Rabelais : il 
illustre Gargantua et Pantagruel. Et sans doute 
il n 'a pas l'abondance grasse et etotree de son 
predecesseur; il est plus sec et plus anguleux, 
mais il possede, comme lui, la puissance evoca-
trice. Lcs soudards qu'il met en scene appartien-
nent bien au xvre siecle, ainsi que les chats 
fourres et les escholiers et les ribaudes . Et, du 
reste, ces figures on t entre elles comme un air 
de famille . Robida est doue d'un talent si per-
·onnel , qu'il n'a pas besoin pour signer ses CB U-
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appartiennent aux temps futurs, si ce n' est qu'ils 
cessent de hrandir l'epee, trophee devenu inutile 
a notre epoque de CiYilisati on pacifique. 

Mais autour d'eux, quel bouleversement! A la 
petite ville tortueuse et sombre, vaguement eclai-
ree par des lanternes et des torches, succede la 
cite de l'avenir, immense, somptueuse, percee de 
larges voies, illuminee par des astres factices 
qui suppriment les tenebres et y font regner 
une clarte eternelle. L' electricite, la fee moderne, 
non seulement eclaire les habi tants de la cap i-
tale, clle les vehicule. E lle abolit pour eux le 
temps et l' effort, elle actionne les telephones, les 
ascenseurs, elle entraine les chemins de fer a 

legerement, - gigantesques libellules, - les 
aeriennes nacelles. Et sur ce pares suspendus 
s'elevent les magasins , les boutiques flamboyante~ 
des hijoutiers et des confiseurs. les cabarets a la 
mode, les co ncer.ts et les theatres, - cependant 
que, dans les anc1ennes rues delaissees et mortes. 
le silence s'appesantit et l'herhe pousse entre les 
paves . 

(A suivre.) Adol phe BRr::;sox. 

L'Exposition chinoise. - Les batiments de 
I ' exp osition chinoise au Trocadero ont ete meoes 
av~c celerite. Aussi sont-ils acheves en temp. 
u tile . Ceux-la seront p rets a l 'heure fixee; sur lcs 

L 'E x PosrT roN CHINOISE AU TROCADERO. - Le Pavilion unperial. 

vres. d'y apposer sa griffe. Du premier coup 
d'anl on les reconnait. Ses cavaliers ont une 
certaine fa~on de se friser la moustache · ses 
dames vous lancent des CBillades si veloute'es et 
impriment a leur taille une cambrure si provo-
cante, qu'il n'en faut pas davantage. Vous vous 
ocriez: « Ceci est du Robida! )) Et comme Robida 
n'a pas d'imitateurs, VOU S etes SUr de ne VOUS 

point abuser. Chose etrange , ses chevaliers du 
guet, ses etu.diants et ses frocards en goguette , 
Panurge, Bndoye, Jean des Entommeure, il les 
lran~porte au xxe siecle , sans alterer leur physio-
~om;e .. Leurs costumes seuls et !'atmosphere ou 
Ils s agitent sont chan ges . Encore les vetemenls 
n'ont-ils subi qu'une modification relative. Par 
un. caprice d' imagination , Robida habille nos 
petlts-neveux d'apres les formes usitees sous le 
regne de nos rois; illes pare du hau t-de-chausse, 
Ju justaucorps elroitement drape et du feulre a 
~a Rembrandt; il~ onlla barbe taillee en pointe, 
a la mode florcntmc, et rien n'indique qu'ils 

une allure vertigineuse , elle sillonne le ciel, elle 
y voyage le long de fils de cuivre, rigidement 
tendus , et dont le fin reseau enveloppe le globe 
terrestre. Elle nous reserve encore une decou-
verle qu'a pressentie Robida. Regardez a !'hori-
zon cette machine qui fend les nuages, c'est une 
aerone(; cet autre appareil muni , comme un 
vautour, de larges ailes , et qui plane clans 1' es-
pace, c'est une aer ocab. L'aeronef est le vaisseau 
marchand, le paquebot,le <c transatlantique)); l'ae-
rocab est le yacht de plaisance, obj et de luxe, 
a l'usage des privilegies de la fortun e. Robida 
veut que la direction des ballons soit decouverte, 
et ill'invente sans coup ferir. 

- Voila, dit-il, ou nous en serons dans cin-
quante ans. 

Et il deduit les consequences de cette eton-
nante metamorphose. L 'activite materielle se 
deplace, elle se concentre au faite des maisons; 
les toits se muent en terrasses, les terrasses en 
j ardins ombrages et fleuris, ou viennen t se poser 

terrains encore nus , parmi les branches de-
pouillees des arbres, ou pointent cependant des 
boUr<YCQllS prets a ouvrir 1 leurs masses eclatenl 
en c~loris brillan ts, car c' est une architecture 
essentiellement polychrome que 1' architecture 
chinoisc ; elle ne craint pas d'aborder les tons 
les plus entiers de la pa~e tte , mais !'ensemble 
demeure toujours harmomeux. Ce sont des ou-
vriers franc;ais qui ont construi t les di.ffere?ts 
edifices, et qui les ont decores sous la d~re~tlO.ll 
de l 'architecte M. Masson-Detourbet, gmde lm-
meme par le ~ommissaire general ?e la Chi.nc; 
M. Vapereau , un de nos compatnotes qm .a 
sejourne de longues annces clans le pays. Q~OI
que les form es de la construc~ion chin.oi.se aw.nt 
deroute quelque peu nos arti sans pans1ens, 1ls 
n' ont pas ete longs a se ~licr a la besog~e ,not~
vclle qn'on leur demandmt, et leur faculte d assi-
milation est telle, qu'ils sont arrives en pc~ de 
temps a fabriquer du chinois comme s' ils etaiCnt 
nes sur les rives du fl euve Jaune. 
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Nos gravures. - Le Palais de !'Esplanade 
des Invalidcs, d.ont nons rcprod.uisons plus haut 
!'entree principale, est construit clans la. parti.e 
mediane. dn cOte de la rue de Constantmc; Il 
est atlribue aux expositions des groupes fran-
vais. Nons avons consarre des dcssins et des 
articles anx Palais do M. Tropcy-Bailly (rue 
de Grenclle) 1 • a cdui de MM. Larche et Na-
chon (cote Fabt•rt) 2 , a ceux de MM. Toudoire et 
Pradolle ( debouche cl u pon t Alexanclre HI) ~, le 
Palais parallele a la rn(' de Constantinc, PL qui 
est l'ccnvre de M. Esquie. complete celle serie. 
Le plan et la distribution sont iuentiquos h 
coux des Palais voisins; er sont des halls enca-
dres par des galeries, cdh•s-ci dcsservies par un 
grand escalier dans l'axe de l'enlree principale, 
des escaliers accessoi res et en fin des lapis roulan ts 
on escaladenrs. L'architeclnre est d'unc fantaisic 
tees decorative et, quoi(rue tres personnelle, Plle 
se relie sans contrasle choqnant avec les fa<;ades 
voisines. Un motif d'encadremcnt forme d'unc 
grosse moulure en boudin: tres riche u' ornc-
menlation, se re-
pete un peu partout 
et forme la domi-
nante du parti-pris 
adopte. D'autres en-
cadrcments se re-
pctent dans les tru-
meaux, avec cros-
s e L t e s c ha n tour-
nees, coquilles et 
chicorees, qui rap-
pellent un peu le 
style du commence-
ment du XVIIle sic-
de. Des peintures 
decoratives, trcs 
harmonieuseR Jans 
lcurs tons rompus, 
t~gayent Jes parties 
pleineR. Nous re-
lrouvons, dans cc 
Palais, l' arrange-
ment de galeries 
et de terrasses de-
couvertes, qui re-
pete dansles masses 
celui du Palais vis-
a-vis; mais avec des 
details et des sil-
hout'ltes toutes dif-
ferentes. Le Palais 

ENCYCLOPEDIE DU srf~CLE. 

ticuliere; c'est pourquoi la cloturc, du stand Olt 
elle doit etre placee affecte une proportion archi-
tecturale qui en fait un veritable monument qui 
attire !'attention. Barcelone est le centre: en 
Espagne, d'une industrie manufacturiere tres 
developpee pour la fabrication des draps, laina-
ges. soierics, colonnades, etc., aussi cello cloture 
tres originale u ele moulee sur un monument 
du \V" siecle I' ancien senat de Barcclone, appelc 
la salle des Cientos. C. M. 
~ 

AU CHAMP-DE-MARS 

LA GRUE « TITAN » 

Le principe de construction de cette grue est 
tout different de celui qui a ete suivi dans !'edi-
fication de l'arche geante decrite preccdemment 
qui fonctionne dans la galerie opposee. Ce nou-
vel engin nous apparait sous la forme d'un ro-

LA GRUE ((TITAN ». 

tourne pacifiquement a. la gloire et au profit de 
l'ccuvre industrielle. Aucune fumee pourtant 
n' estompe la travee; les en gins sont actionnes 
par des electromoteurs auxquels le cou!'ant est 
transmis a distance; on n'entend que le bruit du 
marteau dans ce fourmillement de ruche hu-
maine. Du fond de cavites profondes iaissees 
autour des massifs de ma<;onnerie de fondation 
destinees it servir de base d'appui aux machines, 
emanent des voix aigues, des coups de sifflets 
stridents qui sont des signaux et des ordres don-
ncs a l'electricien qui, du haut de sa plate-
forme, commande touslesmouvements de l'appa-
reil de levage. 

Le pylone proprement dit se compose de ~ieux 
fortes poutres horizontales de section rectangu-
laire resultant de }'assemblage de plaques d'a-
cier et de cornieres, aux extremites desquelles 
s'erjgen t quatre piliers formes de la. meme fa<;on 
et dont lcs tctes se rencontreraient en un point de 
l'espace determinant le sommet d'une pyramide 
quadrangnlaire. Nousdisons «Serencontreraient», 

ue M. Esquie riva-
lise de coquetterie 
et de grace primc-

Appareil de le~·age en service, dans la galerie des p:roupes electrogimes Jram;ais. 

parceque, effective-
ment, leur jouction 
n' est que fictive. 
C' est une figure qui 
nous permet de 
faire saisir irnme-
diatement l'asp~ct 
geometrique de cet 
enorme pyMne mo-
bile. En effP,t, les 
piliers parvenus a 
une certaine hau-
teur se termiDfmt 
par une plate-forme 
qui les courCJnne et 
qui constitue, a 
vrai dire, la base de 
la .figure. A partir 
de leur faite, les 
piliers sont relies 
deux a deux par des 
croix de Saint-An-
dre de section en 
double T. A chaque 
bout des deux bran-
cards horizcntau.( 
se trouve une paire 
de roues a jante, 
garnie d'un boudin 
central , disposees 
en tandem. Elles 
roulen t sur une voie 
metallique dont re-
cartement des rails 

sautiere avec les autrcs Palais de l'Esplanaue; cette 
partie de l'Expostion aura leplu~vifsuecesaupres 
du public; elle a dej~t conquis les suihages des 
architectes etrangrrs, en deplacement 1t Paris 
pour la construction dt>s Pavilions ou des sec-
tions de lour pays. Tous ceux c1ue nons avons 
VUS, jusqu'ici, SOlll nnanimes ~l Cl'l egard et pro-
testent de leur admiration « pour cette architec-
ture si fine, si variee dans sa richessc, hicn fr·an-
<;aise dans son esprit>>. On avail craint que lepeu 
de lurgeur attribnec h l'aYonue milicu(27 mNres) 
ne nuisit par le defant de reculee, a l'efi'et 
d' ensemble. Il est evident qu' on ne peut saisir, 
d'un coup d'reil, cotte longue enfilade; mais 
comme les architectes ont fractionne leurs fac;a-
dcs par une serie de motifs, il s' ensuit une se-
ric de tableaux, qui se raccoruent entre eux, avec 
une variete amusaute et pittoresque; de plus, la 
sculpture (figure et ornementation) a ete traitee 
uvec un soin tout particulier. Si bien que tous 
ces edifices peuvent subir sans peril l'epreuve de 
J' examen a courte distance. 

L'exposition espagnole dans le Palais des Fils 
Tissus et Vetements, prend une importance par: 

1. Voi1· la page 212. 
:!. Voir la page 16'!. 
:~. Voir la page 243. 

buste pyl<>nc surmonte par une bigue, se depla-
c;ant par l'intermediaire dP chariots roulant sur 
une voie speciale etablie clans l'axe de la galerie. 
Sa position meme dans la partie mediane du 
hall la rend plutot encombrante, hien que le che-
vauchement de ses piliers sur la voie la lais:5e 
libre it la circulation des wagons charges du ma-
teriel d'exposition. 

:En tres peu de temps, !'aspect interieur de la 
Galerie des :\Iachines s'est tota.lement transforme; 
nagucre silencieuse, debonnaire, aujourd'hui elle 
s'est industrialisee. Partout, les afflux de la vie 
donnent a tout I' ensemble le branlc et l'elan; 
l'energie de la vapeur, comme une seve pro-
pulsee en tons sens, detend les ressorts; sous ses 
jets ardents, les chaines s'allongent, les rouages 
manreuvre n t, l' enorme colosse delie ses bras, 
remue son torse, s'etire en des mouvements 
lents et preeque imperceptibles, tournant sur lui-
meme comme une toupie doucement ronflante, 
saisit des pieces lourdes de plusieurs tonnes, les 
eleve, les transpurte et les depose a l'endroit exact 
designe par le chef monteur de la machine qui 
se developpe progressivement par juxtaposition 
et superposition de tous ses elements constitutifs. 
Cette terrible puissance de la vapeur capable de 
tout exterminer si on l'abandonnait a elle-m~me, 

correspond a la distance separant les axes des 
deux pontres. Chaque file de rails est compo-
see de deux rails rapproches laissant entre eux 
un intervalle de quelques centimetres pour le 
passage; d'une part, du boudin des roues por-
teuses; et, d'aulre part, d'une roue dentee 
qu'engrtme avec une cremailliere solirlaire de la 
file de rails. Cette cremailliere est obtenue par 
interposition d'entretoise ou fuseaux boulonnes 
sur les ames des deux rails rapproches. 

Sur un plancher, etabli a mi-hauteur.du troD:c 
du pylone est etabli un moteur electrique qm, 
au moyer .. de roues dentees droites et rectangu-
laires e~ par arbres intermediaires, actionne la 
roue dentee de la cremaillere. U'est ce moteur 
qui commande le mouvement de deplacement 
de tout l'engin sur sa voie ferree. 

La higue se compose d'une poutre geminee re-
posan t sur une plate-forme circulaire den tee sur sa 
peripherie, engrenant avec un pignon dont l'arbre 
est commande par un groupe mecanique central 
anime par un moteur electrique « uniqu~ ». Sur 
un des bras de la bigue se meut un char1o!, un,e 
chaine Galles est attachee d'une part a I ex~re
mite de ce bras, passe sur un renvoi du char10t, 
descend au crochet de levage, retourne au cha-
riot et s' enroule definitivement sur un tambour 



d'entrainement, l'autre bras porte le contrepoids 
d'equilibre. Le mecanismeest place dans une cage 
en encorbellement, en face d'un tableau de dis-
tribution electrique, ayant sous la main tous les 
leYiers agissant sur le m6canisme pour orJonner 
les mouvernents de progression de tout l'appareil 
de la grue, d'orientation de la grue, de levagc 
du fardeau, d'orientation de la plate-forme mo-
bile. Un trolley double prend le courant sur deux 
conducteurs aeriens tendus paralletement dans 
!'axe de la galerie. EMILE DmuooNNE. 

:: : §§:: = 

L 'ART A L'EXPOSITIO:i 

Les Peintures de la Salle des fetes 

A I' autre extr6mite, M. Maignan a dtt s' occu-
per de pecheurs, de loups de mer et, fort habile-
ment, il a utilise ce theme pour caser dans le~ 

L 'EXPOSITION DE PARIS. 

des luttes lointaines del' homme contre les forces 
de la maratre Nature, pour celebrer aujour-
d'hui ses victoires '? Le peintre qui, par l'.,.J ge rle 
pie1·re, l' Age des C(lVeJ'nes p?'e/listorique . ...;, a su 
mettre un frisson d'anxiete, une emotion doulou-

reuse et suggestive au camr des 
vi si Lcurs du Luxembourg e\ du 
musee de Saint-Germain, traite 
ici des Mi1ww·s et des Ouv1·ier.s 
de la (o?'[Jr?. Sous la blouse, le 
sarrau, la cotte actuelle, il nou8 
laisse entrevoir les saillies accu-
sees de muscles des ancetres qui 
etoufl'aienl clans un corps a corps 
)l'ours, et, l'epieu en main, rece 
-vaient la charge impetueuse de 
l'elan colossal. Aujourd'hui, non 
moins calleux, durcis, brises aux 
fatigues, leurs petits-fils arra-
chent aux carrieres le charbon, 
veillent sur le feu et dans la four-
neais elahorent les metaux non-
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G(>nie Civil construi:·mnt ·le [JOnt A leJrm-
dre Ill. Nos compliments a I' eminent peintrc. 

Et M. Flameng, me demandera-t-on, quelle est 
sa part? Un plat fort melange 

11 a uu crayonner au centre : l~a f'01nrnission 
superieure J'Cr'evanl le.s inr/ustrie.-> rliveJ'ses. 
Remplagant la reine de l'Adriatique, la Yenise 
des plafonds du Tintoret, 1\E\.1. Picard, Bouvard, 
Raulin accucillent des personnages portant qui 
un vi trail, qui une chasse de reliques, etc., etc., 
jusques aux Modes parisiennes (et je ne m'en 
offusque pas) personnifiees en un mannequin, 
dit au pays de l'aiguille une Sophie. 

A droite et a gauche, pour des raisons qui 
m'echappent un brin, !'artiste a dt'l nous oflrir 
les Industries textiles et il a, a cette occasion, 
peint devant un metier Jacquard une figure de 
femme de trcs beau mouvement, puis a !'oppo-
site la Teintum des etoffPs. 

C'est. le poeme des couleurs que le savant en 
son laboratoire a su capter un peu partout et 
surtout dans le goudron de houille : benzol, 

INSTALLATION DES cLASSEf. - Clvture de la Section Espagnole, dans le Palais des Fits, Tissus et Tretements, au Champ-ie-11-Iars. 

filets hors des mailles, des reseaux enserranl une 
pech~ miraculeuse, un echo des irisatio?s de ses 
jardins. Le monde des eaux est peut-.ctre plus 
somptueusement decore, pare, que eel m des par-
terres. Les poissons furent chers a tousles grands 
coloristes : Rubens, Snyders s'y complurent. 

M. Maignan le traduit avec une palette plus 
Iegere, plus transparentP-, plus ensoleillee. Et de 
bout en bout, sa decoration reste au-dessus de 
nos modestes eloges. 

J'ai, helas! peu de place pour m'occuper 
comme il sierait de MM. Cormon et Flame~g. 

Au premier est incombee la tache de poehs~r et 
rendre le travail moderne et les decouvertes sclen-
tifiques, qui sonts es tres puissants a~juv~nts. 

Qui a plus d'autorite que le Ma1tre evocateur 

1. Voir page 299. 

veaux qui agrandiront, sous le soleil de demain. 
la royaute de l'homme. 

Le plus interessant des cotes flanquant cette 
toile est celui ou le peintre allegorise (face nou-
velle de son talent si remarquable) l'Electricite, 
sous des apparences quotidiennes et mondaines. 
Une automobile emporte un couple d'heureux 
millionnaires, j'ai failli ecrire d'heureux ecra-
seurs. Puis, voici l'engin que, au Ministcre des 
postes et telegraphes, on appelle le Tableau 
electrique. Debout devant lui, une jeune femme 
fort elegante, la Demoiselle du telephone, appro-
che de son oreille un des cornets et, malgre sa 
gravite de fonctionnaire public elle semble sou-
rire aux communications qu'elle surprend. Der-
riere elle, deux telegraphistes feminins travail-
lent avec le calme un peu blase de confesseurs 
qui en ont tant lu que l'impassibilite leur est 
venue. L'autre demi-lunette est consacree au 

phenol, naphtaline, anthracene produisant des 
rouges, des bleus, des violets, des verts, etc., 
toute la gamme des corallines, des eh ryso!dines, 
des auramines, et indulines. 

Si M. Flameng n'eut point ete un de nos 
peintres les plus habiles, les mieux avertis, les 
plus el6gants au bon sens de ce mot, il flit cer-
tainement tombe dans des rutilances, des cha-
toyances de tons dangereuses; mais en vrai 
Parisien, il a evite l'ecueil et ses bocaux : ses 
bonbonnes d'acides sont d'un ton attenue, d'un 
arrangement aussi ingenieux qu'heureux. 

Pour nous resumer : la decoration de la Salle 
des Fetes fera honneur a notre Ecole, et nous 
souhaitons vivement, qu'apres la destruction de 
ce monument, ces toiles demarouflees, defixees, 
soient logees d'une manicre stable dans un edifice 
digne de leur reel interet. 

Charles Po'i'SO:\'AILIIE. 
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EX P L 0 I TA Tl 0 N ET 0 R G AN IS AT I 0 N 

TICK_ETS ET CARTES 
Comme les migrations d'oiseaux, le bourgeon-

nement dos rameaux, les variations mcme de la 
temperature decelentl'arrivee du printemps, J'ou-
verture de !'Exposition s'annonce dans le public 
par maints symptomes caracteristiques. 

La deliv:cance des tickets, qui s' opere depuis 
le 1 er mars, en est un 
des plus significatifs. 
Est-il besoin de reve-
nir sur la combinai-
son des Bons de !'Ex-
position de 1900, dont 
la plupart de nos 
lecteurs sont porteurs 
aujourd'hui? Nousne 
le pensons pas. Cha-
cun de ces Bons est 
muni de deux talons, 
dont l'un se peut 
echanger aux succur-
sales de la Ban que de 
France et des grands 
etablissemen ts de cre-
dit, dans les banques 
d' emission de la pro-
vince et meme des 
grandes villes etran-
geres, contre vingt 
tickets d' entree d'une 
valeur d'un franc. 

Les tickets nume-
rotes de 1 a 20, por-
tant differents tim-
bres et signes de ga-
rantie, sont ornes 
d'une tete de Repu-
blique, gravee par 
Dupuis et reunis par 
feuilles; celles-ci sont 
en papier simili-ja-
pon; 1eur format est 
de 32 centimetres sur 
28; elles sont nume-
rotees elles-memes de 
1 a 3 250 000, chiffre 
des Bons emis. Le ti-
rage s' en est fait dans 
deux des plus impor-
tantes maisons d'im-
primerie de Paris, 
sous la surveillance 
des etablissements de 
credit ayant forme le 
syndicat d'emission, 
et du service de !'in-
spection des finances. 

ENCYCLOPEDIE DU SIECLE. 

article d:un prix d'achat plus remunerateur. 
Il est assez difficilo de prevoir it quel t aux se 

chiffrera ce prix de venle dos tickets de l'Exp•>-
sition. On se souvient que pendant certaines 
period'es de celle de 1889. on trouvait com·am-
ment des tickets d' en tree avec dix, quinze et 
meme vingt-cinq centimes de rabais. L'adminis-
tration esti me cepenrlant quo les 65 millions do 
tickets lances clans la circulation parlc fu.it du deta-
chemellt d'un des talons de ses Bons a lot~, pour-
raient bien a un certain moment etre in:-ufri-

est eviJent que le mouvement des entrees sera 
g1:an~ et qu'a.ux.principales periodes de la jour-
nee, 1l se prodmra dans la mer humaine de ses 
vi:;.iteurs de veritables ~ux e~ reflux. Il y aura, 
smvant les heures, tro1s tanfs applicables aux 
entrees: du matinjusqu'a 10 heures,deuxfrancs· 
de 10 a 6 heures, un franc; a partir de 6 heures

1 

deux francs, sauf le dimanche, les jours de fete~ 
legales et certains jours determines par des 
arretes speciaux du ministere du Commerce sur 
la proposition du Commissaire General. ' 

Un tarif superieur 
pourra egalementetre 
rnis en vigueur a des 
jours determines par 
decision speciale du 
ministre. 

A cote de cette ques-
tion des tickets, il y 
a cel1e des cartes, et 
ce ne sera pas un 
mince travail pour 
l'honorab1e M. Gri-
son, le directeur des 
finances et pour l'ai-
mable M. Chardon 
le secretaire general 
de !'Exposition, que 
J' en faire la reparti-
tion aux comites, aux 
commissions, aux 
congressistcs, a la 
presse, a ces catego-
ries de visiteurs, non 
denommees encore, 
en faveur desquelles 
un recent arrete mj-
nisteriel prevoit la 
gratuite cc dans l'in-
teret du developpe-
ment de 1' education 
et de l'instmction pu-
hliques ». J e crois que 
cette formule peut le 
disputer en elasticite 
a cette autre celebre 
clans le style adminis-
tratif des « services 
exceptionnels >>. 

Nous allons voir se 
creer prochainement 
aux ccPiedshumides)) 
de la Bourse, clans la 
contre-allee sud de 
1' edifice, un (( par-
quet >> et une « cou-

L'EXPOSITIO:"i CIIINOISE AU TROCA DERO. - P.lVilLon des cxposilivns di1·erses. 

Quelques prescrip-
tions relatives a ces 
cartes d'entree sont a 
noter neanmoins. 
•".t' est ainsi que tout 
mcmbre des comites 
departementaux de 
l'Exposi tion pourra 
obtenir. sur sa de-
mande, ~necarted'en
tree permanente au 
prix de vingt francs. 
A cet effet, il devra 
presenter a la Caisse 
centrale du Tresor un 
certifi.cat delivre par 
le Commissaire Ge-
neral constatant sa 

lisse >> des tickets d'entree de !'Exposition. Il 
se formera des syndicats d'accaparement; on 
jouera a la hausse et a la baisse, comme chez 
les voisins: c< A quatre-vingt-dix centimes, je 
prends >> hurler.a,. comme en ses plus beaux jours, 
un anc1en rem1s1er tombe dans la debine. De 
vieilles dames rem ueron t d' in vrai so m bla bles titres 
d'hypothetiques. valeurs dans des cabas antiques, 
se demandant s1 cette c< couverture >> sera suffi-
sante pour se lancer dans la speculation d'une 
valeur aussi disputee. Et les tickets subiront des 
~ausses et. des baisses formidables de cinq cen-
times, smvant que le barometre sera au beau 
ou a la pluie et que les camelots viendront 
3.U reassortiment ou se jetteront sur un autre 

sants, puisqu'elle prevoit la possibilite d'une 
uouvelle emission de tickets speciaux, dont la 
vente sera obligatoire dans tous les bureaux 
de tabac, de poste et de telegraphe, ot clans les 
kiosques speciaux etahlis aux abords de !'Expo-
sition, en ~pecifiant aussi qu'en aucun cas ces 
tickets ne pourront etre vendus au-dessus d'un 
franc; si grand que soi t le succes que no us 
escomptons tous pour !'Exposition, cette der-
niere prevision n'etait peut-ctre pas bien neces-
saire, la loi de 1' offre et de la demande devant 
assurement faire pencher la balance d'un tout 
autre cote. 

L'Exposition ne devant fermer journellement 
ses portes que le temps strictement necessaire, il 

qualite. 
Les cartes sont nominatives et personnelles, ce 

qui veut dire que toute carte pretee sera con-
fisquee. Les concessionnaires ou entrepreneurs 
ont soumissionne assez cherement leurs empla-
cements, pour avoir droit eux aussi a des cartes 
de service. 

Quant au personnel de ces entrepreneurs, 
aux ouvriers necessites par les besoins de !'Expo-
sition, aux gardiens des installations,. aux em-
ployes des exposants, des jetons spec1aux leur 
assureront la circulation journa:liere. 

A. COFFIGNOX. 

0 CC>§§<; ". 



AUTOUR DE l'EXPOSITION 

Les Coulisses d'un Panorama 
Dans la colossale batisse, qm s'est elevee place 

du Trocadcro pour !'exposition de Madagascar, 

le gras morceau, le 
(I re at attTaction, 
c'est le panorama 
qu'acheve de pein-
dre M. Tynaire. Il 
est loge au creur de 
!'edifice, et c'est pour 
l'abriter qu'on a sur-
hausse cette enorme 
toiture en cone 
aplati, qu'on aper-
<;oit de bien loin, 
dans les avenues en-
vi ro n n an tes. C'est 
une page, ou, plulOt, 
ce sont des pages 
glorieuses de nos an-
nales que reprodui-
sent le panorama et 
les douze dioramas 
({Ui lui sont annexes. 
:v.Iais entrons dans 
!'edifice : une pente 
douce n ous amene 
insensiblement a la haule galerie du p! emier 
elage ou s'alignent les produits de !'agriculture 
et de l'industrie. Penetrons par une porte late-
rale dans ce salon relativement obscur, mais 
don~ les parois sont crevees par douze larges 
ouvertures, qui sont autant de fenetres ouvertes 
sur la nature tropicale. Nous sommes en pre-
sence des dioramas, vastes superficies peintes, 
baignees de lumiere. Huit de ces vues repre-
sentent differenles phases de la eonquete; 
quatre autres sont. consacrees ~ des .sc€m~s 
actuelles et la dermere nous represente 1 entree 
triomph~le du general Gallieni a ~ananar.ive, 
au retour de son deuxieme voyage d mspect10n. 
Montons cet escalier, dispose au centre du 
salon· nous debouchons sur une plate-forme, 
soute~ue par des piliers de bois, abritee sous un 
toit rustique, et tout autour de nous, a yer~e 
de vue, dans l'insondable profondeur de l hori-
zon lointain, c'est l'infini qui nous entoure. 
Les montagnes s'echelonnent, jusqu'a ce qu'elles 
se confondent dans le bleu· d'un ciel sans nuages. 
Par devant s'etalent des plaines, avec de grands 
lacs qui brillent au soleil; une ville imm~nse se 
dresse en amphitheatre, entouree de colhnes et 
de cultures. A nos pieds, sur les pentes, nous 
a percevons les li~~es des troup~s franyaises, des 
battteries en pos1t1on; plus pros de nous, des 

ExP. II. 

L'EXPOSITION DE PARIS. 

groupes isoles, puis un etat-major nombreux, 
devant lequel s'incline un homme drape de 
blanc, et tenant gravement un chapeau haut 
de forme a la main. Nous avons perdu toute 
notion des lieux et du temps; no us ne sommes 
plus a Paris, en 1900, mais devant Tananarive, 
le 30 septembre 1895, a quatre heures du soir, et 

.nous accla-
mons le gene-
ral Duchesne, 
recevan t le 
parlementaire 
en voye par la 
reine, pour an-
noncer la red-
clition sans 
condition de 
la villc, cette 
ville que nous 
apercevons, a 
1 500 metres 
environ, et que 
nous detail-
Ions maison 
par maison, 
dans !'admi-
rable transpa-
rence de !'at-
mosphere afri-
cainc. Ces 
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avec le vert eclatant des riziercs, et nous avons 
peine a croire que cette impression d'etendue 
sans limites soit produite par les seules ressour-
ces d'un art aussi habile que savant. 

C'estbien Hde veritable panorama, le« tableau 
sans bornes ))' tel qu'on nomma ce curieux effet 
de trompe-l'reil, lors de son apparition. Il est 
inutile de reprendre l'historique, tres connu, de 
ce genre .de tableau. Le panorama vaut d'ailleurs 
1•ar !'artiste qui l'a congu et execute, et la << red-
di~ion de Madagascar )) occupera une place de 
premier rang pumi les productions du meme 
genre. 

Occupons-nous maintenant des moyens d'exe-
cution : les gravures ci-jointes completeront 
l'insuffisance de la description. D'abord, le 
panorama proprement dit : il est pcint sur une 
toile circulaire, qui mesure 120 metres de cir-
conference, sur 1ft metres de haut. Cette toile 
est assemblee par les perpendiculaires, de 
8 metres de large : elle provient d'une mais'on 
d' Armentieres qui a pours pecialite de tisscr des 
etoffes dans celte largeur inusitee. La toile, cousue 
en surjet, est suspendue par le haut, et raidie 
par le bas, au moyen d'une succession de poids. 
En depit de cet appel energique, la toile fait Ull 

ventre, -vers le centre, de 0 m. 90 environ de 
saillie; on enregistre cette particularite, assez 
genante pour les peintres, sur tous les panora-
mas, et on l'attribue a la tension irregulu'lre des 

fils de trame, retenus 
par le haut, appeles 
par le bas, mais de-
meurant libres au 
milieu. La plate-
forme est surelevee 
d' environ 8 metres 
au-dessus du ni-
veau inferieur de la 
toil e. 

Part ant des pieds du 
spectateur, et rega-
gnant le bord infe-
rieur du panorama, 
un terrain en forte 
pente se deroule. Ce 
terrain est constitue 
par des morceaux de 
staffs, moules en sail-
lie, et rendant toutcs 
les asperites d'un sol 
accidentc. En diffe-
rcnts points de ce 
terrain, se dressent 
des silhouettes 

troupes massees en colonnes, pretes 
a donner l'assaut, c'est la brigade 
Metzinger, formant la gauche, et 
la brigade Voiron, formant la 
droite. Nous sommcs au milieu 
de l'armee, dans une maison po-
see sur la pointe du mamelon 
d' Andraanarivo, qui a ete detruite 
depuis, pour !'erection du fort 
Duchesne. Le terrain, en declivite 
tres prononcee, part de nos pieds 
et devale dans la profondeur d'un 
ravin; nous avons la pleine sen-
sation du relief, et des plans 
fuyants, accuses par ces groupes 
de fantassins, ces cavaliers, ces 
pieces atlelees ou en batteries; 
les pentes se relevent, ondulent, 
remontent encore; des lieues de 
pays s'allongent jusqu'a !'hori-
zon, et cette masse bleualre, si 
eloignee qu'elle se confond avec 
le ciel, c' est 1' Angkaratra, le plus 
haut sommet de Madagascar, dis-
tant de 90 kilometres. Il semble 
qu'une buee cbaude sorte de cette 
terre rougeatre, don t le ton d' ocro 
vif s'avi ve encore on opposition 

LES COLLISSES o'UN PA1\0IU1tL\. - I. A/ .. Tpuire sur la plate-
forme centrale, surveillant l'effet .i'ensemble; 2. Person-
n:tges de Ier plan en zinc decoupe; 3. Les p:I)'sagistes au 
travail. 
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d'hommes, de chevaux, de canons, decuu pees 
dans du zinc fort et peintes. Ces silhouettes, 
ainsi etagees et separees, donnent au spectateur 
une sensation de relief, plus prononcee, que le 

La maquette du terrain c nature:& . 

peintre ne pourrait l 'exprimer par les seules 
ressources de I' art; d'autre part, ces figures, 
trai tees a vec vi-
gueur, forment re-
poussoirs et enfon-
cent les plans eloi-
gnes, peints sur la 
toil e. 

ENCYCLOPEDIE DU SLECLE. 

douze panneaux, d'un metre de large chacun, re-
produisant !'horizon complet. Pour les person-
nages, l' emplacement des troupes , des details 
de la scene principale, il possedait ses croquis 

et ses photographies executees au 
moment meme. De retour a Paris, 
il executa des calques de ses pan-
neaux ou maquettes qu'il divisa 
en carreaux de l 0 centimetres de 
cote. Chacun de ces morceaux fut 
projete sur la toile ordinaire, au 
moyen d'un appareil de gran-
dissement qui decuplait les di-
mensions; les morceaux de dix 
centimetres formaient des frag-
ments d'un metre, que l'on mit 
au trait, et que l'on numerotait. 
Ce travail est visible sur notre 
aquarelle hors 1exte, qui repre-
sente une portion du panorama 
prise avant que les terrains de 
raccord ne soient mis en place. 

On con<;oi t qu'un homme seul 
ne pourrait suffire a couvrir de 
peinture une superficie de 1680 
metres carres ; d' au tan t que des 
retards clan" la construction de 
!'edifice arreterent Jongtemps !'ar-
tiste. Sur la toile dessinee, Jes 
aides de M. Tynaire , la maquette 
correspondante sous les yeux, s'at-
tacherent a reproduire exactement 
les tons releves par !'artiste d'a-
pres nature. Des echafauds, mon-
tes sur galets, et pourvus de pla-
tes-formes a differentes hauteurs, 
recevaient les paysagistes, qui 
s'actionnaient du pinceau, par-
fois en des equilibres instables, 
tandis que d'autres peintres, plus 

confortablement installes sur le sol inferieur, 
peignaient a loisir les figures de zinc decoupe, 

reusemeut peu nombreuses, de ce fait d'armcs. 
On remarquera une piece d'artillerie dcmontee 
avec ses quatre servants malgaches, etendus su; 
le sol, par le fait d'un obus a la melinite, qui 
eclata, bien malencontreusement pour eux, sous 
leurs pieds. La piece qui figure dans le pano-

Appareil a acetylene. 

rama est celle-la meme qui eut a subir cet acci-
dent desagreable. 

Dans les derniers moments, comme l'heure de 
l'ouverture de !'Exposition s'approchait rapide, 
M. Tynaire eut sous .' a direction, jusqu'a dix-
sept artistes, parmi lesquels nous citeron~ MM. 
Kowalski, Si mons, G. Scott, Ballu, Giraude-Max, 
Dameron et en fin Bom bled, qui a bien voul u exe · 
cuter, pour notre publication, les dessins ci-

j oin ts, et I' aquarelle 
hors texte, dam; la-
queUe il s'est r<'pre-
sente, en compCJgnie 
de M. Tynain·, au 
premier plan. 

Il faut ajouter que 
le principe du pa-
norama est d' enle-
ver tout point de 
comparaison exte-
rieur, pour 1' mil du 
spectateur. En rea-
lite, pour celui-ci, 
le tableau part a~ 
ses pieds, et s'arrete 
a la ligne d'avancee 
de la toiture, qui est 
supposee recouvrir 
le lieu d' observa-
tion. Que le specta-
teur se deplace ' a 
droite, a gauche, il 
retrouve le meme 
cadre ; il est dans 
!'action, au milieu 
du sujet; la ligne 
d'horizon est a la 
hauteur de ses yeux; 
toutes les conditions 
devant lesquelles il 
se trouverait, devan t 
la nature meme, sont 
realiseesde point en 
point. 

M. Tynaire, atta-
che a l'etat-major, 

LES COULISSES D'uN PANORA~fA. - Projection et prandis.sement de /"esquissr. 

Les peintunR de 
theatre, faites a la 
detrempe, sont exe-
cutees avec une ra-
pidite plus grande, 
qui tient au procede 
lui-meme relative-
ment exp€ditif. Ce 
procede, par cou tre, 
comporte une lar-
geurd'execution qui 
ne soutient pas un 
exam en a courte dis-
tance; d'autre part, 
les couleurs a la dr-
trempe se grisen t, 
paraissent ternes et 
crayeuses a la ]u-
miere du jour. U n 
panorama, si vast~s 
que soien t ses ch-
mensions, doit Ctre 
peint par les proce-
des du tableau de 
chevalet, c' est-a-dire 
au moyen de cou-
leurs broyecs a 
l'huile. Le travail 
est infiniment plus 
lent et plus minu-

assistait [a cette .scene; quand il dut repro<luire 
~ur la t01le le fait d'armes auquel il avait assiste, 
Il r:tourna sur le~ lieux, a I' endroit precis desi-
gne plus haul; Il executa alors une sfrie de 

au nombre de deux cents environ, qui figurent 
etagees sur le terrain en staff. A ces figures, s'a-
joutent des mannequins sur differents points; 
ces m;mnequins representent les victimes, heu-

tieux. mais, en re-
' I' 
I t-: Ius preciS vanche l'effet obtenu est plus serree :P 1 ' b ·11 t d ns a dans la forme, plus frais et plus ri an a 

couleur. G. MoYNET. 
----<><: C>C ~ : = 



PROMENADES ET VISITES A L'EXPOSITION 

Les imaginations de M. Robida 
(Suitet ) 

~lbert Robida dut eprouver de profondes atis-
f~ctwns a care~s~r, .a creer ce fantaisies. De plus 
"VlVCS .JOlCS lm. etaient rescrvees. Lorsqu'on lui. 
fourmt l'occaswn de participer a !'Exposition 
<le 1900, il hesita 
entre deux projets. 
Son intention etait 
d'elever un monu-
ment a Paris; mais 
it quel Paris, au Pa-
ris d'hier ou au Paris 
de demain '? Le Paris 
.du vingtieme siecle 
le tentait. 

- Mais, ou pren-
<lrais-je, p~'nsa-t-il, 
mes ballons dirigea-
bles'? 

L'h.l POSIT 10:J. DE PARIS. 

les touchait de scs doigts. Il entrait dans la mai-
son de Theophraste Renaudot ou de Nicolas 
Flame!; il s'asscyait sur la margelle du Puits-
qui-Parle et sur les banes de bois de l'illustrc 
cabaret du Pot-d'Etain. Ce n'etaient point de 
fausses enscignes, mai des en eigne veritables, 
grin<;ant ur leurs tringles, que le vent balan<;ait 
au-dessus de sa tete : la Truie qui file, la Clu>vre 
qui harpe, l'~tne qui vielle, les Quatre fils 
Aynwn, les T?·ois saumons, l'homme sauvaiye, 

315 

serviettes; il peignit les vitraux; il patina le:-; 
mnrailles, y enchas~:~a de boulets anthentiques 
lances contre ellcs par les Armagnacs on lcs 
Bourguignons. Et, pendant un an, on aper<;ut . on 
grand corps errant afl'aire et meditatif ur lcs 
berges de la Seine .... 

Souvent je l'ai rcjoint, parmi les copeaux, 
les sacs de platre, dans le gachis des batisses 
neuvcs. Et toujours jc l'ai trouve soul'iant, amene. 
secretemcnt joyeux et discretcment pcrsuasif. 

Il se rejeta sur le 
Paris de maitre Fran-
-<;ois. Et il entradans 
une ere de delices. 
D'abord, il executa 
en se jouant un mil-
lier d'~tudes prepa-
ratoires. Qu' e t- cc, 
pour Robida, qu'un 
millier d' etudes de 
plus ou de moins? il 
dressa ses plans, les 
concerta avec son sa-
vant collaborateur, 
Arthur Heulhard, les 
communiqua a l'ar-
chitecte. Et soudain, 
les maisons a pi-
goons, les eglises, les 

LEs r ;.;oiGE:\ES Au TROCADERO. - Oul•riers annamites au tral'ail. 

L'autre soir, il 
expliquait h un ma-
<;on la manicre d'ac-
commoder le cimcn t 
pour luiimprimerun 
aspect de vetuste. Et 
1' ouvrierecoutaitavcc 
admiration ses avis . 
Puis, s'cmparant de 
la truelle 1 il exe-
cuta cc que le « pa-
tron >l lui comman-
dait; il prenait un 
evident plaisir a cette 
bcsogne. qui le sortai t 
de l'habituelle gros-
sierete de ses tra-
vaux. Il la polissait. 
la fignolait; il y met-
tait un hrin de co-
queltcri<' et d'amour-
propre. Et, son gout 
nature! vcnant en 
aide a sa bonne vo-
lonte. lcresultatetait, 
de tous points, re-
marquable. Y rai-
ment, on Cllt dit que 
les compagnons de 
Duguesclin fussent 
montes a l'assaut de 
cettc tour, tant cllc 

echoppes, la foire Saint-Laurent, le theatre de~ 
Halles, l'escalier de la Sain te-Chapelle, le pilorl 
de Sain t-Germain-des-Pres, le Chatelet surgirent 
du sol. 

Concevez-vous cette ivresse! L'artiste ne tenait 
plus seulement au bout de . on fusain ces con-
structions mirifiques. Elles prenaient corps, il 

1. Voir page 307. 

la Lamp1'oye sur le g1·il, le Breu( cow'onne ... 
Et Robida fut penetre, en meme temps que 
d'une reconnaissance infinie envers la Providence, 
d'un violent desir de perfection. Il souhaita que 
son muvre fut irreprochablc.Il s'occupa de tout ala 
fois, de !'ensemble et des details; il chcrcha des 
formes pour les meuble , la vaisselle, l'argen-
terie, la coutellerie; il hroda les nappes et le~ 

etait meurtrie, ha-
chee, labouree de furieux coups d'estoc. Et 
l'honnete Limousin « patinait >> toujours; sa 
face rayonnant de contentemcnt; il 'amusait 
comme s'il cut ete au theatre. 

Il y etait en effet; il restaurait le decor. 
ou s'etaient accomplis de memorables exploits. 
Cc qu'on lui avait enseigne a l'ecole primaire, 
touchan t la guerre de Cent ans, lui remontai t 

LEs DIAGL'ATIO;.;s DE :\1. Romo.\. - Vue cal•aliere .:iu Vi9ux Paris 
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a ! 'esprit . Et il eprouvait comme un enivrement 
orgueilleux a l'etaler. Robida dut moderer son 
zele, qui eut par trop exagere la couleur locale : 
« Restez-en la. C'est tres bien .... >> Et m'ayant 
entraine sous le porche de Saint-J ulien-des-
Menetriers, il ajouta : 

- Que de ressources dans le peuple I Que de 
tresors ignores I Avez-vous observe la vivacite de 
cet homme, et son ardeur au travail, et l 'agilite 
et la force et la delicatesse de ses mains. Il est 
ne sculpteur, n'en doutez pas .... Qu'eut-il fallu 
pour qu'il s' elevat a une condition superieure et 
cessat d'etre un artisan? Un peu d'argent, des 
parents . attentifs, un protecteur genereux, que 
sais-je?- ce concours d'evenernents que nous 
~elons la chance, faute d'un 
mot plus intelligible. 

M. Robida se representait 
l'humble boutique de Com-
piegne, ou il languirait en-
core a cette heure, a raboter 
des planches, si son pere n' a-
vai t eu l' idee de faire de 1 ui un 
tabellion ... Etj'ai vu qu'il.etait 
tout remue par ce souvemr. 

* • • 

ENCYCLOPEDIE DU SIECLE. 

Heureux homme, qui ne vit que dans l'avenir 
et dans le passe .... 

ADOLPHE BRI SSON . 

Le Pavilion de la principaute de Monaco. 
-Si l'Etat de Monaco est au point de vue terri-
torial l'un des plus petits qui existent, il n'est 
pas moins represente, sur les rives de la Seine, 
par un Pavilion d'une belle prestance, qui 
rivalise comme dimension avec les construc-
tions voisines elevees par des puissances de 
premier ordre. L'architecte a adopte pour sa 
construction un programme assaz original. Il 
a suppose une tour feodale du XIIle siecle, un 
vieux donjon a creneaux ~t a breteches, d'aspect 

N 0 T E S D' U N C U R. I E U X 

Les Indigenes au Trocadero 
Le hasard de mes promenades a !'Exposition 

m'a le plus souvent amene a terminer chacune 
d'elles par une visite au Trocadero. Le hasard 
seul? J e n' en jurerais point toutefois, en son-
geant a la commodite de cette place du Troca-
dero, ou aboutissent tant de larges avenues, ou 
stationnent de tres di rectes lignes d' omnibus et 
ou bifurquent des tramways menant a des 
directions bien entendues. 

En tout cas, j'ai du a cette 
circonstance de prendre une 
le<;on tres experimentale de 
transformisme ; j e me suis 
imbu du precepte que c'etait 
la fonction qui creait l'organe 
et j'ai pu tconstater de quelle 
influence pouvait et re le milieu 
au point de vue ethnographi-
que. Le Trocadero, qui va re-
gorger bientOt de specimens 
de toutes les races, qui main-
tiendra par programme la cou-
leur locale, la plus intense, la 
plus criante et la plus criarde, 
n'a eu en realite au cours de 
la periode de construction que 
deux gran des categories d' ou-
vriers indigenes : les Russes 
sur la partie gauche, et les 
Asiatiques fran<;ais sur le cMe 
droit des jardins du Troca-
dero. 

Lors de l'arrivee des uns et 
des autres, on a ici meme con-
sacre des articles avec illustra-
tions fideles, montrant tout le 
cote piltoresque de leurs cam-
pements, de leurs costumes, 
de leur fa<; on de vi vre ou de 
tra vailler, de leur maniere 
d'etre en general. Rappelez-
vous les Russes avec leurs 
grandes bottes, leurs blouses 
rouges ou bleues, leurs cas-
queUes tradit1onnelles de mou-
jicks, leurs barbes plutot in-
cultespour quelques-uns, leurs 
cheveux tailles suivant cetle 
coupe architecturale qui sem-
ble le privilege des perru-
quiers slaves, I' expression 
meme de leur physionomie a 
la fois nai:ve, brutale et mys-
tique. 

N ous no us sommes prome-
nes dans les ruelles du Vieux 
Paris. Le crepuscule les noyait 
d'ombre et leur pretait des di-
mensions fantastiques. L'eau 
du fleuve mugissait contre les 
pilotis. Une statue de Saint-
Michel- tout en or-luisait 
a travcrs la brume comme un 
rayon de soleil. Et j'eus !'illu-
sion que cette ville minuscule 
s'animait. Des lueurs courent 
derriere les vitres des fenetres 
a meneaux; les portes s'entre-
baillent et de jolies filles, dans 
la robe de laine de Marguerite, 
apparaissent sur le seuil. Le 
docteur Faust gagne le pro-
chain carrefour, d'un pas 
presse, la toque sur l'oreille, 
drape dans un manteau som-
bre que souleve altierement sa 
rapiere. Puis voici la foule 
grouillante des jongleurs, des 
menestrels, des archers por-
tant sur leurs hoquetons les 
armes royales, et des petits 
marchands, servantes, taver-
niers bedonnants dans leurs 
tabliers, armes de coutelas et 
de broches, patissiers enfari-
nes, fabricants d'echaudes et 
de tartelettes amandines. C' e3t 
toi, o digne Ragueneau, poete 
et rotisseur;- et toi non moins 
digne aubergiste, chez qui le 

LEs~lNDIGENES AU TROOADERO. -:- Annamites et Cambodgiens. 
Et nos Asiatiques, donC 1 

vetus des loques bigarrees 
apportees de !'Extreme Orient, 

des corps de squelettes flottant clans de trop 
amples vetements, des figures glabr~s au.masqu,e 
ou simiesque ou bestial, tout un physique msexue, 
plutot inquietant. Vous souvenez-vou~ du :olle 
general qui .g'eleva dans Passy-Auteml a l an-
nonce de l'arrivee de leur caravane dans la rue 
du Docteur-Blanche? 

reverend pere Gorenflot se re b!.alait de franches 
lippees. Enfin dans sa demeure de la rue des 
Etuves-Saint-Honore, a l'enseigne du pavilion 
des Cinges, apparait la benoite et grave figure 
de maitre Poquelin, tapissier du Roy .... 

A cet instant, une immense silhouette me fro le 
clans le brouillard. Serait-ce Mephisto-pheles? Ce 
n'est qu'Albert Robida, maigre comme un jour 
sans pain et que son collet releve rend plus 
mince et plus long encore .... Non! certes! Albert 
Robida n'a rien de commun avec le diable. Il 
est vertueux, sensible et depourvu de mechanc€lte. 
Pas une once de fiel n'attriste son talent, voue 
a !'amusement des soirees d'hiver et au delasse-
ment des families. Il ne se propose pas de 
resoudre la question sociale. ll est inoffensif et 
bienfaisant .... Le voila qui leve le nez vers Ies 
toits du Chatelet. ' 

- On m'avait conseille de placer tout la-haut 
des nids de cigognes .... 

fort rebarbatif, autour duquel, au commence-
ment du XVIe siecle, quelque prince epris d'ele-
gance et des formes gracieuses de la Renais-
sance, aurait eleve une petite villa, un casino, 
la maison des champs dont on remarqm~ tant 
d'exemplaires autour de Florence et de Rome. Le 
Pavilion de Monaco reproduit fidelement une 
de ces gracieuses habitations de plaisance, avec 
son rez-de-chaussee, perce de jours rares, sa gale-
rie de premier etage, la l.oggia largement ouverte 
sur I' espace, et sa terrasse superieure qui relie 
les avant-corps des angles, que coiffent de larges 
campaniles, aux toits en auvent. Les construc-
tions de la Renaissance se prolongent et enser-
rent la tour feodale a laquelle elles agrafent une 
galerie a jour, portee sur de fortes consoles. La 
tour est toute noire, toute assombrie par I' effet 
des ans, le casino est tout clair, tout pimpant, 
dans !'eclat de son marbre blanc et de ses fres-
ques vivement coloriees. 

Que les temps sont changes et combien la 
civilisation occidentale a fait son reuvre! Les 
Russes ont perdu avec leurs blo?ses nati~nales 
leur air de mysticisme rebarbatif. Les Figaros 
du quartier ont mis de l'harmonie da~s l~ur che-
velure et dans }eur bar be; a les VOir CirCUler! 
avec leur carrure solide, leur aspect de san~e 
et de force revetUS de confortables pardeSSUS, Il 
semble pl~tot qu'on se trouve en presence de ce 
typed'ouvriersanglais, qui, en dehors de~ heures 
de travail, endossent la redingote et coiffe~t_J~ 
chapeau de soie, qui possedent le. home ~esue 
et ont un piano pour la jeune miss. Paris les 
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-aura marques evidemment d'une cmpreinte pro-
fonde et plus d'un ne regagnera pas sa ville natale 
-suns regret, ni etonnement. 

Les Asiatiques ont suhi une transformation 
-encore plus radicale, qui s'est etendue egalement 
aux differentes races du contingent, aux Anna-
nites aussi bien qu'aux Tonkinois, aux Cam-
bodgiens corn me aux Chinois. Leur unique souci, 
dans les premiers temps de leur sejour a Paris, 
fut de se mettre a l'abri du fro id; il n'y avait 
qu'un moyen, c'etait de troquer leurs defroques 
orientales contre des vetements plus chauds; les 
rarcs fripiers de cette partie de Paris eurent beau 
jeu de leur ecouler leurs plus vieux fonds de 
magasins. Ils se trouverent neanmoins si bon air 
en ce nouvel accoutrement, que la necessite 
d'une tenue encore plus soignee lour vint tres 
vite, et que le surveillant colonial, prepose au 
bon ordre du campement de la rue du Docteur-
Blanche, dut acquiescer a leur demande d'etre 
conduits, par fournees, les uns au Temple, les 
autres a la Belle Jardiniere. 

Chacun s'est habille a sa guise, mais il est a 
remarquer que nos Asiatiqucs, v>Ctus auparavant 
d'etoffes de couleurs vives, s'en sont tenus a peu 
pres tous a des teintes foncees; quelques panta-
lons a quadrillage noir et blanc mettent seuls 

ENCYCLOPltDIE DU Sll~CLE. 

Or, l'oisivete est mauvaise conseillere; si elle 
n' est peut-etre pas la mere de to us les vices, on 
ne peut nier que le desccuvrement engendre la 
curiosite. Beaucoup de nos Asiatiques ont pousse 
si loin cette etude 
de la civilisation 
occidentalc, que 
leur pecule s' en 
est allege d'une 
fac;on lamentable. 
Que dira la cou-
gayc pour la-
quelle de si beaux 
reves avaient ete 
faits en debar-
quant a Paris? 

De tous ces ou 
vriers indigenes, 
les Chinois font 
preuve du carac-
tere le plus se-
rieux et le plu 
pratique. S'ils 
s'ingcnient a pe-
netrcr lcs mysle-
res de notre civi-
lisation, c' est tout 

an moins pour le 
bon motif. Lors 
d'une re cen te 
vi si le que j c 
leur fis,je trou-
vai l'un d'eux 
en possession 
d'un appareil 
photo gr aphi-
que assez bien 
condition ne, 
qu'il avait paye 
150 francs ; il 
en connaissait 
pu.rraitement le. 
maniement et 
deplorait scu-
lemen t que le 
mu.uvais temps 
ne 1 ui perm1 t 
pa.s d'operer 

AV ANT L'ovvERTURE.- I. Un train de m:trchandises au Chamt>-de-.Mars; 
2. Pant raul:mt, bard de la Seine; 3, Serruriers et jargerans. 

une note claire dans cet ensemble. Quant a la 
<:oiffure, elle est tres variee, allant de puis le cha-
peau Cronstadt, jusqu'a la casquette cycliste. 
~eanmoins, la forme que semblent aifectionner 
Cambodgiens, Tonkinois et Annamites, c'est le 
-chapeau hoer, une variete du Mores, mais avec 
.d'enormes proportions rappelant les ailes des 
chapeaux de planteurs. 

Remarque a faire d'ailleurs, c'est qu'avec cet 
habillement un certain nombre d' Asiatiques, les 
Cambodgiens principalement, perdent beaucoup 
du type de la race jaune pour prendre celui du 
mulatre. Pour quelques-uns dont les faces gla-
bres du premier jour se ·Sont aujourd'hui estom-
pees des attributs vainqueurs d'une moustache 
•Conquerante, c'est a s'y meprendre. 

Les diversites d'origines des Asiatiques du 
Trocadero se traduisircnt par des manieres 
d'etre particulieres : les Tonkinois, de remar-
quables travailleurs, ayant fait !'admiration des 
ouvriers parisiens qui les ont vus a l'muvre, 
sont les plus tranquilles; il est vrai que ceux-la 
· ont pu prendre leur travail des les premiers 
jours. Il n'en a pas ete de meme pour les sculp-
teurs et ~es enlumineurs cambodgiens, par ex em-
pie, qm ont du attendre longtemps avant de 
,pouvoir commencer leurs travaux. 

plus souvent. 
Inutile de dire 
qu' il a le plus 
grand succes 
aupres des au-
tres Asiatiques, 
tous jaloux de se 
voir purtraitures 
aladernieremode 
parisicnne. 

Ce succes n' est 
assurement ricn 
encore aupres de 
celui que notre 
neo-photographe 
obtiendra chez 
ses compatriotes, 
en ouvrant un ate-
lier photo-chinois 
a Sangha1 ou a 

.-

Canton. Le cuisinier de la troupe, ce Chinois 
qui parla.it et ecrivait si correctement le fran<;ais 
des son arrivee a Passy, aura peut-1'\tre un 
placement plus difficile de !=a science aupres de 
ces memes compatriotes peu empresses h renon-
cer a la degustation des ccnfs couves et autrcs 
plats de haute extravagance exotique; je ne l'en 

ai pas moins vu plonge dans le Jfanuel de lrr 
JJanne Cuisinie1·e, un don confraternel d'un cor-
don bleu de la rue du RanPlagh. 

Pui:ssent nos Asiatiques ne pas se reveiller 

trop duremcnt un jour du reve qu'ils font at:-
jonrd'hui, en trouvant a Paris le pays de coca-
gnc de leurs fumeries d' opium. 

LE PAHISIEN DE PARIS. 

Nos gravures. - Il est difficile de se faire 
une idee de la somme de travail qui a ete dt-
pensce dans les derniers jours qui precedent 
l' ouverture officielle de !'Exposition. Toutes les 
descriptions sont impuissantes a rend re ce chaos. 
cette confusion inextricables ou chacun semblait 
etre perdu. Il faut dire aussi que la confusion 
etait plus apparente que reelle, et qu'une pensee 
directrice, touj ours presente, menageait les moyens 
d'evacuation de!initifs, maintenait les voies 
d'acces et de depart libres, fractionnait le tra-
vail en temps utile, et preparait les moyens et 
les ressources pour le gigantesque coup de 
collier final. A cet egard, la serie de photographies 
ci-jointes a le merite d'un document irrecusable 
pris sur le vi f. J usqu'au dernier moment, les 

trains avec leurs locomotives n'ont cesse de cir-
culer sur le Champ-de-Mars, amenantles wagons 
de toules les nalionali les europeennes ( celles ~u 
moins qui ont adoptc la meme largeur de vo1.es 
que la France, et c'est lamajorite). Les apparells 
de levage, propres a decharger les poids lo~~ds 
et encombrants, n'ont disparu qu'a la dermere 



heure, et meme certains , comme les ponts rou-
lants quidesservaient quelques points des quais, 
demeurent en place, et figurenl comme objets 

exposes. Jusqu'au dernier moment sont 
. d ' arrives es pieces qu' on aurait pu, sans 

inconvenient, expedier plus tot, tels que 
les gigantesques volants de fonte, qu'on 
a ajustes sur les machines alors que celles-
ci etaient en place depu.is longtemps. Il 
faut reconnaitre aussi que la Compagnie de 
l'Ouest, qui a vu passer sur ses raccor-
dements de ligne toutes les expeditions 
pour !'Exposition, a accompli une tache 
formidable, dont on ne s'est pas rendu 
compte, car le service journalier, consi-
derable comme on le sait, n'a pas ct6 
interrompu, ni meme modifie. Le mou-
vemcnt des trains d'Exposition s'est 
opere la nuit, aux rares moments d'inter-
mittence que laisse le trafic normal. Il 
en est resulte un surcroit de travail pour 
le personnel, qui n'a pas ete autrerncnt 
dedommagc, mais a qui, en honne 
justice, !'administration supcrieure de 
l'Exposition devrait quelque gratification. 

Non seulement la voie ferree de !'Ex-
position amenait des objets de l'exteriour, 
mais elle servait egalement a evacuer des 
quanti tes considerahles de deblais, aux-

rruelles ne pouvaient suffire les efforts d'une ve-
ritable armee de tombereaux mobilises dans ce 
but, et ces derniers ne chomaien t guere; ils 
arrivaient pleins et repartaient de mcme. Ce 

L'EXPOSITJON DE PAHIS. 

qu'il a fallu de cailloux et de graviers pour l'e-
tablissement de ces kilometres de chaussee 
forme ccrtainement un total fantastique. 

Le terrain, de-
fonce par les 
pluies et les char-
rois successifs, n'a 
acquis quelque so-
lidite qu'apres 
avoir ete charge , 
a plusieurs repri-
ses differen tes. 

D'ailleurs. c'e-
tait un plaisir a 
voir que 1' etahlis-
sement de ces 
routes, et la fa<;on 
expeditive dont on 
y procedait prouve 
que 1' on ab at de la 
besogne quand on 
veut s' en donner 
la peine. Les cail-
loux, a peine de-
charges' etaien t 
egalises grossiere-
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VARIETES 

Le Diamant fin XIX e siecle 
Dans un recent article, nous avons vu queUes. 

seraient les principales attractions de la section. 
de la joaillerie a !'Exposition universelle de 1900. 
Nous avons a complcter les indications que nous. 
avons donnees a ce sujet, cette question du dia-
mant etant mise an premier plan de l'actualite· 
par les evenements ,qui se deroultmt dans le sud 
de l' Afrique. 

Nous avons raconte dans quelles circonstances 
avait ete faite la decouverte du premier diamant 
du Cap, et comment ce diamant avait ete en-
voye a Paris pour figurer a !'Exposition univer-
selle de 186 7. 

Au cours des derniers siecles et jusqu'en 1730• 
environ, c'est l'Inde qui fournissait a l 'Europe la 
plupart de ses pierres precieuses. Les diamants. 
de Golconde, remarquables par leur purete, 
exempts de toute nuance jaune meme legere, ayant 
cette teinte bleu blanc, qui est la plus appre-
ciee, sont presque introuvables aujourd'hui. An 

AVANT L'ouYERTURE. - r. Decharf(ement .t'un volant de grande 
taille (Champ-de-:Mars ) ; z. Les voitures du chemin de fer etec-
trique; 3. Les derniers deblais. 

menta la pelle; 
puis les cylin-
dres a vapeur 
arrivaient, pas-
saient, repas-
saient , et la 
route unie s'al-
longeait comme 
a vue d' <ril. Si 
ces c he m in s : 
ainsi Improvi-
ses' avaient a 
supporter la 
circulation or-
dinaire d'une 
v o i e frequen-
tee, ils seraicnt 
viLe dcteriores; 
rnai , ce son t 

des pietons qui fouleront ces voies, et le mouve-
mcnt d'une foule humaine, si considerable soit-
elle, ne deteriore pas une route cornme le fait le 
sabot des chevaux. 

xvriir siecle. et pendant la plus grande parlie du 
xrxe siecle, c'est le Bresil, qui fut le fournisseur de 
nos lapidaires et de nos fahricants. Depni trentc 
ans, le marche producteur s'est deplace. La co-
lonie du Cap est entree en ligne et l'on estirne, a 
plus de deux milliards le stock qu' elle a livre a 
la consornmation. Son importance est si gran de 
que, depuis le debut des hostilites sud-africaine: 
et l'investissemcnt de Kimberley par les Boers, 
le prix des diaman ts s' est cleve a 35 pour 100. 

Des 1868, a la suite de la trouvaille de Jo,lm 
O'Reilly que nous avons contce, les chercheurs 
se mirent a. l'ceuvre. Ce fut a cette epoque qu'un 
ncgre trouva l'Etoile de l' Afrique du Sud, dia-
mant de 83 carats et demi, et qu'il porta sus-
pendu a son cou comrne une amulette. Il con-
sentit ncanmoins tt s'en defaire au prix de cinq 
cents tetes de hetail en faveur d'un Boer, qui le 
revendit 11500 livres sterling a des negociants 
de Londres. Il deYint ensuite la propriete de ·la 
la comtesse Dudlay, apres la taille qui le re-
duisit a 16 carats et demi; tel quel, on l'evalue a 
625 000 francs. 
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Le bruit de cette decouverte fut enorrne et il se 
produisit dans la region di~rnantifere cet exode 
des mineurs et des aventun ers que nous avons 
vu se renouveler recemment lors de la decou-
verte des mines d' or de l' Alask~. 
C'est seulemcnt en 1870 qu'u n 
mineur d u Vaal, Robinson , qui 
a rdonne son nom a l'une des 
mines lesplusfameuses, parvint 
a trouver l 'emplaccment exact 
des gisements diaman tiferes, 
et dans des condi tions qui rap-
p ellent exactement l'aventure 
de John O'Heilly . 

De Beer, qui a donne son 
nom a la puissante compagnie, 
qui a reali se dans l' Afr ique du 
Sud, sous l 'insp iration de M. Ce-
cilRhodes, l'advcrsaire acharne 
du presiden t Kru ger, le mono-
pole de !'exploi tation des dia-
mants du Cap, etait egalement 
un simple fermier qui dut ven-
dre pour 30 000 francs les ter-
rains qu'i l possedait, se trou-
vant impuissant a les defen dre 
con tre les aven tu riers anglo-
saxons accourus a la curee. Son 
sort fu t d'ailleurs celui de tous 
les fermier ora n gistes , qui se 
trouvaient etablis da ns cette 
region . D'ailleurs, derri ere ces aventurier , l"An-
g leterre elle-meme n'allait pas tarder a appa-
raitre. L e 7 novemb re 1871 , p re textan t qu'il 
etai t de son devoi r de prendre 
s ous sa protection un pays ou 
se trouvaient un si g rand nom-
bre de ses nationaux, alleguant 
des traites d 'une authenticite 
J outeuse , pretend ant defendre 
les droits d'un chef indigene 
du Criqualand , elle fit nmener 
dans cette region le drapeau de 
l 'Etat libre d'Orange et hisser 
celui du Royaum e-Uni par un 
corps de policemen. 

La spoliation f11t si flagrante, 
que l'Angleterre dut en conve-
nir elle-meme beaucoup plus 
tard et qu' elle versa a l'Etat 
li hre d'Orange l'extraordinaire 
indemnite de 2 500 000 francs 
pour un territoire produisant 
des milliards. 

Une fois la periode des affleu-
rements terminee, quand il fal -
lnt continuer les recherches a 
des profondeurs de plus en plus 
grandes dans la terre, les condi-
tion~ d' exploi talion des mines 
se 'm.odifi erenl. La production 
diamantifere s' industrialisa; de 
fortes societes se constituerent 
qui , peu a peu, fusionnerent les 
unes avec les autres ou furent 
achetees par le groupe princi-
pal proprietaire de la de Beers. 
C'est par centaines de millions 
et par_ milliards qu'il faut chif-
frer les transactions financieres 
qui ont lieu pour en arriver la. 

ENC YCLOPEDTE DU SI EC LE. 

L'enceinte renferman t les baraqucrnents ou ils 
sont loges, no us di t M . Wallack, directeur de la 
Revue pro(ef;sionnelle << le Diamant », est en-
touree d'un double rempart garde par des horn-

Les c/zaussees de L'a l'enue X icolas 

mes armes, illumi nee toute la n uit par des fa-
n aux elec triq ues, et me me recouvertc en gran de 
par tie par u n treillis de fil de fer clestin c a em-

~ais neanmoins survcille eux-memes, car l'es-
pwn nage surtout est la a l 'ordre du jour. C'est la 
Socie t~ qui s.e charge de fournir au~ negres tous 
les ObJets qm lcur sont necessaires, a }'exception 

des liqueurs fortes qui sont 
interdites. 

Quand un noir vent, au bout 
de qualre ou cinq mois, sortir 
du compound (c 'est le nom de 
celte enceinte de baraquements 
o11 la Societe le Joge et le nour-
r! t), il doi t subir dans une par-
tic locale appropriee une obser-
vation continue, accompagnee 
d'un traitement energique dont 
on devine aisement Ja nature. 
et cc n'est qu'apres avoir rc-
connu la purete de son ame 
et de son corps, qu'on l'autorise 
a prendre la clef des champs ... 
pour aller se griser dans Jcs ca-
barets de la vill e. 

Suivre dans ses details !'ex-
traction du minerai, denombrer 
les diverses operations qui e 
succed ent pour en arriver cha-
que jour a retenir les 90 litres 
de cailloux qui represcntcnt a 
p~u prcs le tir definitif quoti-
dien , cela no us entrainerai t 
trop loin. Les negres, devon ,_ 

nous constater toutefois avec M. \Vallack, sont 
be~ucoup _plus habiles que les blancs pour decou-
vnr les p1erres. En fin de compte, chaque jour. 

on recolte un demi-litre de dia-
mant pesant 1800 grammes et 
valant 260 000 francs. 

A cote des compounds, sont 
les workshops, ateliers ou la 
compagnie entretient des cen-
taines d' ouvriers europeens, ca-
pables de restaurer on d'ajuster 
le materiel des mines; de la 
aussi part 1' electrici te qui inonde 
toute la region des la chute du 
jour. 

La puissante Societe emploie 
un personnel d'environ 1500 
employes ou ouvriers blancs et 
6 a 7000 noirs. Ces derniers 
sont preferes pour le travail des 
mines, car ils s'astreignent a 
des mesures draconiennes qu' on 
ne peut employer a l' egard des 
blancs. Pour etre admis aux 

AVANT L'ouvERTURE. - Dechargement d'un chassis pour machine. 

A deux milles de Kimberley, 
Cecil Rhodes, pour rendre Ja 
vie plus agreable a ses ··mployes, 
a fait construire un village mo-
dele du nom de Kenilworth. 
Ltt, aux ahords d'un grand lac, 
s'elevent les villas _que la Com-
pagnie cede a has prix a ses 
ernployes; ces habitations sont 
environnees de jardins, dotees 
d 'eau abondante, les unes sont 
plan tees de trois ran gees d' eu-
calyptus, les ronds points cou-
Yerts de verdure, tandis que de 
tousles cotes du village se troll-
vent des vergers et des ton-
nelles capables de fournir du 
fruit et du raisin a tons les 
employes. Tout ce confort, ve-
ritabl ement britannique, mas-
que a peine toutefois la plus for-
midable surveillance. Les rL·gle-
ments en vigueur ne plaisantcnt 
pas et la loi est dure. Personne. 
dans la colonic du Cap, ne pent 
avoir en main un diamant brut 
sans une licPnce specialc de 
marchand de diamants, qui 
n'est accordee qu'a bon esc~ent. 
ou sans une piece authenLHfUe 
de la police, certifiant (ru'il a 
achete la pierre clans des coi~
dition~ determinees. Pour qui-
conq,le contrevient a cette de-

mines ou aux ateliers, les ~oirs doivcnt se con-
stituer prisonniers pour une periode en general 
de trois mnis. 

pecher qu'on puisse jeter rien au dehor~. Per-
sonne ne penetre la., sinon un petit nombre de 
surveillants blancs, consideres comme tres stirs, 

fense la punition est reglee d'avance: ellc est de 
' · · ']le sept ans de travaux forces ~ans discussion poss1 J · 

A. CoFFIG~O'>. 
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